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DRS 


SOCIETES  DES  BEIUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DANS  LA  SALLE   DE   L^HEUiCVCLE,    A   l'ÉGOLE  NATIONALE  DES  BEAUX-ARTS, 

EN    1890 


HUATOBZIÈIIIE  SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

Par  arrêlés  en  date  des  7  décembre  1889  et  14  mars  1890, 
rendus  sur  la  proposition  du  directeur  des  Beaux-Arts,  le  ministre 
de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la  session 
annuelle  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments aurait  lieu  du  27  au  31  mai  1890,  à  TÉcole  nationale  et 
spéciale  des  Beaux-Arts. 

Un  second  arrêté  en  date  du  24  mai  1890  est  ainsi  conçu  : 
Le  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
Vu  Tarrété  du  14  mars  1890  fixant  l'ouverture  de  la  quator- 
zième  session  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  du  27  au  31  mai  1890, 
Sur  la  proposition  du  directeur  des  Beaux-Arts, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  séances  de  la  session  seront  successive- 
lent  présidées  par  MM.  : 

Ed.  Millaud,  sénateur,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des 
Jeaux-Arts  des  départements. 
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Bardoux,  sénateur,  membre  de  llnstitiit,  membre  du  Comité. 

De  Rozière»  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  membre  du  Co- 
mité. 

EuGÈxE  MuNTZ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  collections 
de  rÉcole  nationale  des  Beaux*Arts,  membre  du  Comité. 

Art.  2.  -^  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  Vice-président  seront  assistés  pen- 
dant la  durée  de  la  session  par  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de 
TËnseignement  et  des  Musées,  secrétaire  du  Comité,  et  M.  Henry 
JoLiN,  conservateur  du  Dépôt  des  souscriptions,  qui  remplira  en 
outre  les  fonctions  de  Rapporteur  de  la  session. 


Séance  du  mardi  27  mai  1890. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    ED.    IIILLAUD. 

k 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ed.  Millaod,  sénateur,  membre  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Henry  Jouin. 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  Délégués  :  M.  Guadet,  architecte 
du  Gouvernement,  professeur  à  TEcole  des  Beaux-Arts;  Marins 
Vachon;  Muntz,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections 
de  rÉcole  des  Beaux^Arts;  Gravier,  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture du  Rhône;  Dauuet,  architecte  du  Gouvernement,  membre 
de  rinstitut;  Edouard  Garnier,  écrivain  d'art,  membre  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements. 

H.  le  président  invite  M.  Dcrieux,  membre  non  résident  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  Cambrai,  à 
prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  prononce  ensuite 
Tallocution  suivante  : 

a  Messieurs, 

tt  Vous  voici  de  nouveau  réunis  dans  cet  hémicycle  où  resplendit 
le  souvenir  de  tant  d'artistes  illustres.  Pour  la  troisième  fois,  les 
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Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  tiennent  affirmer  an 
rayonnement  des  maities  les  plus  glorieux  leur  vitalité  intellec- 
tuelle. 

^  l'os  travaux  dans  tous  les  domaines  de  l'arl  sont  l'honneur  de 
notre  pays. 

■  Puis-je  ne  pas  remercier  tout  d'abord  M.  le  ministre  qui  a  bien 
voulu  m'inviler  i  présider  celte  séance  d'ouverture?  M,embrc  du 
Comité  des  Beaux-Arts  depuis  son  origine,  j'ai  assisté  à  ses  premiers 
pas,  je  l'ai  suivi  dans  son  développement,  j'ai  applaudi  à  tous  ses 
succès.  Uis  ainsi  au  courant  des  recherches  et  des  découvertes  dues 
à  voire  initiative,  bien  placé  pour  apprécier  l'importance  de  vos 
services,  confident  de  vos  espérances  et  de  vos  vœux,  il  me  semble 
tout  naturel  de  croire  que  je  vous  appartiens. 

"  Et  d'autant  plus  facile  m'est  l'illusion,  que,  s'il  suffit  d'un 
regard  pour  rencontrer  des  savants  capables  de  juger  vos  œuvres 
avec  une  compétence  que  je  n'ose  ambitionner,  je  me  plais  à 
penser  qu'il  n'est  personne  qui  puisse  avoir  plus  que  moi  d'admi- 
ration pour  vos  compagnies,  de  désir  de  les  voir  prospères  et  bono' 
rées,  de  conviction  pour  appeler  sur  elles  les  récompenses  dues  à 
leur  mérite,  les  libéralités  du  budget,  la  constante  sollicitude  du 
Gouvernement. 

«  Venir  vers  vous.  Messieurs,  avec  d'autres  sentiments,  ce  serait 
n'avoir  point  appris,  au  milieu  des  luttes  politiques,  à  quelles 
causes  est  due  la  véritable  puissance  d'un  peuple,  comment  la  fidé- 
lité aux  nobles  passions,  le  travail  et  le  dévouement  chez  les  citoyens, 
sont  les  premières  conditions  de  la  grandeur  d'un  Étal,  comment 
la  morale  étant  un  épanouissement  de  vérité,  les  plus  solides  sou- 
tiens de  la  patrie  doivent  être  les  travailleurs  infatigables,  désinté- 
ressés, modestes,  épris  d'idéal,  pour  lesquels  la  vie  n'est  qu'une 
marche  quotidienne  vers  le  bien,  une  ascension  incessante  vers  la 
lumière. 

»  Dussé-je  en  cela  paraître  incomplètement  "  Ra  de  siècle  " ,  je 
me  sens  attiré,  je  le  confesse,  par  ces  esprits  d'élite,  éloignés  des 
foules  tumultueuses,  qui,  supërieui'S  aux  inquiétudes  des  partis, 
— ués  aux  lettres,  k  la  science  ou  aux  arts,  vivent  leurs  jours  pai- 

les  entre  l'avenir  infini  et  la  tradition  immortelle. 

'On  )'a  dit  avant  nous  :  L'art  de  détruire  est  à  la  portée  des 

rils  les  plus  bornés.  Rien  n'empêche  un  grossier  butor  de  prendre 
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DD  marleaB  el  de  taire  taaier  le  nez  à 
bustes  do  Vatican. 

a  11  esl  autrement  difGcîle  de  prodaii 
d'oeuvre,  antremeat  méritoire  de  consi 
hommes. 

'  Peut-on  s'étonner  dès  lors  de  I' 
entreprennent  une  telle  lâche,  de  U  rc 
inspirent? 

■  Ceux-là,  Messieurs,  sont  les  pre 
semblables,  les  vrais  détenteurs  des  Id 

B  Quelque*  privilégiés,  auxquels 
noire  gratitude,  peuvent  employer  lei 
leclions  rares;  leur  générosité  bénie  pt 
tableau  ou  d'un  marbre  disputé  par 
biens  dont  un  homme  de  talent  et 
richesse,  parvient  k  doter  «on  pays,  o 
encore. 

"  Tandis  que  te  plus  envié  des  m 
d'une  force  el  d'un  pouvoir  limités,  la 
puisable  à  qui  possède  le  savoir  et  le  g 

»  Aussi,  sans  s'oublier  jusqu'à  traite 
des  dieux  qui  n'a  qu'un  signe  à  faire  ( 
ouvrac[e  célèbre,  voit-on  beaucoup  de 
férence  k  l'artiste,  à  l'érudit,  à  l'hii 
triomphes  qu'à  lui-même,  crée,  décou 
faute  de  les  pouvoir  acquérir. 

■  Pour  ne  parler  que  de  l'historien 
patriote  que  le  génie  a  effleuré  de  son 
le  sens  même  de  la  divination? 

«  Une  eau-forle,  un  triptyque  d' 
psautier,  une  figurine,  un  monogram 
intéresse  ce  voyant,  attire  son  attenlioi 

"  Là  où  des  générations  passèrent 
lignes,  la  finesse  des  contours,  l'éclat  li 
scène  tout  à  coup  le  frappent,  puis  se 
ensuite  avec  une  clarté  intense. 

•  La  peine  n'est  pas  pour  l'arrêt 
creusé,  il  fouillera;  il  a  supposé,  il  in 
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de  sa  vie  I  11  est  le  gardien  da  trésor  de  France  et  de  ses  joyaux,  il 
a  sa  mission  patriotique» 

«  N'a-t-il  pas  le  droit  de  s*écrier  avec  Sophocle: — Snrcette  terre 
croît  un  arbre  qu'aucune  main  étrangère  ne  pourra  extirper  du 
sol^  car  Jupiter,  protecteur  des  oliviers  sacrés,  et  Minerve  aux  yeux 
bleus  veillent  sur  lui. 

u  Mais  c'est  pour  cela  aussi,  Messieurs,  — car  c'est  de  vous  que 
je  ne  cesse  de  parler,  —  qu'on  vous  rend  justice  dans  le  monde  des 
plus  fins  lettrés,  qu'à  l'Instruction  publique  on  vous  considère 
comme  des  amis  du  premier  degré  et  qu'on  vous  nomme  avec 
raison  les  historiens  de  la  patrie  ;  c'est  pour  cela  qu'on  vous  accueille 
avec  empressement,  qu'on  vous  fête,  qu'on  vous  aime,  et  qu'il  n*est 
pas  un  des  serviteurs  de  la  République  qui  ne  soit  fier  de  s'associer 
à  vos  travaux. 

«  A  quel  point  aussi,  il  n'est  que  juste  de  le  dire,  les  correspon- 
dants du  comité  des  Beaux-Arts  s'efforcent  de  justifier  la  bonne 
opinion  qu'on  a  d'eux!  Quel  chemin  parcouru  depuis  1877,  quand 
le  ministre  jugea  utile  de  combler  la  plus  regrettable  des  lacunes 
en  vous  conviant  à  prendre  part  au  congrès  de  la  Sorbonne  à  côté 
des  sociétés  d'archéologie  et  des  autres  associations  savantes  des 
départements  ! 

u  Les  rapports,  les  procès-verbaux,  les  circulaires  de  l'époque 
peuvent  ne  pas  garder  de  trace  des  difficultés  que  rencontra  alors  la 
direction  de  la  rue  de  Valois,  elles  n'en  existèrent  pas  moins,  j'en 
puis  porter  témoignage.  L'idée  même  de  vous  assigner  un  rendez- 
vous  à  la  Sorbonne  parut  contestable  à  ceux  qui  refusent  à  l'État 
toute  action  salutaire  dès  que ,  de  près  ou  de  loin,  les  beaux-arts 
sont  en  question. 

«  En  vain  alléguait-on  que  V Inventaire  des  richesses  d^ art  de  la 
France  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  sans  le  secours 
de  vos  sociétés;  que  la  publication  des  Archives  de  Vart  était  un 
appel  direct  fait  à  votre  science;  qu'il  suffisait  de  parcourir  les 
bulletins  et  les  annales  de  l'instruction  publique  pour  apprécier  la 
part  considérable  d'études  qui  venaient  de  vous;  en  vain  répétait- 
on  que  la  direction  des  Beaux-Arts  ne  pouvait  être  un  simple 
bureau  de  bienfaisance  destiné  à  distribuer  quelques  secours  à 
pauvres  hères  ou  de  menus  travaux  à  des  artistes  nécessiteux. 

tt  Ce  n'était  pas  ville  prise,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  le  tem^ 
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ur  qu'un  accord  heureux  permît  il'ét 
ris  et  de  caincre  toulesles  résislauces 
ie  particulièrement,  une  circulaire  m 
d'août  1876,  laissé  voir  quelle  impori 
°g  au  double   point  de  vue  ertisttqi 

e  contre  votre  organisation,  contre 
lonliers  maintenant,  —  tomba  d'elle-n 
leuse  des  faits.  Elle  n'eut  pas  plus  de 
le  périodiquement  contre  le  Conserva 
1  des  Beaux-Arts  ou  notre  Académi 

]ue  l'inteniention  de  l'État,  pour  favo 
[>pemeat  des  écoles  d'art  dans  les  d^ 
Gcielle  aux  sociétés  savantes,  le  conc 
s  ceux  qui,  en  province,  entretienne: 
in  de  conduire  à  une  centralisation  ei 
ntraire,  des  résultats  (oui  opposés. 
:tce  d'un  tel  patronage  peut  préscntei 
aefois  autant  d'esprit  que  de  prude 
li  nous  inquiète  avec  la  direction  acti 

êpandus  sur  tout  le  territoire,  grâc 
'aient  élre  contestés  sans  parti  pris  ou 

n  des  droits  de  l'État  en  matière  d'éd 
e  par  cela  seul  qu'on  admet  que  la  Gi 
'  aux  hommes  la  paix  et  la  justice,  . 
ne  et  les  plaisirs  qu'elle  prodigue  ap 
ie  privée,  et  il  ne  saurait  être  quesl 
'esthétique  dans  un  cadre  adminisl 
est  pas  indifférent  à  l'avenir  d'un  pe 
trie  soit  «{ardée  précieusement,  que  1 
ividuelles  favorise  l'harmonie  entre 
ic  à  l'ordre  social  que  l'art  soit  mi: 

que  l'art  accroit  ies  forces  et  la  rich 
let  à  l'influence  d'un  groupe  détern 


ALLOCUTIOH    DE    U.    ED.    UILLAUD. 

xlension  sans  limiles,  on  doîl  immédiateiiienl  concé^ 
dans  les  altriboUoiu  da  Gouveroemeat  d'en  cuUiter 
nir  les  esprits  en  éveil,  de  disposer  de  la  sorie  i 
ms  aux  luttes  vivifiantes  d'ob  oaissenl  les  talents  o 
créations  magistrales. 

}uand  Flaobert  a  écrit  :  •  L'esthétique  n'est  qu'un* 
ieure  > ,  il  o*a  pas  seulement  buriné  une  admirable  c 
e  formule,  il  a  aussi  énoncé  un  apophtegme  poli 
I  un  impérissable  homma^je  k  tous  ces  ouvriers  enthi 
Dgrès,  il  tous  ces  fiers  artisans  de  civilisation  qui  forgi 
lanî té  militante  l'armure  la  mieux  trempée,  la  plus  s 
is  radieuse. 

)és  maintenant  nous  pouvons  constater  avec  quelque 
sultats  obtenus  sur  les  cerveaux  de  nos  compatriotes 
ns  artistiques  répandues  k  prorueion  depuis  quelques 
De  l'école  du  plus  humble  village  à  l'atelier  des  plu 
es  industriels,  le  mouvement  qui  s'accentue  sous  l'io 
louvoirg  publics  autorise  k  concevoir  les  meilleur! 

Que  disaient,  il  y  a  vingt  ans,  les  industriels?  Les  < 
iépartements  qui  vinrent  déposer  devant  la  commissi 
I  sur  la  situation  des  industries  d'art,  que  nous  répéi 
■een  1881? 

lios  moyens  d'enseignement  artistique  sont  trop  peu  m 
iir  développement  trop  négligé.  Prenons  garde  de  ta 
I  l'originalité  de  nos  conceptions  et  la  sûreté  de  notre 
Les  traditions  anciennes  se  perdent.  A  puiser  touji 
es  sources,  à  user  toujours  des  mêmes  modèles,  nous 
l'imilalion  et  les  redites. 

Sous  l'influence  de  la  dissémination  des  œuvres  t 
ques  étrangères  se  multiplient  et  prospèrent.  Notre 
mpatiente  d'apprendre  et  de  progresser.  Fournisse 
bilité  de  lutter  contre  les  nations  rivales. 
Nous  sommes  condamnés  pour  certaines  ornemen 
dre  des  leçons  hors  de  nos  frontières. 
L'apprentissage  de  l'atelier  n'a  plus  son  ancienne  vt 
pas  la  main  seule  de  l'ouvrier  qn'il  faut  faire  habile 
|u'il  convient  de  meubler. 
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s  Nous  demandons  que  le  GoDvernement  tienne  comple  de  nos 
Mcrifices,  qn'il  nous  Jéfende  et  qu'il  nous  aide. 

"  Quels  changements  notables  depuis  lors!  Que  de  réformes 
accomplies!  et  combien  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  à  cette 
jnémc  place,  aux  premières  heures  de  l'Exposition  universelle, 
avait  raison  de  signaler  l'éclat  de  nos  conquêtes  ! 

uEt  ce  n'était  pagseulementdansle  palais  des  Beaux-Arts  qu'en 
aucun  temps  on  n'avait  rien  montré  de  semblable.  Celait  dans 
toutes  les  galeries  du  Champ  de  Mars  que  se  déployait  rénerijie 
inspirée  de  la  France  laborieuse, 

a  A  calé  des  miracles  de  l'industrie  parisienne,  noire  Lyon 
lenait  un  rang  illustre  par  ses  étoffes  et  son  orrèvrerie  ;  Marseille 
«xposait  ses  meubles  de  style;  Roubaix,  toute  la  gamme  de  ses 
lissuf.  Le  plus  beau  travail  de  ferronnerie  nons  venait  de  Rouen, 
Nancy  avait  ses  superbes  céramiques,  Limoges  ses  pièces  de  grande 
décoration. .Bordeaux,  Tours,  Aubusson,  Nîmes,  Amiens,  Tou- 
louse, Rennes,  Tarare,  Saint-Pterre  de  Calais,  chaque  tille  don- 
nait la  mesure  de  ses  progrès  dans  le  dessin,  l'ornementation,  la 
variété  de  ses  procédés  pratiques;  chaque  industrie  fournissait  la 
preuve  de  sa  valeur  productive  et  de  son  invention  féconde. 

a  Livres,  reliures,  métaux  repoussés,  vitraux,  verres  émaillés, 
papiers  peints,  photographies,  instruments  de  musique,  appareils 
de  précision,  il  n'était  pas  un  produit  qui  ne  témoignât  de  l'instruc- 
tion professionnelle  acquise  dans  nos  départements. 

u  Et  cette  exécution  supérieure,  celte  perfection  atteinte,  ce 
spectacle  inoubliable  laissaient  cette  conviction  :  que  si  Paris  avait 
conservé  toute  sa  prépondérance  due  h  des  siècles  d'une  culture 
athénienne;  s'il  résumait  en  sa  fabrication  la  finesse,  la  grâce  et 
tant  de  qualités  maîtresses  dont  le  cachet  se  retrouve  même  sur  les 
objet!  les  plus-usuels,  cependant  la  concentration  des  forces  natio- 
nales sur  les  bords  de  la  Seine  ne  s'opérait  plus  avec  autant  de 
vigueur  qu'autrefois.  Pour  emprunter  à  M.  Ernest  Renan  une  élo- 
quente image,  u  la  xone  d'ombre  diminuait  * . 

■  Ce  phénomène,  remarquable  à  tant  de  titres,  n'a  point  échappé 
à  nos  rivaux  étrangers  ;  mais  c'est  surtout  de  l'autre  c6lé  du  Rhin 
qu'on  s'est  ému  de  cette  fleuraison  nouvelle,  de  raffinement  des 
façons  provinciales  et  du  modernisme  dans  les  créations  qui  en 
étaient  la  conséquence. 


€f 


propre^  ijt  tr i Lut  d'éloges  qai  doos  a  été  décmié  est  Cût  po«r 
pUire  let  ré^onCcKter  im»  eonages.  Ces  coeteoteaiCBte  tool  bicii 
légitimes.  Tooletois,  je  oie  dUau  bier  i|B€  de  telles  louanges  eo»- 
ti^meot  aiL««f  «n  at ei1î«seiDeiit  el  an  'PP^I  ^  notre  Tigibace, 
i|oaod  m'est  armé  de  rimprimerie  Balîoaaie  Fexcelleiit  Besmmé 
général  de  l'enquête  toofiée  à  M.  Uarîas  VacboD  pr  rinstroctioa 
pahliqtie. 

X  l  oiei  ce  qu'oo  lit  dans  ee  f  olnaie  : 

m  Cbaqoe  nation,  .4otée  moJeme,  semble  wooloir  reprendre  des 
»  forces,  se  retitifier,  en  touchant  son  so],  en  reTenant  à  ses  tra- 
ft  ditions  et  à  son  passé.  « 

«  Et  ailleors  :  «  En  .Allemagne,  on  ramène  toot  à  la  patrie.  J*aî 
»  assisté  dans  ce  pays  à  des  réunions  de  sociétés  artistiqnes.  0  j 
«  aiait  là  des  oorriers,  des  contremaîtres,  des  artistes  et  des  indos- 
ft  triels.  Tons  les  toasts  étalent  portés,  tous  les  disQpors  étaient 
«  faits  pour  célébrer  Tart  allemand,  poor  prédire  la  victoire  de 
«  l'industrie  allemande,  pour  encourager  à  produire  des  œuvres 
«  belles,  grandioses,  en  vue  de  gloriGer  TAllemagne.  Et  les 
«  paroles  vibrantes  des  orateurs  proYoquaient  des  enthousiasmes 
*  déliranis.  » 

u,  Voilà  qui  est  clair  el  concluant.  \ons  avons,  en  fiice  de  nous, 
non  seulement  des  aspirations,  mais  des  résolutions  ardentes  de  ne 
se  point  laisser  vaincre.  Et  c*est  par  Tart  qu*éclate  le  particularisme 
le  plus  absolu,  le  nationalisme  le  plus  viirace. 

tt  Si  je  me  suis  volontairement  arrêté  à  de  telles  considérations, 
c*est,  Messieurs^  que  j*ai  la  plus  ferme  confiance  en  votre  rôle  pour 
achever  révolution  de  Tart  français. 

tt  Vous  pouvez  être  à  la  fois  des  mineurs  et  des  semeurs,  en 
retrouvant  les  filons  les  plus  cachés  de  nos  traditions  nationales, 
en  jetant  dans  les  sillons  du  vieux  sol  gaulois  la  moisson  de  vos 
idées.  Et  ce  n*cbt  pas  uniquement  le  souci  de  Part  pur  qui  me 
préoccupe,  quand  j'appelle  de  tous  mes  vœux  la  reconstitution  de 
nos  m/!tropoIes  artistiques,  à  côté  des  universités  renaissantes; 
c^est  aussi,  croyez-le  bien,  l'avenir  de  nos  industries  de  luxe, 
rextension  de  notre  commerce,  raccroissement  de  nos  exporta- 
tions, la  défaite  de  nos  concurrents  sur  les  marchés  du  monde. 

tt  Peut-être,  quand  des  chififres  auront  apporté  la  preuve  que 
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Tart  est  aassi  une  richesse  matérielle  et  palpable,  ses  défenseurs 
auront-ils  à  livrer  moins  de  batailles  et  à  subir  moins  de  décep- 
tions. Vous  n'êtes  pas  de  ceux  qui  désespèrent,  attendez  les  effets 
d*une  sève  nouvelle  et  continuez  votre  apostolat. 

a  Si  vous  doutiez  de  vous-mêmes,  relisez  vos  mémoires,  et  voyez 
quelle  part  vous  avez  déjà  pris^  à  la  rénovation  artistique  dans  nos 
académies  provinciales. 

u  La  première  fois  que  les  sociétés  des  Beaux-Arts  prirent 
part  aux  sessions  organisées  par  TEtat,  les  travaux  lus  à  la  Sor- 
bonne  et  imprimés  étaient  au  nombre  de  dix.  Ils  se  sont  élevés  à 
vingt  et  un  en  1878,  trente  en  1879,  vingt-six  en  1880  et  1881, 
dix-neuf  en  1882,  dix-sept  en  1883,  vingt-cinq  en  1884,  vingt  en 
1885,  vingt-neuf  en  188(S,  trente  en  1887,  quarante-quatre  en 
1888,  trente-trois  en  188£(. 

tt  Cette  année,  le  comi^  a  reçu  trente-neuf  mémoires  dont  je 
voudrais  dire  tout  Tintérêt,  si  je  ne  connaissais  la  modestie  de  ceux 
qui  m*écoutent,  et  si  je  ne  craignais  d'empiéter  sur  les  droits  de 
M.  le  secrétaire-rapporteur. 

K  Les  premières  communications  étaient  de  simples  notices; 
nous  voyons  maintenant  publier,  dans  le  compte  rendu  des  ses- 
sions, les  éléments  de  véritables  livres,  des  dissertations  approfon- 
dies comportant  plusieurs  chapitres  et  épuisant  leur  sujet.  Sans 
prétendre,  en  raison  de^la  diversité  des  travaux,  grouper  d*une 
manière  absolue  les  études  par  genre,  on  peut  cependant  établir  la 
classification  suivante  : 

a  Biographies  d'artistes  provinciaux,  50  pour  100. 

a  Sculptures  découvertes  ou  décrites,  20  pour  100. 

tt  Peintures,  20  pour  100. 

«Divers,  10  pour  100. 

Ci  Je  n'entreprendrai  pas  d'analyser  ici,  même  sommairement, 
'  ces  écrits  où  brille,  quelquefois  dans  une  langue  irréprochable, 
toute  la  noblesse  artistique  de  notre  race.  En  vous  lisant.  Messieurs, 
on  se  croit,  sans  peine,  un  moment  le  contemporain  de  tous  ceux 
dont  vous  avez  reconstitué  la  personnalité,  on  revit  dans  une 
3poque  dont  vous  avez  tracé  le  tableau,  dépeint  les  coutumes  et 
*évélé  la  pensée. 

a  Bien  à  regret  je  m'arrête  ;  la  discrétion  est  la  première  vertu 
l'un  président. 
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>  Il  m'aurait  été  pourtant  1res  agréable  de  vous  coofier  c 
qaelques-URs  de  vos  meilleurs  amis  ont  accepté  l'idée  i 
blées  régionales,  où  nos  correspondanis  échan<[eraient  le 
avant  les  congrès  plus  solennels  de  Paris. 

"  Il  faut  aussi  renoncer  k  vous  dire,  autrement  que  d' 
comment  il  me  semble  que  vos  investigations  pourraient  é 
dues  moins  péuibles  par  les  préis  des  grandes  biblioAièi 
petites,  par  les  ^cililés  données  à  vos  voyages: 

«  Le  champ  des  aiqéliorations  et  des  réformes  est  vaste 
nous  de  le  parcourir  avec  méthode.  Les  gouvernements  d 
tiques  entre  tous  ont  l'obligation  d'agir,  ce  qui  vaut  cncoc 
que  de  promettre. 

u  Au  nom  du  Ministre,  je  vous  jujubaile.  Messieurs, 
venue  et  je  déclare  ouverte  la  quatorzième  session  du  Cou 
Sociétés  des  Beaus-Arls.  > 


L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Qua 
bourbon,  membre  de  la  Commission  historique  du  \ord, 
sur  les  miniatures  et  la  reliure  artistique  d'un  cartulaire. 

M.  Quahhé-Revbourbov  décrit  dans  celte  étude  les  véli 
de  figures  que  renferme  un  ancien  manuscrit  provenant 
baye  de  Marchiennes  (Nord).  Iji  reliure  de  ce  précieui  c 
occupe  ensuite  M.  Quarré-Re  y  bourbon,  qui  a  découvert  le 
l'habile  artisan  auquel  est  due  celte  reliure.  Le  fini  des  or 
en  cuivre  doré  qui  décorent  la  reliure  en  question  est  l'œu 
orfèvre  du  pays,  JeanPronveur,  Douaisien  de  naissance. 

L'auleur  du  mémoire  donne  ensuite  la  nomenclature  di 
travaux  exécutés  parProuveur  pour  l'abbaye  de  Marchien] 

Dom  Coënc,  abbé  de  Marchiennes  au  seizième  siècle, 
premier  possesseur  du  cartulaire  décrit  par  M.  Quarré  ( 
demmcnt  signalé  à  l'attention  des  érudits  par  feu  M.  de  Li 

La  parole  est  donnée  à  AI.  Albert  Jacquot,  correspor 
Comité  à  Nancy,  pour  une  lecture  sur  la  lutherie  d'art  et  I 
rie  en  Lorraine. 

C'est  à  l'aide  du  u  rôle  des  contribuables  »  de  Mireo 
M.  Jacquot  est  parvenu  à  reconstituer  l'histoire  de  la  fal 
des  instruments  de  musique  dans  une  ville  lorraine  qui 
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plusieurs  siècles,  doit  les  meilleurs  éléments  de  sa  richesse  à  oe 
genre  de  fabrication. 

Mgr  Dehaisnbs,  correspondant  du  Comité  à  Lille,  donne  com- 
munication de  ses  recherches  sur  la  vie  et  Fœuvre  de  Simon  Mar- 
mion.  Le  nom  de  cet  artiste  n*est  pas  inconnu.  Quelques-unes  de 
ses  peintures  sont  justement  célèbres.  Mais  Mgr  Dehaisnes  s'est 
appliqué  à  élargir  le  cadre  dans  lequel  s'étaient  renfermés  les 
écrivains  d'art  qui,  jusqu*ici,  se  sont  occupés  de  Marmion,  et  a 
élucidé  un  grand  nombre  de  points  obscurs  de  la  vie  du  peintre, 
non  sans  entrer  dans  de  curieux  détails  sur  l'école  flamande-bour- 
guignonne au  quinzième  siècle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Léon  Giron,  membre 
non  résident  du  Comité  au  Puy. 

Son  travail  a  pour  titre  :  Peintures  décoratives  du  département 
de  la  Haute-Loire  :  une  partie  d'échecs  et  le  siège  d'une  ville.  Cette 
étude  fait  suite  aux  communications  déjà  nombreuses  faites  par 
M.  Giron  sur  les  peintures  murales  de  sa  région.  Les  fragments 
qui  font  l'objet  de  l'étude  présentée  à  la  Section  des  Beaux-Aris  en 
1890  ont  un  intérêt  historique  et  littéraire  :  caries  scènes  peintes, 
décrites  et  commentées  par  l'auteur  se  rattachent  à  la  Chanson  de 
Roland. 

En  l'absence  de  M.  Godard-Faultrier,  membre  non  résident  du 
Comité  à  Angers,  il  est  donné  lecture  de  sa  notice  intitulée  : 
Crosses  d'abbés,  leur  provenance  et  leur  description. 

Les  œuvres  d'art  dont  M.  Godard-Faultrier,  directeur  du  Musée 
d'antiquités  d'Angers,  a  envoyé  de  bonnes  reproductions,  sont  des 
spécimens  d'orfèvrerie  très  remarquables.  L'histoire  des  crosses 
en  question,  provenant  des  abbayes  de  Toussaint  et  de  Fontevrault, 
ajoute  à  Tintérêt  que  présentent  ces  objets  d'art  au  point  de  vue 
de  leur  forme,  de  leur  style  et  des  emblèmes  dont  ils  sont  ornés. 
M.  Denais,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Maine,  au 
Mans,  a  la  parole  sur  Un  peintre  ignoré j  un  tableau  inconnu 
(Antoine  Talcourt  et  Nicolas  Lagouz),  TalcourtetLagouz,  peintres 
angevins  du  dix-septième  siècle,  ont  laissé  des  œuvres  conservées 
aujourd'hui  dans  l'église  de  Beaufort  en  Vallée  (Maine-et-Loire). 
M.  Denais  analyse  minutieusement  ces  peintures,  qui  méritent 
d'être  connues.  L'auteur  du  mémoire  présenté  à  la  Section  aborde 
ensuite  la  biographie  des  artistes  qui  l'occupent  et  dont  les  hislo- 
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i  d'art,  h  pari  de  rares  excep 
ilence. 

i  parole  est  donnée  a  M.  CotiA 
ilé  à  Versailles,  pour  lire  une  me 
>ois-PiIiers,  à  Beauvais.  C'est  à  1 
leiisement  compulsées,  que  M.  Ce 
dation  première,  les  transforma 
frois-Piliers.  Un  certain  nombre 
3iiard-Luys  dans  les  recherches  d 
it  traité  la  question  avec  l'abondi 
n  travail  de  l'auteur  une  monoji 
lesles  plus  anciens  de  Beauvais. 

l'ahsence  de  Mme  Despierhes,  ^ 
•xtu,  il  est  donné  communication 
se  d'Alençon  (I53I)  qu'elle  a  fi 
X'ArIs.  Les  documents  en  qoestii 
re  sur  divers  points  de  rfaisloii 
•A}a  durant  la  première  moitié  di 
es  menuisiers  paraissent  avoir  se 
nagiers  confondus  avec  eux  dans 
Lssemblée  entend  ensuite  M.  Di 
té  i  Versailles,  qui  entretient  Mil 
lin  Vouet  (1626).  Ce  tableau,  con: 
i  comme  une  œuvre  de  Simon 
urcommise  par  ses  devanciers  et 
qui  lui  appartient,  et  que  le  pein 
ulion  de  signer. 

Jarhy,  correspondant  du  Comité 
'avail  sur  les  artistes  aux  gages  d 
ngueville. 

:te  étude  est  un  intéressant  cbapi 
mclion  el  la  décoration  de  la  Saii 
ent  une  place  importante;  un 
:s  par  Dunois  ou  en  relation  avi 
1res  murales,  de  pièces  de  bronzi 
lire  substantiel  de  Hf.  Jarry. 

l'absence  de  AI,  Josbph  Rouan,  < 
an,  le  secrétaire  de  la  Section  ré 
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Torfëvre  Jean  de  Gangoyniériis.  Cet  artisle,  qui  vécut  à  Avignon 
au  quinzième  siècle,  n'est  connu  que  par  la  cooimande  d'un 
joyau.  Les  lîabilants  de  Gap,  désireux  d*oflrir  à  leur  évéque  un 
surtout'de  table,  en  conGèrent  l'exécution  à  Gangoyniériis. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 


Séance  du  mercredi  28  mai  1890. 
Présidence  de  M.  Bardoux,  vice-préside\t  du  Sénat. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bardoux,  vice-président  du  Sénat,  membre  de  Tlnsti- 
tut,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, assisté  de  MM.  L.  Crost,  secrétaire  du  comité,  et  Henry 
Joi]i:v,  secrétaire  adjoint . 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  Délégués  :  MM.  Bougot,  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon;  Eugène  Guillaume,  membre  de 
rinstitut,  inspecteur  général  de  TEnseignement  du  dessin  et  des 
Musées;  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux;  Dauban, 
inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées;  Guiffrey, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  départements. 

M.  le  président  invite  M.  Bougot,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et 
prononce  rallocutjon  suivante  : 

tt  Puisque  j'ai  Tbonneur,  Messieurs,  de  présider  Tune  des 
séances  du  congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  je  voudrais  appeler 
votre  attention  sur  l'importance  et  le  caractère  de  la  loi  du  30  mars 
1887  relative  à  la  conservation  des  monuments  et  des  objets  mobi- 
liers présentant  un  intérêt  artistique  ou  historique. 

tt  Ce  n'est  pas  à  vous  à  qui  j'ai  besoin  d'apprendre  qu'il  était 
urgent,  en  présence  de  véritables  spoliations,  de  combler  une 
regrettable  lacune  de  notre  législation.  La  plupart  des  États  de 
l'Europe  nous  avaient  devancés  dans  les  mesures  de  sauvegarde  du 
patrimoine  national.  Que  de  faits  de  vandalisme  nous  aurions  à 
citer,  si  nous  avions  eu  besoin  de  justification  !  Vous  m'en  fourni- 

s 
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riez  au  besoin.  Ce  n'est  pas  seulemen 
mais  aussi  dans  nos  possessions  d'Afriq! 
lie  l'ancienne  dominalion  romaine,  qu 
de  t'fiisloire  ou  de  t'arl  avaient  été  déi 
dévouement  des  Sociétés  savantes,  malg 
mission  des  monuments  liistoriqites. 

ull  y  avait  lutte  entre  deux  principe! 
droit  de  propriété  et  celui  de  l'intérêt 
de  l'art.  Il  était  impossible,  illessieur: 
public  sans  se  heurter  au  droit  indici 
cause  d'utilité  publique  existait  bien  ;  n 
reui,  difficile,  et  une  arme  souvent  in 
recommandons  l'eiécutiun  à  voire  dévi 
solutions  pratiques  en  restreij^nant  dan 
droit  de  propriété  et  sans  porter  atteint 
Les  détails  d'application  ont  été  déte 
3  janvier  188!)  portant  règlement  d'adi; 

u  C'est  l'acte  de  classemenl  définitif 
qui  produit  des  effets  légaux.  Mais  la 
ohirgaloire  que  \is-Ji-vis  dé  l'I'^lat,  At 
munes  et  (les  établissements  publics;  qi 
a  qu'un  classement  facuKalifde  leur  pai 
tion  et  pour  les  immeubles  seulement, 
règle  qui  sert  de  base  aux  disposition: 
loi. 

«  L'immeuble  classé  est  grevé  d'une 
du  droit  de  propriété,  puisqu'il  y  a  in 
taire  de  pouvoir,  sans  le  consentement 
transformer  son  immeuble;  mais  aussi 
ment  aux  servitudes  d'alignement  ou 
amener  des  dégradations,  et  ces  efl 
l'immeuble,  en  quelques  mains  qu'il  p 

0.  Si,  sur  ces  points  de  doctrine,  il  est  inutile  de  vous  retenir 
çlus  longtemps,  Alessicurs,  il  est  important  d'insister  sur  les  dis- 
positions qui  ordonnent  de  classer  non  seulement  les  objets  d'art 
mais  aussi  les  objets  mobiliers  qui  présentent  un  intérêt  puremen 
historique.  Ce  point  importe  essentiellement  à  la  conservation  de 
notre  patrimoine  blslorique  et  de  ricbesses  d'une  incontestable 
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savantes.  Vous  vous  rappelez  que,  dl)s  1885,  la 
quaires  avail  émis  un  vœu  dans  le  but  d'obtenii 
nécessaire  pour  nos  monuments  historiques,  et'qu 
Sociétés  départementales  de  belles-letires  ou  d'ai 
donné  leur  adhésion  motivée  à  cette  initiative. 

■  Quelque  progrès  que  constitue  cette  législati 
serait  impuissante,  si  vous  ne  secondiez  pas  ér 
efforts  en  province.  Le  développement  du  goût 
bien  des  préjugés  existent  encore.  Grâce  à  v( 
éclairé,  à  votre  concours  de  chaque  heure,  la  lo 
mœurs,  et  nous  ne  verrons  plus  par  exemple  d'ad 
échangés  contre,  des  cheminii  de  croii  grossière 
ou  bien  de  merveilleux  fùlB  de  colonnes  antiqi 
servir  d'empierrement  à  un  chemin.  C'est  tout 
dramatique  passé  qui  revit  dans  ces  monuments, 
éloquent  commentaire  de  notre  histoire  natio 
battre  le  cœur  de  la  vieille  France.  Ne  répui 
aucune  partie  de  .son  héritage!  EITorcons-nous 
sceller  les  anneaux  du  passé  aux  anneaux  du 
reconstituer  sans  brisure,  dans  sa  forte  et  solide 
des  traditions  du  génie  français.  Nous  ferons  a 
leur  patriotisme.  •• 


L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  ] 
correspondant  du  Comité  k  Reims,  sur  les  Jai 
rémois  des  seizième  et  dis-septième  siècles. 

Quatre  artistes  forment  la  famille  des  Jacqu 
s'est  appliqué  à  dégager  la  personnalité  de  chaci 
plus  ou  moins  confus  et  légendaires.  L'étude  de 
tiques  de  ces  statuaires  tient  une  place  égale  c 
l'auteur  aux  renseignements  biographiques.  M.  J 
mémoire  par  une  discussion  serrée  des  ouvra; 
Jacques,  et  dont  la  nomenclature  ue  laisse  pas  d'< 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  JU 
membre  de  la  Société  académique  du  Nivernais 
Pont  d'Avignon  et  le  viaduc  du  Gard.  Les  origin 
goOD  remontent  loin  dans  le  passé.  Est-ce  le  [ 
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lient  une  place  égale  à  celle  de  l'iiistoire  propreme 
l'élude  de  M.  de  Mély. 

Le  travail  dont  M.  Cbarlbs  Glivoux,  correspondai 
à  Toulon,  donne  lecture  sur  les  prédécesseurs  ou 
immédiats  da  Pierre  Puget,  à  l'atelier  du  port  de  Toul 
Langueneux,  Turresu  (1639-173]),  n'est  pas  sans  i 
avec  l'étude  de  M.  Finot.  Ce  que  celui-ci  a  voulu  t 
Nord,  M.  Ginoux  l'a  entrepris  pour  le  Midi,  Un  fjram 
sculpteurs  dont  s'est  occupé  M.  Ginoux  étaient  jusqo'i 
tement connus,  etla  plupart  ont  fait  preuve  d'une  person 

M.  EuiLE  Biais,  correspondant  du  Comité  à  Angou 
lecture  de  son  mémoire  sur  les  artistes  angoumoisi 
Renaissance  jusqu'à  la  Gn  du  dii-lmilième  siècle.  Ce 
une  étude  d'ensemble  que  M.  Biais  a  préparée  sur  le: 
les  peintres,  les  arcbitecles  et  les  musiciens  de  sa  rè< 
une  durée  de  plusieurs  siècles.  D'importantes  indica 
graphiques,  des  pièces  justi6catives  habilement  group 
tront  de  recourir  avec  proGt  au  travail  de  M.  Biais. 

La  parole  est  donnée  &  lU.  Henri  Stein,  correi 
Comité  à  Fontainebleau,  qui  donne  lecture  de  son  i 
l'ébéutste  Boulle  et  l'origine  de  sa  famille.  Une  pièci 
relative  à  Pierre  Boulle  a  été  découverte  par  \I.  SIe 
fait  la  base  d'une  étude  sur  les  divers  membres  < 
Boulle.  Il  ne  resterait  plus  à  préciser  que  le  degré  de 
peut  avoir  existé  entre  Pierre  Itoulle  et  André  Boul 
éclaircissemenls  donnés  par  M.  Stein  sur  l'exislenc 
ajoutent  à  l'histoire  de  ces  ébénistes  de  grand  renom. 

M.  GoovAERTS,  membre  de  la  Sociélc  bisinrique  di 
Fontainebleau,  a  proposé  au  Comité  quelques  lettre! 
Philidor  et  de  Gossec.  Ces  lettres  furent  écrites  vers  1 
nier  siècle,  à  l'occasion  de  la  composition  d'un  op 
intitulé  Bertke,  et  qui  fut  joué  sur  le  théâtre  de  la 
Bruxelles.  Les  lettres  en  question  jettent  un  certain  ji 
des  deux  auteurs.  Les  écrits  de  Philidor  notamment  se 
breux.  11  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  connaître  qi 
graphes  de  ce  compositeur.  En  l'absence  de  M,  Goovai 
résume  la  communication  de  M.  le  délégué  de  la  S 
riqoe  du  Gdtinais. 
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M.  Victor  Advielle,  correspondant  du  Comité  à  Arras,  a  la 
parole  pour  lire  son  étude  sur  Guillaume  Arrode  et  Gillebin  d*Ab- 
bevîlle.  Ce  mémoire  renferme  de  très  curieuses  mentions  de  paye- 
ments faits  à  Arrode,'  orfèvre  de  Charles  VI.  Ces  mentions  embras- 
sent  une  période  de  vingt  années  (1388-1408);  elles  donnent  de 
précieux  renseignements  sur  les  travaux  de  toute  nature  exigés  de 
Torfèvre  en  titre  de  la  cour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
un  quart. 

Demain,  séance  à  deux  heures  sous  la  présidence  de  M.  de 
Rozière,  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  membre  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts.  Continuation  des  lectures. 


Séance  du  jeudi  29  mai  1 890. 
Présidence  de  M.  de  Rozière,  sénateur. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts,  sous  la  prési- 
dence de  M.  DE  Rozière,  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  membre 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départepients,  assisté 
de  M\f.  L.  Crost,  secrétaire  du  comité,  et  Henry  Jouin,  secrétaire 
adjoint. 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  Délégués  :  MM.  Garnier,  membre 
du  Coniité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements;  Dauban, 
inspecteur  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées,  correspon- 
dant de  rinstitut. 

M.  le  président  invite  M.  A.  Castan,  membre  non  résident  du 
Comité,  à  Besançon,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  rallocution  d'usage  : 

«  Messieurs, 

tt  Vous  devez  comprendre  Tembarras  que  j'éprouve  en  me 
trouvant  appelé  pour  la  première  fois  à  Thonneur  de  présider  une 
de  vos  séances.  Je  puis  vous  affirmer  qu'en  déférant  à  Tinvitation 
de  M.  le  ministre  j'ai  obéi  au  désir  de  lui  témoigner  ma  gratitude, 
et  non  à  une  imprudente  confiance   en   mes  propres  forces.  Ce 
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pas  que  je  fosse  indifférei] 
rant  cd  matière  de  faeaux-ai 
irit  cultivé,  de  si  médiocre 
e  secte  attiré  vers  t'étude  de 
tes  de  la  nature  ou  des  eflc 
lisent  à  nos  yeux  la  peintui 
I  y  ait  dans  ce  mouvement  d( 
étend  chaque  jour,  beaucou| 
leii  de  mode,  je  ne  le  conle 
>silé  viennent  en  aide  au  pur 
i  ont  contribué  à  créer  aut* 
itif,  dont  l'éducation  était  à  ti 
dre,  et  qui,  depuis  qu'il  a 
iration.  S'il  faut  leur  faire  ui 
e1  sont  fréquentés  nos  gram 
leur  attribuer  un  rdte  dans 
de  nos  musées  de  province: 
['initiative  de  ta  plupart  de 
rrir  dans  les  départements  a 
en  a  largement  profité,  doit 

pas  sâr  que  vous  ne  leur  d 
tude  pour  le  développemei 
ésenlez  et  pour  l'intérêt  4]ui 
ite  s'accroil  chaque  année  en 

Pour  moi,  je  ne  veux  pas  n 
)ue  humblement  que  c'est  lai 
beaux-arts,  et  qu'aujourd'hu 
limites.  Plusieurs  voyages  enl 
i  qu'artistique,  mais  qui  m'a 
iix  musées  de  l'Italie,  de  l'I 
ie  de  l'Allemagne;  la  fréqut 
os  Salons  annuels;  la  lecture 
Ires,  de  quelques  histoires  ( 
que  dont  je  suis  heureux  d 
s  ont  été  jusqu'à  ce  jonr  m 
servalion,  de  comparaison  e 
imer  d'une  manière  à  peu 
urs  et  un  grand  reste  d'igr 
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fication  méthodique  des  écoles  et  des  œavres,  et  qoe,  par  consé- 
quent» après  avoir  consacré  plus  de  vingt  ans  de  ma  vie  à  surveiller 
le  dépouillement,  le  classement,  Tana^se^et  Tinventaîre  des  titre» 
de  toute  nature  contenus  dans  nos  dépôts  d*archives,  il  m'était 
permis  de  venir  aujourd'hui  m'associer  aux  conseils  que  vous  ont 
donnés  la  plupart  de  mes  prédécesseurs  et  de  vous  apporter  à  mon 
tour  le  tribut  de  mon  expérience. 

u  C'est,  Messieurs,  la  seule  raison  que  je  puisse  invoquer,  je  ne 
dis  pas  pour  justifier,  mais  pour  faire  excuser  la  faveur  dont  M.  le 
ministre  a  bien  voulu  m'honorer. 

tt  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  vous  faire  un  cours  nr 
même  une  conférence  sur  les  différentes  séries  dont  nos  dépôts 
d^archives  provinciales  sont  composés.  Je  me  contenterai  de  signaler 
en  quelques  mots  celles  dont  le  dépouillement  peut  être  le  plus 
utile  au  point  de  vue  de  Thistoire  des  arts. 

tt  Et  d  abord,  la  série  B  des  archives  départementales,  celle 
qui  renferme  les  fonds  de  nos  anciennes  Chambres  des  Comptes. 
Ces  fonds  ne  sont  pas  nombreux,  et  tous  n*ont  pas  la  même  impor- 
tance. Mais  quels  trésors  que  ceux  des  Chambres  de  Lille  et  de 
Dijon,  qui  ont  fourni  à  M.  le  marquis  de  LaborJe  et  à  M.  le  cha- 
noine Dehaisnes  les  matériaux  de  leurs  ouvrages  sur  la  renais- 
sance des  arts  à  la  cour  de  France,  sur  les  ducs  de  Bourgogne  et 
sur  rhistoire  des  arts  en  Flandre  antérieurement  au  quinzième 
siècle! 

«  C*e8t  à  la  môme  série  qu'appartiennent  les  fonds  judiciaire» 
sur  lesquels  M.  Nuitter  appelait  votre  attention  dans  votre  session 
de  1887.  Les  artistes  n'ont  pas  été  moins  exposés  que  d'autres  à 
avoir  des  démêlés  avec  la  justice,  soit  qu*oo  leur  ait  contesté  le 
prix  de  leur  travail,  soit  qu'un  créancier  impitoyable  les  ait 
menacés  de  la  contrainte  par  corps,  soit  enfin  que  dans  un  accè» 
de  passion  ils  aient  eu  recours,  pour  venger  leur  honneur,  à  cette 
épée  ou  à  cette  dague  que  remplacent  honteusement  de  nos  jour» 
le  revolver  et  le  vitriol. 

uJe  laisse  à  dessein  de  côté  la  série  E,  sur  laquelle  je  me  propose 
de  revenir  tout  à  Theure  avec  plus  de  détail,  et  je  passe  aux  série» 
G  et  H,  consacrées  aux  documents  de  toute  nature  que  nous  ont 
légués  les  établissements  religieux.  Ce  sont  incontestablement  le» 
deux  séries  où  les  historiens  des  dix-septième   et  dix-huitième 


mais  ce  sont  peut-èlre  celles 
)arce  qu'elles  ne  sont  encore 
mbre  de  déparlements. 
e  pins  fécondes  au  poinÉ  de 
i  que  vous  trouverez  dans  les 
évëcliés,  des  clmpilres,  des 
lies  paroisses,  les  renseigne- 
jclion  d'une  chapelle  ou  d'un 
sialue  ou  d'un  tableau,  sur 
l'érection  d'un  autel  ou  d'un  retable,  sur  l'achat  d'une  lapisserie, 
d'une  châsse,  d'an  calice  ou  de  tout  autre  objet  d'orfèvrerie. 

a  Je  voudrais,  en  passant,  dire  un  mot  des  archives  municipales 
et  des  archives  hospitalières,  qui  renferment  presque  autant  d'indi- 
cations sur  l'histoire  de  l'arl  et  des  artistes  que, les  fonds  ecclésias- 
tiques ;  mais  j'ai  hâte  d'aborder  cette  fameuse  série  Ë  des  archives 
départementales,  dont  M.  Havard  a  tracé,  k  votre  session  de  1886, 
un  tableau  si  exact,  et  dont  la  section  relative  au  notariat  préoccupe 
à  bon  drorl  l'opinion  publique.  Cette  préoccupation.  Messieurs,, 
vons  paraîtra  d'autant  plus  légitime  que  vous  connaissez  mieux 
que  personne  les  ressources  si  nombreuses  et  si  variées  que  les 
anciennes  minutes  de  notaires  peuvent  fournir  à  l'étude  de  l'his- 
toire en  général  et  de  l'histoire  des  arts  en  particulier.  L'indiEfé.' 
rence  qu'on  avait  témoignée  jusqu'à  ces  derniers  temps  aux  docu- 
ments de  cette  nature  tenait  à  lu  fausse  opinion  qu'on  s'était  formée 
de  leur  contenu.  On  était  convaincu  qu'ils  ne  renfermaient  que 
des  contrats  privés,  et  que  leur  importance  ne  s'étendait  pas  au 
delà  du  cercle  des  intérêts  domestiques.  Des  études  récentes  ont, 
au  contraire,  prouvé  que  l'histoire  intime  d'une  foule  de  localités 
s'y  trouve  comprise,  et  qu'ils  donnent  sur  la  vie  publique  et  muni- 
cipale les  détails  les  plus  authentiques  et  les  plus  curieux. 

1  La  société  du  moyen  âge  était  dépourvue  des  moyens  de 
publicité  que  nous  possédons  aujourd'hui.  Son  existence  était  vio- 
lente et  mobile,  et  elle  avait  jusqu'Â  un  certain  point  conscience 
de  son  instabilité.  Aussi  les  protocoles  de  notaires  étaient-ils  consi- 
dérés comme  l'asile  le  plus  sur,  et  les  administrations  publiques 
venaient-elles  y  chercher  une  garantie  pour  la  consécration  de 
leurs  actes,  aussi  bien  que  les  particuliers  pour  la  sincérité  de 
leurs  contrats.   Les   notaires  étaient  appelés  par  les  magistrats 
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licipaui  pour  enregistrer  les  procès-v€ 

),  par  les  collecteurs  des  deniers  publics  pour  constaier  la 
ilarité  de  leurs  comptes,  par  les  corporations  d'arts  et  mëliers 
:  rédiger  leurs  statuts.  Ils  inteirenaient  dans  les  transactions 
e  les  seigneurs  et  tes  commones,  et  formulaient  les  chartes 
outumes,  les  rëglemenls  de  droits  d'usages,  les  concessions  de 
ililés. 

Ils  assistaient  aux  audiences  des  tribunaux,  dressaient  les 
léles  ou  les  répliques  des  parties  et  couchaient  les  sentences 
leurs  carlulaires.  11  n'y  a  pas  jusqu'au  pouvoir  royal  qui  n'ait 
(tcobrs  à  leur  ministère  et  réclamé  dans  certaines  circonstances 
)ut  de  leur  autorité  morale.  C'est  donc  un  devoir  pour  tous 
.  qui  s'intéressent  au  progrès  des  études  historiques  que  de 
lîller  à  la  conservation  de  documents  si  précieux,  dont,  h 
ire  présente,   une  grande  partie  est  encore  laissée  à  l'aban- 

Le  comité  des  travaux  historiques,  la  commission  supérieure 
archives,  un  grand  nombre  de  conseils  généraux,  l'ont  com- 
.  Ils  ont,  à  plusieurs  reprises,  signalé  le  danger  et  réclamé  du 
lernement  des  mesures  de  préservation.  La  plus  simple  et  la 
efficace  serait  assurément  la  concentration  des  anciennes 
utes  aux  archives  départementales;  mais  elle  a  jusqu'ici  ren- 
ré  des  obstacles,  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  faire  con- 
re.  La  difficulté  la  plus  grave  consiste  dans  la  dispersion  actuelle 
es  documents,  dont  on  rencontre  des  groupes  plus  ou  moins 
idérables  dans  les  dépôts  des  départements,  des  villes  ou  des 
lices,  dans  les  greQes  des  tribunaux,  dans  des  collections  psr- 
ières,  dans  des  magasins  de  libraires  et  jusque  dans  des  bou- 
es de  fripiers. 

Quelle  est  la  cause  première  de  cette  dispersion?  Elle  provient, 
lieurs,  da  caractère  même  du  notariat  au  moyen  &ge.  Le  droit 
notaires  procédait,  comme  aujourd'hui,  d'une  délégation  de  la 
sance  publi<{ue;  mais  comme  cette  puissance  était  morcelée, 
omplail  autant  d'espèces  de  notaires  que  de  genres  de  souve- 
etés.  Les  seigneurs  laïques,  les  évéques,  les  chapitres,  ien 
lyes,  les  communes,  s'étaient  arrogé  le  droit  d'en  instituer  et 
ient  d'autant  plus  à  cette  prérogative  qu'elle  était  le  plus  sou- 
une   source  de  revenus.  Il  y  avait  donc,  h  calé  des  notaires 
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a  La  dispersion  des  anciennes  minutes  e: 
cîrconslances  forluttcs,  d'accidenls  rcvolulioi 
de  sumeillance  de  la  part  de  l'aiiturilé.  Mais  a 
si  anciennes  (ju'clles  soient,  ne  saurait  prévalo 
d'ordre  public.  ^  Od  ne  peut  prescrire  le  do: 
«  ne  sont  pas  dans  le  commerce.  »  Les  notait 
auraient,  par  suite,  en  vertu  de  la  loi  du  6  o 
à  la  possession  exclusive  de  ces  précieux  docut 
ou  ilêdaijjné  de  s'en  saisir.  L'État  n'a-t-il  pas 
dérer  comme  abandonnés  et  le  devoir  de  les  i 

B  Je  n'oserais  pas,  Messieurs,  résoudre  une 
cale.  J'estime  d'ailleurs  que  dans  une  diflicul 
d'aillant  plus  prudent  d'adopter  des  proc( 
recourant  aux  voies  de  justice  on  risquera 
l'existence  même  des  documents  revendi<[ués. 

"  On  pouvait  espérer  que  la  concentration  d< 
qui  sont  entre  les  mains  des  notaires  actuels, 
leur  est  garantie  par  les  lois  des  G  octobre 
an  XI,  ne  rencontrerait  pas  les  mêmes  obsla 
cfTel,  facile  de  faire  comprendre  à  ces  nouvea 
riels  issus  de  la  Révolution  que  la  concentr 
qu'un  but  scientifique  et  ne  cachait  aucune  pc 
au  prolit  des  départements;  qu'elle  serait 
facultative,  et  qu'il  leur  appartiendrait  d'en  f 
les  limites  ;  que  leurs  droits  de  recherches  et  ( 
scrupuleusement  réservés,  et  que  la  publicité 
serait  nécessairement  favorable  ;  eniin,  que  le 
départementaux  présentait  toutes  les  garantie 
crélion  et  de  lidélilé. 

H  Tels  étaient  à  peu  près  les  termes  de  la 
au  commencement  de  18C4  par  \L  le  mit 
publique  à  M.  le  jjarde  des  sceaux,  et  sur  laquelle  il  priait  son 
collègue  de  vouloir  bien  interroger  les  chambres  de  notaires. 
L'enquête  donna  les  résultats  les  plus  défavorables.  L'immense 
majorité  des  chambres  se  prononça  contre  le  projet,  et  la  plupart 
des  chefs  de  parquet  approuvèrent  leurs  résolutions.  Il  est  vrai  que 
les  circonstances  politiques  ne  furent  peut-être  pas  étrangères  à  ce 
fâcheux  résultat.  Il  courait  en  ce  moment  dans  le  monde  des 
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•affaires  certains  bruits  sur  rabolilion  de  la  vénalité  des  ofGces, 
-dont  les  notaires  se  montraient  fort  préoccupés. 

tt  II  ne  serait  pas  surprenant  qu'ils  aient  considéré  la  mesure 
proposée  par  M.  le  ministre  de  instruction  publique  comme  une 
première  tentative  de  dépossession ,  et  qu'en  la  repoussant  ils 
■aient  moins  songé  à  défendre  la  conservation  de  leurs  anciennes 
ininutes  que  la  propriété  même  de  leurs  charges.  Quoi  qu'il  en 
:Soit,  la  chancellerie  s'est  inclinée  devant  leur  résistance,  appuyée 
d'ailleurs  sur  le  texte  des  lois  de  1791  et  de  Tan  XI,  et,  bien 
qu'antérieurement  elle  eût  autorisé  la  concentration  li  Angoulôme 
et  à  Bordeaux  du  tabellionage  des  deux  départements  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Gironde,  elle  a  depuis  lors  opposé  un  refus  formel  à 
toutes  les  demandes  du  même  genre  qui  lui  ont  été  adressées. 

a  En  présence  de  cette  attitude  du  ministère  qui  a  plus  que 
tout  autre  la  mission  de  faire  respecter  la  loi,  vous  pourriez  croire, 
Messieurs,  que  la  partie  est  définitivement  perdue.  Ce  serait 
méconnaître  la  puissance  de  l'opinion  publique,  qui  est  aujourd'hui 
la  reine  du  monde,  et  qui  finit  tôt  ou  tord  par  triompher  de  l'obsti- 
nation des  lois.  Or,  l'opinion  des  érudits,  des  lettrés,  des  artistes, 
des  historiens  de  TArt  et  <]es  critiques  s'est  émue,  et  si  je  ne  crai- 
gnais d'être  accusé  d'exagération,  je  dirais  «  s'est  passionnée  «  en 
faveur  delà  préservation  des  anciennes  minutes,  ou,  ce  qui  revient 
an  même,  en  faveur  de  leur  concentration  dans  les  dépôts  d'ar- 
<;hives  départementales. 

«  Le  mouvement  auquel  les  Sociétés  que  vous  représentez  ont  eu 
une  si  Jarge  part  s'accentua  et  devient  général.  Déjà  même,  dans 
un  certain  nombre  de  départements,  l'inflexible  loi  de  l'an  XI  est 
débordée,  et  ce  n'est  un  secret  pour  personne  que  dans  TAveyron, 
dans  la  Corrèze,  dans  le  Doubs,  dans  la  Lozère,  dans  le  Tarn,  dans 
Vaucluse,  sans  aucune  action  du  Gouvernement  et  sans  autorisation, 
par  le  libre  effet  de  la  conviction  et  de  la  confiance  des  parties 
intéressées,  le  plus  souvent  à  titre  gratuit,  quelquefois  à  titre  oné- 
reux, la  concentration  s'opère,  et  qu'on  se  trouvera  bientôt  en  pré- 
sence d'un  fait  accompli. 

«  Il  était  difficile  que  le  ministère  de  l'Instruction  publique,  qui 
vivait  pris  en  1864  l'initiative  de  cette  mesure  de  salut,  et  le  minis- 
tère de  la  justice,  qui  s'y  était  d'abord  associé»  gardassent  plus 
longtemps  l'apparence  de  la  neutralité. 
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"  il  nous  semblail  à  tous  que  le  moment 
s'associer  résolument  aux  eiTorls  tentés  su 
France  par  le  zèle  des  particuliers,  el  d'en  af 
Buccës.  Je  suis  heureux,  Alessieurs,  de  potiv 
cet  égard  nous  n'en  sommes  plus  réduits  i 
commettre  une  indiscrétion,  mais  je  suis  a 
plaisir,  et  j'ai  obtenu  d'avance  l'absolution  i 
me  mettre  en  pénitence. 

■  Dans  quelques  semaines,  dans  quelqui 
Commission  mixte  composée  d'érudits  et 
pour  étudier,  et,  s'il  est  po.=sible,  pour  rés 
préservation  et  de  la  conceniration  des  an 
Haies.  Elle  n'aura  pas  pour  mission  de  pré 
que  notre  collègue  M.  GuifTrey  considérait, 
(1884),  comme  nécessaire;  la  procédure  légi 
un  peu  compliquée,  entraînerait  des  longi 
tout  prix  d'éviter.  Son  râle  sera  de  trouver  ui 
transaction,  un  modus  viiendi,  comme  on 
sans  offenser  rien  du  texte  ou  de  l'esprit 
l'an  XI,  et  tout  en  laissant  aux  propriétaires 
s'associer  ou  non  à  l'œuvre  déconcentration 
nement  de  favoriser  les  conventions  parlicu 
à  peu  la  forme  et  les  dispositions,  de  les  a: 
droit  commun,  de  consacrer  par  une  aulori! 
résultats  partiels  obtenus  jusqu'à  ce  jour  el 
pouvoirs  publics  à  ceux  qui  seront  olilenus 
où  la  future  commission  aura  résolu  ce  p 
dire  que  la  concentration  définitive  et  comj 
affaire  de  quelques  années. 

a  11  dépendra  de  vous,  Messieurs,  d'ab 
avez  dans  les  questions  d'érudition  el  d'art  i 
influence.  Que  chacun  de  vous,  dans  son  < 
canton,  dans  sa  commune,  dans  son  village, 
méfiances  des  officiers  ministériels,  s'il  en  < 

esprit;  que  les  Sociétés  dont  voua  êtes  ici  lesueieguea  prenneoi  ea 
main  la  cause  de  la  concentration  et  fassent  à  son  profit  une  aciivi 
propagande  auprès  des  magistrats,  des  lettrés,  des  professeurs,  de 
instituteurs,  de  tous  ceux  qui  possèdent  un  meuble  ancien,  ui 
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est  dans  les  pages  qu  il  a  consacrées  à  l'œuvre  ren 
Louis  David. 

En  l'absence  de  M.  H.  Lbx,  M.  Martin,  sod  collai 
respondant  du  Comilé  à  Màcon,  donne  lecture  du  i 
[jarÉ  par  leurs  soins  sur  le  Mausolée  du  duc  de  Boni] 
Les  pièces  découvertes  par  MM.  Lei  et  Martin  si 
ludes  subies,  il  y  a  environ  on  .siècle,  par  le  mauFoIée 
{'ajoutent  utilement  aux  documrnts  déjà  nombrcui 
lur  le  même  sujet.  MM.  Lex  et  Martin  gi<|nalent  ans 
nombre  de  parties  du  mausolée  aujourd'hui  disper 
serait  possible  de  réunir  si  l'on  songeait  à  la  restiluti 
lument  déjà  ancien  de  deux  siècles  environ. 

M.  AuGLSTB  CïST.i\,  membre  non  résident  du  Con 
;on,  présente  une  élude  intitulée  :  Contribution  à  ta  b 
"archilecteur  Hugues  Sambin.  Ce  n'est  pas  la  prem 
'A.  Oistun  évoque  le  souvenir  d'Hugues  Sambin  devi 
1rs  Beaux-Arts;  mais  jusqu'ici  M.  Castan  n'avait  pa 
ésumcr  dans  ses  lignes  principales  la  vie  du  célèbr 
iculpicur  cl  menuisier. 

Celte  fois,  M.  Castan  s'applique  k  recliGer  ses  dei 
;ori'oborer  leurs  assertions  en  suivant  pas  à  pas  l'ar 
|ui  l'occupe  à  très  juste  litre.  C'est  donc  moins  une  • 
i  la  biographie  de  Sambin  «  qu'une  élude  définitive  s 
|ui  a  été  composée  par  M.  Castan. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Cr.  de  Ghanduaisom,  o 
lu  Comité  à  Tours,  sur  la  destruction  et  la  reslauratioii 
l'Agni'isSorel,  à  Loches.  Les  documents  mis  au  joui 
irandmaison  ne  sont  pas  antérieurs  à  l'époque  de  la 
nais  leur  date  relativement  récente  n'enlèie  rien  à 
'es  pièces  ont  trait  aux  efforts  tentés  par  l'admii 
lépartement  d'Indre-et-Loire  afin  de  restituer  dans  so 
if  le  curieux  tombeau  d'Agnès  Sorel. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  AI.  Vi 
orrespondant  du  Comité  &  Valencienncs,  sur  l'or 
imille  Dumont.  M,  Pourart  a  fait  porter  son  étude 
Dciun  des  membres  de  c^tle  célèbre  famille  d'arti 
tumont,  sculpteur  de  la  chapelle  du  Roi;  c'est  à  élabl 
c  ce  sculpteur  que  s'applique  M.  Foucart  en  s'appu 
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pièces  d*archives  recueillies  par  lui  à  Valenciennes.  Au  cours  de 
celle  étude  Tauteur  rectifie  plus  d*une  erreur  échappée  à  ses 
devanciers. 

M.  Brolillet,  correspondant  du  Coioilé  à  Poitiers,  donne  com- 
munication d*une  brève  notice  sur  le  Musée  des  Beaux-Arts  et 
d'Archéologie  de  Poilîers,  son  origine,  son  passé,  son  avenir.  Mieux 
placé  qu'aucun  autre  pour  bien  parler  des  collections  d*art  de  Poi- 
tiers, M.  Brouillet  soumet  à  la  Section  une  monographie  très  com- 
plète du  Musée  qui  a  fait  Tobjet  de  son  étude. 

En  1  absence  de  M.  André,  correspondant  du  Comité  à  Monde,  il 
€st  donné  communication  de  son  mémoire  sur  le  pont  Xotre- 
Dame,  à  Monde.  L*histoire  de  ce  monument,  qui  est  aujourd'hui 
tt  classé  9  par  les  soins  de  TEtat,  a  élé  éclairée  par  M.  André  à  l'aide 
àe  pièces  originales  conservées  aux  archives  delà  Lozère.  Le  peu 
d'étendue  de  Tétude  consacrée  au  pont  de  Mende  n'enlève  rien  à  sa 
valeur.  M.  André  a  su  résumer  en  quelques  pages  les  éléments 
d'une  ample  monographie.  •  * 

Un  second  mémoire  du  même  correspondant  a  pour  sujet  Jean 
Lacour,  peintre  mendois.  Le  nom  de  cet  artiste  avait  déjà  trouvé 
place  sous  la  plume  de  M.  André  au  cours  d'une  communication 
antérieure,  relative  à  l'ancien  palais  épiscopal  de  Monde,  devenu 
la  proie  des  flammes  en  1887.  Les  renseignements  biographiques 
recueillis  sur  Jean  Lacour  par  M.  André  donneront  à  l'avenir  droit 
àe  cité  au  peintre  mendois  dans  les  publications  consacrées  aux 
peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France. 

Enfin,  dans  un  dernier  mémoire,  M.  André  a  voulu  faire  con- 
naître à  la  Section  le  prix  fait  des  tapisseries  de  la  cathédrale  de 
Monde,  commandées  en  1706  à  un  fabricant  d'Aubusson.  Cette 
pièce  permet  d'apprécier  le  degré  de  considération  qui  s'attachait, 
au  début  du  siècle  dernier,  aux  tapissiers  aubussonnais  et  en 
quelle  faveur  étaient  tenus  leurs  produits. 

Les  trois  mémoires  de  M.  André  seront  insérés  in  extenso  dans 
le  compte  rendu  de  la  session. 

En  l'absence  de  M.  Dangibeaud,  membre  de  la  Société  des 
archives  à  Saintes,  il  est  donné  lecture  de  son  étude  intitulée  :  La 
Renaissance  en  Saintonge.  —  La  chapelle  des  Tourelles  et  Vora* 
toire  de  Saint-Just.  Encore  que  les  deux  édifices  dont  s'est  occupé 
l'auteur  n'aient  pas  une  importance  capitale,  la  notice  consacrée  à 
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ces  monumenls  complète  les  indtcalione  trop  i 
des  historiens  d'art  qui  avaient  eu  à  les  signa 
beaud. 

£n  l'absence  de  U.  J.  MoMuija,  membre  de 
gique  à  Monlauban,  les  noies  et  documents  d 
à  l'histoire  de  l'Art  dans  la  région  monialbat 
qués  à  l'assemblée.  Le  travail  de  M.  Momméje 
semble  dans  laquelle  sont  passés  en  revue  le 
ments  d'architecture  de  Tarn-et-Oaronne  et 
limitrophes.  De  Dombreuses  notes  concernani 
gères  à  l'architecture  complètent  le  mémoire  è 

M.  PAhathon,  correspondant  du  Comité 
absent,  le  secrétaire  du  Comité  résume  le  m< 
Tapissiers  renlrayeurs  marchois. 

Ce  travail  renferme  des  détails  nouveaux  su 
en  Cascogne  et  dans  l'IlenJe-Prance,  il  y  a  dei 
trie  des  tapissiers  d'Aubusson. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
et  quart. 

Demain  vendredi,  séanceâ  deux  heures,  so 
M.  E.  Miintz,  conservateur  de  la  bibliothèque 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  membre  du 
des  Beaux-Aris.  Fin  des  lectures  et  rapport  gér 
de  la  section  par  M.  le  secrétaire-rapporteur  di 
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Pbêsidekce  de  m.  Muntz. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  q 
dence  de  M.  Eue.  Muntz,  conservateur  de  I 
archives  et  des  collections  de  l'Ecole  nations 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beau 
MM.  L.  Crost,  secrétaire,  et  Hexhï  Jouiji,  se 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  Délégués  :  \ 
écrivain  d'art,  membre  du  Comité  des  Socïél 


«  Les  révélations  si  précieuses  que  vous  noas  apportez  ici  chaque 
année  sur  l'histoire  de  notre  art  national,  vos  lectures  dans  l'hé- 
micycle de  notre  chère  École  des  Beaux-Arts,  à  laquelle  tant  de 
liens  me  rattachent,  forment  comme  un  pendant  h  renseignement 
muet  des  marbres  que  vous  n'aurez  pas  manqué  de  remarquer  dans 
les  cours  et  les  vestibules  de  l'Ecole,  de  ces  chefs-d'œuvre  des 
treizième,  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles,  glorieux 
débris  de  Suint-Denis,  de  Gaillon,  d'Anet,  d'Ëcouen.  Vous  savez, 
en  effet,  que  si  l'Ecole  des  Deaui-Arts  a  pour  mission  de  tra- 
vailler pour  l'avenir  en  préparant  à  notre  pays  une  jeunesse  artiste 
digne  de  lui,  les  modèles  qu'elle  offre  à  l'étude,  les  souvenirs  qui 
se  rattachent  aux  bâtiments  qu'elle  occupe,  nous  forcent  k  tout 
instant  d'évoquer  le  passé.  Ce  couvent  des  Petits>Au<justins,  dans 
l'enceinte  duquel  nous  tenons  nos  séances,  et  dont  la  chapelle 
abrite  une  partie  de  nos  collections,  nous  reporte  k  Marguerite  de 
Valois,  k  la  reine  Margot,  de  tendre  et  frivole  mémoire;  la  vasque 
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gigantesque  exposée  dans  la  cour  d'honneur  pr 

abbaye  de  Saint-Denis  oii  s'aflirma  ponr  la  premi 

gothique;  les  fragments  rie  Gaillon  nous  initient  i 

Renaissance  française,  ceni  d'Anet  a  son  complet 

avec  Philibert  Delorme  et  Jean  Goujon.  Et  quelles  ' 

style  ne  nous  offrent  pas  ces  pages  maîtresses  de  no 

seizième  siècle  recueillies  par  l'École  :  les  Scènes 

par  François  Marchand,  d'Orléans,  dont  l'un  de  vo 

nous  retraçait  naguère  ici  même  l'histoire;  la  slat 

Catherine  de  Médicis,  sculptée  par  un  Italien  devenu  Français, 

Girolauto  délia  Robhia;  les  deux  Anges,  par  Germain  Pilon,  débris 

du  tombeau  du  chancelier  de  L'Hôpitil! 

>  Quelle  a  été  la  vitalité  de  noire  art  national,  si  longtemps 
sacrifié  aui  préjugés  pseudo-classiques,  vos  découvertes  le  procla- 
ment avec  non  moins  d]éloquence  que  le  choix  si  riche  des  sculp- 
tures conservées  à  l'École  des  Bcaus-Aris.  Aussi  un  rapproche- 
ment s'impose  à  mon  esprit,  et  je  voudrais  essayer  de  dégager  de 
vos  comtnunicalions  et  de  nos  marbres  quelques-unes  des  tors  qui 
ont  présidé  â  une  des  périodes  les  plus  attachantes  de  nos  annales 
artistiques,  à  celle  qui  est  représentée  dans  les  collections  de 
l'École  avec  un  éclat  tout  particulier  :  voiis  devinez  que  je  veux 
parler  de  notre  Renaissance  du  seizième  siècle. 

"  Vous  savez  quelles  attaques  ardentes  se  sont  produites  de  nos 
jours  contre  la  Renaissance.  Une  certaine  école  cherche  4  la  pro- 
scrire comme  une  importation  étrangère,  comme  une  résurrection 
factice  d'une  civilisation  depuis  longtemps  éteinte.  Lui  opposant  le 
style  gothique,  elle  refuse  de  voir  en  elle  un  art  véritablement 
français.  Comme  si  les  Jean  Goujon,  les  Germain  Pilon,  les 
Delorme,  les  Lescot,  les  Bullaut,  les  Clouel,  les  Bernard  Palissy 
et  les  Jean  Cousin  n'étaient  pas  des  représentants  du  génie  national 
au  même  titre  que  les  architectes  de  nos  cathédrales  gothiques!  Ils 
ont  traduit  d'autres  idées  et  d'autres  sentiments;  mais  ils  les  ont 
traduits  dans  le  même  esprit,  avec  la  netteté,  la  grâce  et  l'émotion 
qui  ont  de  tout  temps  caractérisé  l'École  française. 

tt  Nos  adversaires  oublient  seulement  trois  arguments  qui  sont 
décisifs  et  que  je  vous  demande  la  permissionde  vous  rappeler:  d'une 
part,  que  la  Renaissance  française  ne  s'est  pas  bornée  au  domaine 


W  ALLOCUTION    DE   U.   UDHTZ. 

les  compositions  !  Quelles  ressources  n'offrirenUelles  pas  aux  déco- 
rateurs pour  équilibrer  les  masses,  pour  les  relier  les  unes  aax 
autres,  pour  charmer  et  pour  éblouir!  Le  domaine  de  l'art  s'en 
trouva  doublé. 

»  Cette  révolution  était  donc  nécessaire  ponr  donner  k  noire 
École  la  faculté  de  s'exprimer  librement,  de  s'exprimer  avec  la 
force  ou  la  grâce,  avec  l'ampleur  ou  l'élégance  que  réclamait  uoe 
ère  d'affranchissement. 

»  Ainsi  que  l'ajustement  proclamé  Emeric  David,  cesser  d'éta- 
dier  l'antique,  ce  serait  vouloir  retomber  des  jours  les  plus  brillants 
de  la  France  moderne  dans  les  ténèbres  du  dixième  siècle. 

«  Les  Italiens  n'avaient  pas  créé  de  toutes  pièces  la  Renaissance. 
Ils  en  avaient  emprunté  le  cadre  à  l'antiquité,  domaine  ouvert  k 
tous,  patrimoine  commun  de  l'Europe  civilisée.  Il  était  dfinc  tout 
naturel  que  les  Français  da  seizième  siècle ,  fils  des  Gaulois 
autant  que  lils  des  Francs,  remontassent  à  cette  source  oi'i  leurs 
ancêtres  avaient  puisé  si  longtemps;  de  fait,  après  la  passagère 
initiation  due  aux  Italiens,  ils  n'ont  pas  lardé  à  consulter  directe- 
ment les  modèles  antiques,  non  seulement  pour  les  lettres,  la  phi- 
losophie et  l'histoire,  mais  encore  pour  l'architecture,  la  sculpture 
et  les  arts  décoratifs.  Nous  en  avons  pour  preuve  les  séjours  de 
Philibert  Delorme,  de  Pierre  Lescot,  de  Dullant  et  de  Ducerceau 
en  Italie. 

«  .Vous  en  avon-i;  pour  preuve  aussi  l'empressement  de  Fran- 
çois I"  et  des  grands  seigneurs  à  acquérir  soit  des  originaux  anti- 
ques, —  statues,  bustes,  bas-reliefs,  pierres  gravées,  etc.,  —  soit 
des  copies  ou  des  moulages.  Parmi  ces  copies  il  faut  surtout  signa- 
ler celles  du  Laocoon,  du  Tibre,  de  VApollon  du  Belvédère,  de 
y  Ariane,  rapporlÉi>s  de  Rome  par  le  Primalice  en  1543, 

1  \'os  artistes  du  seizième  siècle  ne  se  sont  donc  pas  bornés  à 
reproduire  ce  qui  n'était  déjà  qu'une  reproduction,  une  traduction 
et  parfois  aussi  une  altération  :  ils  se  sont  directement  attaqués 
aux  originaux  de  l'antiquilé. 

•  Un  parallèle  entre  les  différentes  productions  de  l'art  italien  et 
de  l'art  français  achèvera  de  montrer  quelle  indépendance  les 
représentants  de  noire  École  ont  apportée  dans  leur  interprétation. 

"  A  l'époque  à  laquelle  la  Renaissance   italienne   pénétra  en 


J 
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Ilenaissance  îlalienne  parvenue  à  son  apo<[ée.  Bien  p 
grand  sculpleor  de  la  Renaissance  ilalienne  est  un  t 
triotes,  un  enfaot  de  Douai.  Vous  avez  nommé  Jean 

"  Nos  arcliilecles,  les  premiers,  proclamèrent 
nécessité  de  choisir,  d'élaguer  et  de  transformer,  au 
purement  et  simplement.  Rien  ne  ressemble  moins 
l'Italie  que  les  cliàteaux  de  Dlois,  d'Amboise,  de  1 
de  Saint-Germain,  de  Chenonceau,  de  Chambord 
ces  menreilles  de  l'art  de  bâtir  sont  aussi  foncièren 
que  l'avaient  été  les  créations  du  quinzième  siécli 
justice  de  Rouen,  la  maison  de  Jacques  Cœur  à  E 
sont  fouillées,  savoureuses  et  pittoresques,  tandis  q 
similaires  de  l'Italie  se  distinguent  par  la  recberc 
plicité  et  de  la  pureté  des  lignes,  uiie  pureté  qu 
plus  en  plus  en  froideur  et  en  monotonî:-. 

<  Prenons  le  fameux  escalier  de  Bloig,  la  mcn 
première  Renaissance.  A  la  noblesse  qui  caractérisf 
veau,  l'arcbilecte  de  ce  clief-d'œuïre  a  joint  la  richi 
naisoQs  qui  avait  élè  le  propre  du  style  gothique,  et 
talion  véritablement  éblouissante,  dont  les  princi) 
sont  les  F  couronnés  et  la  salamandre,  c'est-à-dire 
n'ont  rien  d'italien. 

«  C'est  en  vain  que  l'on  chercherait  dans  l'Ili 
ouvrage  aussi  somptueux  et  aussi  élégant  :  dès  ce 
souci  de  la  correction  des  lignes  et  le  goût  de  l'^st 
relégué  à  l 'arrière-plan  ces  mille  motifs  charmants 
un  édiBce  le  mouvement,  la  couleur  et  en  quelque  i 

"  La  sculpture  française  n'a  pas  révélé  moins  d'ï 
entre  les  bas-reliefs  si  harmonieux  et  si  rythmés  d< 
ce  Grec  ressuscité  sous  les  traits  d'un  Français  du  s 
et  les  productions  h&tives  et  fébriles  d'un  Benvenu 
a  un  abîme.  C'est  que  l'illustre  représentant  de  not 
seizième  siècle  a  emprunté  directement  à  la  slal 
quelques-unes  des  lois  éternelles  de  la  beauté,  — 
parler  de  la  rare  et  exquise  fraîcheur  de  ses  impn 
qui  ne  s'enseigne  pas  et  dont  tout  le  mérite  lui 
propre. 
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*  Jean  Goujon,  ainsi  (\ue  Germain  PiloD,  a  résolument  suivi 
une  voie  k  part  :  tandis  que  les  Italiens,  sous  l'influence  de 
Uicliel-Ange,  plaçaient  en  première  ligne  la  reclierctie  de  la  gran- 
deur et  de  la  passion,  nos  sculpteurs  se  proposèrent  plus  spéciale- 
ment la  poursuite  de  la  grAce,  et  je  ne  crains  point  d'affirmer  que, 
par  le  mélange  de  la  délicatesse  et  de  l'esprit,  de  l'émotion  et  du 
style,  ils  ont  rapidement  éclipsé  leurs  maiires  de  la  veille,  leurs 
rivaux  malheureux  du  lendemain. 

a  Dans  la  peinlore,  il  n'y  avait,  au  seizième  siècle,  aucune 
alliance  possible  entre  nos  artiste»,  encore  ancrés  dans  la  tradition 
réaliste  de  l'école  flamande,  et  les  Italiens  arrivés  au  dernier 
période  du  raffinement  et  souvent  même  de  la  licence. 

B  Pour  agir  efficacement  sur  les  peintres  français,  il  eut  fallu 
des  initiateurs  ayant  conservé  an  fond  de  sincérité  et  de  candeur; 
je  veux  dire  ayant  traversé  la  crise  des  tâtonnements  pour  con- 
quérir eui-mémes  leur  affranchissement  :  il  ne  faut  pas  de  ces 
virtuoses  pour  lesquels  l'ari  n'avait  plus  aucun  secret.  Mantegna, 
Jean  Keltin,  dans  une  certaine  mesure  aussi  le  Pèrugin,  Francia, 
voilk  les  professeurs  propres  à  faire  l'éducation  de  nos  vaillants 
peintres  du  commencement  du  seizième  siècle  :  parlant  leur  lan- 
gage, ayant  passé  par  des  épreuves  analogues,  ils  se  seraient  fait 
comprendre  et  aimer. 

B  Mais  que  pouvait-il  y  avoir  de  commun  entre  les  peintres 
français,  encore  peu  familiarisés  avec  les  conquêtes  de  la  Renais- 
sance italienne,  avec  la  perspective  linéaire,  l'anatomie,  l'ordon- 
nance, l'expression  dramatique,  et  des  décadt^nli  tels  que  leïtosso, 
Xiccolfi  deir  Abbate  ou  le  Primatice?  Quel  produit  espérer  de 
l'union  de  la  peinture  italienne,  dès  lors  si  corrompue,  et  de  la 
peinture  française,  encore  si  éloignée  de  la  maturité  ? 

>  Il  rés'ulla  de  cette  sorte  d'anachronisme  que  non  seulement 
l'école  de  Fontainebleau  ne  renouvela  point  la  peinture  française, 
comme  on  aurait  pu  s'y  attendre,  mais  qu'elle  ne  dota  même  pas 
notre  pays  des  chefs-d'œuvre  que  réclamait  d'elle  le  souverain 
magnifique  auquel  elle  devait  son  existence. 

u  II  en  résulta  que,  renonçant  au  style  héroïque  comme  k  l'em- 
ploi de  la  fresque,  nos  peintres  restèrent  attachés,  jusque  vers  le 
dernier  tiers  du  seizième  siècle,  d'une  part  à  la  peinture  de  por- 
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traîls,  ce  legs  vénérable  de  l'école  fratico-Oaiiiani 
brandies  en  apparence  secondaires,  mais  dans 
chercher  la  vérilable  peinture  française  du  tem) 
ferrières  et  nos  admirables  lapis 


■  Vous  voyez,  .Messieurs,  quelle  floraison  d'ai 
véritablement  nationale  s'est  dévelo[fpée  dans 
et  te  plus  souvent  en  dehors  du  courant  italien, 
mencéparlulterconlreles  envahisseurs,  DOS  artis' 
les  principes  de  la  Renaissance,  mais  en  y  intr< 
de  mesure,  de  sobriété  et  de  distinction  absolui 
Italiens  contemporains,  déjà  entraînés  à  pleines 
billon  de  la  décadence. 

u  Eu  nn  mot,  et  ce  sera  là  ma  conclusion 
seizième  siècle  ont  fait  une  Renaissance  à  leur  ii 
sance  qui  a  jeté  les  racines  les  plus  profondes,  | 
plus  exquises,  et  dont  nous  sommes  en  droit  de 
comme  d'une  des  plus  pures  et  des  plus  radiei 
du  génie  national,  n 


L'ordre  du  jour  appelle  la  communication 
U.  Tabbé  Requin,  correspondant  du  Comité  i 
sculpteur  Antoine  l.e  Moiturier.  Le  nom  de  cet 
Deux  statues  exécutées  par  lui  à  la  Charireuse 
d'hui  conservées  dans  le  Musée  de  cette  vill 
appréciées.  Mais  ce  n'est  pas  à  relever  le  méril 
que  s'applique  M.  Requin.  C'est  à  reconstituer  h 
Moiturier  que  M.  Requin  a  donné  ses  soins,  ( 
cbives  sur  lesquelles  il  s'appuie  permettent  d 
points  demeurés  obscurs  jusqu'à  ce  moment. 

La  parole  est  donnée  à  M,  Victor  de  Swsh 
du  Comité  à  Melun,  pour  la  lecture  de  son  mém 
ciers  amateurs  d'art.  La  liste  des  hommes  de  fînai 
siècles  se  sont  révélés  hommes  de  goût  serait  Ion 
a  tenté  de  l'étahlir,  depuis  Grolier  jusqu'à  L 
mémoire  de  proportions  réduites  rempli  de  fai 
noms  d'artistes,  d'indications  neuves  sur  des  finai 
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RAPPORT  GENERAL 

«UR  LES   TRAVAUX  DE    LA   SESSION,    LU  A  LA   SÉANCE  DU   30   MAI  1890, 
PAR   M.    HEXRY  JOUIN,    SECRÉTAIRE-RAPPORTEUR   DU   COMITÉ. 


Monsieur  le  Président', 
Messieurs, 


aOn  racontequeDiogèneenfanteutun  jour  la  curiosité  de  péné- 
trer chez  un  philosophe  de  Corinthe.  Le  maître,  entouré  de  disci- 
ples, professait.  Apparemment,  Diogène  avait  mal  choisi  son 
heure,  car  ce  jour-là  le  philosophe,  cédant  à  son  pessimisme, 
parla  durement  de  l'homme.  L'enfant  se  sentit  troublé.  La  pensée 
ne  lui  était  pas  venue  que,  si  jamais  il  devait  faire  appel  aux  sen- 
timents généreux  de  ses  semblables,  il  pût  essuyer  le  moindre 
refus.  La  parole  amère  du  philosophe  lui  ouvrit  les  yeux.  Quittant 
l'école,  il  prit  le  chemin  du  temple  de  Neptune  bordé  de  statues 
d'athlètes.  Là,  Tenfant  s'arréla,  Tœil  suppliant,  et  la  main  tendue 
vers  les  marbres  impassibles  de  l'avenue.  Un  passant  voulut  savoir 
ce  qu'il  faisait.  —  i<  Je  demande  l'aumône  aux  statues,  répondit 
Tenfant,  afin  de  moins  souffrir  lorsque  l'homme  se  montrera  sourd 
à  ma  prière.  « 

u  Que  faut-il  penser,  Messieurs,  des  trésors  d'art  de  Corinthe? 
Les  statues  de  marbre  et  de  bronze  y  étaient  sans  nombre,  for- 
mant, selon  l'expression  de  Chateaubriand,  «  un  peuple  immobile 
au  milieu  d'un  peuple  agité»  ;  on  admirait,  non  loin  d'une  «fon- 
taine dans  laquelle  les  Corinthiens  trempaient  leur  cuivre  au 
sortir  de  la  fournaise,  une  peinture  murale  rappelant  le  combat 
d'Ulysse  contre  les  prétendants  de  Pénélope;  les  temples  étaient 
parés  de  tentures  opulentes  sur  lesquelles  la  soie  et  l'or  mêlaient 

>  M.  Eugène  MuaU,  membre  du  Comité. 
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S  œuvres  élaïent  sans  lacunes.  Mais  si 
vrai,  nous  pouvons  supposer  que  les 
images  peintes  ou  lissées  devaient,  à  l'esemple  des  statues,  se 
montrer  fort  indifférentes  aux  supplications  des  humains.  Eh  bien, 
le  croîrez-vous ?  celte  indolence  me  <[âte  les  chefs-d'œuvre  de 
Corinlhe.  Vivent  les  marbres  modernes,  les  tapisseries  françaises 
des  derniers  siècles,  dos  peintures  d'hier,  nos  monuments  de  la 
Renaissance,  autant  d'œuvrcs  prêtes  au;^  révélations,  fécondes  en 
«nseignements,  propices  aux  cherclieurs!  Loin  de  nous,  certes,  la 
pensée  qu'il  faille  jamais  souscrire  aux  préceptes  humiliants  du 
philosophe  ancien.  Mais,  à  supposer  que  nous  eussions  à  faire  le 
dur  apprentissage  auciuel  Diogène  enfant  crut  devoir  s'exercer, 
voire  session  le  prouve,  ce  n'est  point  aux  chefs-d'teuvre  que  nous 
irions  fendre  la  main  pour  être  refusés.  Les  Iraraux  apportés 
depuis  quatre  jours  à  celte  tribune  en  témoignent  :  l'art  français, 
Messieurs,  vous  est  hospitalier.  Les  grandes  mémoires,  les  ombres 
illustres,  les  ruines  même  n'ont  pas  de  secrets  pour  vous.  Diogène, 
sous  notre  ciel,  eût  désappris  le  refas  du  beau. 

a  Mais  n'allez  pns  croire,  je  vous  en  prie,  que  vous  soyez  exccp- 
lioimellement  fivorisés.  Kon,  Messieurs.  Vos  aînés,  vos  guides 
dans  la  carrière  de  l'histoire  de  l'art  et  de  la  critique  ont  goûté, 
les  premiers,  ces  joies  de  l'esprit  dont  vous  êtes  fiers.  La  sentence 
■  du  moraliste,  i|ui  interdit  de  parler  des  absents,  n'a  pas  son  appli- 
cation dans  cette  enceinte.  Ce  sont,  au  contraire,  les  absents,  les 
disparus  qu'il  convient  de  nommer  avec  ret^pect  lorsque,  ciiaque 
année,  nous  faisons  l'appel  des  hommes  de  haut  labeur.  Votre 
Comité,  Messieurs,  a  perdu  depuis  la  session  dernière  trois 
hommes  éminents  à  des  litres  divers  :  Champdeury,  Eugène  Véron 
«t  le  sénateur  Edouard  Charton,  c'est-à-dire  un  initiateur,  un  phi- 
losophe et  on  délicat. 

a  Initiateur,  Edouard  Charton  l'a  été  pnr  la  fondation,  déjà  loin- 
laine,  du  ifagasin  pittoresque,  la  part  importante  qui  lui  revient 
dans  la  mise  au  jour  de  V/lluslralwa,  l'impulsion  varice  qu'il  sut 
donner  A  la  Bibliothèque  des  Merveilles  et  au  Tour  du  Mondes 
deux  publications  dont  on  ne  saurait  trop  loner  le  mérite  et  dans 
lesquelles  l'art  tient  une  si  large  place.  Les  vastes  recueils  dont  ja 
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parle  honorent  grandement  ceux  qui  en  ont  cor 
la  gloire  des  tacticiens  ne.  fait  pas  ombre  à  celle  < 
premiers  tracent  les  plans  de  batailles,  les  i 
l'action  et  décident  du  succès.  Au  surplus,  Ëd 
tout  ensemble,  durant  un  demi-siècle,  le  taclici 
du  Magasin  pittoresque  créé  par  lui  en  1833. 
nous  ont  èpelé,  aux  jours  de  leur  enfance,  les  chel 
national  dans  les  gravures  sur  bots  de  cette  préci 
bien  se  souviennent  encore  des  pages  anonyme 
maîlres.à  nos  monumentslesplus  dignes  de  souvei 
bien  informée,  vive  d'allure  et  discrète,  celle  d'] 

a  Philosophe,  Eugène  Vérou  a  su  l'être.  Son 
est  une  œuvre  personnelle,  très  distincte  des  pul 
sin,  de  JonfTroy,  de  Lamennais  dont  il  combat  I 
principes.  Le  livre  demeure  soumis  à  la  critique, 
semble,  d'autant  plus  de  droits  sur  le  travail  d'E 
ses  doctrines  s'écartent  plus  fréquemment  des  id 
est,  k  l'ordinaire,  assez  cxigcuot  envers  les  homn 
cherchent  une  voie  nouvelle.  Illais  que  dure  la  ci 
min  tracé  est  droit  et  sûr,  ce  n'est  qu'une  que: 
s'y  engagera  tùl  ou  tard.  "  1^  science  du  beau  ( 
«  est  tonte  récente.  i>  C'est  une  parole  d'Emile 
sciences  pratiquées  depuis  les  temps  anciens  s 
de  discussions'  ardentes  parmi  nous,  faudra-t- 
l'estlièlique,  dont  les  premières  formules  sont  i 
soit  pour  longtemps  encore  livrée  aui  conirover 
Véron  a  été  autre  chose  qu'un  philosophe.  Lui 
devoirs  du  publiciste.  Durant  de  longues  aonées 
oal  l'Art.  Tous  ceux  qui  ont  approché  l'homm 
courtoisie,  sa  bienveillance  et  sa  droiture. 

o  Délicat,  telle  est  la  caractéristique  qu'il  con 
Champfleury.  Du  romancier,  nous  n'avons  point  : 
nous  rappellerons  les  Peintres  de  la  réalité  sou. 
éludes  sur  la  caricature  antique  et  moderne,  YHis 
patriotiques,  les  recherches  sur  l'imagerie  po 
humoristiques  inspirées  par  le  graveur  Bresdin 
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a  raconté  Is  vie  misérable  sous  le  titre  de  Chien-Caillou.  Victor 
Hugo  proclama  l'auteur  de  Chien-Caillou  un  poète  réaliste  de 
premier  ordre.  Lamartine  ou  Fétis  auraient  certainement  applaudi 
à  une  nouvelle  de  Champfleury  où  le  réalisme  n'a  rien  à  voir  et 
qui,  je  vous  l'assure,  n'est  point  inférieure  à  Chien-Caillou.  Je 
veux  parler  des  Quatuors,  récit  plein  de  vivacité,  de  coloris,  de 
finesse,  publié  jadis  dans  la  Revue  de  Paris.  Ce  récit  renferme  une 
peinture  ei<|uise,  et  le  narrateur  ne  paraît  pas  s'être  douté  <ju'it 
allait  faire  œuvrede  critique.  Son  but  est  de  rendre  sensibles,  à 
l'aide  d'images,  les  phases  successives  «l'un  quatuor  instrumental. 
Il  lui  semble  que  quatre  voyageurs  ont  fortuitement  lié  connais- 
sance à  une  table  d'auberge.  Tous  les  quatre  sont  appelés  dans  la 
même  direction.  Ils  se  lèvent  de  bon  matin,  Iwivent  un  petit  coup 
et  descendent  «d'à  la  plaine.  Il  sourde  un  vent  frais.  L'alto  trouve 
le  sîlc  admirable.  II  s'exclame.  Le  violon,  sarpris,  veut  savoir  ce 
qui  frappe  son  compagnon.  Les  saillies  se  croiseut.  Le  rire  devient 
générai.  C'est  Vallegro,.  Mais  les  grands  spectacles  inclinent  le  vio- 
lon à  la  mélancolie.  Le  voilà  qui  cède  à  sou  penchant.  Il  se  prend 
à  raconter  à  ses  amis  quelque  drame  intime.  Ou  s'arrête.  Le  second 
violon  pose  des  questions.  L'alto  souligne  chaque  détail  de  l'bis- 
toire  mélancolique  qui  lui  est  familière.  Le  violoncelle,  de  sa  voix 
grave,  se  mêle  à  la  conversation.  C'est  Yadagio.  Puis,  tout  en  devi- 
sant, la  léte  basse  et  le  cceur  serré,  les  quatre  amis  ont  repris  leur 
marche.  On  fait  trêve  aux  souvenirs  pénibles.  La  causerie,  toujours 
tempérée,  a  cependant  recouvré  le  ton  du  badinago.  La  route  est 
bonne.  Sans  qu'on  y  prenne  garde,  le  pas  devient  plus  rapide. 
Quel  est  ce  village  qu'on  uperroit  à  l'horizon?  A  qui  le  manoir 
dont  ou  cùtoie  les  limites?  La  gaieté  reprend  ses  droits.  C'est  le 
scherzo.  Mais  tout  à  coup  le  chemin  bifurque.  Xos  voyageurs  sont 
des  gens  pratii|ues.  Leurs  affaires  les  réclament.  Adieu  l'aimable 
rencontre,  les  gais  propos,  les  coupes  vidées,  le  rire  éclatant,  les 
souvenirs  partagés!  On  se  serre  la  main,  on  se  sépare,  et  chacun 
reprend  sa  route.  C'est  \ejinale.  Celte  page,  que  je  dépare  en  la 
revêtant  de  ma  prose  pour  ne  pas  vous  retenir  outre  mesure,  ne 
révèle-t-elle  pas,  sous  une  forme  charmante,  ce  qu'était  le  critique 
d'art  chez  Champfleury  dans  ses  bons  jours  ? 

«  De  ce  crayon  léger,  tracé  par  l'un  de  nos  contemporains,  aux 
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miniatures  peintes  vers  1540,  sur  le  carlulaire 
chiennes,  la  dislance  paraît  <jrnnile,  et  cepei 
C'est  à  M.  Quarré-Reybourbon,  membre  de  h 
riquc  du  KotA,  que  nous  sommes  redevables 
ces  vélins  de  liaut  style  commandés  par  Dom 
fut  abbé  de  Marchiennes  durant  quarante  am 
Le  carlulaire,  objet  de  l'élude  de  M.  Quarré, 
Lallart  de  Gommecourt.  Les  minialures  sont  ai 
Elles  ont  un  caractère  Iiistorique.  Dom  Cot'n 
sente.  Dans  l'une  des  peintures,  l'abbé,  de  Ma 
mage  au  Très-Haut  du  carlulaire  où  se  trouvi 
de  Eon~prioral.  Le  second  tableau  nous  montre 
pieds  de  Jules  II;  dans  une  troisième  scène,  l'i 
rouvert,  un  arrêt  de  l'officialité  d'Arras  rendu  e 
vcnl;  plus  loin,  nous  pénétrons  avec  Dom  Ce 
neur  de  la  province,  suprême  représentant  de  i 
Dom  Coi-ne  n'étant  point  allé  à  Rome,  la  » 
trouve  ofTensêe  par  la  scène  où  l'abbé  de  Hlan 
rait  en  face  de  Jules  II;  mais  ce  sont  là  licenc 
sonne,  en  présence  d'un  cbeT-d'œuvre,  ne  soi 
baut  au  nom  de  l'histoire.  Or,  les  miuialurt 
M.  Quarré  sont  d'une  rare  beauté.  Pourquo 
a  composées  se  dérobe-t-il  aux  recherches 
Antoine  Protiveur  y  a  mis  moins  de  façons.  Pn 
qui  a  ciselé  la  reliure  du  carlulaire.  Celui-là 
visière.  Il  y  gagne.  Tout  artisan  qu'il  est,  il  é 
mant,  l'enlumineur  anonyme  dont  il  n'a  été  < 
liaire.  AI.  de  Linas,  un  érudit  artésien,  avait  : 
de  Marchiennes.  M.  Quarré  ne  s'est  pas  borr 
.«ommaire.  C'est  une  mono<i|rapbie  complète  qL 
l'histoire  de  l'art  au  seizième  siècle  s'est  ainsi 
veau  cbaiiihe. 

B  Je  ne  sais,  Messieurs,  si  tous  vous  avez 
Il  ne  dépendra  pas  de  M.  Godard-Faullrier,  mi 
du  Comité  à  Angers,  de  vous  décider  à  vi 
d'amorces,  je  pourrais  dire  que  de  présents,  le 
d'antiquités  d'Angers  ne  vous  envoie-l-il  pas  pi 
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de  VOUS  alliier  vers  sa  province,  celle  u  douce  terre  angevine  n ,  s] 
bien  chunlée  par  Da  Bellay!  Aujourd'hui,  M.  Godard  vous  Tait 
admirer  quatre  crosses  abbatiales.  Deux  se  rattachent  à  l'abbaye 
Toussaint,  et  les  deux  autres  à  celle  de  Footevrault.  On  vous  a  dit 
la  richesse  de  ces  œuvres  d'art.  L'Archangp  saint  Michel,  un  dra- 
gon crucifère,  une  fleur  épanouie  encombrant  de  ses  feuilles 
capricieuses  la  volute  du  tiàton,  un  serpent  replié  sur  lui-même  et 
décrivant  des  courbes  concentriques,  tels  sont  les  ornements  qui 
différencient  les  crosses  soumises  à  voire  appréciation.  Mais  la 
nomenclature  h  laquelle  je  m'arrête  est  oiseuse.  L'art  a  des  séduc- 
tions dont  le  secret  n'est  pas  (raduisible  par  la  parole.  Les  crosses 
abbatiales  du  Musée  d'Angers  méritent  d'être  admirées  dans  leur 
cadre,  sous  le  jour  favorable  des  trois  nefs  de  la  salle  Saint-Jean, 
construite  par  les  soins  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  comte 
d'Anjou.  C'est  là  que  se  trouvent  placées  aujourd'hui  les  collec- 
tions archéologiques  dont  M.  Godard  est  le  gardien.  Laissez-vous 
tenter  par  l'attrait  d'une  excursion  studieuse  au  milieu  de  ces 
trésors, 

■  Voilà  qu'un  remords  me  poursuit.  X'ous  parlions  ensemble, 
tcut  à  l'heure,  de  quatre  virtuoses,  et  personne  parmi  vous  n'a 
demandé  quel  pouvait  élre  le  nom  du  luthier  qui  leur  avait  fourni 
leurs  instruments.  Inconcevable  négligence  1  M.  All)ert  Jacquot, 
correspondant  du  Comité  h  Nancy,  vous  eût  certainement  rensei- 
gnés. C'est  à  tort  que  certains  d'entre  vous  se  sont  souvenus  de 
Jean  Kerlin,  le  luthier  breton  dont  on  connait  im  violon  portant  lo 
millésime  de  1449;  c'est  imprudemment  (|ue  d'autres  ont  évoqué 
les  noms  d'Amali  et  de  Stradivarius.  Rendons-nous  à  l'évidence. 
Le  quatuor  dont  s'est  occupé  Çhampfleury  a  été  sûrement  exécuté 
sur  des  instruments  fabriqués  à  Mirecourt.  Compulsez  aiec  M.  Jac- 
quot le  1  rùlc  des  bourgeois  contribuables  et  non  contribuables  de 
la  ville  D .  Vous  y  lirez  tes  noms  de  cinq  cents  luthiers.  El  n'oubliez 
pas  que  le  »  rûle  »  des  percepteurs  a  souffert.  Au  temps  des  san- 
glantes rencontres  de  Kené  II  et  de  Charles  le  Téméraire,  les 
archives  de  Mirecourt  ont  été  dévastées.  Que  penser  de  leurs 
révélations  précieuses  si  ces  vieux  parchemins  n'avaient  pas  en 
partie  brûlé  au  quinzième  siècle?  Combien  de  djinnsties  harmo- 
nieuses s'ajouteraient  aux  Monifort,  aux  IVallrin,  aux  Trévillof, 
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Hui  Wuillauine,  Sin\  Chanot,  orgueil  légilrme  il 
d'avoir  songé  à  lire  attentivement  les  arcliivi 
bons  auteurs  inclinaient  à  croire  que  Mirecoi 
dans  ses  murs  à  peu  prèseinquanle  famitles  de  l 
cité  Bvsil  droit  à  plus  4ejusticc.  M.  Jacqiiotvier 
elle  la  triple  dette  de  l'arl,  (le  la  richesse  oatioti 

1  Philidor,  l'émule  de  Monsign;,  i'aDtenr 
opéra-comique,  le  jouteur  incomparable  aui 
dit-on,  d'aucun  instrument.  Homme  de  réfle 
lidor  écrivait  peu.  M.  Goovaeris,  de  la  Sociét 
Gâtinais,  a  donc  droit  à  notre  gratitude  poui 
Archives  générales  de  Belgique  plusieui's  letti 
Pliiiidor.  Ajoutez  à  celte  bonne  fortune  la  déi 
respondance  de  Gossec,  et  vous  vous  rendrez 
inattendu  que  revêt  te  travail  âe  M.  Goovaei 
lettres  n'a  pas  une  importance  exceptionnelle, 
représenté  en  Belgique.  La  reine  Berthe, 
«  Berllie  au  grand  pied  »,  disaient  nos  ancéli 
mère  de  Charlcmagne.  11  ne  parait  pas  que  le  I 
de  Piainchéne,  mis  en  musique  par  Gossec, 
Vilzlhdmi),  ait  été  grand  par  aucun  point.  De 
plus  question.  Mais  qu'importe,  si  les  dessous 
dramatique,  déjà  vieille  de  plus  d'un  siècle,  m 
les  lettres  de  l'hilidor  et  de  Gossec?  Au  surpi 
Philidor  d'être  un  joueur  d'ccliers  incorrigible 
Londres  notamment,  des  sommes  considérabli 
jeu.  Modérons  noire  colère.  Les  lettres  n: 
apprennent  que  Plainchène  ne  paya  pas  le  com 
fait  travailler.  Pour  peu  que  Plainchène  ait  eu 
leurs,  Philidor  est  peut-être  excusable  de  s'ètrt 
des  ressources  que  des  collaborateurs  sans  consi 
avec  trop  de  désinvolture. 

u  II  est,  je  crois,  heureux  que  Philidor  n'ai 
était  enfant,  la  salle  capilulaire  de  Notre-I 
M.  Léon  Giron,  membre  non  résident  du  Comili 
laines  peintures.  \A  aussi,  nous  retrouvons  de 
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et  l'un  d'eux,  a  aux  trails  fins  el  jeuues, 
c'est  M.  Giron  qui  le  dépeint  île  la  sorte 
de  la  passion  du  jeu.  Par  surcroit,  noti 
mauresque.  La  couleur  de  son  visage 
astucieux  qur  le  distingue.  Après  tout 
taille.  Il  s'appelle  Charlemagae,  le  61s  c 
dont  il  vient  d'être  quesliou.  Qui  noo) 
CharlemagQC  ?  C'est  votre  conTière,  Me 
donne  à  l'appui  de  son  dire  paraissent 
en  cause  date  du  douzième  siècle.  Aupr 
aperçoit  les  remparts  d'une  ville  el  les  i 
c'est  Saragosse;  le  camp,  celui  de  Charl 
où  a  puisé  1  "auteur  de  celte  décoralton,  c 
Mais  quel  eal  le  sens  de  celte  partie  d'i 
éloi<jné  de  penser  que  le  peintre  a  tou 
Marsille,  défenseur  de  Saragosse,  et  l'ei 
de  montrer,  sous  une  forme  allégoriqu 
engagé  par  celui-ci.  L'allilude  assurée 
roi  maure,  l'expression  pensive,  l'iu 
Cborlemagne  en  disent  plus  que  bien  i 
situation  entre  les  deux  lutteurs.  Celle  i 
plausible.  D'ailleurs,  .M.  Giron  n'est  ps 
contredit.  Il  a  relevé,  selon  sa  coutuj 
détruites.  Vous  trouverez,  Messieurs, 
simile  de  ce  fragment  de  frise,  et  il  ue 
le  débat.  Les  pièces  dn  procès  demeuri 
les  décorationB  murales  de  la  Haiite-I 
trop  prompts  à  détruire,  renaissent  u 
par  une  sorte  de  prodige  dont  le  sec 
talent,  le  désintéressement  et  l'amour  d 

»  Le  Musée  du  Puf  s'accroit  des  de 
de  Poitiers  doit  à  M.  llabinel  d'être  rich 
songe  k  écrire  l'histoire  de  ce  Musée.  A 
du  Comité,  TOUS  a  dit  le  passé  récent  di 
la  garde  lui  est  conCée.  Les  vicissitude 
menls  successifs,  les  desiderata  qui 
U.  Brouillet  a   consigné   toutes  ces  c 
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mesure,  dans  un  mémoire  où  la  Ktalistique  a  sa 
Simon  dit  quelque  part  d'un  homme  possédant  bî< 
«  11  sait  prorondément  et  agréablement.  «  On  poui 
mot  de  Saint-Simon  au-dessous  du  nom  de  M.  fin 
feuille  de  titre  de  son  élude. 

u  Ce  n'est  pas  entre  les  murs  d'un  Musée,  si  vai 
AI.  Momméja,  de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
voulu  circonscrire  son  travail.  Il  lui  faut  l'espace  e(l 
confrère  embrasse  d'un  re,iard  toute  la  région  monta! 
â-diro  plusieurs  départements.  Il  condense  l'histoire 
cinq  siècles  tels  que  les  lui  révèlent  les  édïGces, 
murales,  les  sculptures,  le  mobilier.  Comment  voi 
aperçu  de  celle  élude  dans  laquelle  l'auteur,  épris  < 
bien  préparé,  semble  impatient  de  tout  raconter  en 
Je  m'en  voudrais  de  faire  un  choix  entre  les  mont 
œuvres  dont  s'est  occupé  M.  Momméja,  puisque  lui 
caresser  il'un  amour  égal  tout  ce  qui  constitue  le  I 
sa  province.  «  Si  jamais,  a  dit  un  Ancien,  tu  vois  pf 
porte  l'Indifférence,  garde-loi  bien  de  l'arrêter,  carc' 
gère  au  langage  perfide.  >  L'auteur  de  VEssai  sur 
région  montalbanaise  a  dû  rencontrer  plus  d'uui 
chemin  l'étrangère  aux  suggestions  dangereuses,  i 
presser  le  pas,  et  elle  ne  lui  a  rien  dit. 

u  Voltaire  prétend  que  le  czar  Pierre  ne  pouvait,  do 
passer  un  pont  sans  frémir.  C'est,  apparemment,  que 
n'avait  pas  songé  à  s'aguerrir  contre  la  crainte  en  j 
tranquille  sur  le  pont  Notre-Dame,  à  Mende.  II  i 
temps  du  czar  Pierre,  M.  André,  correspondant  du  ( 
pas  encore  rédigé  la  notice  qu'il  a  préparée  à  votre 
ce  monument  vénérable  de  la  ville  où  il  réside.  L'ar 
pont  Notre-Dame  décrit  sa  courbe  brisée  depuis  1 
Des  parchemins  menlionnenl,  en  1229,  cette  passeï 
Un  oratoire  a  été  construit  an  quinzième  siècle  sur 
l'une  des  piles.  Le  Lot,  humilié  sans  doute  de  pai 
ment  sous  le  joug,  s'est  rué  &  maintes  reprises  con 
Vaines  révoltes.  II  est  vrai,  ta  chapelle  a  disparu. 


jmenis  bïsloriques  a  faîl  h  cette 
construclion,  sept  ou  huit  fois  séculaire,  rhonneur  de  la  classer  au   - 
nombre  des  vieux  témoins  de  notre  art  national. 

••  tue  Vie  de  saint  Benezet,  ouvrage  posthume  de  JU.  de  Saint- 
Venant,  le  mathématicien  célèbre,  est  tombée  entre  les  mains  de 
H.  Massillon-Rouvet,  membre  de  la  Société  académique  du  Niver- 
nais. Saint  Benezet,  patron  des  ingénieurs,  a  construit  au  douzième 
siècle  le  pont  d'Avignon.  Le  fait  ne  paraît  pas  douteux.  Mais 
convient-il  de  voir  dans  le  pont  qui  subsiste  aujourd'hui  l'œuvre 
authentique  de  Benezet?  Les  parties  les  plus  anciennes  du  monu- 
ment, actuellement  visibles,  sont-elles  antérieures  au  treizième 
siècle?  H.  Massillon-Rouvet  se  refuse  àl'admettre.  El  l'homme  d'art, 
le  spécialiste,  fournit  à  l'appui  de  son  opinion  les  raisons  les  plus 
diverses.  Je  craindrais  de  m^aveolurer,  à  la  suite  de  votre  confrère, 
dans  ses  déductions  savantes,  serrées,  et,  en  fin  de  compte,  vraisem- 
blables. Il  y  a  deux  sortes  d'initiés  :  ceux  qu'une  étude  profonde  auto- 
rise à  formuler  des  dogmes  obscurs  et  ceux  qui,  à  l'appel  d'autrui,  . 
ont  le  pressentiment  de  la  vérité,  mais  ne  sauraient  l'atteindre.  Si 
M.  Massillon-Rouvel  a  sa  place  dans  le  premier  groupe  ,  d'autres, 
plus  modestes,  se  rattachent  à  la  seconde  catégorie. 

«■  Les  visiteurs  du  Musée  de  sculpture  comparée  seront  recon- 
naissants à  U.  Coiiard-Luys,  correspondant  du  Comité  à  Versailles, 
d'avoir  dressé  la  généalogie  des  colonnes  provenant  de  1'  »  Hôtel 
■  des  Trois-Piliers  > .  Cette  maison,  digne  d'attention,  ouvre  sur  la' 
Grande-Place  à  Beaovais.  Elle  servit  d'Hdlel-Dieu  an  douzième 
siècle,  mais  les  piliers  auxquels  elle  doit  son  renom  datent  du 
seizième,  et  ce  n'est  pas  sans  désillusion  que  les  touristes  con- 
statent le  peu  de  respect  de  nos  contemporains  à  l'endroit  de  ces 
nobles  appuis.  Une  façade  sans  caractère  pèse  lourdement  sur  des 
chapiteaux  décorés  de  fleurs  de  lis  et  de  rinceaux  délicatemeaf 
fouillés.  Le  sort  de  ces  colonnes  exquises  fait  songer  aux  Ilotes 
que  les  Spartiates  amenaient  de  Measénie  et  condamnaient  chez 
eux  aux  tâches  écrasantes.  Parfois,  il  advenait  qu'un  homme  indé- 
pendant élevait  la  voix  en  faveur  des  captifs.  On  l'entendait  retracer 
les  phases  glorieuses  de  l'histoire  de  ses  clients.  El  lorsqu'il  savait 
£tre  éloquent,  il  obtenait  l'afl'ranchissemetit   de  quelques  Ilotes. 
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M.  Coiiarâ-Luys  aura  été  1c  défensi 
Beauvaisis.  De  son  câtc,  la  Commi: 
qiips  les  a  tirées  de  gerviluJe  en  le 
rable  au  Trocadéro. 

Il  Mme  Bespieires,  norrespondai 
permet  d'assister  aux  préliminairt 
sculpteurs  de  sa  région,  en  1531 
Grael  acceptent  de  faire  exécuter  ur 
sont  des  menuisiers.  Auraient-ils  in< 
et  le  bois?  S'il  en  était  ainsi,  la  vi 
corps  de  mélîers,  ailleurs  très  dislii 
qu'une  seule  corporation.  Et  nous 
donc  prèle  ans  IV'ormands  une  hi 
Juliette  el  (iruel  ne  sont  pas  les  senlt 
«ït  tiré  les  noms  de  l'oubli.  Jacques 
avec  leur  père,  aux  stalles  et  à  1 
Dame  d'Alcnçon.  Mme  Despierres  v 
ouvrages  qui  durent  être  exécutés 
prescriplioa  rigoureose,  la  forroul 
Nous  éviterions  aujourd'hui  de  den 
nos  maîtres  de  se  mesurer  avec 
pas  les  cbeTs-d'œuvre  :  on  les  go 
admire,  et  c'est  tout.  CoDclusion, 
l'égard  de  l'antiquité  une  déférence 
siècle  ne  soupçonnaient  pas.  A  défau 
marquée,  nous  avons  du  moins  ui 
esthétique,  el  nos  ouvriers  d'art  se  < 
d'hui  que  le  Marais  soit  un  faubourt 


«  Les  poèmes ,  les  romans,  le  j 
notes  au  bas  des  pages.  Cette  abst 
texte,  hérissés  de  dates,  de  noms 
roman  plus  propret  que  celui  du  liv 
saviinls  se  font  honneur  de  ces  p 
moelle,  où  rien  n'est  parure  I  &I.  I 
archives  de  Saintes,  ne  déilaigne  p.i 
sur  la  chapelle  des  Tourelles  et  1' 
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autre  choae  qu'une  pièce  jusfificalive  &  classer  sons  la  rubrique 
E  Saiulonge  »,  &  la  suite  <1u  maîlre  livre  de  M.  Léon  Palustre  :  la 
Renaissance  en  France?  Si  bref  qu'il  soit,  le  paragraphe  de 
XI.  Dangibeaud  a  son  intérêt, 

■  Jusqu'à  ce  qu'un  homme  ail  lu  tous  les  livres  anciens,  dit 
«  Usbeck  dans  les  Lettres  persanes,  il  n'a  aucune  raison  de  leur 
Il  préférer  les  nouveaux,  n  .MM.  Leit  et  Martin,  correspondants  du 
Comité  à  Mdcon,  ne  seraient  pas  1res  hostiles  à  cette  doctrine, 
qu'ils  appliquent,  non  pas  aux  livres,  mais  aai  monuments. 
L'odyssée  du  mausolée  du  duc  de  Bouillon  est  à  peu  près  connue. 
Je  dis  K  à  peu  prés  <> ,  car  si  tout  le  monde  sait  qu'une  décision  du 
Parlement  interdit  au  début  du  dix-huitième  siècle  l'érection  du 
monument  de  FréJérie-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  frère  du  maréchal  de  Turcnne,  chaque  jour  apporte 
des  révélations  nouvelles  sur  l'emplacement  actuel  des  membres 
dispersés  de  celle  sculpture.  Chaque  jour  on  découvre  des  pièces 
écrites  oh  il  est  parlé  de  cet  important  ouvrage.  HIIU.  Lex  et  Martin 
ont  mis  la  main,  aui  Archives  du  déparlemeni  Je  Saône-el-Loire, 
sur  un  mémoire  étendu  de  Jean-Baptiste  Dernière,  ancien  ingé- 
nieur des  ponts  ei  chaussées  des  États  du  Maçonnais,  qni  s'est  fait 
l'historiographe  du  monument  de  Bouillon.  Presque  à  la  même 
heure,  la  eliapelle  de  l'hùpilal  et  le  Musée  lapidaire  de  Cluny 
permettaient  à  vos  deux  confrères  de  reconnaître  des  fragments 
inaperçus  du  tombeau  dont  ils  appellent  la  prompte  inauguration. 
El  c'est  ainsi  que  le  livre  ancien,  je  veux  dire  le  mausolée  du  duc 
de  Bouillon,  sur  lequel  Alexandre  Lenoir,  MM.  GuifTrey  et  Anatole 
de  Montaiglon  nous  ont  donné  plus  d'une  page  curieuse,  est  l'objet, 
de  la  part  de  deux  érudils,  d'une  reconstitution  continuée.  Mais  il 
manque  encore  au  volume  plus  d'un  feuillet  disparu. 

■  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  témoin  soit  Agé  pour  inspirer 
confiance.  Nous  venons  de  voir  l'ingénieur  Demiège  parler  avec 
autorité,  sous  la  Reslauration,  d'un  monument  du  siècle  dernier. 
Un  certain  Gabori,  tenant  la  plume  au  nom  de  l'Administration 
municipale  de  Loches,  nous  renseigne,  à  la  date  du  19  brumaire 
an  V,  sur  le  tombeau  d'Agnès  Sorel,  œuvre  du  quinzième  siècle, 
bien  digne  de  respect.  C'est  à  M.  Charles  de  Grandmaison,  corres- 
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pondint  dn  Comilé  à  Toun ,  que  fODS  6t\i 
silion  de  Gabori.  Que  raconte  ce  lémoiof 
Pas»»».  Lei  témoins  à  charge  font  touj' 
Uais  U.  de  GrandmaîwD ,  dérenienr  da 
préfet  d'Indre-et-Loire.  \on>  sommes  an 
c'est-à-dire,  en  langoe  Tolgaire,  an  31  d 
date,  le  préfet  d'Indre-et-Loire  est  un  gén< 
de  Pommerenl.  Qae  va-l-il  dire?lliadire 
de  qnelle  sollicitude  il  s'est  épris  pour 
Sorel.  Il  en  a  fait  transporter  les  fragmei 
Reauvallel  a  été  chargé  de  restaurer  ce  ni 
incessamment  à  Loches.  In  crédit  est  om 
pour  solder  les  frais  de  restauration.  Ma 
s'en  lient  pas  ik.  Les  inscriptions  qui  dei 
ment  l'occupent.  I]  en  compose  le  leite 
délicalesiie  et  de  poésie  d'uue  saveur  partie 

Je  «lit  Agoèi,  «ire  Kraacc  et  l'i 

Tel  sera  le  cri  gravé  dans  la  pierre  du  fronton...  L'est  du  moins  ce 
que  décide  M.  de  Pommereul.  Mais  les  années  passent  et  les 
préfets  se  succèdent.  Le  baron  Lambert  rapportera  l'arrêté  de 
l'an  XIV.  Des  inscriptions  plus  modestes,  plus  sévères,  que  celles 
dictées  par  le  général  de  Pommereul,  ornent  aujourd'hui,  tians  le 
donjon  de  Loches,  ce  mausolée  que  M.  Natalis  Rondot,  vous  ne 
l'aiez  pas  oublié,  attribuerait  assez  folontiers  à  Jacques  Morel,  le 
puissant  imagier  dont  il  a  si  bien  parlé,  ici  même,  à  la  scssiou 
dernière. 

■  Le  jubé  de  l'église  de  Saint-Aubcrt,  de  Cambrai,  dont  s'est 
occupé  M.  Durieui,  membre  non  résident  du  Comité,  est  moins 
ancien  que  le  tombeau  d'Agnès  Sorel.  Mais  le  temps  n'y  fait  rien. 
Alors  que  pour  les  uns  la  fortune  est  lente,  pour  d'autres  les  évcae- 
monls  se  précipitent.  C'est  en  1538  que  le  jubé  de  Saînt-Auberl  a 
été  sculpté.  Deux  siècles  s'éuouleut,  et  l'on  s'en  prend  à  celle  œuvre 
de  bon  style  que  l'on  déconstruit  pour  la  reporter  au  has  de  la  nef 
et  en  faire  la  partie  décorative  de  la  tribune  des  orgues.  Les  visi- 
teurs do  l'église  de  Saint-Aubert  ne  manquent  point  de  tronver 
quelque  élrangeté  à  la  tribune  des  orgues  ainsi  enrichie  de  sculp- 
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turei  d'ane  rare  éléi[ai)ce,  en  complet  désaccord  avec  les  orne- 
menls  ijui  les  entourent.  M.  Durieui  a  donc  raison  de  prendre  en 
main  la  cause  d'un  monument  dont  la  malice  des  tiommes  a  &it 
on  "  déclassé  » .  Le  mot  n'est  pas  de  toute  justesse  :  cac  à  l'humi- 
liation du  contact  avec  une  muraille  et  une  porte  dont  je  ne  veux 
rien  dire,  le  jubé  de  Saint-Aubert  a  vu  s'ajouter  l'alTront  de  muti- 
lations importantes.  Nous  savons  maintenant,  grâce  à  M.  Durieui, 
quelle  fut  l'existence  difficile  de  cette  sculpture  ancienne  et  de 
bonne  facture. 

u  Nous  avions  déjà  les  Métamorphoses  d'Ovide.  M.  Babcau, 
meqnbre  non  résident  du  Comité  à  Trojes,  vons  a  révélé  les  Méta- 
morphoses du  curé  Mutcl.  Mais  cette  Tois  nous  ne  sommes  pas  en 
présence  d'un  livre.  Les  Métamorphoses  de  l'abbé  Mutel,  curé  de 
Saint-Mards  en  Otbe,  dans  l'Aube,  lémoi<;nent  cependant  d'une 
certaine  puissance  (rinia<jinalîon.  C'était  à  l'èpotiue  de  la  Terreur. 
L'abbé  Hutel  avait  ouï  dire  <jue  les  statues  qui  ornaient  son  église 
étaient  autant  d'œuvres  de  prix.  II  résolut  de  les  sauver.  On  le  vit 
se  livrer  à  une  méditation  profonde.  Puis,  soudain,  en  possession 
d'une  idée  qu'il  avait  lieu  d'estimer  heureuse,  il  s'approcha  de 
l'image  d'une  Martyre  tenant  la  palme  emblématique.  Vite,  un 
peu  de  ijlaiçe  et  un  ébauchoir;  U  palme  devient  une  pique.  La 
sainte  portait  un  livre  :  le  livre  devient  une  couronne  civique,  et 
sur  la  plinthe  de  l'œuvre  transformée  l'abbé  Mutel  inscrit  le  mot 
>  Liberté  n .  L'idée  était  ingénieuse;  le  desservant-artiste  l'appliqua 
dans  de  larges  proportions.  Le  Précurseur  troqua  la  coquille  à 
l'aide  de  laquelle  il  puisait  l'eau  du  Jourdain  contre  une  grappe 
de  raisin,  et  reçut  le  nom  de  u  Vendémiaire  n .  Un  ange  adorateur 
e'aperçut  tout  &  coup  que  ses  mains  étaient  chargées  de  roses  et 
qu'il  avait  recule  nom  de  ■  Flore  ».  L'n  second,  pliant  sous  le  faix 
d'une  corbeille  de  fruits,  s'appela  u  Pomone  ».  EQoris  inutiles! 
Le  stratagème  échoua  :  les  slatues  périrent  en  dépit  de  leurs  attri- 
buts de  circonstance.  Comment  ne  pas  plaindre  le  sculpteur  com~ 
plaisant  et  fertile  de  Saint-Uards  en  Othe  7  II  se  peut,  au  surplus, 
que  les  statues  si  curieusement  affublées  par  l'ubbé  Mntel  aient  été 
des  oeuvres  de  grande  valeur.  La  tradition  désignait  leurs  auteurs, 
«t  tes  noms  de  Girardon,  de  Dominique  Florentin  étaient  parfois 
prononcés  k  Saint-Mards  en  Othe.  Or,  c'est  un  devoir  de  le  rap- 
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peler  ici,  Kl.  Babeao,  il  y  a  quatorze  ans, 
Sociétés  lies  Beaai-.lrts,  a  Tait  applaudir  ui 
Domiolque  Florentin.  Le  récit  des  Mèlam 
est  donc  l'appendice  naturel  du  premier  I 

aSimonVonel,  premier  peintre  de  Louii 
il  ne  parait  pas  avoir  été  1res  sociable.  U 

vières,  au  cours  d'un  travail  solide  et  brillant  sur  Lliarles  Le  urun, 
public  dans  VArttsle  ces  jours  passés,  tente  d'expliquer  comment 
il  se  fait  que  Simon  Vouct  se  soil  tenu  en  garde  et  même  en  hos- 
tilité contre  les  fondateurs  de  l'Académie  de  Peinture,  au  mois  de 
février  ]6-i8.  •  Il  faut  se  souvenir,  écrit  Al.  de  Chcnnevières,  que 
■  Vouet  mourut  l'année  suivante,  d'une  maladie  qui  déjà  sans  doute 
a  paralysait  son  esprit.  ■'  L'hypothèseest  vraisemblable.  Kous  par- 
donnerons  donc  à  l'avenir  au  maître  de  Le  Sueur  et  de  Le  Drun  de 
ne  pas  les  avoir  suivis  diins  leur  courageuse  enlreprise.  Mais  voilà 
que  le  mauvais  génie  de  Simon  Vouet  s'acharne  après  lui.  Que 
vous  a  raconté  \1.  Dutilleux,  correspondant  du  Comité  à  Versiiillesf 
Lue  peinture  d'Aubin  Vouet  est  de  temps  imiitcniorial  atlribuéeà 
Simon.  Ce  tableau  représente  un  Christ  en  croix,  la  Vierge,  saint 
Jean  et  les  saintes  Femmes.  Il  décore  le  prétoire  de  la  Cour 
d'assises  de  Versailles.  L'œuvre  n'est  point  sans  mérite.  Elle  est 
signée  >  A.  Vouet,  1626  ».  Or,  M.  Dutilteus  vous  l'a  dit,  Simon 
Vouct  eut  une  existence  nomade.  Il  ne  revit  la  France,  pour  s'y 
fixer,  qu'en  1627.  La  date  inscrite  sur  la  toile,  à  défaut  du  style  de 
l'ouvrage  et  de  l'initiale  du  prénom,  était  de  nature  à  donner 
l'éveil.  Ce  détail  n'a  pas  échappé  à  AI.  DuliUeux.  Et  voilà  dûment 
restituée  â  Aubin  une  toile  que  Sirnoo  lui  avait  enlevée  avec  U 
complicité  de  plus  d'un  personnage  officiel.  Car  les  pièces  ratifiant 
le  délit  ne  manquent  pas.  Muis  c'est  chose  faite,  et  justice  est 
rendue,  en  Cour  d'assises,  k  Aubin  Vouet. 

H  11  y  a  un  peu  plus  de  deux  siècles,  la  marquise  du  Plessis- 
Bellière  confiait  a  Le  Itrun  la  décoration  do  sa  résidence  de  Cha- 
renton.  Là,  le  futur  peintre  des  Batailles  multipliait  les  scènes 
religieuses.  Et  la  châtelaine  demandait  au  maiire  de  la  représenti 
en  Artémise.  Celte  page,   curieuse  à  plus  d'un  titre,  vantée  pi 
Nivelon,  est  actuellement  dans  l'ancien  château  de  Bussy-Rabutii 
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que  possède  la  comlesse  de  Sarcus.  Le  nom  de  Plcssis-BcUière 
n'est  pas  éleitil.  Vous  avez  entendu  il.  Deligoièree,  correspondant 
du  Comité  Jt  Abheiille.  Vous  savez  maintenant  que  le  château  de 
Moretiil  en  Picardie,  propriété  de  la  marquise  du  Plessis-Bellière, 
renferme  une  collection  de  500  peintures  ou  dessins  soigneuie- 
menl  décrits  dans  un  livret  imprimé  qui  nous  a  rappelé,  par 
l'abondance  des  renseignements  de  toute  nature,  les  notices  do 
Louvre  signées  de  Frédéric  Villol.  Jll.  Deligniéres  ne  s'est  pas 
laissé  éblouir  par  tnni  de  richesses.  Il  est  allé  d'un  pas  résolu  vers 
David  et  vers  Ingres,  c'est-à-dire  le  maitre  cl  le  disciple.  Du  por- 
trait de  Louise-Adélaide  Pisratory,  marquise  de  PastorcI,  fonda- 
trice des  salles  d'asile  en  France,  que  puis-je  vous  dire  sans  atté- 
nner  le  charme  des  révélations  que  vous  a  faites  M.  Deligniëres? 
Ce  portrait,  ébauché  par  David,  en  1701,  ne  fut  point  terminé. 
Mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  achevée.  Je  n'entre  pa^  dans 
le  menu  des  détails.  Toutefois,  un  berceau  se  trouve  à  la  gauche 
du  personnage.  Dans  le  berceau  dort  un  enfant.  C'est  Amédée- 
David,  marquis  de  Paslorel,  né  en  1791,  mort  en  1857,  père  de 
Mme  du  Plessls-Bellière.  M.  Detigniércs  vous  a  dit  ce  qu'il  pense 
du  portrait  d'Amédée  de  Pastorel  peint  par  Ingres.  Aurais-Je  la 
pensée  de  suivre  notre  guide  à  travers  les  collections  de  lloreuil? 
X'on,  Klessieurs,  je  craindrais  de  JnstiRer  ce  mot  d'un  homme  de 
goût  :  0  Rien  ne  m'est  plus  familier  que  l'entrée  des  Musées  ;  mais 
u  ce  que  je  ne  trouve  jamais  sans  eflbrl,  c'est  la  porte  de  sortie,  n 

u  Michel  Parlieelli,  sieur  d'Emery,  contrôleur  général  des  finan- 
ces en  1643,  avait  coutume  de  dire  que  «  les  surintendants  ne  sOnt 
faits  que  pour  être  maudits  » .  Surintendant  lui-même,  en  lGi8,  il 
devait  savoir  h  quoi  s'en  tenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  mot  a  fait 
fortune,  et  \I.  Victor  de  Swarle,  correspondant  du  Comité  à  Melun, 
n'ignore  pas  la  boutade  du  sieur  d'Emery.  Cependant  il  n'en  a  pas 
tenu  compte.  Tout  au  contraire,  c'est  à  bien  penser  des  financiers 
que  s'applique  M.  de  Swarle.  Ne  l'en  blâmons  pas.  Dans  toute  caté- 
gorie de  citoyens,  il  y  a  des  degrés.  D'Emery  avait  créé  des  charges 
de  contrôleurs  de  fagots;  mais  Jean  Grolier,  trésorier  de  l'Ile- 
de-France  au  seizième  siècle,  l'ami  d'Aide  Manuce  et  d'Erasme, 
s'était  créé  une  bibliothèque  fameuse.  D'Emery  a  institué  les  jurés 
vendeurs  de  foin;  mais  Colbert,  l'un  de  ses  successeurs,  a  déve- 
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loppé  le  Cabinet  du  Roi,  fondé  l'Acadéinie  Je  France  à  Rome, 
l'Acatlcmie  des  Inscriplions,  celle  d'Archilcctare,  décoré  Versailles 
et  le  clmleau  de  Sceaux.  D'Cmery  est  l'inventeur  des  conseillers 
crieurs  de  vins;  mais  Claude  de  Guénégaud  rechercliait  les  pein- 
tures de  Le  Sueur,  landis  (jii'en  son  cbâieau  de  Plessis- Bel  le  ville 
Le  Brun,  Loir,  Colelle  et  Michel  Anguier  multipliaient  les  pein- 
tures murales  ou  les  stucs  modelés.  Le  contraste  csl  trop  frappant. 
Plaignons  d'Elnery  aiguillonné  par  Mazartn  et  sans  cesse  aux  abois, 
mais  honorons  Groller,  Colbert  et  Guénéf^aud.  Ainsi  a  pensé  M.  de 
Swarle,  et,  prenant  la  plume,  il  a  tracé  le  cadre  prestigieux  d'une 
élude  allachanle  sur  les  financiers  amateurs  d'art.  Le  livre  est  à 
faire,  mais  les  sources  consullahles,  trente  figures  de  second  plan 
qu'il  iniporlait  de  ne  pas  omellre,  M.  de  Stvarle  a  pris  souci  de 
vous  offrir  sous  une  forme  succincte  tous  ces  éléments  d'informa- 
lion^  que  ne  renferment  pas,  avec  la  même  nellelé,  les  ouvrages 
réunis  de  Pierre  Clément,  de  Dumesnil  et  de  Clément  de  Bis.  \t 
l'oublions  pas,  ces  sortes  d'études  ont  leur  importance  sociale. 
Pour  bien  connaître  les  mœurs  d'une  ualion,  disait  Juvénal,  il 
suffit  d'étudier  avec  soin  une  seule  famille.  SufficU  vna  domus. 
Or,  voilà  que  depuis  une  heure  nous  sommes  en  passe  de  mieux 
juger  la  grande  famille  des  financiers. 

"  François-Placide  de  Bau<!ry  de  Pienconrt,  évéque  et  seignenr 
de  Mende,  de  1677  à  1707,  et  de  plus  comte  de  Gévaudan,  aurait 
droit  Ji  une  page  élogieuse  si  l'on  écrivait  l'histoire  des  prélats 
français  amateurs  d'art.  M.  Audré  nous  avait  rappelé,  il  y  a  trois  ans, 
que  Baudry  de  Piencourt  fit  élever  le  palais  épiscopal  de  Alende. 
On  nous  l'a  moniré  protecleur  des  peintres  Antoine  Bénard  et  Jean 
Lacour.  Votre  confrère  noua  révèle  aujourdhui  que,  se  sentant 
vieillir,  le  10  avril  170<),  l'évéque  de  Mende  commanda  huit  pièces 
de  tapisseries  à  M'  Antoine  Barjon,  marchand  de  la  ville  d'Aubus- 
son.  Le  contrat  passé  entre  le  prélat  et  le  manu  facturier  marchois 
a  sou  intérêt.  Outre  les  indications  techniques  qu'il  renferme,  il 
ajoute  à  la  physionomie  du  comte  de  Gévaudan  également  empressé 
à  faire  appel  aux  architectes,  aux  peintres  et  aux  tapissiers.  Il  est  à 
souhaiter  que  M.  André  poursuite  ses  recherche.i,  L'évêque  de 
Mende  ei^t  Irop  artislc  pour  n'avoir  pas  fait  travailler  à  sou  heure 
lies  sculpteurs  et  des  lapidaires. 
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■  Patience,  Messieurs.  Nous  ne  sommes  guère  (]u'A  mi-cbemin. 
Je  m'en  excuse.  Mais  le  moyen  d'aller  vite  dans  un  salon  oii  chacun 
vous  arrële!  L'aDdileur,  je  le  sais,  ne  s'accommode  pas  de  loufjs 
discours;  mais,  parconire,  l'auteur  est  en  droit  de  réclamer  contre 
une  analyse  trop  brève  de  son  travail.  El,  si  je  ne  me  trompe,  je 
parle  devant  un  auditoire  d'auteurs.  Mission  délicate  s'il  en  fut! 
Ces),  je  crois,  Diogène  Laërce  (jui  raconte  le  supplice  d'un  prêtre 
de  Cybèle,  condamné  à  ëlre  lapidé  pour  s'être  oublié  à  laisser 
tomber  l'encens  h  côté  de  l'encensoir!  Un  pareil  cliâliment  n'est 
pas  fait  pour  rassurer  les  secrétaires  de  Comités. 

v  Maintenant,  Messieurs,  nous  abandonnons  les  œuvres  peintes 
ou  sculptées  dont  les  auteurs  pouvaient  écbapper  à  dos  recherches  ; 
nous  nous  éloignons  des  monuments  pour  entrer  chez  les  maitres. 
Lo  chemin  qui  nous  reste  à  suivre  ressemble  assez  h  l'avenue  du 
temple  de  Neptune  dont  je  parlais  en  commençant,  avenue  peuplée 
de  hautes  e^igies.  Itemonlons  les  dges. 

"Au  sortir  de  ce  siècle,  je  rencontre  une  Tigure  de  connaissance. 
Joseph-Charles  Roettiers,  que  M.  Advielle  avait  introduit  au  milieu 
de  vous,  en  1889,  rentre  de  nouveau  dans  cette  enceinte,  conduit, 
celte  fois,  par  M,  Tancrède  Abraham,  correspondant  du  Comité  à 
Chàteau-Gontier.  Le  graveur  général  des  monnaies  n'a  rien  de 
bien  important  &  nous  apprendre,  mais  il  est  en  veine  de  conS- 
dunces,  et,  dans  sa  naivelé,  le  digne  bomme  nous  révèle  que  sa 
garde-robe  renferme  une  ■  redingote  d'espagnolette  grise,  une 
veste  de  drap  d'or  brodée  de  paillellcs  d'argent,  une  veste  de  satin 
cramoisi  » ,  et  vingt  autres  babils  de  gala.  Ce  que  nous  confie  Roel- 
tiers  est  exact.  M.  Abraham  en  a  la  preuve.  L'inventaire  après 
décès  du  graveur  général,  dressé  par  M"  Trubert,  en  1771),  con- 
tient une  nomenclature  de  tous  points  conforme  aux  révélations  de 
l'aimable  artiste.  Pénétrer  de  la  sorte  chez  les  gens  d'un  autre 
siècle  a  son  attrait.  En  écoulant  l'étude  intime  de  AL  Abraham,  je 
me  représentais  Roettiers  fredonnant  YEpttre  à  mon  habit  de  son 
contemporain,  l'art isle-poète  Michel-Jean  Sedaine. 

B  M.  Marionneau,  membre  non  résident  du  Comité  à  Bordeaux, 
nous  retient.  Claude  Francin,  que  votre  confrère  vous  avait  pré- 
senté il  y  a  sept  ans,  n'a  pas  jugé  qu'on  eût  fait  valoir  tout  son 
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mérite.  Francin  réclame,  et,  cette  anti^ 

sacre  une  notice  substantielle,  très  éludiée,  sagement  écrite  et 
entourée  de  pièces  justificatives  comme  un  cbàteau  fort  de  courtines 
et  de  dauves.  La  défense  est  assurée.  On  ne  négligera  pas  désor- 
mais de  rendre  bonne  justice  à  Francin.  Au  surplus,  ce  maiire  a 
quelque  droit  d'être  ciigeant  :  on  lui  doit  le  respect.  Neveu  de 
Coyzevox  et  de  Guillaume  CoDstou,  gendre  de  Pierre  Lepaullre, 
émule  de  Jean-Baptiste  Le  ftloyne,  Francin,  par  son  (aleut  per- 
sonnel, à  la  fois  viril  et  distingué,  veut  qu'on  lui  porte  une  sérieuse 
déférence.  C'est  lui  qui  décora  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV, 
exécutée  par  Le  Moyne  pour  la  place  Royale  de  tiordeanx.  Ses 
deux  bas-reliefs,  représentant  la  Bataille  de  Fontenoy  et  la  Prise 
de  Port-Mahon,  existent  encore,  et  M.  Paul  Maotz.  un  bon  juge,  a 
dit  de  ces  pages  modelées  ;  "  C'est  du  Parrocel  sculpté,  v  Le  mot 
est  exact.  Francin  mérite  qu'on  le  loue  de  la  sorte,  car  il  n'oublia 
jamais  de  mettre  en  pratique  le  précepte  de  Falconnet  recom- 
mandant à  ses  disciples  ^  la  légérelc  de  l'outil  ».  A  son  tour, 
M.  AlarJonneau  s'est  approprié  ce  sage  conseil.  C'est  d'une  plume 
légère,  mais  bien  taillée,  que  Ibistorien  de  Victor  Louis  cl  de 
Brascnssat  vient  de  parachever  le  profil  de  Fraucin. 

<i  Ce  commencement  de  maison  me  pbiîl  fort,  on  n'en  voit  point 
la  source  n,  écrivait  .Mme  de  Sévigné  à  llussy,  le  22  juillet  1685. 
Après  deux  siècles,  l'aimaltie  femme  pourrait  faire  de  ces  lignes 
l'épijjraphe  du  mémoire  de  M.  Fnucart,  correspondant  du  Comité 
h  Viileiicienncs.  L'étude  de  M.  Foucarl  a  pour  litre  VOrigine  de  la 
JamUle  Damonl.  Pierre,  T'rançois,  Jacques,  Ëdmc,  puis  Jacques- 
Eilme  el  enTm  Augustin  DumonI,  telle  est  la  succession  des  mem- 
bres de  cette  dynastie  qui  a  donné  à  la  France  cinq  sculpteurs  et  un 
peintre.  Pierre  est  l'aïeul,  mais  les  bisloriens  se  sont  mépris  sur 
son  acte  de  naissance  ;  ce  qu'ils  croient  élreson  acte  de  baptême,  àla 
date  de  1670,  concerne,  selon  toute  vraisemblance,  unbomonyme. 
Menus  faits,  penserez- vo us  !  A'on,  Messieurs.  Rien  n'est  indifférent 
lorsqu'il  s'agit  de  nos  maîtres.  La  gloire  est  un  patrimoine  sur 
lequel  les  mains  étrangères  n'ont  aucun  droit.  Le  consciencieux 
auteur  tlu  livre  Auguitin  Dutnont,  notes  sur  sa  famille,  sa  vie  .. 
ses  outrages,  M.  Vattier,  bibliotbécaire  au  Conseil  d'Etat,  sau 
cerlainement  gré  à  M.  Foucart  des  renseignements  compléme. 
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laires  qu'il  lui  apporte  de  bonne  grâce.  Mais  l'ombre  pisne  encore 
sur  certains  points  généalogiques.  Ne  nous  désolons  pas.  M.  Fou- 
cart  s'est  évidemmenl  souvenu  que  t.  l'une  des  lois  de  tout  écrivain 
qui  veut  tenir  en  éveil  son  lecteur  est  de  garder  toujours  quelque 
chose  en  réserve  « .  Votre  confrère  se  ménage  le  plaisir  de  dissiper 
tous  les  doutes  &  une  session  prochaîne. 

H  Avez-vous  remarqué,  Jtlessieurs,  que  Pierre  Dumont  nous  a 
fait  pénétrera  sa  suite  dan^  le  dis-sepliëme  siècle?  lll.  Henri  Siein, 
correspondanl  du  Comité  à  Fontainebleau,  s'est  occupé  des  ascen- 
dants de  l'ébéniste  André  Boulle ,  et  c'est  également  au  dîz- 
sepltème-siècle  que  se  rattache  la  découverte  faite  par  M.  Slein. 
Il  s'agit  du  contrat  dressé  le  12  septembre  1616,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Pierre  Boulle,  "  tourneur  et  menuisier  du  Roy  « .  Cet 
artiste  épouse  une  fille  de  Pierre  Bahache,  marchand  lyonnais, 
marié  avec  la  veuve  de  Jacob  Bunel.  On  ne  savait  guère  de  Pierre 
Boulle  que  sa  profession  et  son  nom.  Le  jour  se  Eait.  Voilà  que  nous 
connaissons  ses  alliés;  mieui  encore,  son  origine.  Le  père  de 
notre  artiste  était  mort  à  «  Verrière  au  comté  de  Neuchastel  en 
Suisse  » .  Ce  détail  ne  pouvait  échapper  â  hl.  Slein.  "  De  tous  les 
grands  ébénistes  dont  on  connaît.  les  noms,  a-t>il  dit,  nous  en 
voyons  peu  qui  n'aient  pas,  au  début  de  leur  vie  d'artiste,  franchi 
quelqu'une  de  nos  frontières.  Domenico  Cucci  est  né  a  Todi,  près 
de  Rome  ;  les  Caffieri  descendent  d'une  famille  napolitaine;  Jean 
Oppenord  a  vu  le  jour  dans  la  ville  de  ûueldre  aux  Pays-Bas  ; 
Oebcn  vient  d'Allemagne;  Riésener,  bien  que  né  h  Paris,  est  sûre- 
ment d'origine  étrangère,  et  il  en  faut  dire  autant  de  Laurent 
Stabre,  autre  ébéniste,  contemporain  de  Pierre  Boulle,  logé  comme 
lui  aui  galeries  du  Louvre,  n  Ai-je  tort,  Messieurs,  d'emprunter 
ces  lignes  au  travail  de  M.  Stein?  Non.  Sous  l'érudition,  je  découvre 
un  éloge  et  je  m'en  empare.  Cette  énumération  de  maîtres  étran- 
gers qui  se  sont  fixés  chez  nous  n'est-elle  pas  à  l'honneur  de  notre 
pays?  Nous  montrer  une  France  hospitalière  au  talent,  c'est  mettre 
en  belle  lumière  la  spontanéité  généreuse  et  toujours  élevée  de 
notre  tempérament  national. 

a  S'il  est  vrai  que  les  peuples  heureux  n'aient  pas  d'histoire,  il 
en  est  de  même  des  individus.  Le  malheur,  et  c'est  chose  naturelle. 
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a  plus  de  retentissement  qu4  la  fortune  dans  la  mémoire  de* 
hommes.  C'est  en  vertu  de  celle  tradilion  i\ae  Jean  Lacour,  pciotre 
mendois.  Dé  vers  1637  et  mort  en  1721,  doit  exciter  notre  inlérét. 
M.  André,  correspondant  du  Comité,  ouvre  la  notice,  d'une  conci- 
sion lapidaire,  qu'il  a  consacrée  h  Jean  Lacour,  par  rappeler  la 
totale  destruction  des  peintures  de  cet  artiste,  placées  dansl'ancien 
palais  épiscopal  de  Mende.  Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de 
l'incendie  de  1887.  Le  palais  épiscopal,  devenu  l'Iiàlel  de  la  pré- 
fecture, a  disparu!  Le  mal  était  sans  doule  réparable.  Un  édîOce 
peut  élre  relevé.  Mais  ses  peintures  d'autrefois,  oii  les  reprendre? 
On  ne  songe  point  a  en  retrouver  l'illusioD.  Quant  à  l'équivalent, 
on  n'est  pas  même  certain  de  l'obtenir.  C'est  alors  que  les  curîeui 
s'obstinent  à  rechercher  les  pages  dispersées  de  ces  maitres  qu'une 
force  aveugle  dépouille  soudainement  de  leur  gloire  modeste,  len- 
tement acquise.  Ainsi  a  voulu  faire  M.  André.  Ainsi  feriez-tous 
tous,  empressés  à  mettre  en  pratique  le  heau  mot  de  Virgile  : 
Miseris  succurrere  disco. 


¥it        I 


u  Un  chef  d'empire  du  siècle  dernier,  le  soir  d'une  bataille,  vit 
.  s'avancer  vers    lui   l'historiographe    de    ses   conquêtes   qui   lui 
demanda  s'il  convenait  de  nommer  dans  le  récit  ofticiel  de  la  jour 
née  l'un  des  généraux  qui  s'étaient  distingués  par  leur  bravoure  i^ 
Et  le  prince  de  répondre  :  uNon,pasun,  mais  tous;  la  valeur  dei  ^}'\ 
lieutenants,  loin  de  porter  ombrage  à  la  gloire  du  capilaioc,  lA 
grandit.  «  Ainsi  aurait  parlé  Puget,  et  M.  Ginoux,  correspondaniV 
du  Comité  à  Toulon,   qui  est  un  peu  l'historiographe  attitré  dif 
sculpteur  provençal,  a  nommé  devant  vous  tous  les  lieulenaotsdcJ 
Puget  :  Christophe  Veyrier,  Bernard  Toro,  Nicolas  Levray,  Lanlk  ,  . 
gueneux,  Pierre  Turreau,  Mnucord,  disciples  ou  descendants  d'un%  ^ 
maître  audacieux  et  magnifique.  Entre  temps,  ces  artistes  occupenlSal^ 
leurs  loisirs  à  sculpter  une  fontaine,   à  travailler  dans  quelques 
église  des  environs;   mais  le  n  gros  de  l'arbre  " ,  pour  eux,  c'est 
la  décoration  des  vaisseaux.  Et  M.  Ginoux  a  deux  fois  raison  de  • 
multiplier  ses  mémoires,  ses  notices  sur  une  catégorie  d'œuvres'  '. 
disparues  avec  les  poupes  opulentes  que  ne  comportent  plus  leii 
cuirassés  de  notre  époque.  Me  laissons  rien  perdre  de  la  "vie  ou  desB 
travaux  de  ces  hommes  déjà  lointains  dont  le  ciseau  prodigue  fol*, 
plus  d'une  fois  éhrécbé  par  la  mitraille  de  l'ennemi.  L'art  en  pleinf. . 
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air,  que  dis-je?  en  pleiac  immensilé,  affront 
dieux  sotirianls  sculptés  à  l'avant  du  vaissi 
nom  de  la  France,  à  tous  les  rivages,  (elle 
tune  enviable  des  sculpteurs  loulonnais  i 
revivre. 

<•  Avec  M.  Finot,  correspondant  du  Corn 
trouvons  en  face,  non  plus  seulement  de 
mais  d'un  état-major  de  peintres,  de  sculpt< 
brodeurs,  de  tapissiers,  de  musiciens,  subven 
neurs  des  Pays-Bas.  Nous  quittons  la  Provei 
Pugel  et  Bernard  Toro  cèdent  la  place  à  R 
Mais  Pourbus  le  jeune,  Raphaël  Coxie,  Hem 
La  Barre,  Josse  de  Beckbergen,  Jean  llacs, 
Tichon-el  cent  autres  me  défendent  presque 
et  Van  Dfck.  Car  M.  Finot  les  appelle  à  la  I 
de  vivre  s'empare  d'eus.  Ils  sont  eiigeants 
bon  liibcur,  distingués  par  leurs  princes  à  I 
ou  de  ses  successeurs,  et  que  la  postérité  ni 
gloire  bien  gagnée.  M.  Finot  a  voulu  venger 
lequel  ils  étaient  tombés  ces  artistes  flam 
noblesse  existent  aux  .archives  du  \<)rd.  i 
écrin  fermé,  on  ne  croirait  pas  à  ta  richesse 
de  rAntholo;jie.  lU.  Finot  le  prouve  ampi 
mémoire  qu'il  vous  a  lu;  il  entend  bien  qu 
ne  soient  pas  entre  ses  mains  un  écrin  fcrm 

•  M.  Joseph  Denais,  de  la  Société  archi 
récemment  eihumé  des  manuscrits  de  U  Bib 
Poésies  de  Colin  Bûcher,  un  frère  jumei 
Mais,  BQn  qu'on  ne  pût  se  méprendre  sur 
garder  à  l'archéologie  et  à  l'art,  voire  confi 
se  joindre  à  vous.  Il  vous  a  entretenus  de 
dont  les  toiles  décorent  l'église  de  Beaufc 
Talcourt  est  l'auteur  d'une  AnnonciaUoi 
Mme  de  Illontespati  occupent  un  angle  du  ti 
principal  de  la  composition  serait  un  portrai 
Talcourt,  né  k.  BeauforI,  y  voulut  mourir.  1 


ois,  dans  le  tableau  trace  par  m.  ae  JUeiy.  lies 
)atieiite,  des  opinions  fondées,  ainsi  peut  être 

chapitre  de  l'histoire  de  l'art  qui  ne  le  cède 
aème  auteur  précédemment  goûtées  dans  celte 
ïsl  plus  malaisé  de  reconnaître,  sans  se  tromper, 
>s  par  un  devancier.  «  C'est  un  mot  du  jardinier 

paraît  pas  que  M.  de  Uély  ait  éprouvé  en  face 
lymes  infiniment  variées,  dont  il  n'est  cerles 
ain,  les  perplexités  de  La  Qnintinie.  Ses.lec- 


tmbre  non  résident  du  Comité  à  Besançon,  a 
>ire  de  l'architecteur  Hugues  Sambio.  Bourguî- 
PranC'Conilois  par  naissance,  Sambin,  l'homme 
les,  à  la  fois  ingénieur,  sculpteur,  architecte  et 
u  le  jour  prés  de  Sulins,  peu  avant  1 530.  A  celle 
Franche-Comté  n'était  pas  une  terre  française, 
pour  nous  un  étranger?  Oui,  sans  doute,  lëga- 
laia  M.  Casian  nous  rassure.  >  Sambin,  dit-il, 
qui  travaillèrent  et  réussirent  à  donner  l'accent 
rtations  de  la  Renaissance  italienne.  ■  M.  de 
a  déjà  de  longues  années,  a  éloquemment  parlé 
ier,  sculpté  sur  la  façade  de  l'église  de  Saint- 
B  bas-relief  est  signé  «  Hugues  Sambin  v.  Tou- 
omme  en  chicane,  il  faut  tout  prévoir.  La  sîgna- 
itographe.  Elle  atteste  la  présence  d'une  main 
res  n'ont  pas  l'aDcienDCté  du  relief.  Qu'est-ce  à 
irendre  acte  de  cet  te  signature  apocryphe  pour  dé- 
u  Fronton  de  l'église  de  Saint-Michel?  M.  Casian 
9  de  raisons  judicieuses  il  convainc  ses  auditenrs 
convient  d'attacher  k  la  signature  en  discussion, 
ite  apparence,  l'hommage  des  descendants  de 
ndu  k  ce  grand  artiste.  M.  Castan  a  parlé  avec 
:  de  fière  allure  dont  il  a  pénétré  la  vie  et  analysé 
mbin  a  tenu  la  plume,  et,  à  la  première  page  di 
'architecte-écrivain  formule  naïvement  sa  craint 
lulcre  d'inulililé  t  .  Crainte  mal  fondée,  ce  nou 
qui  a  créé  de  belles  œuvres  el  dont  l'etistence,  i 
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trois  siècle  de  date,  occupe  des  écrivains  d'art  tels  que  MM.  de  Cben- 
neviëreset  Caslan,  n'a  rien  à  voir  avec  ce  qu'il  appelle  a  te  sépulcre 
d'inutilité  s . 

"  .\'ous  sommes  entrés  plus  d'une  fois  déjà  chez  les  tapissiers  de 
la  Marche,  i  la  suite  de  M.  Pérathon,  correspondant  du  Comité  à 
Aubusson.  La  conversation  ne  languit  jamais  avec  ces  dignes  arti- 
sans. Nous  voilà  de  nouveau  réunis.  El  l'entretien  roule  sur  les 
entraves  apportées  jadis  par  les  tapissiers  Ae  Bordeaux  et  de  Paris 
au  libre  commerce,  dans  ces  deux  villes,  des  fohricants  d'Aubnsson. 
Le  Cbdielet  se  montra  favorable  aux  Aubusaonnai»,  mais  les  jurés 
àe  Paris  ravivèrent  longtemps  le  débat.  Ils  voulurent  être  des  pro- 
tectionnistes à  outrance.  La  révocation  de  l'éditde  Nantes  acheva 
de  Jeter  la  perturbation  parmi  les  lapissiers-rentrayeurs.  Un  grand 
nombre  durent  s'expatrier.  Plaignons-les;  plaignons  aussi  les 
petites  gens  trop  peu  fortunés  pour  remplacer  de  prime-saut  une 
tenture  entière,  et  qui  recouraient  aux  bons  offices  des  renirayeurs. 
M.  Pérathon  vous  l'a  dit  :  a  L'art  de  la  reniraiture  s'appliquait  k 
deux  sortes  d'ouvrages  :  la  restauration  du  coloris  d'une  tapisserie, 
et  le  remplacement  des  portions  de  panneau  qui  étaient  détruites,  n 
A  ce  compte,  les  rentrayeurs  ne  tenaient  pas  grande  place.  Ne 
pouvait-on  les  ménager?  il  n'est  personne,  je  le  gage,  qui,  en 
apprenant  aujourd'hui  les  tracasseries  dont  furent  abreuvés  ces 
ouvriers  modestes,  ne  regrette  intérieurement  de  n'avoir  pas  été 
commissaire  au  Châtelet,  il  y  a  deux  cents  ans,  pour  les  bien 
défendre  I 

<  Nous  voici  chez  les  maîtres  du  quinzième  siècle.  Dnnois,  le 
Bâtard  d'Orléans,  nous  précède.  De  sa  vaillance,  Jeanne  d'Arc  est 
garante.  De  sa  culture  littéraire,  sa  bibliothèque  et  ses  lettres  nous 
sont  la  preuve.  De  son  goût  dans  les  arts,  M.  Jarry,  correspondant 
du  limité  à  Orléans,  se  porte  caution.  L'étude  de  M.  Jarry  est 
d'une  saveur  particulière.  On  éprouve  une  sorte  de  fierté  à  suivre 
un  homme  de  guerre  épris  d'architecture  et  dirigeant  Nicole  du 
Val,  maître  des  œuvres  de  Ciitteaudun  et  de  Longueville.  Les 
peintures  que  Dunois  fait  exécuter  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Chd- 
teandun  par  Piètre  André  et  Raoul  Grymbault,  les  orgues  com- 
mandées par  le  rude  capitaine  à  Pierre  de  MontforI ,  prieur  de 
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'orctiaire  de  Potliera;  l'Aigl > 

r  parisien  Adam  Morant,  à  la  demande  du  Bâtard,  projellenl 
1  armure  comme  un  rayon  de  beauté  dont  h  dou<%nr  con- 
ivec  la  Toix  sonore,  l'allure  martiale  et  l'œil  plein  d'éclair 
iqueur  des  Anglais  en  Normandie  et  en  Guyenne.  11.  Jarr] 
e  aux  digressions.  Je  pourrais  l'accompagner  chez  le  peintri 
aull,  maître  d'école  k  Parlhenay.  Mais  ne  nous  laissons  pai 
1er  du  sujet  principal.  Tenons  notre  regard  6ië  sur  Danois 
eur  de  l'art  à  sou  époque  et  justifiant  par  sa  conduite,  aprèi 
lue  peut-être,  la  parole  du  poète  grec  :  a  II  sied  bien  à  un 
:  armé  de  jouer  de  la  lyre,  n 

Natalis  Rondol  vous  avait  conviés,  l'an  passé,  à  suivre  li 
ïrmidable  d'un  imagier  de  génie,  Jacques  Morel.  M.  l'abtM 
,  correspondant  du  Comité  à  Avignon,  a  retenu  le  conseil  de 
idot.  L'existence  de  Jucques  Morel  se  démêle.  A  Toulouse, 
l9,  où  probablement  il  épousa  sa  première  Temme,  Jeanne 
irocbe.  Morel  se  rend  à  Avignon  la  même  année,  pour  j 
;r  six  statues  en  argent  Gn.  llézîcrs,  Montpellier,  Rodez,  le 
eront  ensuite;  puis  Avignon  le  reverra.  BicnlAI après,  nom 
rendrons  k  Souvigny  et  plus  tard  à  Angers,  où  il  mourut, 
ist  nomade,  mais  ses  stations  diverses  sont  marquées  par  nn 
)mbre  de  commandes  importantes.  A  Rodez,  par  exemple, 
ail  de  la  cathédrale,  dont  l'exécution  parait  lui  avoir  été 
,  devait  être  décoré  de  plus  de  cent  statues!  C'est  à  peine 
bs  avoir  entendu  AI.  Requin,  nous  attachons  maintenant  le 
intérêt  qu'autrefois  aux  œuvres  classiques  de  Jacques  Iforel, 
[  dire  les  tombeaux  de  Charles  de  Bourbon  et  d'Agnès  de 
igne.  Il  nous  semble  que  mainte  page  sculptée  par  ce  mile 
'  de  pierre  vive  doit  incessamment  sortir  de  l'ombre.  Nous 
idrons  sous  peu,  il  faut  l'espérer,  à  reconstituer  l'œuvre  du 
.  M.  Requin  s'est  appuyé,  presque  à  chaque  ligne  de  sa 
raphie,  sur  des  actes  notariés  ou  des  pièces  d'archives.  Foin 
lotbëses!  Des  faits,  encore  des  faits,  et  toujours  des  faits.  Je 

si  Jacques  Morel  n'a  pas,  de  son  vivant,  payé  sa  dette  à  I" 
r.   La  gène   s'est  quelquefois  assise    k  son   foyer.    M 
l'huî,  du  moins,  Morel  est  un  favori  de  la  fortune. 

!  n'est  pas  trop  dire;  Jacques  Morel  a  tous  les  bonhetii 
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de  doter  la  table  épiscopale  d'une  u  nef»  ou  » 
ouvré.  Où  trouver  h  Gap  l'artisan  de  ce  joyau?  ( 

le  chercher,  et  le  consul  Jean  Thomas  fut  charjjv  —  ^^ 

Avignon,  où  il  Gt  marché  avec  Gangojnieriis  pour  l'exécution 
de  la  ■  Bef  1  qui  fut  payée  115  florins  et  quelques  gros.  EvidemmeDt 
l'orfèvre  avïgnonnais  était  en  renom.  La  somme  élevée  qu'il  reçut 
en  échange  de  son  travail  nous  l'indique.  Saluons  donc  ce  nouvel 
arrivant  de  la  grande  famille  des  artistes  du  Comtal  dont  k  gloire 
nous  est  chère  à  si  juste  tiire. 


■  Je  niîi  SymoD  MarntioD,  vit  et  mort, 
Uorl  par  oatare,  et  vit  entre  le*  banime«!  i 

«  Ainsi  Jean  Molinet,  chanoine  de  Valenciennes  et  chroniqueur 
de  l'archiduc  Philippe  le  Beau,  a-l-il  supposé  que  dût  s'exprimer 
Marmion.  Mgr  Dehaisnes,  correspondant  du  Comité  à  Lille,  vous 
a  lu  un  mémoire  déflnitif  sur  ce  maître,  dont  le  chanoine  Aïoli- 
net  avait  tracé  l'épilaphe  légèrement  subtile  et  alambiquée.  Avec 
M.  Dehaisnes  nous  n'avons  pas  à  redouter  la  recherche  ou  la  subti- 
lité. Simon  Marmion,  sous  la  plume  de  votre  confrère,  se  révèle 
&  nous  dans  sa  vie  et  dans  ses  ouvrages  avec  une  éloquente  sincérité. 
II  n'est  pas  une  des  peintures  de  Marmion  que  son  nouveau  bio- 
graphe n'ait  décrite  fidèlement,  sans  perdre  jamais  le  sens  de  la 
mesure.  Le  diptyque  conservé  de  nos  jours  au  ch&leau  de  Chan- 
tilly est  à  son  rang  dans  l'œuvre  du  maître,  soigneusement  analyse 
par  M.  Dehaisnes.  Mais,  6  désillusion!  Simon  Marmion,  dont  on 
nous  avait  dit  le  dénuement,  a  vécu  presque  riche  !  Comment  faire 
désormais  pour  le  plaindre?  Simon  Marmion,  dont  on  nous  avait 
dit  la  misanthropie,  fut  un  homme  d'humeur  douce  !  Comment  faire 
désormais  pour  ne  pas  l'aimer?  Ah!  le  digne  artiste  de  l'école 
flamande-bourguignonne  à  une  bonne  époquel  Comment  faire, 
dites-moi,  pour  ne  pas  lui  être  obligé  des  échappées  sur  le  mou- 
vement de  l'art  à  Amiens  et  à  Valenciennes,  à  Cambrai  et  à  Dijon, 
que  l'étude  de  son  existence  laborieuse  a  suggérées  à  M.  Dehaisnes? 
Voilà,  certes,  à  jamais  vérifié  le  vers  de  son  épitaphe  : 

■  Mari  par  nature,  et  vit  entre  le«  homne*  !  > 
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Charmes,  membre  de  l'Instilut,  directeur  du  secrél 
complabilité,  de  M.  Larroumet,  directeur  des  Beau 
Al.  RJbierre,  son  chef  de  cabinet. 

Il  a  été  reçu  par  AI.  tiréard,  de  l'Académie  franc 
leur  de  l'Académie  de  Paris,  par  les  hauts  fonctioDni 
versité  et  par  MAI.  les  membres  du  Comité  des  trava 
et  scientifiques. 

Le  Minisire  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa 
pbonse  Milne-Edwards,  membre  de  l'Instilul,  Prés! 
<jrès,  et  à  sa  «{auche  M.  Paye,  membre  de  l'Institut, 
Bureau  des  lonijitudes. 

M.^1.  Léopold  Delisle,  Edmond  Le  Blanc,  le  prei: 
Barbier,  Hrinly,  Georges  Perrol,  Levasseur,  Ttancl 
Passy,  Bufnoir,  Darboux,  G.  Sclilum bercer,  Héron 
Léon  Vaillant,  Kaempfen,  Rabier,  Alascart,  Blllolte; 
Arroman,  ont  également  pris  place  sur  l'eslrade. 

Sur  Jes  premiers  rangs  de  l'Iiémicycle  on  remarqi 
rens,  Jaubert,  Gnzier,  Siméon  Luce,  Ducrocq,  i 
Combeltc,  Lonjjnon,  Friedcl,  de  Alas-Lalrie,  Bo 
Lyon-Caen,  H.  Duveyrier,  docteur  Juglar,  duc  d'Ai 
Gagnât,  Oppert,  Flach,  Dulreuil  de  Rhins,  Albert  Gr 
de  Croizicr,  Armand  Gaslé,  comie  de  Alarsy,  de  Fc 
Chalin,  Cutteau,  Léon  Alaitre,  Flouest,  docteur  CI 
l'ascaud,  docteur  Leilé,  Ficrville,  Mowaf,  Liégeois, 
Ch.  Read,  Alassillon-Rouvet,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  ce 
cérémonie. 

AI.  le  Minislre  a  ouvert  la  séance  et,  après  une  Ic' 
M.  Maunoir,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

a  Mesdjiubs,  Messieurs, 

K  L'année  dernière,  à  pareil  jour,  l'un  des  ma 
illustres  de  la  Pliilosopliie,  de  la  Science  et  des  Leti 
célébrait  ici,  dans  un  merveilleux  discours,  u  la  fée 
de  la  province  n,  et,  rappelant  «celte  masse  do  Irav 
Icment  apportés  au  Congrès  des  Sociétés  des  départ 
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!gl  âéplorsblemenl  erronée  celle  opinion  qu'on  ne 
1er  qu'à  Paris  n. 

)UTelIe  ne  pouvait  manquerd'apporterà  la  thèse  de 
reuve  nouvelle.  Il  y  a  quelques  jours,  j'assistais 
dent  de  la  République  à  ces  fêles  admirables  de 
nous  avons  constaté  avec  joïe  la  vie  puissante  de 
ersitaires  provinciaux,  la  science  et  l'autorité  de 
[[énéreuse  ardeur  de  leurs  étudiants.  Aujourd'hui, 
I  égale  fierté  la  féconde  activité  de  tous  ceux  qui, 
ehors  des  cadres  universitaires,  poussés  vers  la 
leur  goût  personne),  soit  par  l'heureuse  ren- 
3u  favorable,  d'un  groupe  d'amis  savants  et  dési- 
)Ius  encore,  ont,  des  points  les  plus  éloignés  de 
ofé  au  Congrès  de  1890  une  contribution  do 
ides,  de  découvertes  nouvelles  dont  la  lecture  des 
le  nos  sections  nous  a  montré  la  haute  valeur  et 

ans  l'ensemble  des  travaux  que  laissera  à  l'avenir 
!  1890,  la  lecture  que  vous  venez  d'applaudir 
lenl  l'une  des  premières  places.  Nons  y  avons  tous 
lés  ordinaires  de  M.  Maunoir  :  sa  passion  désin- 
science,  l'exactitude  scrupuleuse  de  ses  informa- 
de  ses  exposés,  la  sûreté  de  ses  conclusions.  Je 
ïurs,  d'exprimer  l'opinion  de  tous  ceux  qui 
lonnant  à  M.  Maunoir  le  témoignage  public  de 
>alhie. 

I  d'autres  parmi  vous  dont  il  me  suffirait  de  même 
noms  pour  soulever  les  applaudissements  de  tous. 
vez,  Messieurs,  ces  noms  sont  si  nombreux  que 

lasserait  votre  patience  ;  ce  serait  un  dénombre- 
Laissez-moi  donc,  d'une  façon  générale,  adresser 
I  Sociétés  dont  vous  êtes  les  représentants  les 
î  la  France  laborieuse  et  instruite,  de  tous  ceux 
le  voir  chaque  jour  s'élever  le  niveau  intellectuel 
trie, 
meuls,  je  les  adresse  aussi  bien  à  ceux  qui  se  con- 

et  â  la  résurrection  du  passé,  qu'à  ceux  qui 
ent  ou  qui   tenlepl  hardiment  l'avenir,  et  je  les 
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remerde  les  uns  et  les  autres  de  ne  laisser  aucun  don 
tivilé  humaine  sans  y  marquer  profondément  l'empr 
prit  français.  Les  savaals  qui  ont  si  fructueusemei 
lerres  d'Orient,  où  tant  de  secrets  dorment  encore,  c 
nos  provinces,  reconstituent  notre  histoire  nationale, 
étudié  l'homme  préhistorique  et  l'ont  fait  entrer  d« 
ont  à  notre  reconnaissance  des  litres  divers,  mais  éga 
égaux  aussi  à  ceux  des  voyageurs  infatigables  don) 
nous  a  rappelé  les  glorieux  iravaui:  et  qui  ont  si  larg< 
tant  de  routes,  ouvert  l'Afrique  à  notre  civilisation.  £ 
logue,  l'historien  et  le  géographe,  je  ne  choisis  pas 
besoin  des  uns  et  des  autres;  nous  les  confondons  c 
sympathie. 

u  Je  dois  une  mention  particulière  aux  repn 
Sociétés  des  Deaux-Arts,  nouveaux  venus  à  la  SorI 
n'ont  pas  tardé  à  y  marquer  leur  place  parmi  les  pi 
Le  remarquable  rapport  de  M.  Henry  Jouin  m'a  pi 
naître  en  détail  leurs  travaux  de  cette  année  ;  ils  ne 
en  intérêt  à  ceux  des  années  précédentes,  et  ils  soi 
nombreux. 

"  Vous  poursuivez  rapidement,  Alessieurs,  cet  Im 
rai  des  richesses  d'art  de  la  France  qui  manquait  g 
qui,  en  nous  faisant  connaître  à  tous  l'étendue  de  not 
artistique,  nous  intéresse  tous  à  sa  conservation.  Vous 
pour  nous,  par  vos  communications  de  plus  en  pluE 
des  collaborateurs  journaliers.  Je  souhaite  que  ces 
serrent  encore.  Que  l'initiative  de  vos  recherches  v 
ou  de  nous-mêmes,  nous  sommes  également  prêts  : 
ou  à  vous  suivre. 

a  Messieurs,  il  est  enGn  une  de  vos  Sections  doi 
encore  prononcé  le  nom ,  mais  que  je  suis  loin  d'avoir  i 
celle  des  Sciences  économiques  et  sociales.  Si  je  vien 
elle  maintenant,  c'est  que  j'ai  quelque  chose  de  pai 
dire,  et  qu'on  vérité  ce  n'est  pas  seulement  d'un  échai 
ihies  qu'il  doit  s'agir  entre  elle  et  nous,  maïs  bien  ré 
échange  de  services. 

•  Les  questions  économiques  et  sociales  sont  aujoui 
par  les  nécessités  de  notre  temps,  dans  toutes  les  socii 
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iblique,  plus  que  tout  autre,  doit  ea 
n. 

Avernemenl  démocratique  comme  te 
îlîvemeni  fait  passer  dnns  les  lois 
ivile  et  l'entière  égalité  des  droits. 
I  rèaliseràcAté  de  l'égalité  des  droits 
iture  des  choses  ne  le  permet  point, 
publics,  lorsqu'elle  s'exerce  dans  un 
ilement  le  sien,  risque  de  produire 
lions  les  meilleures  et  de  déterminer 
ires  et  souvent  de  cruelles  réactions. 
I  reconnaît  ainsi,  et  neltemeni,  les 
D,  il  doit  aussi  nettement  prendre  la 
.  le  peut  faire,  pour  aider  les  petits, 
tlever  à  une  condition  meilleure,  — 
u  travaillenrs  industriels  et  agricoles 
leur  rendre  les  fruits  de  celle  épar- 
unérateurs,  — pour  encourager  ceux 
[e  et  bienveillant  aperçoit  l'améliora- 
ime  une  condition  de  l'amélioration 
ère,  et  pour  les  aider  i  organiser  les 
laires,  primes  d'économie,  participa- 
xquelles  l'a^isociation  du  capital  et  dn 
limite  et  diminuer  les  dangers  de  la 
pour  insliliier  sur  des  bases  équila- 
le  l'ouvrier  des  villes  et  des  campagnes 
ullent,  non  des  fautes  personnelles, 
delà  force  majeure  même  de  certaines 
ouvriers  eux-mêmes  dans  leur  tenta- 
ouvrant  aussi  largement  que  possible 
irtements,  des  communes,  des  élablis- 
antour  d'eux  les  barrières  fiscales,  en 
alités,  en  ouvrant,  en  un  mot,  au  tra- 
lus'étendu,  —  pour  favoriser  sur  tous 
veloppement  des  Sociétés  qui  se  pro- 
leurs, comme  l'a  si  bien  fait  l'un  de 
de  Marseille,  des  habitatiqns  hygiéni- 
frent  dans  leur  saine  simplicité  assez 
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de  bien-é(re  et  de  charme  pour  retenir  le  père  au  foyer  domes- 
tique, au  milieu  de  sa  famille  bien  portante  et  bien  unie. 

tt  Que  d'autres  sujets  du  même  ordre,  Messieurs,  je  pourrais 
citer  encore,  dont  la  solution  nous  presse  et  qui  rentrent  dans  le 
cadre  des  éludes  de  celte  jeune  section  dont  je  considère  la  créa- 
tion comme  un  bienfait  pour  notre  pays! 

«  En  parcourant  ses  comptes  rendus  de  cette  année,  j'ai  vu 
qu'elle  avait  abordé  de  front  la  plupart  de  ces  problèmes.  Nous 
lui  demandons  d'étendre  encore  ses  recherches  et  d'apporter  à  ceux 
qui  ont  la  responsabilité  de  la  direction  du  pays  et  de  la  prépara- 
tion de  ces  lois  le  concours  précieux  de  ses  vues  indépendantes,  de 
ses  observations  désintéressées. 

a  Messieurs,  nous  avons  confiance  dans  la  perfectibilité  de 
l'homme  par  le  double  développement  de  la  science,  qui  accroît 
«es  lumières,  et  de  la  solidarité,  qui  accroît  ses  forces.  Fils  de  la 
Révolution,  nous  espérons  avec  elle  qu'il  est  possible  d'établir  des 
rapports  plus  équitables  entre  les  puissants  et  les  faibles,  les  heu- 
reux et  les  déshérités,  et  de  mettre  dans  ce  monde  plus  de  justice 
sociale  et  plus  de  fraternité.  Mais  nous  savons  aussi  que  rien  de 
durable  ne  peut  être  fondé  par  nous  en  dehors  des  conditions  de 
prudence,  d'examen  attentif  des  faits,  qui  sont  la  loi  des  œuvres 
sociales  comme  de  toutes  les  autres  manifestations  de  Tactivilé 
bumaine. 

a  L'obéissance  aux  résultats  de  l'expérience,  en  d'autres  fermes 
la  méthode  scientifique,  s'impose  de  plu6  en  plus  à  ceux  qui  déci-^ 
dent  et,  parmi  ceux-ci  plus  qu'à  tous  antres,  à  ceux  qui  gou- 
vernent. Vous  êtes.  Messieurs,  les  dépositaires  de  cette  méthode 
scientifique,  et  c'est  pourquoi  nous  vous  disons  :  Nous  avons 
besoin  de  vos  lumières  ;  étudiez  pour  nous  et  avec  nous  ;  conseillez- 
nous. 

tt  Messieurs,  je  voudrais  m'afrêter  là;  mais  je  mapquerais  à  une 
pieuse  tradition  aussi  bien  qu'à  mes  sentiments  personnels,  si  je 
ne  rendais  un  hommage  respectueux  et  douloureux  au  souvenir  de 
ceux  que  vous  avez  perdus  depuis  un  an  :  MM.  Hébert,  Cossqd, 
Fustel  de  Coulanges,  Edouard  Charton. 

'  «  Les  remarquables  travaux  de  M.  Hébert  sont -certainement 
familiers  à  tous  ceux  d*entre  vous  que  préoccupent  les  origines 
géologiques  de  notre  globe.  Il  s'était  fait  une  spécialité  de  l'étude 


sur  place  des  terrains;  il  en  dressait  la  coupe;  il  y  recueillait 
méthodiquement  les  fossiles.  Vous  connaissez  mieux  que  moi  les 
avantages  de  cette  méthode  toute  nouvelle  :  la  stratigraphie  et  ses 
nombreuses  applications  industrielles. 

«  M.  Hébert  a  été  le  premier  de  nos  stratigraphes.  C'est  un 
titre  glorieux  que  la  science  contemporaine  a  donné  justement  à 
H.  Hébert  et  que  la  science  de  demain  lui  confirmera. 

0  Vous  ifous  rappellerez  toujours  aussi  le  savant  botaniste  Ernest 
Gosson,  qu'une  mort  inopinée  a  enlevé  aux  études  africaines  et  à 
la  direction  de  la  mission  scientifique  de  Tunisie.  M.  Cosson,  vous 
le  savez,  avait  pris  une  part  très  active  à  Texamen  de  cette  contrée 
au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle.  Ses  travaux  constituent  un 
*  ensemble  des  plus  remarquables  »  autour  duquel  sont  venus  se 
grouper,  grâce  à  ses  efforts  et  au  dévouement  des  collaborateurs 
qu'il  inspirait,  les  documents  relatifs  à  la  zoologie,  la  paléontologie 
et  la  géologie  d'un  pays  qu'il  a  exploré  avec  autant  de  soin  que 
de  sagacité.  M.  Cosson  a  prêté  à  FEiat  le  concours  absolu  de  sa 
personne,  de  sa  science  et  de  sa  fortune;  il  Ta  fait  avec  un  zèle 
que  sa  modestie  seule  égalait. 

(i  II  est  un  nom,  Messieurs,'quî  ne  se  perdra  pas  :  c'est  celui  de 
Fustel  de  Coulanges.  Dans  cette  suite  d'études,  souvent  admirables 
et  qui,  toutes,  portent  Tempreinte  de  la  même  érudition  scrupu- 
leuse et  de  la  même  féconde  hardiesse,  M.  Fustel  de  Coulanges  a 
montré  les  rares  qualités  qui  ont  fait  de  lui  un  maître.  On  les 
trouve  partout  dans  son  œuvre;  dans  ses  Recherches  sur  quelques 
problèmes  d'histoire ,  comme  dans  ses  volumes  sur  Thisloire  des 
institutions  politiques  dans  la  Gaule  romaine,  et  dans  ce  beau 
livre  :  la  Cité  antique,  où  les  coutumes  et  les  lois  sont  habilement 
mais  sûrement  déduites  d'un  fait  unique,  le  culte  du  foyer  domes- 
tique et  la  religion  des  ancêtres.  L* Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  et  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
ont  fait  en  la  personne  de  M.  Fustel  de  Coulanges  une  perte  irré- 
parable. 

a  La  mort  de  H.  Charton  n'a  pas  été  moins  cruellement  ressentie 
au  sein  de  ces  deux  assemblées.  La  collection  du  Magasin  pitto^ 
resquCj  œuvre  d'une  si  haute  portée  morale,  aurait  suffi  à  popu- 
lariser, à  perpétuer  son  nom,  si  d'autres  titres  encore  ne  le  défen- 
daient  contre  l'oubli.  Ces  titres  sont  nombreux  :  le   Tour  du 
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monde,  où  se  trouvent  soigneusement  enregistrés  el 
les  voyages  contemporains;  de  nombreuses  publi 
pratiques,  toutes  écrites  avec  le  désir  d'être  utile  et  1 
cupatioD  de  l'intérêt  général;  la  fondation  &  Vt 
importante  bibliothèque  popalaire,  inspirée  par  li 
ment,  nous  auraieal  attachés  à  M.  Charton  si  nous  i 
par  sa  vie  même,  si  laborieuse  et  si  désintéressée, 
tère  élevé  de  patriote  et  de  républicain,  par  toutes  I 
faisaient  de  lui  un  homme  de  bien  dans  toute  l'aco 
un  de  ceux  qu'il  ne  faut  pas,  comme  l'a  dïl  M.  Fréi 
sa  tombe,  se  contenter  de  louer,  mais  qu'il  fai 
attester  u  que  la  semence  du  bien,  si  largement  jeté 
leurs  mains,  n'est  pas  tombée  tout  entière  sur  un 
stérile  n . 

u  Messieurs,  je  salue  avec  vous  ces  grandes  n 
hommes  de  science  et  de  dévouement  ont  été  la 
Sociétés  :  ils  eo  demeurent  l'eiemple.  Lorsque  la  m 
nant  leur  carrière,  nous  permet  de  l'embrasser  d'aï 
de  porter  sur  leurieuvre  un  jugement  déGnilif,  un 
solanle  se  mêle  bien  vite  k  la  tristesse  que  nouslaissi 
suprême  :  la  cause  qu'ils  servaient  est  une  des  pli 
quelles  puisse  se  consacrer  l'activité  humaine,  et  d 
de  tels  serviteurs  ne  manqueront  jamais,  n 

M.  Charmes,  directeur  du  secrétariat,  a  ensuite 
du  décret  et  des  arrêtés  ministériels  conférant  des  di 
l'ordre  de  la  légion  d'honneur  et  des  palmes  d'officic 
lion  publique  et  d'ofBcier  d'Académie. 


Officier  de  l'Instruction  publique  nommé  sur  la  pi 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
(Arrêté  du  31  mai  1890.) 

M.  CouABD-Luvs,  archiviste  du  département  de  Seine 
respondant  du  Comité'. 

'  Oa  trouver*  i  la  Cd  du  volume  la  liste  complète  dei  diatincl 
accordée*  *ur  la  préiealalion  du  Comîlé  depaii  ta  création. 
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IB    ET  SES  OEUVRES 


il,  ici  même,  un  mémoire 
rës  avoir  établi  (|ue  ce 
t  jour  à  Lyon,  il  nous  le 
albédrale  de  Saint-Jean, 
jite,  en  14i8,  sculpteur 
Agnès  de  Bourgogne,  à 
ivre  de  M.  Lecoy  de  la 
I  tombeau  de  cet  illustre 
in  cet. 

1,  en  1425,  jusqu'à  son 
assa,  te  24  juin  1448,  le 
)urbDn,  c'est-à-dire  pen- 
l'histoire  se  taisait  sur  la 
■dot  regrettait  beaucoup 
litre,  nous  disait-il,  dont 
is,  a  dû  avoir  dans  les 
ri  plus  grande  que  celle 
'ares  documents  qui  ont 
degrés  à  découvrir  quels 
lel  cercle  il  a  exercé  son 
I.   Rondo!  que  je  viens 

rtîst«s  de  son  temps,  est 
e  sur  les  grandes  routes, 
!  de  travail;  aussi  est-ce 
trace,  et  on  le  retrouvera 
oins.  Par  le  prîi  fait  du 
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tombeau  de  Charles  de  BourboD,  passé  à  Lyon,  on 
qu'il  babilail  Monipellier  en  1448.  C'est  par  un  mard 
conclu  à  Avignon  le  10  mai  14S9,  que  nous  conn 
façon  tout  à  Tait  inopinée  son  séjonr  dans  la  ville  de 
habitator  Tholozie,  —  dit  le  texte  de  l'acte'.  Il  ei 
bable  qu'il  dut  y  contracter  un  premier  mariage,  n 
puissions  en  assigner  la  date  précise;  car  nous  I 
â7  mai  1443,  donner  aui  Prêcheurs  de  cette  ville  i 
de  soie  rouge,  ornés  de  ramages  verts  et  rouges,  et 
meubles,  conformément  aux  clauses  d'une  donatioi 
défunte  épouse,  Jeanne  Bonnebrocbe,  originaire  de 
condition  que  les  religieux  célébreraient  un  service 
Jacques  Morel  leur  fit  parvenir  tous  ces  objets  d'J 
séjouruail  alors,  et  leur  concéda  même  à  titre  grat 
taine  quantité  de  plâtre  ou  plulôl  d'all>âtre  [de  gip: 
laissée  dans  leur  couvent  où  il  avait  probablement  ei 
Le  10  mai  1429,  dans  l'acte  oii  il  était  qualifié 
Toulouse,  il  s'était  engagé  à  recouvrir  de  plaque 
retable  en  noyer  à  six  pignons  et  à  placer  sous  le 
statues  en  argent  fin.  Ce  retable  était  destiné  au  m 
l'église  métropolitaine  d'Avignon  et  lui  élail  coma 
riche  épicier  qui  s'occupait  aussi  de  banque*  et  s 
BusatC.  Celui-ci  s'obligeait  à  donner  200  florins  à  . 
pour  son  salaire,  et  devait  lui  fournir  les  50  marcs  i 
satres  h  la  confection  du  retable.  Mais,  comme  cette 
dition  ne  fut  jamais  remplie,  Morel  dut  s'éloigner 
gnon,  à  moins  qu'il  u'y  fût  retenu  par  quelque  auti 
que  nous  ignorons. 

De  1439  à  1441,  nous  ne  perdons  pas  tout  à  fait 
il  nous  est  impossible  d'assigner  une  date  précise  à 
actes. 

Peut-être  est-ce  lui  qui  devait  une  somme  de  30  i 
aux  gouverneurs  de  Béziers  et  au  chapitre  de  Sa 

>  Élude  l'ons,  n°  1384,  C  S36.  Protocole  dépoié  aux  Archi 
talcs  de  Vaucluse. 

■  Éiiide  PoDi,  o"  314,  P>  162.  Ibid. 

'  Il  avait  prélé  dci  Gonimei  importanlei  aui  coniuli  d'Arignoi 
de  cette  ville  par  les  Cdlalam  aoui  Pierre  de  Liint  (Denoîl  XIII^ 


QUBS   UOBEI..  89 

ms'les  préliminaires  d'un  acie 

25  avril  1433  :  Un  certain 
factor  ymaginum,  aïait  éfll 
verneur  de  Béliers  et  du  cha- 
il  ne  pouvait  leur  rendre  une 
li  avait  été  prélablement  con- 
récieuse.  Ce  Jacques  Mosselli 
)i?  Il  eierce  la  même  profes- 
iie  le  même  nom  :  le  notaire 
a-t-il  pas  mis  un  S  pour  un  R? 

c'est  (|ite  Pierre  Armeli,  po- 
:rdi,  lapieide,  et  Giraud  Fon- 
nt  successivement  de  caution, 
n  de  la  cour  du  PelU-Scel  de 
!Couvrer  sa  liberté,  sont  tous 
notre  hypothèse  serait  vraie,  il 
ir  de  noire  sculpleurà  Aviron, 
it  pu  y  lier  des  amitiés  aussi 
imer  véritablement  (juctqu'un 
iirtout  à  lui  sacrifier  sa  liberté? 
lis  en  prison  à  Montpellier,  ce 
e  odieuse  et  ne  l'empécta  pas 
1  commandes  importantes  et 
e  des  économies  s'élevant  à  la 
récisément  une  fortune;  mais, 
leiise.Iefait  est  assez  rare  pour 
manière  évidente  d'une  quil- 
143,  un  marchand  de  Romans 
:lare  avoir  reçn,  en  payement 
'el,  10  florins  en  espèces  et 
ilrefois  souscrite  à  Montpellier 

c'est-à-dire  de  1429  à  1441, 
on  de  ta  cathédrale  de  Rodez, 
e  date.  Toujours  est-il  que,  le 

lépDid  aui  Archiiei  déparlemeDltles 
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icembre  1444,  il  donna  qnillance  à  Jean  Riperie,  notaire  à 
ion  et  procureur  du  chapilre  de  Rodez,  de-  la  somme  de 
iriDS  qu'il  avait  reçue  autrefois  de  Pierre  Perron,  alors  cha- 
:  de  Rodez,  devenu  ensuite  membre  du  chapitre  de  Vienne, 
ninutione  obralgiiper  eumfacti  in  ecclesta  Ruthenensi  '. 
el  était  cet  ouvrage?  Nous  avons  vainement  parcouru  VHis- 

de  la  cathédrale  de  Rodez  de  M.  de  Marlavagne;  nous 
ns  pu  trouver  la  solution  du  problème.  Parmi  les  œuvres  de  ' 
lure  exécutées  vers  cette  époque  nous  pouvons  signaler  un 
I  bas-relieT,  aujourd'hui  perdu,  représentant  VAdoration 
\iages,  dans  la  chapelle  do  Saint-Jean-l'Ëvangéliste,  et  un 
!e  en  pierre  dans  la  chapelle  dite  du' Jardin  des  Olives,  préci- 
at  à  cause  du  sujet  du  retable.  »  L'arcade  de  ce  dernier  tra- 
appelle  par  son  style  le  portail  sud  el  le  jubé.  Elle  est  de  la 
î  époque,  et  probablement  du  même  arlisle' .  «  Nous  verrons 
oin  que  Jacques  Morel  est  l'auteur  du  portail  méridional.  Ne 
ait-on  piis admettre  qu'il  avait  sculpté  quelques  années  aupa- 
t  le  relable  de  la  chapelle  du  Jardin  des  Olives? 
is  si  nous  ignorons  la  date  du  séjour  de  Jacques  Morel  à 
[lellier  et  à  Rodez,  nous  savons  qu'il  demeurait  à  Avignon  au 
lencement  du  mois  de  mars  1441;  le  -4  de  ce  mois,  il  louait 
naison  dans  la  rue  Peyrolerie',  à  Jean  de  Arris,  chanoine  de 
-Pierre  *,  et  promettait  de  lui  donner  10  Dorms  par  an  '.  Plus 

il  prend  adnovum  aecapitum  une  maison  de  la  rue  Poulas- 
°  et  parait  fixé  dans  la  ville  des  Papes  jusqu'au  commence- 

de  l'année  1145.  Durant  ces  quatre  ans,  il  dut  employer  son 
t  à  produire  quelque  œuvre  imporlanle;  mais  malgré  toutes 
recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir  ni  les  noms  de  ses 
is  ni  les  œuvres  qui  lui  furent  conBèes.  Il  ne  travailla  cerlai- 

ude  PoDs,  D»  4,  [°  60.  Prolocole  dépaié  aiii  Archivei  djparlemeatalei  de 

ON  DR  llARLirACNK,  HUtoirt  de  ta  cathédrale  de  Rodn,  p,  SI6. 
:Ue  rue  va  du  aud  du  palais  dci  Pape*,  ail  elle  eat  creoiée  daot  le  roc,  au 
Saint-Pii^rre. 

!ul-£tre  Jacqjei  llorel  élait-il  l'aulcur  de  celle  slalue  en  «rgeol  que  Jeau 
'il  donne  par  (ctlamenl  nu  chapilre  de  Saiol-Pien-e. 
ude  Rejnaud.  Prolocole  de  J.  Uirardi,  lUt,  f»  206. 

ille  rue  ^lait  ainsi  Dommée  parce  qu'on  j  vendail  oulrerois  la  lolallle;  elle 
■ujuurd'hui  le  nom  de  rue  Fromogcon,  dit  U.  Achabd,  Ruet  d'Aelgitou. 
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la  mélropole  qu'il  avait  promis  de  faire, 
ur  le  compte  de  Dusaffj  ;  nous  en  avons  la 
fut  passé,  le  15  mai  1453,  entre  lui  et 
:.  Uorel  avait  reçu  20  florins  en  acompte 
ion  du  prix  Tait  et  n'avait  plus  entendu 
mort  de  Berl  Busaffi.  Ce  fut  alors  seule- 
1s,  pour  obéir  k  une  clause  expresse  du 
ut  obliger  Jacques  Morel  &  remplir  ses 
lu  contrat  passÈ  en  1429.  Mars  celui-ci 
et  répondit,  par  acte  notarié,  qu'il  n'était 
qu'on  ne  lui  avait  pas  fourni  en  temps 
du  contrai,  l'argent  nécessaire  à  la  con- 
îurs  il  était  retenu,  disait-il,  par  divers 
Souvign;  en  Itourbonnais,  par  ordre  du 
\versa  alia  opéra  que  ipse  ad  faeiendum 
Sauvenhi  in  Burbonio  ex  preerpto  sere- 
Franeorum  régis  siH facto  ' . 
de  se  rendre  à  ces  raisons,  passa  avec 
de  Saint-Pierre  et  procureur  de  Jacques 
uel  il  dégageait  notre  artiste  de  ses  pro- 
celui-ci  enverrait  de  Souvigny  un  dessin 
;n  échange  d(!s20  florins  qu'il  avait  reçus 
furent  remplies,  et  le  15  mai  1453  les 
tance  mutuelle  et  canceltërent  le  contrat 
Tbomas  BusafG  fut-il  exécuté?  Il  y  a  tout 
,  le  25  mai  de  l'année  suivante,  Thomas 
culpter  le  retable  d'argent  de  la  métro- 
rad  et  Barthélémy  Osselen,  tous  deux 
n  depuis  peu  de  temps.  \'oui  aurions  été 
dessin,  une  gravure  de  ce  retable,  mois 
été,  jusqu'à  présent,  infructueuses, 
ttent  de  fixer  d'une  manière  très  approxi- 
es  Morel  d'Avignon.  Le  31  mars  1445,  il 
e  de  2  florins  et  8  gros,  tandis  que  le 
I  nom  de  son  mari,  Françoise,  sa  seconde 

0.  Protocole  dépoié  aux  Archives  déparie  m  eoUlei 
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femme,  reconnaît  devoir  à  Jean  de  Arris  la  somme  de  41  florins; 
le  même  jour,  également  au  nom  de  son  mari,  elle  louait  leur 
maison  pour  un  an,  à/aisonde  10  florins.  Le  locataire  devait 
donner  cette  somme  au  prieur  de  Saint-Geniez,  en  payement  du 
cens  que  Morel  avait  négligé  de  régler.  Dans  ces  derniers  actes, 
Morel  est  qualiflé  du  titre  de  factor  ymaginum  de  Montepesu- 
lano  diocesis  Magalonensis,  ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  s'était 
rendu  alors  dans  cette  ville,  où  il  dut  rester  jusqu'en  1448.  On 
pourrait  même  en  conclure  que  Morel  était  originaire  de  Montpel- 
lier. Cependant,  nous  sommes  loin  d'être  de  cet  avis.  Le  même 
notaire,  dans  le  même  volume,  dans  Tacte  du  31  mars,  cité  plus 
haut,  se  réfute  lui-même  et  nous  dit  que  Morel  kÏBM  factor  ymagi- 
num Lugdunensis.  Ce  qui  rend  sa  pensée  plus  explicite,  c'est 
qu'après  avoir  écrit  d'abord  Lugdunensis  diocesis^  du  diocèse  de 
Lyon,  suivant  l'usage  alors  universellement  adopté,  il  a  soin  de 
raturer  le  mot  diocesis  pour  nous  bien  faire  entendre  que  Morel 
était  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  point  a  été  parfaitement  élucidé  par 
M.  Rondot,  et  il  est  inutile  d'y  insister. 

Le  même  M.  Rondot,  en  nous  révélant  la  présence  à  Rodez  d'un 
artiste  portant  le  nom  de  Jacques  Maurel  qui  s'oblige,  en  1448,  à 
diriger  la  construction  du  portail  méridional  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  ne  croit  pas  pouvoir  le  confondre  avec  le  grand  sculp- 
teur lyonnais,  parce  que  Jacques  Maurel  de  Rodez  dirigea  l'entre- 
prise du  portail  de  1448  à  1456  et  y  travailla  même  de  ses  mains, 
tandis  qu'à  la  même  époque,  Jacques  Morel  de  Lyon  exécutait  à 
Souvigny  lé  tombeau  de  Charles  de  Bourbon,  ainsi  que  je  viens 
d'en  donner  à  l'instant  une  nouvelle  preuve. 

La  raison  paraît  péremptdire,  et  cependant  nous  ne  poutfons 
partager  l'avis  de  M.  Rondot;  nous  croyons,  au  contraire,  que 
Jacques. Maurel  de  Rodez  et  Jacques  Morel  de  Lyon  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  artiste,  et  voici  pourquoi.  La  difierence  d'orthographe 
des  deux  noms  ne  prouve  absolument  rien,  ainsi  que  l'a  si  bien 
démontré  M.  Rondot  à  propos  de  Moreau,  le  sculpteur  du  roi 
René,  qu'il  confond  à  bon  droit  avec  Jacques  Morel;  aussi  bien 
n'est-ce  pas  cette  raison  qui  l'a  déterminé  à  faire  deux  personnages 
distincts  de  l'architecte  du  portail  de  la  cathédrale  de  Rodez  et  de 
Jacques  Morel,  mais  uniquement  la  question  de  résidence.  Or, 
l'une  des  clauses  du  contrat  passé  par  Jacques  Maurel  avec  le  cha- 
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5  octobre  1448,  porte  qi 
e  année,  quatre  moU  dai 
ui,  dont  deux  mois  aux  ( 

«n¥ironi  de  la  Siiot-Mic 
'  et  inter  dictas  partes  qu 
eat  et  teneatur  anno  quoi 
resenti  civitaie  ad  fines 
oer  spalium  quatuor  ma 
wr  duos  menses  juxta  et  c 
luos  menses  juxta  et  cii 

'.  Il  était  donc  possible  l 
ibeau  de  Souvigny  el  le  | 
s  travaillaient  constammt 
I.  Celte  clause  même  d'un 

à  Rodez  suppose  et  pi 
le  entreprise  importante  ( 

La  distance  entre  Rodez 
les  voyageurs  tels  qu'étai 
artistes  du  moyen  âge.  I 
ec  quelque  probabilité  k 
ODS  confirme  davantaj^e  d. 

à  une  sorte  de  certitude 
ravaillé  À  Rodez  avant  14 
édrale,  ainsi  que  nous  l'a 
Duer  des  preuves  de  son  i 
races  du  chapitre,  et  m 
1  où  son  génie  pouvait  se  de 
is,  à  l'instar  du  portail  s 
bits,  est  bdli  entièrement 

un  placage  mince  et  San 

arc  de  décharge  noyé  d 
chicolte  du  portail  préseï 
:  de  colonnetles.  La  pre 
'une  guirlande  de  festons 
couronne  le  portail.  Ce  ga 

leat  ji  l'obligeance  de  M.  Lei 
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>s  rampanls  du  gnlhe  sont  ijarnis  de  feuilles  enrou- 
!s  moulures  sonl  prUmaliques.  Le  portail  a  deux 
arées  |)iir  un  Irumeait  el  surmontées  iKun  linteau 
inn,  nu  lieu  li'ètre  ol>scur  comme  celui  du  portail 
ï  d'une  claire-TOie  à  compartiments  flamboyants  et 
met  du  gallie  s'ouvre  une  petite  rose  de  forme  très 

les  retours  d'équerre  deux  aiguilles  prismatiques, 
emenls,  s'élancent  des  deux  cAtés  de  rarchivolte 
a  de  la  rose,  n 

(jouaient  un  trèsgrand  rôle  dans  l'ornementalion  de 
bail  à  forfait  de  14i8  porte  qu'il  devait  f  en  avoir 
is  au  besoin  '.  n 

employer  huit  ans  à  terminer  ce  portail,  mais  il  ne 
près  les  documents  fournis  par  III.  de  Marlavagne  et 
tondot,  qu'il  y  soit  venu  travailler  régulièrement 
e  temps,  conformément  aux  clauses  du  contrat.  Ce 
,  c'est  (]ue,  en  1456,  il  avait  abandonné  sottement 

sans  prendre  la  peine  de  saluer  son  bôle,  cfaez  qui 
ix  frais  du  chapitre,  hospite  insalulato,  et  que  les 
lodez  furent  obligés  de  faire  terminer  son  œuvre  par 
on  appelé  Tibaud  Sonier  et  chargèrent  Guillaume 
ierre  Viguier,  imoginarii,  du  soin  de  sculpter  les 
!s  Morel  avait  été  probablement  attiré  à  Angers  par  le 
oulail  lui  confier  le  soin  de  terminer  son  tombeau, 
é  par  les  Poncet.  La  gloire  de  servir  un  prince 
m  amour  des  arts  ei  peut-être  le  désir  de  mettre  un 
lans  ses  finances  avaient-ils  entraîné  Jacques  Morel 
litc? 

1  que  durant  toute  sa  vie  il  a  travaillé  largement  à 
roverbe  si  justement  applicable  aux  artistes  d'autre- 
t  toujours  »  gueux  comme  un  peintre  i ,  En  1423,  il 
lans  payer  sa  part  des  aides  et  n'arrive  à  solder  son 
ir  petits  payements  successifs;  c'est  probalilemenl 
le  30  marcs  d'argent  au  chapitre  de  Saint-Aphrodise; 
l'arrivé  pasà  payer  son  propriétaire  et  se  voit  obligé 
les  obligations;  il  ne  paye  pas  même  le  cens,  et  en 

jiviG.VE,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rodei,  p.  148. 
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pendant  une  absence,  eu  priant 
;  soin; il  contracte  «les emprunts 
os.  Un  jour,  il  a  réussi  à  écono- 
imenl,  mais  bientôt  il  emprunte 
e  donc  10  Qorius  de  dettes,  et,  à 

sols!  Qu'importe!  en  dépit  des 
e  la  misère,  il  a  toujours  été  un 
jours,  beaucoup  de  tliéoriessur 
)ir  snr  les  artistes.  Les  uns  ont 
if  la  richesse;  d'autres  enfin,  et 
eraient  au  (aient  la  médiocrité 
tme,  la  richesse  ou  la  pauvreté 

génie.  On  peut  gérer  mal  ses 
et  enfanter  des  chefs-d'œuvre.  A 
viennent  nombreux  sous  notre 
le  Jacques  Morel. 
s,  il  demeure  acquis  à  l'hisloire 

avoir  quitté  sa  ville  natale  en 

à  Toulouse  en  faisant  peul-étre 
lersait,  et  qu'il  y  habitait  encore 
de  là  se  rendit  probablement  à 
lile  Montpellier,  travailla  à  la 
er  à  Avignon  de  1441  à  1445, 
■loigna  définitivement  en  1448. 
snément  du  tombeau  du  duc 
méridional  de  la  cathédrale  de 
[[ers,  où  il  mourut  vers  le  mois 

Is,  trouvés  dans  les  archives  des 
d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 
es  des  diverses  villes  oii  Jacques 
e,  nous  finirons  par  faire  con- 
le  ce  grand  artiste,  hier  encore 
une  des  premières  places  parmi 

l.'abhé  Requin, 

lu  Comité  âet  Sociélës  des  Beaui-Arli, 
i  Avi<|Daa. 
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ANTOINE  LE  MOITURIER 


Aûloine  le  Moiturier,  ou  maître  Anlhoniel,  coa 
de  son  lenips,  élait  réputé  le  meilleur  ouvrier  duro] 
k  Dijon,  il  eut,  dit-on,  pour  élève  Michel  Colouil 
de  ■souverain  lailbeur  d'imaiges  '  «,  et  pourla: 
aujourd'hui  si  quelques  amtg  des  Arts  savent  q 
Renaissance  oublia  son  nom,  le  grand  siècle  dédai 
œavres.  Notre  siècle,  pins  éclectique,  et  aussi  pli 
point,  s'est  donné  la  tâche  de  réhabiliter  ces  ai 
notre  pays,  de  faire  connaître  leurs  noms,  et  de  dé 
dues  à  leur  génie  :  ce  ne  sera  pas  sa  moindre  gloi 

Antoine  le  Moilurier  naquit  à  Avignon,  nous  nf 
quelle  année,  mais  probablement  vers  1425.  E 
pension  chez  un  potier  d'étain  nommé  Jean 
à  1453,  et  il  passe  avec  lui  plusieurs  contrats  sai 
l'autorité  paternelle,  ce  qui  semtile  prouver  qu'il 
l'Age  d'homme  ;  d'autre  part,  il  alla  s'établir  déPin 
en  1493,  et'il  nous  paraît  difficile  qu'il  ait  pris  ui 
minatiou  arrivé  à  une  extrême  vieillesse.  Son  1 
indiqué  par  de  nombreux  actes  que  nous  avons  so 
il  est  toujours  appelé J^c^or  ymaginum  de  Aviitio 
tapidum  de  Avinione  ',  Jactor  sive  tcisor  ymag 


I  Documeiiti  inidUi  pour  itrvir  à  fAhtoirtdei  Arti€n  To 
GtMiiiUMSon,  p.  198.  C'cit  U.  de  [aborde,  d'ordinaire  li  biei 
qu^  Uiehel  Colombe  fut  l'ëlève  du  Moilurier,  mais  uni  indit 
puiaé  ce  reaiei^Denienl.  .Voui  aurioni  été  d'aulanl  plui  aise 
de  DOi  jours,  on  a'ose  plui  arfirmar  ce  séjour  de  llichel  Cot 
Voir  Antoay  Rouu.i.n',  Mieket  Colomb*  el  ton  cuivre,  p.  Il 

*  Étude  l'oai,  ii«  304,  le  15  mtr«  1493.  Uioule*  dépotéea 
tenenUlei  de  Vauduic. 

>  tbid.,  D"13e5,  f«ia3. 
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fustearum  de  Avinione  '/  l'un  d'eux  même  est  encore  plus  expli- 
cite, et  fixe  définitivement  la  question  :  il  dit  que  le  Moiturier  est 
originaire  d*Aviguon,  habiiator  et  oriundus  Avinionis*. 

Il  était  le  neven  de  Jacques  Morel,  le  fameux  sculpteur  lyonnais 
du  quinzième  siècle,  ainsi  que  nous  Tapprend  en  termes  très  clairs 
Agnès  de  Bourgogne,  sœur  de  Philippe  le  Bon;  elle  écrit  à  son 
frère  pour  la  sculpture  du  tombeau  de  leur  père,  Jean  Sans  peur, 
et  lui  recommande  «■  maislre  Antboniet,  neveu  de  feu  le  maistre 
qui  a  fait  la  sépulture  de  feu  U.  le  duc  de  Bourbon  *  » .  Tout  nous 
porte  à  croire  que  Jacques  lUorel  fut  son  maître,  ou  tout  au  moins 
son  guide  dans  Part  de  la  sculpture,  pendant  les  quatre  années 
qu'il  passa  à  Avignon,  de  1441  à  1445,  et,  s*il  en  est  ainsi,  on  peut 
dire  que  Télève  fut  digne  du  maître. 

Les  plus  anciens  documents  que  nous  ayons  sous  les  yeux 
semblent  nous  montrer  le  Moiturier  prêt  à  quitter  Avignon.  Le 
12  octobre  1452,  il  rend  à  Perrinet  de  Serra,  potier  d'étain, 
24  florins  que  celui-ci  lui  avait  autrefois  prêtés;  le  lendemain,  il 
paye  sa  nourriture  à  Jean  Volard,  également  potier  d'étain,  chez 
qui  il  était  pensionnaire  depuis  trois  ans,  et  lui  donne  une  maison 
qu*îl  possédait  au  Portail  llagnanen  ob  dilectionem  et  amorem 
guos  hahet  erga  Johannem  Volardi*.  Après  cela,  il  disparaît 
d'Avignon;  du  moins,  nous  ne  retrouvons  plus  sa  trace  jusqu'en 
I46I,  si  ce  n'est  une  fois,  le  21  novembre  1454,  où  il  solde 
24  florins  à  Simon. Béginel,  tant  pour  des  réparations  que  celui-ci  a 
fait  exécuter  à  la  maison  du  Moiturier  que  pour  régler  une  ancienne 
dette  \ 

Ce  Béginel  était  encore  potier  d'étain  de  son  métier.  Cest  le 
troisième  que  nous  rencontrons  dans  cette  courte  notice,  et  déjà 
bien  des  fois  nous  avions  remarqué  des  relations  habituelles  entre 
€^s  modestes  artisans  et  des  sculpteurs  de  grand  talent.  Hier,  c'était 
avec  Jacques  Morel,  aujourd'hui  avec  le  Moiturier  et  d'autres 
encore;  ces  artistes  n'auraient-ils  pas  été  chargés  de  sculpter  les 
modèles  de  ces  modestes  ouvriers  qui  ont  rendu  Vart  de  Tétain  si 

Étude  Poos,  n»  1394,  le  12  octobre  1461. 

>  Protocole  de  Jacques  de  Brieude.  Etude  de  M*  Girmudy,  notaire  à  Avignon. 
Archives  départemeoUlet  de  la  Gôte-d'Or,  B,  310. 
Étude  Pons,  n»  19,  f«  158. 
Protocole  Girardi,  1454.  Étude  de  U*  Reynaud,  notaire  à  Avignon. 
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célèbre  so  moyen  âge,  et  dont  la  plnpai 
reusement  perdues  pour  noua? 

Le  H  avril  1461,  nous  avons  enfio 
maitrfl  Anihoniet.  Ce  jour-là,  il  promet  d 
le  maîlre-autel  de  l'église  Saint-Pierre  à 
chanoîDe  de  cette  collégiale'.  Il  devait 
son  salaire  une  maison  sise  dans  la  ri 
Planel*  du  Pelit- Paradis,  un  jardin  con 
jardin  à  peu  de  distance,  aboutissant 
(aujourd'hui  des  Troi3-Colombes),30floi 
clair  et  deux  barraux'  de  vin  du  pressi 
nemmcnt  pratiques,  le  Moilurier  s'enga^ 
sous  lequel  s'abritera  le  Christ,  les  stat 
des  apôtres  saint  André,  saint  Jean  et  sai: 
palmes,  une  Notre-Dame  de  Pitié  sous 
kystoires  en  teWeî,  facere  I/II  hyston 
tablello  de  petra. 

Le  Moiturier,  qui  avait  demandé  un 
celte  œuvre,  dut  se  mettre  an  travail  imn 
noine  Oboli  étant  mort  sur  ces  entrefailei 
s'éloigna  même  d'Avignon,  et  ne  se  rem 
que  le  6  avril  1463,  après  avoir  passé  av 
marché.  Les  chanoines  apportèrent  à  l'i 
tions  importantes;  ils  prescrivirent  lu  co 
déjà  commencé,  mais  à  la  place  du  C 
dominer  tout  le  retable,  ils  demandére 
Jugement  général,  eÉ  d'abord,  la  statue 
sur  un  trOne,  hante  de  sis  palmes,  au 
hauts  de  quatre  palmes,  dont  deux  devaii 
delà  Passion,  et  les  deuxautres,  sonner  de 
l'artiste  devait  Ggurer  la  résurrection  de 
personnages;  en  outre,  les  statues  des  a[ 
Pa«l  et  douze  represias  *. 

■  Ce  mAme  chinoine  éliît  proeurear  de  Jacques 
qae  ce  iculpleur  avait  avec  Thomai  Buufli,  poi 
argent  du  matlre-aulel  de  l'égliae  métrapoli laine  ( 

'  Petite  place.  —  Voir  le  pri»  Tiii  aux  Piècei  j 

*  Le  barrai  équivalait  i  50  litret  à  peu  prèi. 

*  Voir  NI  I^èce*  jnttificttiTes. 
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ni  tout  entier  avait  à  peu  près  sept  mètres  de 
lit  divisé  en  trois  parties  bien  distinctes  :  proba- 
:,  sur  les  gradins  de  l'autel,  Notre-Dame  de  Pitié,  et 
relief  du  premier  prix  fait  ;  au  milieu,  la  Résurrec- 
,  encadrée  par  les  statues  des  apAIres  Pierre  et  Paul  ; 
nmet,  Noire-Seigneur  et  les  quatre  anges,  surmontés 
le  dais  richement  sculptés.  Le  tout  était  encastré  dans 
or  de  l'abside  et  6sé  avec  des  crampons  en  fer.  A  la 
)  on  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  sous 
^corer  le  sanctuaire  et  de  l'orner  dans  le  style  du 
it  placer  des  boiseries  d'un  goût  douteui  et  d'une 
z  médiocre,  et  des  barbares  détruisirent  à  coups  de 
igniGque  monument  d'Antoine  le  Moilurier.  Ils  n'y 

l'encadrement  de  la  partie  supérieure,  les  pinacles 
auréole  croisée  qui  couronnait  ta  tête  du  Christ,  an 
ceau  de  feuilles  de  vigne  et  de  raisin  qui  sépare  la 
lire  de  celle  du  milieu,  enfin  les  deux  anges  du  cAté 
lortanl  la  croix,  l'autre  sonnant  de  la  trompette  :  la 
lit  la  trompette  et  la  trompette  elle-même  ont  été 
irécieus  restes,  d'une  facture  délicate,  nous  font 
re  plus  la  perle  de  ce  chef-d'œuvre;  ils  sont  aujour- 

par  les  boiseries,  et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  y  attein- 
tant  péniblement  entre  les  boiseries  et  le  mur. 
t,  peut-être  de  1452  à  1461 ,  le  Moilurier  avait  entre- 
I  important  à  l'abbaye  de  Saint-Antoine  en  Viennois, 
•lement  de  là  que  la  duchesse  de  Bourbon,  Agnès  de 
envoya  à  Philippe  le  Bon,  son  frère,  pour  achever  le 
Jean  Sans  peur.  Que  faisait  le  Moiturier  à  Sainl- 
I  resta  par  iiitervallcs  jusqu'à  la  fin  de  1464?  Nous 
lul-être  décorait-il  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité, 
lîlé  d'Anloînede  Monlchenu  (1441);  mais  nous  indi- 
is  toutes  réserves.  Nous  n'avons  rien  trouvé,  dans  les 
I  célèbre  abbaye,  qui  ait  pu  nous  guider  sûrement 
erches.  Un  habile  critique  d'art  pourrait  peut-être 
Saint-Antoine  les  œuvres  dues  au  ciseau  du  Moitu- 
nêtrant  bien  du  style  et  du  caractère  des  nombreux 
culptés  sur  le  tombeau  de  Jean  Sans  peur. 

longtemps  hésité  pour  savoir  s'il  fallait  allribner  ce 
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totnbeau  à  Antoine  le  Moilurier  d'Avignon  ou  k  un 
même  nom  exerçant  son  art  dans  la  capitale  de 
M.  de  Laborde  dit,  en  effet,  que  le  Moilurier  travai 
la  sépulture  du  duc  Jean ,  et  qu'il  termina  ce  moni) 
Comment  concilier  cette  première  date  avec  les  tn 
par  le  Moiturier  pour  le  compte  du  cliepiire  de 
Avignon?  On  pourrait  tout  expliquer  par  defréquenl 
les  deux  villes.  Mais  M.  de  Laborde,  pour  cett( 
admirable  ouvrage  sur  les  Arts  à  la  cour  de  Boutj 
suite  que  des  sources  de  seconde  main,  comme  il  i 
même  dans  sa  prérace  (p.  Lxxiii],  et  les  documem 
nous  permettre  de  donner  une  solution  à  la  dilBcull 

Le  11  avril  1443,  le  duc  Philippe  le  Bon  passa  u 
un  sculpteur  espagnol  nommé  Jean  de  la  Huerla  i 
lui  commanda  de  faire,  dans  le  délai  de  quatre  ai 
jour  où  le  marbre  lui  serait  fourni,  et  moyennai 
4,000  livres,  le  tombeau  de  Jean  Sans  peur  et  de  s 
guerile  de  Bavière'.  Dix-huit  ans  se  sont  écoulés  ! 
la  Gn  du  travail  ;  les  tabernacles  sont  terminés,  biei 
dire  des  experts;  mais  les  gisants,  qui  étaient  en  [ 
vaise  qualité,  se  sont  brisés,  et  Jean  de  la  Hnen 
recommencer.  Il  laisse  son  travail  inacheTé,  s'en  va 
à  M&con,  d'oii  >1  ne  veut  plus  sortir,  prétextant 
lade*. 

C'est  alors  que,  le  13  novembre  1463,  lesofGcii 
lippe  le  Bon  écrivent  A  leur  maître  et  l'informent  qi 
l'albâtre  de  Saint-Lolhain  à  celui  de  Foncine  qui  ei 
qualité;  ils  lui  disent  en  outre  que  la  duchesse  de  '. 
rant  que  l'ouvrage  (le  tombeau  de  Jean  Sans  peu 
1  bon  et  expert  ouvrié  n ,  a  envoyé  s  par  deçà  un  i 
Antoine  le  Moylurier,  nepveu  de  fea  le  maistre  qui  \ 
ture  de  feu  M.  le  duc  de  Bourbon  '  •<. 

Le  Moiturier  était  donc    venu   à   Dijon   dans 

1  ATchiie»  départemeatalei  de  la  Câte-d'Or,  B,  310.  Nom  dei 
menu  qni  conccrnenl  le  tombeau  de  Jean  Sani  peur  à  l'obligeai 
■rchiiiite  de  U  CdIe-d'Or. 

■  Archives  départe  mentale»  de  la  CAIe-d'Or,  B,  310. 

>  liid. 
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ment  profilé,  est  enlouré  d'une  riche  galerie  goll 
exquis  et  d'une  ricbegse  memeilleuse  ;  la  galei 
une  suite  de  dais,  de  tabernacles,  comme  on  I 
séparés  par  des  faisceaux  de  colonnes  de  marbr 
d'élégants  clocbetons.  Sous  la  galerie,  l'artiste 
statuettes  en  marbre  blanc,  d'un  fini  et  d'une  d 
nants,  qui  se  détachent  nettement  sur  un  fond 
table  de  marbre  noir,  de  même  style  que  le  so 
statues  en  albâtre  sont  couchées,  celle  de  Jean 
de  son  armure  et  celle  de  Marguerite,  sa  fema 
un  lion  sons  tes  pieds;  près  de  leurs  tètes,  quat 
déployées,  tiennent,  les  uns  le  heaume  du  vailli 
l'écusson  de  Uarguerite  de  Bavière. 

On  a  souvent  comparé  ce  tombeau  à  celui  de  I 
dû  au  ciseau  de  l'illustre  Claude  Slulter.  Le  prei 
veille  de  richesse  et  de  travail  ;  le  second,  d'un  d 
d'une  harmonie  plus  grave,  plaît  davantage  a 
n'en  sommes  nullement  étonné;  mais,  quoi  qu' 
préférence,  le  tombeau  de  Jean  Sans  peur  n'en 
chef-d'œuvre.  S'il  parait  trop  chargé  d'ornemei 
cela  une  manifestation  du  goût  régnant  alors  i 
tout  son  mérite,  le  sculpteur  qui  nous  occupe  t 
temenl  échapper. 

Quelle  est  la  part  qui  revient  dans  ce  travail  à 
et  au  IUoiturier?-Au  premier,  le  plan  général 
tombeau  de  Philippe  le  Hardi;  au  second,  l'enseï 
tion,  et  surtout  les  statues  de  Jean  et  de  Margi 
Huerta  avait,  il  est  vrai,  sculpté  les  gisants,  coi 
déjà  dit,  et  même  les  piliers,  plorans,  anges,  ange 
car  les  ofSciers  du  duc  de  Bourgogne  donnent  ( 
Monsteret  qui  amène  ces  divers  ouvrages  de 
treuse  '  ;  mais  les  gisants  furent  brisés,  et  le  Moi 
sèment  appelé  à  Dijon  pour  les  refaire;  il  dut  prc 
un  grand  nombre  de  statues  et  de  statuettes,  p 
lembre  1465*  cet  artiste  reçoit  la  somme  de  20 


■  Arcliivet  dépirtementalei  de  la  CAte^'Or,  1 
*  Md.,  B,  1754, 1»  162. 
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S,  ptoarans,  angelots  et  autres  oavraigeB 
nt  il  fait  pour  ladite  sépulture  v,  et 
1466  ',  il  donne  quittance  de  30  livres 
olyr  et  achever  tous  tes  aogelos,  ploa- 
etles  '  B .  Faut-il  admettre  da  moins  que 
e^  slatues  sur  les  dessins  de  Jean  de  la 
lit  sensiblement  le  mérite  artistique  de 
non,  au  moins  pour  les  deux  gisans, 
us  les  autres  personnages.  Le  texte  d'un 
le  i  novembre  1466,  entre  l'artiste  et 
1,  n'existe  malheureusement  plus  aux 
son  défaut,  une  quittance  nous  éclairera 
ni  nous  occupe.  Le  Hoiturier  reçoit  un 
irnois  pour  les  deux  giaans  de  la  sépul- 
eur  fait  (aire  selon  les  patrons  que  ledit 
'.e  faii,  qui  ont  été  corrigiez  et  amendez 
l'aprés  les  clauses  du  nouveau  contrat,  le 
lé  trois  ans  après;  aussi  le  Aloiturier  se 
,  et,  le  15  juin  1470,  les  experts  ren- 
monumenl,  déjà  mis  en  place  et  com- 
iturier  reçut  alors  91  livres  11  gros,  en 
i  avaient  été  promises*, 
qu'il  devint  alors;  mais  il  est  probable 
mérite  qu'il  venait  d'achever  à  Dijon  loi 
ndes  dans  cette  ville.  Nous  ne  le  retrou- 
1478  à  Avignon,  où  il  devait  être  depuis 
15  florins  (Ânt  pour  sa  pension  que  pour 
indises  ;  mais  les  dispositions  qu'il  prit  & 
eut  sur  le  point  de  quitter  de  nouveau  la 
.  vergers  et  sa  maison  à  Jean  Ëstassy,  et 
pièces,  l'une  au  premier,  dont  il  fit  sa 
-de-chaussée.  Cette  dernière  pièce  devait 
les  séjours  intermittents  qu'il  ferait  à 
e  sua  arte,  quando  erit  in  eicitate,  dit 

e  la  Cau-d'Or,  B,  irSO,  [<>  137. 
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le  conlral  de  location'.  Il  y  reparaît  de  nouveau  en  1^ 
une  procuration  à  Perrînet  Bocquini,  chanoine  de 
par  laquelle  il  le  charge  de  retirer  le  loyer  de  sa  mai 
dea  Trois-Pilats;  le  17  mai  1486,  il  lui  renouvelle  as 
en  lui  adjoignant  un  sculpteur  nommé  Nicolas  Ueai 
le  1 5  mars  1493,  il  échange  d'abord  sa  maison  et  ses 
contre  une  vigne  du  chanoine  Bocquini;  puis,  revi 
même  sur  sa  décision,  il  vend  ces  immeubles  au  mi 
pour  la  somme  de  70  florins  '.  Le  Moilurier  était  alor 
ainsi  que  l'eiprime  très  clairement  Je  texte  de  l'acle- 
te  Moiturier,  de  Avinionâj  nunc  kabilatorum  ville  £ 
il  est  Tort  probable  que  c'est  dans  cette  ville,  où  il  ai 
preuves  s!  éclatantes  de  son  talent,  qu'il  voulut  finir  i 
Les  documents  que  nous  venons  de  fourniront  leu 
mais  ils  laissent  encore  bien  des  points  obscurs  dai 
intéressante  pour  l'histoire  de  l'Art. 

Le  Moiturier  naquit  à  Avignon.  Mais  quand?  I 
mais,  en  dehors  de  son  travail  à  Sainl-Pierre,  à  quel 
quelle  œuvre  ful-il  employé  à  l'abbaye  de  SaintrA'nl 
nois?Que  fit-il  de  1452  à  1461,  de  1470  à  1493?  1 
un  ans  de  sa  vie  À  mettre  en  liynière.  Espérons  dansl 
être  rëserve-t-il  des  surprises  agréables. 

Il  resterait  maintenant  à  examiner  quelle  est  la  vali 
du  Moiturier,  è  quelle  école  il  se  rattache,  quelli 
exercée  sur  lui  le  génie  de  Claui  Slutler  et  de  Jacqi 
ODcIe.  Mais  deux  têtes  d'anges,  quelques  ornemen 
et  les  souvenirs,  un  peu  effacés  par  le  temps,  du  ton 
Sans,  peur,  ne  peuvent  nous  fournir  les  éléments  né 
formuler  an  jugement  solide.  Nous  reviendrons  peu 
sur  ce  sujet.  Il  nous  suffit  pour  l'instant  d'avoir  pi 
documents  inléressants  sur  la  vie  d'un  des  plus  < 
qu'ait  vus  naître  la  ville  des  Papes. 

L'abbé  IlE( 

Correipoodant  du  Comité  dei  Sociél^ 
k  Avianoo. 

1  Protocole  de  tean  de  Garela,  147S,  C  320.  Étude  de  U'  Gii 
'  Ibid.,  i;86,  [0  3Î0. 
^  Klude  PoDi,  n"  39*. 
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sûum  virîdarium,  cujus  cerla  pars  teneretur  sub  dire 
nobilium  Cabassalorum  el  sub  censu  annuo  II  solide 
luronensium,  el  alla  pars  clavsriedominî  noslripape 
denariomm  turoaensium,  confrootaos  ab  orienta  ei 
nunlur  vivaria  banastonorum  ad  balneandum  (?),  al 
dario  domini  (le  nom  manque),  a  merîdie  cum  bede 
cum  carrier»  vocala  de  la  Colombe  et  cum  atiis  c< 
plus,  triginta  florenos  currenlesquos  sibi  solrere  prt 
lum  opus.  Ilemduo  vasB  viniclareleet  XII  barralia  v 
vasa  et  XII  barralia  dislriclus  sibi  Iradere  promisit 
Toturis  ad  redumplive. 

Quas  quidem,  elc.  El  nicbil  fecisse,  elc. 

Aclum  /Ivinione,  in  domo  sive  caméra  dicti  don 

(Orijine  :  Prol.  ds  Jicqn»  Girirdi,  àanée  IMl.  r>  309.  Elu 

k  Avignon.) 


II 


Cum  dudum  venerabilis  vir  dominus  Jacobus  Obol 
giale  sancli  Pelri  Apinioneosis  condam  canonicus,  ce 
dicto  Anlonio  Moturier  de  focieudo  certum  opus  în  i 
ou  chori)  ecclesie  colleyiate  sancli  Pelri  Aiinionis, 
beramentum  quodam  pignaculo  et  certas  ymagîne 
lalius  constat  instrumenlo  sumplo  et  receplo  per  dis 
Irum  Jacobum  Girardi,  notarium  publicum,  sub  i 
content!  s. 

Verum  cum,  non  complète  dicto  opère,  dictus  de 
dies  s  jos  in  Domino  clauserlt  exlremos  el  dîclum  opu 
lum,  ipsique  dominus  decanus,  canonici  et  capitula 
et  effeclent  ut  dictum  opus  continuatur  el  suum  sort 
modo  quo  in  instrumente  predicto  describitur,  set 
cietur; 

Igitur  bine  siquidem  fnlt  et  est,  quod  anno  a  nalivii 
quadringentesimo  seiagesimo  tertio  et  die  seila  men 
personnaliler  reverendissimus  Pater  dominus  Nicb< 
terris,  legum  doctor,  decanus,  domini  Huguelus  Bi 
Jobannes  Consolin,  Jobannes  Amorosj  et  Daimatiai 
vice  dicli  totius  capitulî  cum  dlcto  magistro  AntI 
lequitur,  videlicel  quod  idem  magiiter  Anthonius  I 
et  debeat  continuare  piduram  secundum  quod  incepi 
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gni  alUris  secundum  eliam  quod  fuil  et  est  incep- 

munite  massonerie  ; 

alis  in  quo  lunt  ymagines  sequentei,  scilicet  :  ;maj[o 

c  palmarum  sedeado  «uper  tronum  ; 

01,  quemlibet  altitudinis  quatuor  pnlmarum,  duo 

sortantes  arma  sive  instromenla  passiODÎs  Domini 

nés  predicie  et  super  primum  corberamenlum  ab 
utn  resurgentium  uique  ad  namerum  se^decim; 
'.s  saoGtorum  Peiri  et  Pault  loDgitudinîs  cujuslibel 

«gîas. 

[tes  et  totum  opus  prediclum  promisit  beoe  et  Gde- 
!  complelum  a  festo  lanctl  Jobannis  Baptiste  prope 
bic  Avinionis  et  in  domo  ejusdeni  ina;[istri  Anthonit, 
[uondam  domini  Jacobi  Oboli  canonïci  dicte  ecclesie 

omo,  ipsi  domini  de  capitiilo  leneantar  recipere  et 
ia  ad  dictam  ecclesiam  Saiicti  Pétri  et  ibidem  facere 
irum  propriis  sumptibus  et  expensis,  et  ipse  magis- 
:  et  debeat  conducere  premiasa  de  dicta  domo  usqge 
Sancti  Pétri  Avinionis  ejus  periculo. 
et  opère,  ultra  et  solula  per  ipsum  dominum  Jaco- 
lat  (de  quibuB  dntis  per  ipium  constat  instrucnento 
]e  capilulo dent  eldarepromiserunt  eidem  Anthonio 
enos,  de  quibus  ipse  magisler  Anlhonius  habuit  et 
it  ocio  florenos  monete  currentis  in  Avinione,  fuit 
ero  quindecim  reslantes  ad  aotvendum  ipsi  domini 
run(   solvere    eidem   Anthonio    dicto   opère    com- 

lomo  decanali  sancti  Pétri  Avinionis,  etc. 

I  ViDcluic,  ioait  Pool,  ii°  12.  f°  53.) 
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trier  des  financiers,  c'est  éveiller  le  souvenir  des  é 
plus  piquantes,  des  flèches  les  plus  légères  que  \'t 
ait  lancées  depuis  deux  siècles  à  ses  heures  de  mali( 
j  ne  les  a  pss  épargnés;  Montesquieu  leur  a  dé 
trait;  Voltaire,  moins  cruel,  tout  en  les  blessant 
emble,  en  leur  faveur  les  circonstances  atténuantes 
:  a  Le  financier  n'est  pas  au  fond  plus  avide  que 
mes,  et  il  est  nécessaire.  >  De  l'exposé  des  circonsi 
ites  à  une  défense  en  règle  il  n'y  a  qu'un  pas.  Aui 
'  notre  compte,  la  lenlalion  de  le  franchir?  Non,  i 
ille  Ucbe  aurait  sans  doute,  pour  nous,  ses  cAtés 
I  elle  serait  aussi  particulièrement  périlleuse, 
'apostrophe  mordante  que  Molière  place  sur  les  lév 
personnages  en  colloque  avec  M.  Josse,  nous  serai 
iquée.  Nous  n'estimons  pas  qu'il  soit  utile  de  prov 
e  esprit  des  réminiscences  de  cet  ordre, 
'ailleurs,  ce  n'est  point  ici  qu'il  conviendrait  de 
.mes  de  finance  observés  dans  i'exercice  de  leurs  foE 
onnelles.  Mais  ne  pouvons-nous  aborder  ces  h 
:e  marque,  dont  le  faste,  vaguement  connu  de  la 
ente,  eicile  l'envie  et  pousse  au  dénigrement? Ne  po 
jtrer  chez  ces  opulents  des  siècles  passés  et  dire, 
9,  ce  qu'ils  furent  au  point  de  vue  du  goût  ;  de  que! 
tes  ou  sculptées  ces  personnages  aimèrent  à  rei 
leures;  quels  artistes,  quels  maîtres  ont  trouvé  cbt 
des  appuis,  car  c'est  aux  fonctionnaires  dont  je  par 
I  grands  peintres,  nos  meilleurs  statuaires,  nos  gra' 
;  sont  redevables  d'avoir  produit  les  pages  qui  le 
lires  ?  Honteil  a  écrit  l'Histoire  des  Français  des  d 
I  le  tableau  qui  va  suivre,  j'ai  tenté  d'écrire  un  i 
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Dous,  Messieurs,  tous  sauriez  faire  Je  toutes 

liez,  en  lui  ilonnant  pour  titre  :  les  Amateurs 
s.  Encore  que  les  document  inédits  se  fassent 

cette  nature,  il  n'y  a  pas  lieu,  selon  nous,  de 
Les  sources  dispersées,  ignorées,  oubliées, 
net  en  lumière  sur  la  question  qui  l'occupe, 

patrimoine  de  tous.  C'est  épargner  des  heures 
X  qui  nous  suivront  que  de  g;rouper  sur  un 
licationsde  pièces,  imprimées  ou  manuscrites, 
façon  fortuite  au  sujet  en  litige.  L'un  des 
m  moderne,  M.  de  Monlaîglon,  écrivait  un 
'e  l'art  français  j  que,  pour  bien  faire,  un  his- 
ndre  à  tout  lire,  et  lorsqu'il  aurait  terminé,  il 

tout  relire!  A  ce  travail,  le  temps  s'écoule,  el 
vrai  dicton  de  Gnancicr,  time  is  money,  nous 
■e  économes  du  temps  des  autres.  Je  me  pro- 
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(1537-1664.) 


mirons  les  œuvres  d'art  disposées  dans  un 
[alerie  suivant  un  ordre  méthodique,  c'est-à- 
es,  il  nous  semblerait  au  premier  abord  que, 
jlier  du  maître,  ces  tableaux  ont  été  placés  à 
lus  les  contemplons  aujourd'hui.  Et  pourtant, 
-ues,  que  de  vicissitudes  tristes  ou  glorieuses 
tence,  que  de  voyages  et  de  dangers  courus 
.  définitive  et  l'inslallatton  aux  murailles  de 

is  à  remarquer,  en  essayant  d'ébaucher  l'his- 
-d'œuvre,  que  la  plus  petite  place  est  réservée 
erions  aujourd'hui  les  commandes  de  l'Étal; 
des  tableaux  provient,  en  effet,  soit  du  hutin 
acquisitions  faites  lors  de  la  liquidation  de 
it  amoureusement  formées  par  des  particaliera 
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ricbes  et  d^un  goût  affiné.  Enfin,  les  dons  volontaires  occupent  une 
certaine  place. 

Le  premier  acte  de  la  vie  de  la  plupart  de  ces  œuvres  s'est  donc 
passé  chez  les  amateurs  d*art.  Ce  sont  eux  qui  ont  préparé  les  col- 
lections de  nos  musées  publics  ou  accumulé  des  trésoîs  qui  sont 
restés  groupés  comme  dans  les  riches  galeries  romaines  des 
familles  Doria,  Borghèse,  Barberini,  ou  bien  aux  musées  Van  der 
Hopp  et  Fodor  d'Amsterdam. 

A  ce  point  de  vue,  aucune  étude  ne  nous  parait  plus  intéres- 
sante, plus  suggestive  que  celle  de  la  vie  de  tous  ces  amis  de  Tart 
qui,  contrairement  à  Tun  des  bourgeois  d'Augier,  étaient  souvent 
aussi  les  amis  des  artistes.  Nous  jugeons  ces  hommes  par 
leur  prédilection  et  le  choix  qu'ils  ont  su  faire  au  milieu  des 
peintres  et  sculpteurs  de  leur  temps.  D'éminents  écrivains  ont 
donné,  parle  menu,  l'histoire  des  rois,  des  princes  et  des  hommes 
d'Etat,  et  ont  rendu  des  éloges  mérités  à  la  protection  que  les 
grands  ont  accordée  aux  artistes  qui  ont  transmis  à  la  postérité  le 
nom  de  leurs  Mécènes,  plus  sûrement  et  plus  glorieusement  que 
ne  l'auraient  pu  faire  des  guerres  heureuses  et  d'habiles  traités; 
nous  voulons,  nous,  nous  réserver  une  part  plus  modeste,  et 
rechercher  le  rôle  des  financiers  qui  se  sont  montrés  souvent  des 
amateurs  d'art,  d*un  discernement  très  éclairé. 

Jean  Grolier  (1479-1565)  remplissait,  en  1537,  les  fonctions  de 
trésorier  de  l'Ile-de-France,  et  dix' ans  après,  il  occupait  l'une  des 
quatre  charges  de  trésorier  général.  Il  était  né  à  Lyon  en  1479; 
son  père,  Etienne  Grolier,  était  trésorier  de  Louis  XII,  puis  il 
devint  trésorier  du  duché  de  Milan,  emploi  qu'il  céda  à  son  fils 
vers  1510*.  Jean  Grolier  avait  été  ambassadeur  à  Rome  en  1534. 
C'est  en  cette  ville,  puis  à  Milan  et  à  Venise,  en  la  société  d'Aide 
Manuce  l'Ancien  et  d'Érasme,  qu'il  prit  le  goût  des  beaux  livres 
et  des  reliures  élégantes  d'une  facture  si  personnelle  et  si  riche. 
Padoue,  Ferrare,  Mantoue  et  Naples  lui  procurèrent  de  vastes 
sujets  d'étude,  et  il  revint  en  France  en  son  hôtel  de  la  rue  Saint- 
André  des  Arcs,  où  il  réunit  de  somptueuses  collections  de  livres 


^  Recherches  sur  Jean  Grolier,  sur  sa  vie  ei  sa  bibliothèque,  par  Lbroux  m 
LiNCY.  (Paris,  Pottier,  1866.) 
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sur  les  plats  desquels  il  ioscrivait  la  devise  :  «  Grolierii  et  amico- 
rum.  «  Il  est  fort  probable,  puisque  la  collection  était  restée 
intacte,  que  ses  amis  avaient  la  discrétion  de  ne  pas  user  trop  lar- 
gement de  Tinvitation  inscrite  sur  la  couverture;  mais  ces  gra- 
cieusetés toutes  platoniques  sont  toujours  bonnes  à  afficher  et 
exhalent  un  doux  parfum  d*bospitalité. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  restreint  de  notre  travail  ne  nous 
laisse  pas  le  loisir  d'analyser  le  savant  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Jean  Grolier  dressé  par  Leroux  de  Lincy  ;  il  nous  plairait  aussi 
infiniment  de  pouvoir  nous  livrer  à  Tétude  de  ses  belles  médailles 
de  Sperandio,  de  Caradosso  ou  du  Pisanello;  mais  nous  nous 
sommes  imposé  de  restreindre  autant  que  possible  notre  étude 
aux  peintures,  sculptures  et  dessins.  C'est  pourquoi  nous  passons 
rapidement  sur  ce  bibliophile  exquis. 

De  même,  nous  devons  nous  borner  à  saluer  en  courant  le  pré- 
sident Jacques  de  Thou  (1553-1617),  membre  du  conseil  des 
.  finances  après  la  mort  de  Henri  IV  et  sous  la  régence  de  Marie  de 
Médicis,  qui  avait  composé  une  bibliothèque  de  32  ou  33,000  vo- 
lumes, et  d'environ  1,800  manuscrits.  A  sa  mort,  les  manuscrits 
furent  acquis  pour  la  bibliothèque  de  Colbert  et  entrèrent  de  là  à 
la  Bibliothèque  du  Roi;  quant  aux  livres,  ils  furent  achetés  par 
Charron  de  Ménars,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris  et 
beau-frère  deColbert,puis  vendus  en  1706  à  Armand-Gaston-Maximi- 
lien,  cardinal  de  Rohan,  membre  de  l'Académie  française  depuis 
1704.  Cette  riche  collection  passa  successivement  entre  les  mains 
d'Armand  de  Rohan,  petit-neveu  du  précédent,  dit  le  cardinal  de 
Soubise,  de  Louis-Constantin  de  Rohan-Montbazon,  et  .enfin  de 
Loujs-René-Edouard  de  Rohan-Guemeixé,  de  la  branche  de  Rohan- 
Rochefort.  A  la  mort  de  ce  dernier  (17  février  1803),  cette  collec- 
tion s'était  accrue  et  renfermait  50,000  volumes,  dont  un  quart 
était  relié  en  maroquin,  et  tout  le  reste  en  vélin  ou  en  veau  fauve; 
elle  fut  cédée  après  la  première  vacation  au  prix  de  200  à 
220,000  francs  au  libraire  Lamy,  qui  la  vendit  aux  enchères  et 
réalisa  ainsi  un  produit  relativement  minime  de  260,000  francs  \ 

^  Voir  Clément  de  Bis,  les  Amateurs  d'autrefois  (Paris,  1877)  ;  Ed.  Fournier, 
l'Art  de  la  reliure  en  France  (Gazette  des  Beaux^Arts,  juillet  1862,  août-sep- 
tembre 1863)  ;  Paulin  Paris,  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
(Paris,  t.  IV,  p.  191);  Brunet,  Manuel  du  libraire  et  de  Vamateur  de  livres: 
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Parmi  les  pjus  anciens  amis  des  arts,  nous  Irouvons 
de  l'Épargne  et  conseiller  d'Élat  Paul  Ardier  (1543. 
avait  acheté  en  1617,  au  prix  de  24,500  livres,  le 
Beauregard  près  de  Blois,  dont  ]a  cliapelle  était  ornée, 
Fëlibien  et  de  d'Argenville,  de  peintures  raiirales  de  N 
Abatc  représentant  une  Descente  de  croix,  une  Bésu 
Jésus-Christ  et,  dans  un  plafond,  dii  Anges  portant 
ments  de  la  Passion;  mais  ces  peintures  décoratives  o 
reusement  disparu  au  commencement  de  ce  siècle. 

Ardier  Fit  eiéculer  dans  sa  galerie  une  coUeclion  i 
historiques  que  son  fils,  le  président  Ardier,  conlini 
rè.'jne  de  Louis  XIV.  Ces  portraits,  au  nombre  de  363, 
n'ont  pas  subi  le  sort  des  peintures  du  grand  peintre  ( 
collaborateur  du  Primatice.  On  admire  encore  au  châlei 
regard  les  boiseries  décorées  par  Jean  Mosnîer  de  Blois 

Le  savant  amateur  Fabri  de  Peircsc'  a  donné  dans 
(Bibl.  nat.,  coll.  Dupuy,  n*  667)  une  description  de  l 
de  Jean-Jacques  de  Mesmes,  seigneurde  Roissy  et  con 
(1559-1642),  conseiller  d'État  et  membre  du  conseil  à 
Peiresc  avait  visité  cette  collection  le  9  mars  1606  : 
cabinet,  dit-il,  nous  avons  veu  un  monde  de  figures  et  au 
rares  tant  antiques  que  modernes,  et  parlicu)tèrement. 
d'argent...  une  iable  decristal  antique porlant  un  salyri 
Suit  une  énuméralion  de  richesses  de  numismatique,  d 
des  Indes,  de  costumes  et  surtout  de  tableaux  ;  Le  Chri 
de  Léonard  de  Vinci  ;  une  Noire-Dame^  de  Bologne,  s 
B  el  tout  plein  de  Tilian  et  de  \'osIre  Nicolo,  disciple  de 
même  de  Raphaël  d'Orbin...,  un  livre  in-4°  où  il  y  aqu; 
desseignes  par  Raphaël  d'Orbin  à  l'instance  du  grand  rc 
lequel  voulait  appren<lre  k  peindre»  . 

ClautleMaugis,  dont  on  ignore  l'année  de  naissance, 
1658.  Il  était  abbé  de  Saint-Ambroise  et  trésorier  d 


Heary  Jouin,  Anûien  Autel  dt  Rohan,  ajfeeti  à  l'Imprimerie  nat\ 
Impr.  Dit.,  1SS9,  ta-S"). 

'  Fabri  de  Peireic  ■  liùisi  de  nombreux  iDanutcriti  en  France. 
Angleterre  el  en  Allemagne.  \ou9  poisédoui  de  lut,  en  France, 
Carpenlru,  14  à  Aii,  1  i  Uonipellier,  tt  k  Parii,  6  ou  8  i  Avigno 
U.  Tamuv  DK  Liirioqdi  publie,  en  ce  moment,  la  Coiretpondaat 
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projel,  le  Afariage  du  Roi  existe  en  Angleterre,  e 
Louvre,  dans  la  galerie  Lacaze,  la  France  sous  les  ir 
de  Médicis,  provenant  des  collections  Galilzin  et  Hei 

Maugis  possédait  dans  son  cabinet  un  certain  nor 
traits  (les  rois  de  France  qui  ont  été  reproduits  dans 
de  V Histoire  de  France  de  Mézeray  (1642-1651).  Onj 
des  œuvres  d'Albert  DiJrer  qui  passèrent  dans  les  m 
de  Marolles  doDt  nous  nous  occuperons  plus  loin, 
celte  collection  en  date  de  1666  '.) 

II  existait,  dans  cette  Collection,  des  livres  sur  I 
Sciences,  des  vases,  des  camaieux,  des  ivoires,  des 
marbres  et  des  albâtres,  ainsi  que  des  chefs-d'œuvre 
Catherinot,  dans  son  Traité  de  la  peinture  (Revut 
t.  X),  dit  que  Maugis  peignait  lui-même  u  par  ho 
pour  en  faire  profession  pécuniaire  n . 

Si  les  conseillers  d'État  et  trésoriers  spéciaux  m 
cette  époque  un  amour  si  grand  pour  les  belles  cbos 
tendants  des  finances,  comme  bien  l'on  pense,  ne  I 
rien  à  ces  fonctionnaires.  D'Effial  (1581-1632},  Clau^ 
(1570-1640),  Claude  de  ItTesmes,  sieur  d'Avaui  i 
Émery  (1595-1690),  et  surtout  Foucquet  (1615-161 
fessé  aussi  un  goût  passionné  pour  le  grand  art. 

Le  surintendant  des  finances,  Antoine  Coiffier,  ma] 
possédait  les  cbAleaux  de  ChiDy  et  d'Eflîat  dans  le  Puy 
avait  aussi  un  hdlel  à  Paris  rue  VieilIe-du-Temple.  Il 
sommes  très  importantes  à  faire  décorer  sa  résidence 
Simon  Vouet,  qui  peignit  le  plafond,  divisé  en  comj 
stucs.  Vouet  y  représenta  l'Assemblée  des  dieux  et 
Sarazin  et  Fr,  Perrier  achevèrent  d'orner  cette  demei 
maréchal  de  France;  son  grand-père  avait  été  tué  à  \i< 
son  père  à  la  bataille  d'tssoire.  Ëcuyer  de  la  grande  éci 
il  était  en  1617  capitaine  de  cbevau-Iégcrs,  puis  mare 
à  la  Rochelle,  où  il  se  distingua;  il  s'est  signalé  ausi 
Carignan,  h  la  prise  de  Saluces ,  et  il  succoml>a  alo 
chaîl  sur  l'ËlecIorat  de  Trêves.  Diplomate,  c'est  lui  qi 

1  U.  RosMgneui  potsëdail,  en  IS77,  ud  recaeîl  d'embtèmes  al 
Ddrer,  qui  portent  ï'ex-liàris  de  UaugU  écril  à  la  main. 
*  Pierre  Giiulebadd,  Trésor  chronologique  et  hittorique,  IQÏS 


ANCIBRS   AMflTElIRS   D'SBT.  US 

rietle  de  France  avec  Charles  I".  Surintendanf 
ita,  en  1626,  k  l'assemblée  des  Notables,  un 
^aume;  il  avait  trouvé  l'intérêt  au  denier  10, 
18;  c'est  lui  qui  déplorait  avec  chaleur  Icsys- 
maisil  ne  fut  pas  écoulé  '.  II  est  peu  de  car- 
aussi  variées,  aussi  brillantesquc  la  sienne. 
Bonnelles,mailredesrequëIes  sous  Henri  IV, 
1611,  par  lUnrie  de  Médicis,  comme  commis- 
iblèe  des  Calvinistes  présidée  par  Duplessis- 
s  sceau»,  che«alier  des  ordres,  surintendant 
re  d'Ëlal  sous  Louis  XIII,  habitait  rue  Ï'IA- 
I  Jean-Jacques  Rousseau,  n°  3)  un  hOtel  bâti 
Cet  hôtel  servit,  à  partir  de  1780,  de  local 
t  l'inauguration  de  l'Hôlel  de  la  rue  Drouot. 
lail  d'Italie  et  était  fort  en  honneur  en  France 
rgé  de  peindre  la  plus  haute  des  galeries  de 
quinze  tableaux  sur  les  murs  et  dix-neuf  au 
d'Ulysse.  On  sujet  du  plafond  était  le  Soleil 
emblée  des  dieux,  les  compagnons  d'Ulysse 
ui  luif.laient  consacrés.  Vouel  eut  pour  col- 
le dire  pour  rjval,  Jacques  Blanchard,  qui 
<8),  à  peine  â^é  de  trenle-buit  ans,  pendant 
e  basse  et  y  représentait  les  Douze  Mois  de 
lit  emprunté  aux  maiires  vénitiens  leur  fac- 
3urs  qualités  de  coloris, 
le  château  de  Viderville,  et  il  y  appela  Phi- 
écuter  une  partie  importante  de  la  décoration 
is  fragments  se  voient  encore  en  ce  château, 
'huî  k  la  marquise  de  Rougé.  Le  petit-fils  du 
Denis  de  Bullion,  continua  son  œuvre, 
sieur  d'Avaux,  après  avoir  élé  conseiller  dn 
des  requêtes,  conseiller  d'Élat  et  ambassa- 
,  devint  surintendant  des  finances  en  1644; 
is  souvenirs  dans  les  diverses  négociations 
ena  à  bien  en  Danemark,  en  Suéde  et  en 
la  trêve  de  vin<;t-six  ans.  En  1643  il  repré- 
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Le  grand  Corneille  aussi  connaissait  les  bcaui 
liant.  C'est  à  l'instigation  de  Fouctjuet  qu'il  mit  e 

Choiiit-moi  seulement  quelques  noms  dans  l'h 
Pour  qui  [u  veuilles  place  au  temple  Je  la  Glo 
Quelque  nom  favori  qu'il  te  plaise  arracher 
A  la  nuit,  A  la  tombe,  aui  cendres  du  bûcher. 

Avant  lie  décrire  le  châleau  de  Vaux,  disons  q 
possédait  une  résidence  à  Sainl-AIandé,  oii  l'o 
breijses  statues  antiques,  et  des  sculptures  de  Al 
Hercule,  une  Chanté  et  les  divinités  de  l'Olym 
jardins  et  l'Orangerie.  Des  peintures,  parmi  les 
quait  le  Soleil  levant  précédé  de  l'Aurore  et  n 
fuite*,  ornaient  la  galerie,  le  galon  et  la  liiblintl 

La  plus  belle  résidence  de  Foucquet  fut  celle  di 
qui  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Sommier, 
tenu  BU  duc  de  Villars  et  au  duc  de  Prasiin.  Le 
consiruction  ;  Le  Nûtre  avait  tracé  les  jardins  orti 
cascades,  et  Le  Urun  avait  peint  les  plafonds  dt 
encore  aujourd'hui,  Y  Apothéose  d'Hercule,  U 
celle  de  l'hôtel  Lambert,  le  Triomphe  de  la  F. 
avec  les  Songes  agréables  et  funestes.  De  même, 
deuK  statues  antiques,  Tibère  et  Auguste,  i 
Trajan,  une  Muse  et  trois  statues  dans  le  jard 
on  remarquait  jadis  d'autres  peintures  de  Le  Ri 
tous  ses  hiéroglyphes  in([énieusemenl  personi 

I  Corneille,  parlant,  dans  son  Avis  au  lecteur,  de  ces  vers 
ajoute  :  i  II  me  Gl  cette  nouvelle  grdcc  d'accepter  les  oITrc 
ma  part  el  de  me  proposer  trois  sujets  pour  le  Ihédtrc,  dont 
Le  premier  de  ces  sujets  était  OEdipe,  le  second  Cùmîna, 
ncille  et  qu'il  Gl  représenter  en  1661;  on  ignore  i|ucl  c 
avons  eu  l'occasion  d'étudier,  dans  an  travail  qui  est  sous 
{Uiiloire  du  Trésor  public,  I.  1  :  Antiquité,  Moyen  d^ 
ttéBolution,  Paris,  Berser-Lcvraull],  el  dans  une  confërcni 
tistique  de  Paris  du  4  mars  1885,  le  r6le  linancicr  de  Fou< 
point  discuter  en  ce  moment  la  personnalité  du  surintend 
et,  |iDur  nous  restreindre  au  cMé  purement  artistique,  n 
pu  les  appréciations  de  Pellisson,  de  Loret,  de  Mme  de  Se 
ni  même  celles  des  artistes  Vouct,  Le  Brun  et  Pugel,  uj 
défendre  le  riche  llécènc  de  Vaut- le- Vicomte. 

*  Vie  dei  premiers  peivtrei  du  Roi,  par  L^figlé;  Vi 
I.  I,  p.  S7  et  39.) 
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passaient  pour  la  plus  belle  décoration  du 
:1  avait  Tait  une  rente  de  douze  mille  livres, 
l'ix  de  ses  (rairaux.  Le  surintendant  se  pro- 
tit»'ulc  avec  te  Triomphe  de  Cosntantin  après 
.  Le  canlinal  Mnzarin,  qui  avait  vu  les  car- 
ia Le  Brun  de  poindre  la  Bataille  (|ue  Jules 
ssins  de  Raphaël,  a  eiéculée  dans  l'une  des 
L'artiste  s'y  prêta,  et  nous  pouvons  juger  de 
les  estampes  de  Gérard  Audran  qui  furent 
!  Corlone.  Les  appartements  étaient  décorés 
ies ,  V Histoire  de  Clijtemnestre,  l'Histoire 
)ar  Alorllake,  les  Douze  Mois,  Constantin, 
Jaincy,  dans  l'atelier  crée  spécialement  tout 
Brun.  Des  meubles  précieux,  des  lits  splen- 
'phyre,  des  lustres  de  cristal  de  roche,  des 
étaient  ce  brillant  ensemble. 
•niant  la  manne,  composition  de  Poussin 
I  Cbantelou,  pussérent  avec  la  Circoncision 
es  collections  royales. 

commandé  à  Pugcl,  fut  acquis  par  ColbeH 
Sceaux  en  ceux  du  Luxembourg  et  de  là  au 

)ronze  antique  Y.lntinoûs  fut  vendue  par  te 
fils  de  I<'oucquet,  au  prince  Eugène  et  se 
ins-Souci. 

,  au  courant  de  la  plume,  le  brillant  essor 
nrinlendants,  nous  ne  pouvons  oublier  de 
quelques  financiers  de  moindre  importance 
oque,  une  certaine  place  par  le  rehaut  qu'ils 
:tions  et  aux  décorations  artistiques.  Gédéon 

(1626-1709),  trésorier  des  bâtiments  de  la 
la  Chambre  des  comptes,  honoraire  amateur 
ture,  dont  Rigaud  et  Tortebat  ont  peint  le 
olherl,  auquel  nous  consacrons  plus  loin  un 
'donnances  de  payement  faites  aux  peintres, 
et  celles  qui  se  rapportaient  aux  acquisitions 

Il  profita  de  ses  relations  avec  les  artistes  et 
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les  amaleurs.  Il  possédait  un  cabinet  de  curiosités  qu 
garde  d'Élienjie  Dudoux,  orfèvre,  et  il  avait  dans 
le  Massacre  des  Innocents  de  Le  Brun ,  qui  est  a 
Dulroich-College. 

La  collection  d'estampes  de  Jacques  Kenrer  (Quenre 
conseiller  secrétaire  du  Roi,  receveur  général  de  ses  fin 
(vers  1645),  mérite  aussi  d'être  signalée,  bien  que  T 
Réaux  eût  plaisanté  ce  financier  de  faire  venir  des  livr 
et  d'Angleterre,  lui  qui  ne  savait  pas  lire  ou,  du  œo 
jamais. 

Mentionnons  encore  Louis  Hesselin  (aussi  appelé  It 
celin],  seigneur  de  Condé,  conseiller  du  Roi,  maitredi 
aux  deniers,  surintendant  des  plaisirs  de  Sa  Uajesfi 
grande  Bgure  à  la  cour  au  dix-septième  siècle. 

Hesselin  possédait  au  quai  des  Italcons,  dans  l'île  NoI 
hôtel  b&li  par  Le  Vau  et  décoré  par  Gilles  Guërin ,  Bis 
Opslal,  sous  la  direction  de  X'ouet  et  de  Sarazin.  Maro 
par  le  burin,  les  curiosités  de  cette  demeure  qui  app 
les  dernières  années  du  dix-septième  siècle  à  Mol 
Croix,  maître  des  requêtes  :  elle  existe  encore  au  c( 
Poulletier  et  du  quai  de  Béihune.  On  y  remarquait. 
Virgile  et  Homère,  de  Goérin,  en  compagnie  de  la  i 
la  Peinture  et  de  \' Architecture /  puis,  du  même 
Termes  accouplés  et  un  Atlas  portant  le  globe  céleste 
les  beurcs.  La  grande  salle  renfermait  des  plafonds  < 
et  d'autres  peintures  deRlancbardIe  jeune  et  Rémi.  1 
la  cheminée  (des  Vestales)  étaient  de  Gilles  Guérîa ,  el 
manteau  était  orné  d'un  bas-relief  de  Van  Opslal. 

Hesselin  se' proposait,  au  dire  de  Sauvai,  de  foire 
cbambre  par  Le  Brun  et  la  chapelle  par  Le  Sueur,  n 
mettre  ces  projets  à  exécution  et  mourut  eu  1664,  em 
UD  domestique. 

En  son  château  de  Chantemcrle,  à  Essonne,  prêt 
Gilles  Guérin  exécuta  des  sculptures  et  Le  Brun  peignit 
théosede  Romuhs,  vingt  autres  scènes  aujourd'hui  di 
qu'un  plafond  représentant  Èole  et  Junon  '.  C'est  dac 

'  Ce  plitoad  Tut  eiëculé  aprèa  1648.  La  déesie,  symbole  de  \'i 
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356,  la  reine  Christine.  Silvestre  dous  a 
tison  d'E»sonne. 

ide  le  Ballet  de  la  Nuit,  dessiné  par 
tsselin  qui  figure  lui-même  dans  celle 
■,ls  et  mascarades  ont  disparu.  Boulle  en 
ors  de  l'incendie  de  son  atelier  en  ]720. 
d'Hesselin;  nous  possédonsaussi,  d'après 
le  devise  :  Movelur  dum  viia  superest. 

furent  les  protecteurs  des  arts  à  cette 
■  Louis-Urbain  Lefebvre  de  Caumartin 
jOuis  Lefebvre,  garde  des  sceaux,  et  fils 
lant  de  Champagne.  Louis-Urbain  était 
ilant  des  finances.  Il  résidait  â  Paris, 
liâteau  Saint-Ange  près  Fontainebleau, 
I  duchesse  d'Éiampes;  on  voyait  dans  ce 
)de  tableaux,  de  livres  etde  curiosités,  el, 
élégants'.  Saint-Simon  raconteque  Cau- 

la  cour  et  dans  le  plus  grand  monde  ;  il 
lement  jusqu'à  être  un  répertoire  fort 
!ur,  et  avec  de  l'esprit,  il  avait  un  air  de 
efigure,  bien  qu'au  fond  ilfùt  bonhomme, 
disait  dans  la  satire  k  Valincour  : 

é  ne  un  pai  loo  fliml^esu, 
imirtin,  Oignon  ou  d'Ajiueiseaa. 

lartin  à  Saint-Ange  ;  c'est  là  qu'il  conçut  la 
ècle  de  Louis  XIV.  Il  consacra  à  son  hOte 

I  l'hisloire  vivante  i 

c  qu'il  enchanle, 
été  sont  écrits 
illi  el  toQi  les  dits 
lommcs,  des  beaux  eaprïti; 

Peinte  lur  une  toile  marouflée,  celte  scèoe  fut 
:orail,  Gt  elle  devint,  après  la  mort  d'Hesselio,  la 
lyonnais,  cbez  qui  l'œuvre  de  Le  Brun  se  trouvait 
I   l^  Bnin  el  le»  Arts  tous  Louis  XIV.  Paris, 

1698.  (Édil.  Tranfaise,  Paris,  1873.) 
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Mille  charmtntcs  im^alcllcs, 
De!  cliansous  vieilles  et  nouvelles 
Et  Ic9  annale«  immorielle» 
Des  ridicalet  de  ParÎ!. 

Micolas-Lamberl  de  Thori<|ny,  dit  le  Riche,  | 
Cliambi'c  des  comptes,  mourut  en  1G92.  Il  était  I 
Baptiste  Lambert,  secrétaire  du  Roi,  qui  avait  fait  coi 
h  la  pointe  orientale  de  l'île  Saint-Louis,  l'hùlel  < 
rous  eiicore  aujourd'hui, où  il  mourut  en  IG44.  Le 
Claude-Jean-Daptisle,  président  des  comptes  coi 
mourut  en  1702.  Cet  hôtel  appartint  successivem 
général  Dupin,  arriêre-grand-pére  de  George  Sand 
Chàtclet  (Voltaîn-  y  demeura),  à  de  La  Haye,  an  ci 
livet.  Il  servit  ensuite  â  l'Administration  des  lits  mil 
tient  depuis  1842  au  prince  Czartoryski.  Nicotas- 
pour  décorer  son  hôtel  le  statuaire  Gérard  van  Ops 
Pierre  Patel,  Van  Swanevelt,  Romanelli  (l'Histoire 
çoîs  Perrier  (sujets  de  la  Fable),  Jacques  Roussi 
lUilIel,  Uaplisle  Monnoyer.  Mais  ce  furent  surtout 
les  appartements  particuliers  [Naissance  de l'Amou 
Soleil,  les  Neuf  Muses  ')  et  Le  Brun  pour  la  galeri< 
à  cet  hôlel  un  grand  caractère  d'art.  Nous  renvoyoui 
tout  récent  de  AI.  Henry  Jouin  ',  pour  l'apprécialio 
d'Hercule  en  quinze  sujets,  peinte  par  Le  Brun.  I 
cette  décoralion  a  passé  à  la  vente  Leihière  en  18' 
de  Cbennovièri's  possède  une  étude  préparatoire,  i 
il'Hcrcule  emporté  vers  l'Olympe;  dix  dessins  de 
Louvre  traitent  du  même  sujet.  Toute  celte  décorât 
par  B.  l'icurt  et  aussi  par  Malhys  Pool.  Sauvai,  dam 
rechercher  des  antiquités  de  lavitle  de  Paris  (172 
ciieminées  de  marbres  choisis  avec  des  glaces  d'i 
grandeur;  «.  des  bronzes  des  mieux  dessinés  et  r< 
prement;  des  porcelaines  anciennes  ;  des  vases  de  pi 
et  de  cristal  de  roche,  taillés  avec  art  et  garnis  d'oi 
plus  habiles  ouvriers;  des  pendules,  des  tables  ( 

■  Ces  peiolurcs  oui  éié  vcaàuet  au  Rai  par  U.  de  Lt  Haye 
•  CharUt  Le  Brun  et  les  .iru  tout  LouU  XtV.  (Pari*,  Imp 
p.  107, 111,452,453,  746.) 
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^e  banquier  Pointel  s'élait  épris  à  Rome  c 
issin;  celuUci  eiécuta  poar  Poiotel  Eli 
•,vé  des  eauxel  le  Jugement  de  Salomon,  qi 
Jn  autre  Gnaocier,  Colleblanche,  posséc 
issoD  hdlel  de  la  rue  Neuve-Saint-Augi 
c  pieds  la  couronne  de  Pharaon. 
ïarthéleray  d'Ernarl  (variantes  :  Herw 
lart,  Erval.'Herval,  d'Herval,  Herballe 
>7-167C,  appartenait  à  une  famille  patrici 
blie  en  Bavière  au  treizième  siècle,  qui 
)n  *  vers  la  fin  du  qualorziëme.  Son  Irisa 
b  protestant,  s'élait  mis  à  la  lèle  de  sei 
irg,  lorg  de  la  formation  de  la  ligue  ( 
ly  fut  naturalisé  Français  h  une  époqut 
iciser.  Son  frère  Jean-Henri  et  lui  rem 
initionnaires  des  armées  et  en  même  tei 
^eurs;  ils  assuraient  aussi  3u  Trésor  des  a 
e  leur  facilitaient  tes  richesses  acquises  p 
guenot  cl  ami  particulier  du  duc  Ben 
si  lui  qui  accompagnait  partout  le  chef  i 
itinualeur  de  l'œuvre  de  Gustave-Adolph 
Ce  général  des  troupes  saédoises,  à  la  s( 
icun  tressait  des  guirlandes,  à  commet 
:helieu  qui  le  recevait  de  la  façon  la  pli 
ilail  de  son  «■  meilleur  ami  du  monde  n 
le  époque,  —  le  reconduisait  jusqu'à  u 


Le  père  de  Barthélémy,  Diaicl,  ae  mtria  k  Lfo 
ri<gitie  allGm*Ddc.  La  proipirilé  commerciale  de 
de.  Ses  foires,  où  l'on  Irtiltit  un  chilTi-e  d'ulTair 
lioD  de  livres,  Blliraicat  les  étrangers  venus  de  It 
ligne  et  de  l'Italie.  Les  Flerealins  depuis  la  coi 
>is,  les  Génois  et  les  Vénitiens  y  ftisaienl  le  cornu 
'  Chaque  jour  coQlait  au  Roi  1,000  florins  pour  I 
sa  suite.  Ce  fut  pendant  celle  période  qu'on  lui 
ni  il  arail  fait  pour  perdre  la  balaille  de  MordI 
nme  si  Je  davaia  la  gagacr  i,  répondil-il.  Cn 
oulant  des  caries,  voulait  indiquer  k  Bernard  où 
laines  forteresses.  •  Oui,  répondil-il,  si  les  ville 

doigis.  I  Un  Banquier  protestant  au  dix-iej 
mae  kiiCoriqae,  I.  X  et  XI.) 


1 
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d'hui  rue  Jean-Jacques  Rousseau),  qui  fut  aflTecté,  jusqu'en  ces  der- 
nières années,  à  la  Direction  générale  des  postes.  Ceti hôtel,  qui 
avait  été  construit  par  le  duc  d'Epernon,  Jean-Louis  Nof][aret  de  la 
Valette,  duc  et  pair,  amiral  de  France,  favori  de  Henri  III,  fut  cédé 
par  son  fils,  Bernard  de  Nogaret,  au  priv  de  180,000  livres,  à 
Erwart,  qui  le  fit  reconstruire  en  partie. 

Le  grand  financier  fit  peindre  par  Mignard,  sur  la  voûte  de  son 
cabinet,  VApothéose  de  Psyché,  Le  plafond  du  salon  renferma 
les  Aventures  d'Apollon,  la  Vengeance  contre  Niobé,  la  Punition 
de  Marsyas,  le  Combat  contre  le  serj)ent  Python,  etc.  Mignard 
peignit  aussi  le  portrait  d'une  des  filles  de  d'Erwart,  la  marquise 
deGouvernet,  qui,  au  dire  de  Monville,  dans  sa  vie  de  Mignard,  i 

était  si  ressemblant  que  le  perroquet  de  la  dame  s'approchait  sou- 
vent au  tableau  pour  crier  :  a  Baisez-moi,  maîtresse,  v  Charles  du 
Fresnoy,  ami  et  élève  de  Mignard  et  son  compagnon  de  voyage 
en  Italie,  peignit  dans  ce  même  salon  quatre  paysages,  et  le 
sculpteur  Anguier  orna  les  encoignures  du  plafond  de  figures 
allégoriques.  On  faisait  universellement  Téloge  des  morceaux  de 
Mignard,  dessinés  avec  beaucoup  de  hardiesse  et  de  goût  dans  le 
jet  des  figures  volantes,  et  Ton  admirait  la  touclie  légère  et  Torigi- 
nalilé  d'invention  de  l'artiste. 

C'est  en  cet  hôtel  qu'est  mort,  le  13  avril  1695,  La  Fontaine, 
qui  avait  été  recueilli,  à  la  suite  de  la  mort  de  Mme  de  la  Sablière 
(8  janvier  1693),  par  Anne  Erwart,  fils  de  Barthélémy. 

Walckenaer  raconte  comment  fut  offerte  Thospitalité  du  finan- 
cier au  fabuliste.  Il  errait  dans  les  rues,  au  hasard,  quand  Anne 
Erwart,  le  rencontrant,"  lui  dit  :  a  Mon  cher  La  Fontaine,  je  vous 
cherchais  pour  vous  prier  de  venir  loger  chez  moi.  —  J'y  allais  » , 
répondit  simplement  La  Fontaine. 

Notre  financier  habitait  l'été,  à  Saint-Cloud,  une  maison  de  cam- 
pagne qui  a  disparu  lors  de  la  construction  du  château  que  les 
compatriotes  de  d'Erwart  ont  incendié  en  1870-1871.  Cette  mai- 
son avait  appartenu  à  Gérôme  de  Gondi.  Catherine  de  Médicis  y 
avait  donné  des  fêtes;  cette  demeure  avait  vu  l'assassinat  de 
Henri  III  et  l'avènement  de  Henri  II'  au  trône  de  France.  Elle 
était  ornée  de  statues  en  marbre  et  décorée  de  grottes  et  de  fon- 
taines avec  des  eaux  jaillissantes. 

Louis  XIV  acheta  la  propriété  de  d'Erwart  au  mois  d'octobre 


rait-il,  de  240,000  livres.  Dulaure  n'a 
liisloirc  où  l'on  prête  à  Mazarin  le  rûle 
mme  il  savait  que  d'Encart  ne  voulait 
!sses,  il  lui  dit  :  >>  Cette  demeure  doit 
1,000  livres?  n  Mais  il  répondit  u  qu'il 
)ur  employer  une  somme  si  consiilé- 
mbten  donc,  reprit  le  cardinal,  cela 
:rais  que  c'est  au  moins  200,000  écus? 
le  financier,  je  ne  sais  pas  en  état  de 
ise.  —  Apparemment,  dit  le  cardinal, 
100,000  écus?  "  Ërwart  crut  devoir  se 
aîn  le  cardinal  lui  envoya  300,000  livres 
*ait  avoir  cette  maison  pour  Monsieur, 
lettre  et  de  l'argent  ëlait  un  notaire,  et 
e  vente  tout  dressé  que  le  partisan  Tut 


iller  à  la  cour  des  Monnaies,  en  1654, 
:s  deFrance  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
nonrtaies,  avec  des  observations,  des 
e  put  publier  que  le  premier  volume, 
i  romaines  et  gauloises  et  à  celles  des 
ures,  qui  sont  très  belles,  ne  sont 
des.  La  suite  de  l'ouvrage,  restée 
es  manuscrits;  Fr.  Leblanc,  qui  les 
son  Traité  historique  des  Monnaies 


nous  étudierons  dans  cetfe  première 
leslioD  dans  le  chapitre  réservé  à  Col- 
iquier,  directeur  de  la  Compagnie  des 
ni  de  Van  Dyck,  qui  6i  deux  fois  son 
leierre  de  nombreux  tableaux  ayant 
Dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-.Ucrry  ' , 
liste   encore   en   partie,   il  possédait 

sait  les  cxpotilioni  dei  membre»  de  l'Aud^mia 
ubliqacs. 
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dessins  eslimés  plus  de  300, 
lO  livres;  les  bustes,  bas-i 
\  livres,  et  les  grands  lironzi 
e,  il  les  vendit  à  Mazarin  el 
i  acheta  pour  le  Roi,  en  m 

z  au  prix  de  200,000  liy 
itions  qui  précédèrent  celte 
les  intérêts  du  Trésor  (ju 
'eslien  et  non  en  More  n .  To 

ou  dans  nos  collections  nali 

possédait  des  composition: 
Giorgione,  Jules  Romain,  F 
aravage  et  Holbein.  Il  pc 
se.  Poussin,  du  Spada,  du  ] 
Irun  avait  composé  pour  Jal 
stoire  de  Méléagre;  il  fil  d 
e  toute  sa  famille  qui  est  au 
uu  portrait  de  Jabach   pai 

Jabach  se  releva  et  recon 


COLBt 
(1664 -) 

nvient  de  faire  deux  parts  d 
int  chez  lui  le  ministre  eti' 

rouvant,  il  y  a  quelques  ani 
ient  étudié  à  fond  le  rôle  di 
1  dont  il  fut  cliar<jé,  l'un  i 
même  que  le  grand  palrici 
licturale,  il  serait  néanmoii 
m  des  plus  grands  diplomali 

rail  long  dV^amérer  taules  les 
lar^é.  M.  Gichird  ■  coaiacro  au 
élude,  où  il  Biulyic  les  diverses 
lu  de  loui.  TaolAI  nous  le  voyo 
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lions  d'art,  Nicolas  Poussin,  ce  maître  styliste,  Pieri 
toujours  si  brillant  et  si  large  dans  sa  Tacture,  el 
modeste  et  très  fougueux  cavalier  Bernin  qui  se  laisi 
tempérament  puissant  et  permellaît,  en  bon  princ 
temporaios  de  le  comparer  h  Michel-ADge.  Après  ( 
séjour  en  Italie,  à  Rome,  à  Florence,  à  Bologne,  k  Mi 
Colberl,  disait-on,  était  revenu  à  Paris  oii  llfazarin, 
mort,  recommandait  au  Roi  son  meilleur  disciple. 

Ce  voyage,  ce  séjour  en  Italie  étaient  choses  vraiseï 
ce  n'est  qu'une  fable.  Il  demeure  établi  que  Colbi 
Rome.  Pierre  Clément,  l'éditeur  intrépide  el  plein 
des  Lettres,  Instructions  et  Mémoires  laissés 
ministre  de  Louis  XII',  a  fait  pleine  lumière  sur  ce 
pas  Jean-Bapliste  Colbert  qui  a  vu  Rome,  mais  son 
Colbert,  marquis  de  Croissy,  né  en  1629,  tnort  en  1 
intendanl  en  Alsace  (1658),  président  du  conseil  s 
province,  puis  premier  président  du  parlement  de  1 
en  Provence,  en  Catalogne,  puis  k  Paris  maître 
ministre  plénipolenliaire  aux  traités  d'Aix-la-<^l 
Nimègue,  ambassadeur  en  Angleterre,  et  en6n  secr 
mitiislre  des  affaires  élrangères  en  1679,  Charlt 
envoyé  à  Rome  en  décembre  1660  ef  y  séjourna  ji 
1661,  chargé  de  diverses  négociât  ions  auprès  du  pape 
qui  ne  goûtait  que  médiocrement  la  personne  et 
Mazarin;  aussi  l'ambassade  passagère  de  Charles  C 
Saint-Siège  denieura-t-elle  sans  résultat  appré< 
France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jean-Baptiste  Colbert,  privé 
qu'il  eût  amassées  en  Italie,  nous  apparaît-il  dimini 
gâtions  qui  ont  fait  de  lui  le  serviteur  séilenteire 
nation?  Loin  de  là.  C'est  par  sa  propre  intuition  ij 
les  vrais  besoins  de  l'art  dans  notre  pays.  Lui  seul 
organise  et  soutient.  Il  tire  tout  de  son  propre  fot 
d'autrui,  les  conseils  de  Poussin,  de  Pierre  de  Cork 
n'entrent  pour  rien  dans  son  initiative,  dans  sou  lai 


'  Lettrei,  Imtructiont  et  Mémoires  de  Coliert,  par  P.  Cléui 
tioD,  p.  icvi,  Correipondanee,  p.  450,  el  l.  V,  Inlraductioii,  | 
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lojonrs  préside  à  sei  fondations  uliles 

Roi,  Colhert  ne  larda  pas  k  donner,  à 
Ducquet,  la  mesure  de  son  habileté  ea 
temps  que  la  preuve  de  ses  goûts  dii- 
écoratives,  les  construclioDS  élé<[anle8, 
Sous  sa  ba<juette  magique  s'organise 
el,  et  l'oD  voit  surgir  de  tous  côtés  les 
cette  époque  :  le  château  de  Versailles 
rf>uvre construite  après  une  lulte  bomé- 
ie  Ndlre  (race  les  jardins  des  Tuileries: 
!S  statues  et  décore  de  pompeuses  allé- 
lux  de  notre  Marine  ;  on  voit  se  dresser 
,  les  obélisques,  les  pyramides,  les  mau- 
Lux  comparables  aux  plus  belles  œuvres 
as  Robert  trace  sur  le  papier  de  gra- 
l'élan  une  l'ois  donné,  Colbert  assure 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  de 
)l  fonde  l'Académie  de  France  h  Rome, 
i,  l'Académie  royale  de  musique.  Le 
nte  de  la  belle  collection  du  financier 
ipcs  s'pnricbit  des  innombrables  sujets 
rolles',  abbé  de  Villeloin;  André  Féli< 
ihe  des  BAkiments  et  rend  compte  de 
comme  Racine  et  Uoileau  chantent  les 
len  et  Le  Brun,  l'ancien  décorateur  de 
iix-le-Vicomte,  peignent  à  grands  traits 

g  plus  modeste,  mais  avec  des  moyens 
ts,  célèbre  les  fêtes  de  celte  époque  ; 
ccasion  du  Carrousel  de  1662  retracent 

lie  Colbert,  loin  de  tenir  en  diigrScc  Pugel,  Tiil 

ii  133,000  pièces  de  6,0(>0  msttret  dirTërGDlB, 
ion  en  fui  raile  pour  U  somme  de  28,600  livrei. 
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les  coslames  et  le  luxe  de  ta  cour;  les  planches 
d'Israël  Silveslre  forment  de  précieux  docnmenti 
cheurs  et  ]es  amis  dn  beau  ont  à  tirer  d'utiles  et 
seigncments. 

Voilà  l'esquisse  rapiJe  des  efforts  du  ^and  fin 
arts. 

Rechercbons  les  délaili  de  cette  prodigieuse  mi 
Dous  aurons  démontre  combien  justes  sont  les  élc 
donnés  à  cet  illustre  Français. 

Dès  le  début  de  son  œuvre,  Colbert  s'était  ass 
de  Chapelain  et  de  l'abbé  de  Cassagne,  auxquc 
seil  même  de  Chapelain,  vint  s'adjoindre  Charl 
l'ennemi  de  Boileau,  le  poète  justement  décria 
rimer  « ,  on  voit  qu'il  était  homme  écouté  et  de  ht 
les  membres  de  ce  petit  cénacle  décidèrent  avec  ( 
des  savants  et  des  littérateurs  destinés  à  former 
inscrtplions,  mais  Charles  Perrault  '  fut  particulië 
ministre  dans  les  fonctions  de  premier  commis  des 
l'étendue  de  ses  connaissances  et  par  son  activité. 

Le  Brnn  avait  organisé  à  Maincy ,  près  de  Vaux 
atelier  de  tapisseries  semblables  à  celles  des  Flanc 
à  l'embellissement  des  cbdteaux  du  surfntendant  ¥ 
et  à  Saint-Mandé.  Déjà  sous  François  I",  Sébastiet 
et  architecte,  aidé  peut-être  de  Primatice,  avait  adi 
lainebleau,  une  manufacture  royale  de  lapisseri 
Catherine  de  Médicis  avaient  encouragé  cette  fabrît 
confirma  encore  les  privilèges  de  l'établissement 
y  autorisa  le  tissage  des  lapis  du  Levant. 

Pour  donner  une  plus  grande  extension  à  l'ind 

'  Voir  le  Siiele  de  Louis  XIU,  de  Voltaiiie,  el  lea  Uèmoir 
(irécédéi  d'une  N'oticc  |iar  Paul  LacROix,  avec  diaserlalioD  par 
Gosselin,  iSki,  1  vol.  in-lS,  p.  29.)  —  Char  le»  Perrault  àU 
de  Pierre  Perraull,  avocat  au  parlement  de  Pnrîsi  il  était  dé  I 
Le  Ëh  BÀoé  était  avac^t  ;  le  iccond,  docteur  en  inédedae  ;  le  t 
charge  de  receveur  général.  Celui-ci  cullivail  il  la  Toit  les  lel 
el  avait  traduit  la  Stcehiii  Hapila  de  Tiisso^i.  Il  eut  pour 
ronctious  de  receveur,  peudant  di<  ans  (1054-1664),  bod  frèi 
quièmc,  Claude  Perraull,  était  botaniste  el  médecin  ;  il  fut  e 
de  la  Colonnade  du  Louvre. 
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N'oublions  pas  de  mentionner  à  côté  îles  noms  de  ceux  qui  c 
fourni  la  maquette,  l'idée  première,  les  tapissiers  illustres  (jui  c 
exécuté  ces  tentures  demeurées  la  gloire  de  nos  collections. 
Flamand  Jean  Jans  (ou  Janssen  ')  dirigeait  les  travaux  et  av 
pour  collaborateurs  Henri  Laurent,  Pierre  et  Jean  Lefebvre,  Je 
de  Lacroix,  J.  B.  Mosin,  Jean  Jans  6I3,  verrier,  et  un  teinturi 
très  habile,  Van  der  Kerchove,  qui  a  eu  la  main  si  heureuse  dans 
combinaison  des  couleurs  que  l'éclat  des  tous  s'est  assoupi  leni 
ment  et  d'une  manière  uniforme,  laissant  aux  tapisseries  d'harn 
nieuses  et  douces  tonalités. 

En  même  temps  que  les  tapisseries  des  Gobelins  venaient  rii 
liser  avec  les  Arrazi,  Philibert  Balland  brodait  des  portières,  t 
sièges,  des  lenturessur  gros  de  Tours  et  de  Naples,  surdés  moire! 
des  toiles  lissées  d'argent.  Les  modèles  étaient  fournis  par  le  min 
turiste  Bailly,  par  Bonnemer,  Testelin  et  Boulongne  le  Jeune, 
aussi,  comme  pour  les  œuvres  de  Le  Brun  et  de  Van  der  Meuli 
chaque  artiste  se  réservait  son  attribution  spéciale;  les  figures, 
efiiel,  étaient  eiécutéesparFayette,  et  les  paysages  par  Balland.  J 
grands  maîtres  de  la  Renaissance,  tout  parliculièrcnient  le  gn 
Vénitien  Véronèse,  supportaient  aussi  de  ces  collaborations  tant  p< 
l'architecture  de  leurs  peintures  décoratives  que  pour  l'exécul 
des  ornements,  et  leurs  œuvres  n'en  présentent  pas  moins  d'uni 
Les  merveilles  de  l'art  et  de  la  décoration  resplendissaient  d 
les  œuvres  des  pensionnaires  des  Gobelins,  dans  las  gravu 
d'Audran,  de  Rousselet  et  de  Sébastien  Lcclerc;  dans  les  sculplu 
de  Tubi  elCoyzevoi;  dans  les  orfèvreries,  chefs-d'œuvre  d'Alt 
Loir,  du  Bel,  de  Claude  Villers. 

A  cette  époque  remontent  aussi  les  meubles  d'André  Boulle, 
marqueterie  rehaussée  d'attributs  cl  de  statues  allégoriques 
bronze  doré.  C'est  ce  grand  artiste,  ce  peintre  qui  créa  un  ge 
national  pour  remplacer  les  meubles  dans  le  goût  italien  ;  c'est 
qui  alimenta  les  palais  et  les  hâtels  des  grands  seigneurs.  Il  au 
dû  accumuler  des  richesses  considérables,  mais,  dit  Manell 
u  s'il  est  mort  assez  mal  dans  ses  afTaires,  c'est  qu'on  ne  fai 

'  L'édit  de  1667  «lipule  qu'un  grand  nombre  de  pcin(res,  maitrei  Upiii. 
fondeurs,  orrèvres  el  graveurs  «eronl  stmcbés  &  cet  ébbiisaeniCDl,  et  qu 
pépinière  de  loixMite  apprentis  en  assurera  le  recrute  ment . 

'  Abeee4ario,  1°  Boulle. 


s   FINANCIEBS    AMATBUH3   D'ART.  I3S 

eslampes,  Ae  dessins,  etc.,  oîi  il  ne  fût  et  où  il 
:,  sans  avoir  de  quoi  payer;  il  lui  fallait  emprunter 
k  gros  intérêts  v. 

6G4,  Colbert  acheta  Je  M.  de  Ratabon,  au  prix  de 
livres,  la  charge  de  SuriDtendant  des  BàUmenle. 
ous  François  I",  avait  appartenn  sous  son  règne  à 
sieur  de  la  Bourdaizière,  et  k  M.  de  Villeroy.  Phili- 
Primatice  l'avaient  ensuite  illustré.  Sully,  sous 
occupé  de  tout  ce  qui  concernait  les  châteaux  et 
i;  sous  Louis  XIII,  Jean  Varin  cumulait  celte  fonc- 
I  maifre  des  rnoonaies.  Le  cardinal  de  Richelieu  la 
iSubletdes  Noyers,  qui  en  resta  détenteur  jusqu'en 
'  successeurs  de  Fourcy  père  et  fils,  puis  Ratabon  '. 
it  en  même  temps  la  clef  du  Trésor,  put  exécuter 
!ans  qu'il  concevait.  Ses  facullés  de  discernement 
e  servirent  admirablement,  et  l'on  ne  dut  plus  subir 
itouffeot  l'initiative  et  paralysent  les  volontés  les 
L'œuvre  de  Colbert  va  se  dérouler  sans  relâche 
itoii  l'ingratitude  de  Louis  XIV  et  la  jalousie  de 
1  inerte  tant  d'énergie. 

des  Tuileries  qui  attira  d'abord  l'attention  de  Col- 
a  la  rue  qui  séparait  les  jardins  du  palais  et  traça 
ird  de  l'eau  qui  était  encombrée  de  constructions 
ndant  qu'André  Le  Nôtre,  qui  avait  dessiné  les 
u  parc  de  Vaus-le-Vicomte,  donnait  au  jardin  des 
rie  à  la  fois  simple  et  noble  qui  est  resté  comme  le 
3  français. 

i  jardin  de  Versailles  furent  aussi  commencés  à  ce 
)2,  souples  ordres  de  l'architecte  Jules  Hardouin- 
ètait  alors  âgé  que  de  dix-sept  ans  et  qui  mena  k 
et  les  dirigea  avec  une  grande  ardeur,  mais  il  ne 
-,  et  mourut  en  1708.  S'il  est  facile  de  critiquer  la 
iu  cùté  du  parc,  qui  est  trop  uniforme  et  manque 
saurait  trop  louer  l'ensemble,  laChapelIe  et  l'Oran- 

!tieni.  t.  It,  p.  294,  et  t.  IV,  p.  306. 

I  el  te  (Iticiple  île  FrançoU  Mansarl.  qui  avait  caaalruit  le  Val- 

aida  pSDilaDt  quatre  ans  dans  l'cdiGcatioD  du  palais  de  Ver- 
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gerie.  Les  jardins  créés  par  Le  Nôtre  et  La  Quinlinii 
ayant  donné  ses  soins  aux  arbres  fruitiers  et  uuk  po 
bassins  restent,  aujourd'hui  encore,  un  souvenir,  un 
par  ce  grand  metteur  en  scène,  ce  ministre  ans  larjje: 
à  qui  rien  ne  semblait  dii^cile  et  qui  savait  s'entour< 
de  valeur  dont  il  suivait  au  besoin  les  sages  avis. 

Pendant  qu'à  Versailles  le  palais  se  dressait  et  i 
appelées  de  loin  tombaient  en  cascades  dans  les  bass 
Nymphes,  et  que  tout  cet  enchantement  poétisait  I 
rendez-vous  de  chasse  que  Ix>uis  XIII  avait  acheté  pour 
le  palais  du  Louvre  n'était  pas  oublié.  Mais  qui  donc  i 
Dualeur  de  Pierre  Lescol,  l'architecte  de  Henri  II,  de 
de  Henri  III?  Qui  donc  saura  succéder  à  Metezeau,  à 
Lemercier,  qui  était  mort  en  1660?  Le  Vau,  le  prol 
bon,  s'était  emparé  de  la  succession  de  Lemercier  et 
construction  du  Louvre;  mais  il  est  permis  de  croire 
n'avait  pas  fort  àcœurrami  de  Foucquet,  puisqu'il  sus[ 
ment,  en  1664,  les  travaux,  en  soumettant  les  projets 
l'appréclNtion  des  architcctos  de  Paris,  lesquels  ne  mai 
de  trouver  mille  défauts  aux  plans  de  leur  camarade  ji 
heureux.  Col herl  connaissait  assez  le  cœur  humain  pou 
sous  quelle  avalanche  de  critiques  s'écrouleraient  le 
Le  Vau  ;  un  concours  s'ensuivît  entre  toiis  les  architecli 
les  dessins  de  la  façade  projetée  vis-à-vis  Saînl-Gern 
rois,  un  seul  qui  ne  portait  point  de  signature  plut 
cour,  aui  Parisiens.  C'était  une  œuvre  d'ordre  corint 
tant  des  colonnes  accouplées  en  forme  de  portique  sur 
ment  très  simple.  Après  avoir  supposé  que  ce  projet 
d'un  étranijer,  Paris  et  la  cour  apprirent,  i^on  sans  élon 
l'auteur  était  le  médecin  Claude  Perrault,  fcëre  de  Ch( 
mier  commis  aux  Bâtiments.  Les  quolibets  allèrent  bo 
jalousie  des  rivaux  autant  que  l'ironie  du  public  se  cl 
plaisanter  cette  srcbitectiire  »  si  malade  qu'elle  avail 
médecin  •.  Mais,  en  dépit  de  l'enjouement,  il  p 
d'accepter  le  plan  de  Perrault,  que  les  architectes  r< 
comme  une  œuvre  d'une  exécution  irréalisable;  pou 
tenait  bon,  et,  grâce  à  une  tactique  des  plus  habiles,  i 
sa  persévérance  de  posséder  la  belle  Colonnade  du  Lo 
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lernîn.  Colberl  ne  cessait  de  rêver  à  la  cola 
u  milieu  de  toutes  ces  réceptions  pompeuse 
OQC  pas  de  lui  entendre  dire,  à  la  suite  d'un 
leu  vive  avec  son  premier  commis  qu'il  ai 
arlant  du  Cavalier  :  u  Peste  soit  du  b...  qui 
ccroire  '  !  » 

Cette  lutte  ne  pouvait  se  prolonger  plus  lo 
lernin  reçut  du  Roi,  avant  de  partir,  et  des  mai 
lOur  lui  faire  plus  d'honneur,  les  portait  luî-a 
rois  mille  louis  d'or  en  trois  sacs,  avec  un  bn 
le  pension  par  an  et  un  de  1,200  livres  poui 
in  buste  de  Louis  XIV  et  exécuté  une  statue 
m  le  représentait  gravissant  un  rocher;  mais 
tatuaires  persuadèrent  au  Roi  que  la  physiono 
it  l'on  changea  la  montagne  en  un  gouffre  eL  L 
ji  Colonnade  du  Louvre  fut  ensuite  confiée  •■ 
lémarches  réitérées  et  sur  le  vœu  formel  du  F 

Noire  intention  n'est  pas  de  raconter  l'hi 
oyale  de  peinture  et  de  sculpture  qui  avait  i 
latentes  de  février  1G48,  sur  la  requête  de 
.648),  sous  la  haute  influence  du  chancelier 

Nous  savons  quel  était  antérieurement  aux 

'  Hémoirts  de  Perrault,  p.  53,  54. 

'  Cette  «talue  se  Ironve  à  Varurlles,  &  l'exlrémilé  de  I 
Jous  devons  è  l'obligeance  de  Dotfe  liinable  et  trèi  en 
les  Besiii-.^rtB,  M.  CalTaréDa,  la  communication  de  Ito 
lert,  qu'it  a  relrauvéea  dans  les  arciiives  du  ministère 
etpondance  relative  à  la  slaluc  de  Liouis  \IV  jelle 
es  relations  de  Colberl  avec  le   Cavalier.   Nous   cro; 

A  Monsieur  te  Cavalier  Bernin, 
.\  Saaui,  1 

Le  Itof  m'ayant  ordonna  avant  ion  départ  de  voui  en 
le  change  pour  va«lre  pension  et  celle  de  voire  fils,  j 
ilus  de  joyu  de  cel  ordre  qu'il  me  donne  occasion  de 
'Estât  auquel  esl  A  présent  la  slalkie  de  Sa  Alajeslé;  e 
lous  eiciter  t  achever  ce  grand  ouvrage  qui  portera 
sricière  de  la  gloire,  et  de  la  grandeur  de  Sa  Maje 
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rlistes  qui  étaient  soumis  à  la  maitrise 
métiers.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler 
élus  dès  la  première  année  pour  diriger 
ure,  cbacun  pendant  un  mois  :  Le  Brun, 
ire,  SarraziD,  Corneille,  Perrier,  Henri 
d'Egmonl,  van  Opsial  etGuillain-M.  de 
l'Académie.  Ce  ne  fut,  en  réalité,  qu'à 
ce  à  Colbei'I,  celte  Académie  devint 
de  4,000  livres  sur  les  ressources  du 
ut»  datent  du  U  décembre  1663.  C'est 
te  École  que  Le  Brun  fit,  en  des  confé- 
iression  des  Passions  et  diverses  éludes 
ue  Sébastien  Bourdon  apprécia  de  son 
,  Philippe  de  Cbsmpaigne  prit  la  purole 
lysa  le  Laocoon;  Nicolas  Mignard  traita 
prit  pour  sujet  d'une  conférence  Paul 
estelin  publia  les  Sentiments  des  plus 
sur  la  peinture. 

il  Rome,  dont  te  premier  directeur  fut 
objet  d'uoe  décision  du  Roi  datant  des 

tre  mémoire  y  eslanl  intéressée,  ce  serait  CDCore 
I  (DUS  ne  travailliez  pu  i  lo  lÎDir  avec  tant  d« 


1  Ctvalier  Bernin, 

A  Veruillea,  le  28  octobre  1673. 

]ue  f  aua  advincei  la  atttiie  <lu  Roy  que  vaui  tvei 
luvre  et  un  ouvrage  qui  fera  parler  de  voua,  et 
pour  un  longtemps  ïoslre  verlu  puisque  par  ce 
1  plu*  ;{raad  Roy  que  le  plus  florisuDl  royaume 
Fou«  prie  d'cstre  bien  persuadé  que  nous  dauDODi 
irite  qu'il  doibt  avoir,  et  que  nous  alleadoDi  de 
ini  impatience,  estant  persuadé  qu'il  approchera 
il  sera  loniglemps  soubi  vosyeui. 

n  1673  au  cardinal  d'Estréea  ;  •  A  l'égard  du 
fort  régulîèremenl  aa  penaioo.  Mais  au  retour  du 
le  luy  faire  quelque  gralificalion  en  coaaidération 
doit»  vous  dire  que  ce  (^valler  est  un  homme 
!l  qu'il  a  de  a«  louer  de  la  magniSccnceduRoy.  i 
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premiers  mois  de  ]  666  ;  elle  fut  organisée  définiti' 
temps  de  là.  Les  u  Statuts  et  Règlement  »  arrêtés 
la  fondation  nouvelle  portent  la  date  dn  11  févriei 

Il  serait  trop  long  de  narrer  aussi  par  le  me 
négociations  de  Coltiert  pour  l'acquisition  de  la  c 
d'art  du  cardinal  Maiarin,  dont  l'hôtel  (aujourd'hi 
nationale)  avait  été  décoré  par  un  élève  de  Pîi 
Romanelli. 

Parmi  les  tableaux  composant  la  galerie  dn  ce 
VAntiope,  du  Corrège  ;  du  Titien,  ta  Mise  au  toi 
d'Emmaus,  Tarquin  et  Lucrèce,  le  Titien  et  st 
Léonard  de  Vinci,  Saint  Jean-Baptiste.  Ces  chel 
naieni  de  la  collecUan  de  Jabach  et  avaient  et 
6nancîer  à  la  mort  de  Charles  1";  leur  origine  | 
Musée  de  Mantoue.  Colbert  acquit  aussi  646  ta 
pour  224,576  livres,  241  portraits  de  papes  de 
jusqu'à  Alexandre  VII  pour  3,284  livres  et  130  s 
50,309  litres,  et  de  plus  96  husles,  presque  ton 
4,620  livres.  Les  agents  spéciaux  du  ministre  à  1' 
ment  l'abbé  Benedeiti  à  Rome,  se  mettaient  eu 
possesseurs  d'œuvres  d'art  et  se  chargeaient  de  li 
moulages. 

M.  de  Bonzy,  après  de  longs  pourparlers  av 
l'évéque  de  Béliers,  finit  par  obtenir,  à  titre  de 
de  Venise,  la  Cène  de  Véronèse  qui  se  trouvait  pla 
(oire  de  Saint-Georges  Majeur.  Le  comte  d'Avaai 
Venise,  et  le  duc  de  Villars,  ambassadeur  en 
employés  aussi  à  tenter  des  négociations  qui  ne  l 
de  résultats'. 

Mous  avons  parlé  du  ministre,  parlons  de  l'hum 
avait-il  gardé  le  souvenir  cies  torts  que  s'était  cr 

'  \'dus  renvoyoDS  noi  lecleuri  i  la  Corretpondanee  dei  i 
demie  de  France,  en  coura  de  putriioUon,  enrichie  de  nolsi 
par  U.  Analnle  DR  IIontazgldn;  i  la  monographie  reniai 
Mèdicii  à  Rome,  par  Victor  Diltiro  (Paris,  18Ï7,  gra 
Técend  et  lananl*  mémoire!  de  M.  Heor;  Jouin,  tAcadémii 
1880;  de  U.  Castiin,  Lei  premièrei  intlallations  de  fAa 
Ronu,  elc 

■  Noui  BVODi  déji  vite  ces  faits  en  parlant  plus  haut  du  fii 
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'oucquet  par  son  fasle  impvudenlt  CraignaîMl 
ai  avait  fait  de  Vaux-le-Vi comte  une  sorte  de 
li  lui-mâme  s'accordait  une  résidence  quelque 
iris?  On  pourrait  le  supposer,  car  ce  fut  seul»- 
JO  que  l'homme  d'Étal,  qui  depuis  dix  années 
conlîaDce  du  souverain,  jugea  pi'udenl  d'acquë- 
iaux.  Foucquel,  nous  l'uvons  vu,  avait  chargé 
:oralion  pictarale  de  Vanx-Ie-Vicomle,  mais 
un.  Premier  Peintre  du  Roi,  travaillait  au 
taint'Germain.  N'y  avait-il  pas  quelque  péril  à 
le  son  haut  lalteur  pour  se  l'attacher,  même 
oais  XIV  ne  prendrait-il  pas  ombrage  de  la 
sire  si  celui-ci  jugeait  possible  d'appeler  dans 
elle  le  décorateur  en  titre  des  Maisons  royales? 
nter  l'esprit  de  Colbert,  cur  ce  ne  fut,  d'après 
i,  et  d'après  Guillel  Saint-Georges  qu'en  1670, 
u  château  de  Sceaux.  Là,  le  maiire  si  fécond  se 
Le  pavillon  de  l'Aurore  et  la  chapelle  nous  le 
préparé  à  traiter  une  scène  mythologique  ou 

pour  le  pavillon  de  Sceaux,  VAurorej  que  des 
mporlent  à  travers  l'espace^  l'Heure  matinale 
dI  rapide,  sonnant  la  diane  qui  éveille  le  soldat 
clochette  qui  amène  le  moine  au  chœur;  le 
I,  le  coq  vigilant,  achèvent  de  préciser  le  sens 
ine.  Zéphyrs,  constellations,  allégories  de  Ions 
}iques  se  trouvent  décrits  par  ces  mille  artifices 
ilion  aux  peintres. 

,  la  coupole  représentait  le  Père  Éternel  au 
ileste,  el,  au  dire  de  Nivelon,  deux  tableaux 
e  cdlé  de  l'autel,  des  personnages  bibliques  el 
Qgèliques. 

honneur.  Le  Brun  avait  peint  Atlas  gardien 
\êrides,  pétrifié  par  Persée  qui  lui  montre  la 
ir  le  punir  de  lui  avoir  refusé  rhospilalilé. 
t  des  Quatre  Vents,  un  plafond  peint  sur  les 
L  représentait  Junon  députant  Iris  vers  Eole 
les  Vents  sur  la  (lotte  d'Énée.  Et  enlin  sur  lu 
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cheminée,  le  Buisson  ardent  que  nous  connaissons  par  la  gra- 
vure de  Bonnemer. 

De  précieux  renseignements,  donnés  avec  les  développements  les 
plus  intéressants,  se  trouvent  dans  Touvrage  de  M.  Henry  Jouiu 
sur  Charles  Le  Brun;  c'est  à  cet  ouvrage  que  noiis  renvoyons  le 
lecteur  (pages  561 ,  562,  597,  611  et  612)  au  sujet  des  cartons  de 
la  décoration  de  la  chapelle  de  Sceaux. 

Les  jardins  renfermaient  V Hercule  gaulois  de  Pugef»  aujour- 
d'hui au  Musée  du  Louvre;  une  Diane  en  bronze,  ayant  appartenu 
à  la  reine  Christine  de  Suède,  et  une  copie  en  marbre  de  V Hercule 
Farnèse, 

ni 

DE   COLBERT   A   LAVOISIER. 
(1682-1794.) 

Le  désir  que  nous  avons  eu  de  consacrer  un  chapitre  spécial  à 
'  Colbert  nous  a  amené  à  créer,  entre  les  financiers  que  nous  avions 
à  apprécier,  une  division  quelque  peu  arbitraire.  Nous  avons  dû 
placer  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  ceux  d'entre  eux 
dont  la  carrière  était  pour  ainsi  dire  accomplie  au  moment  où 
brillait  le  grand  Surintendant  des  Bâtiments,  et  nous  avons  à  des- 
sein terminé  ce  chapitre  par  le  banquier  Jabach,  dont  la  collection 
entra,  grâce  à  Colbert,  dans  les  trésors  du  Roi.  Inversement,  nous 
avons  réservé  pour  cette  troisième  partie  certains  des  contempo- 
rains de  Colbert,  ceux  qui  ont  vécu  sous  son  adininistration  ou 
collaboré  à  ses  grandes  réformes.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons, 
en  ce  moment,  sous  notre  plume,  Claude  de  Guénegaud,  trésorier 
de  rÉpargne,  qui  avait  été  appelé  à  signer  le  brevet  de  Premier 
Peintre  donné  en  1662  à  Le  Brun  et  aussi  à  contresigner,  en 
novembre  1667,  les  lettres  patentes  en  forme  d'édit  portant  règle- 
ment de  rétablissement  des  Manufactures  pour  les  maisons  royales 
aux  Gobelins.  L'hôtel  de  Guénegaud  situé  rue  Saint-Louis  au 
Marais  avait  été  décoré  de  peintures  murales  par  Nicolas  Loir, 
qui  avait  donné  des  leçons  à  sa  belle-sœur,  la  marquise  Henri  de 
Guénegaud,  dont  le  mari  était  secrétaire  d'État  et  garde  des  sceaux 
et  habitait  Thôtel  de  Nevers,  reconstruit  par  François  Mansart. . 
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Guénegaud  renfermait  deux  lableaui  de 
tins  avec  les  Veslales  et  Caligula  déposant 
dans  le  sépulcre  de  ses  aïeux. 
icier  à  Plessig-Belleville,  près  de  Senlb, 
einlures  de  Loirel  de  Colelle  (les  Travaux 
uU,  les  Quatre  Éléments],  ainsi  que  des 
(ions  de  sluc  de  Michel  Anguier,  était  aussi 
-aies  exécutées  par  Le  Brun.  Ce  château, 
:enGe  princière,  rappelai),  par  sa  façade  et 
nililaire.  II  fut  acheté  par  Ponlcharlrain, 
les  particuliers  qui,  pour  en  faire  sans  doute 

de  terre,  comme  le  bonhomme  Poirier 
marquis  de  Presle,  le  rasèrent  el  eo  arra- 
liions  '. 

1685,  était  secrétaire  du  Roi  et  ancien  tré- 
in,  aiail  recueilli  dans  son  hôtel  de  la  rue 
s  ouvrages  du  Guide  et  le  Repos  en  Egypte, 
idu  au  Roi  en  1685,  au  prix  de  5,000  livres; 
ueliement  au  Musée  du  Louvre, 
e,  le  trésorier  général  de  Provence,  con- 

qu'on  appelait  communément  le  général 

collection  de  1,372  médailles  antiques, 
26  figures  de  bronze,  150  coquilles, 
<  qui  sont  relevés  dans  un  inventaire  manu- 
onale,  fonds  français,  ms.  d°  9534).  Michel 
des  galères  de  France,  à  Marseille,  acheta 
es. 

siècle  qu'il  faut  rattacher  Jean  Perrault, 
r,  Néret  de  la  Ravoye,  de  Ménestrel,  de  la 


mples  Jean  Perrault,  ancien  intendant  de 
ince  de  Condé,  possédait  dans  son  hôtel  du 
Paris,  demeure  princière  située  en  face  du 
de  cinq  balcons  sur  la  Seine  et  d'une  galerie 
les  [portraits  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 

logique  de  lOite  (Pan«,  Impr.  nat.,  1802). 


'é 
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Navarre,  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV  b 
romaine-,  de  M.  le  dauphin,  du  duc  d'Orléans,  deLoni 
bon,  prince  de  Condé,  du  duc  d'Engbien  et  d'un  grand  i 
reines  et  de  princesses.  On  y  voyait  aussi  La  naissance 
Dieu,  Lolk  plongé  dans  le  vtn  en  compagnie  de  ses  c 
ainsi  qu'une  copie  de  Poussin,  Les  sept  Sacrements. 

Les  jardins  de  l'hôtel  renfeiniaienl  deux  Gladù 
bronze,  une  Vénus  et  Didon.  Cet  hôtel  fut  racheté  p 
tresse  de  Charles  VII,  Louise  Penhoet  de  Keroual,  d 
Porlsmouth . 

Bertrand  de  la  Baztnière,  conseiller  du  Roi  et  ti 
ri''pargne,  mort  en  1688,  possédait  sur  le  quai  du  P 
aujourd'hui  quai  Mal&(]uaiB,  l'IiAtel  que  nous  connais 
qui  appartient  actuellement  à  l'ËcoIe  des  Beauz-Arts,  , 
été  habité  successivement  par  la  duchesse  de  Bouillon  i 
de  Chimay. 

C'est  Le  Brun  qui  exécuta  en  peinture  V Histoire  à 
et  Les  Quatre  Parties  du  monde;  Charles  Kiarrd  et  1 
logne  ont  aussi  contribué  k  la  décoration  de  cet  hôtel. 

In  autre  palais  de  l'Etal,  le  ministère  de  la  justice, 
dôme,  date  de  cette  même  époque  ;  c'est  Lhuillier,  ferm 
à  Paris,  installé  d'abord  rue  des  Jeûneui's,  qui  prit  une 
à  la  construction  de  la  place  Vendôme  et  se  fit  édiRer 
résidence. 

De  Jean  Néret  de  la  Ravoyc,  receveur  général  de  P< 
habitait  rue  d'Anjou,  Jt  Paris,  et  dotit  Hyacinthe  iti^ 
conservé  les  traits,  nous  avons  recueilli  au  Louvre  l'i 
des  Sabines  de  Poussin,  qu'il  avait  acquis  de  la  duchess 
Ion.  Le  Ité<;ent  acquit  la  Sainte  Famille  d'Annibal  Cai 
avait  appartenu  à  la  Ravoye. 

Le  Ménestrel,  trésorier  des  Bâtiments  et  grand  audiei 
fait  peindre  le  plafond  de  son  ^ranil  cabinet,  rue  du  l 
Louis  Boulogne;  le  sujet  en  était  la  Gloire  des  Arts  lil 
plafond  (le  la  chambre,  Vénus  et  Adonis  souriaient 
oublier  pour  quelques  instants  au  Gnancicr  artiste  le  d 
Rnancesqui  s'accentuait  de  plus  en  plus  â  l'époque  où 
fonction. 
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éral  des.II&timents  ei  Jardins  de  Sa  Majesté 
ce,  Sébaslien-François  de  la  Planche,  eut, 
qui  occupait  les  mêmes  fondions  déjà  sous 
important  :  c'est  lui  qui  dirigea  la  manu- 
lu  faubourg  Saint-Germain,  située  an  coin 
de  la  me  de  Varenne. 
la  province  prenait  part  à  celte  éoolation 
lier,  receveur  de  la  comptabilité  h  Bor- 
belles  peintures,  en  même  temps  qu'il  fai- 
e  scîeuc«  pour  discerner  le  vrai  mérite, 
er  de  province,  Penautier,  receveur  général 
,  qui  avait  acheté  à  Paris,  rue  Coq-Héron, 
lay-Mareurl.  It  avait  acquis  la  Samaritaine 
suite  acbetéo  par  le  Régent.  Saint-Simon 
rantl  bomme,  très  bien  fait,  fort  galant  et 
ueux  et  très  obligeant...  Il  est  sorti  de  ses 
qui  ont  fait  grande  fortune;  celle  deCrozal, 
do  tout  le  monde.  » 

!  &  Tonloiise  en  1655  et  décédé  à  Paris 
lis  du  Cbatel,  succéda  à  Penautier  comme 
^nguedoc  et  comme  receveur  général  du 
^ire  de  Saint-Simon,  «  leplus  ricbeparticu- 
ntgrandtrésorierde  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 
t  général Cbauvelin  (1715).  Il  eut  dès  1712. 
rîvilége  du  commerce  avec  la  Louisiane  ;  il 
considérables,  mais  le  succès  ne  couronnant 
-émit,  k  la  suite  d'un  arrêt  du  Conseil  du 
!S  patentes  au  roi  Louis  XV. 
e  des  Victoires  renfermait  VAlexandre  et 
irrier.  Il  possédait  plus  de  400  tableaux  de 
nbreuses  statues,  de  merveilleuses  terres 


roiïl,  que  le  Livre  commode  oribogrnphie  parfois 
nédils,  Crosade. 

j|  faite  sur  tes  <|ens  de  Gnonces  pour  paj'er  les  délies 
posé  à  6  miliions  fiOO.OOU  livrer,  qu'il  paya  en  peu 
qui  s'était  taxé  lui-même  spnnlanénicnt  à  9  millions, 
pas  été  taié  au  même  chiffre,  car  il  avait  autant  de 
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.  de  Micbel-Ange,  de  François  Flam 
ier  Bernin,  de  Melchior  Cassa,  d'An 
aussi  réuni  1,900  dessins  et  de  nombi 
I  une  maison  de  campagne  à  Montmon 
!  Lefrançois  dédia  une  mélhode  pour 
qui  est  connue  dans  les  ouvrages  péd 
lographic  Crozat. 

1  frère,  Pierre  Crozat,  sieur  de  Raœi 
ier  de  France  &  Paris.  Il  succéda  k  L< 
npagne  de  Montmorency,  dont  nous  p 
et  des  estampes.  Jean-Jacques  Rousse 
1  fut  vendue  en  ltJ13  au  comte  Aldii 
nent  \'apoléon  I"  dont  il  était  l'ami 
subit  le  même  sort  que  l'hAtel  de  G 
e  au  Cabinet  des  estampes  une  gravi 
appelle  cette  destruction,  et  sur  laqi 
de  :  tt  Les  exploite  de  l'armée  noire, 
norenci  démoli  par  les  chaudronniers 
un  chaudronnier  de  la  rue  des  Touru 
beta  cette  demeure  pour  103,000  fra 
idre  pièce  à  pièce. 

autre  hAtel  n'a  pas  trouvé  grâce  de 
cette  fois,  du  moins,  il  y  avait  en  ca 
voulons  parler  de  ta  demeure  de  Sai 
iller  d'État,  doyen  des  maitres  des  j 
urintendant  iSe  la  maison  et  des  finani 
ître  des  cérémonies  de  l'Ordre  de  Sain 
mort  à  Paris,  rue  du  Uac,  le  22  juil! 
itait  le  fils  du  grand  l>anquier  du  co 
me  siècle,  que  la  plupart  des  historié 
comme  un  banquier  de  la  Cour,  mais 
directeur  du  Trésor  sous  les  minisièi 
iretz.  Nous  avons  voulu,  pour  donner  à 
3  désirable,  étudier  avec  le  plusgran 
ince  de  Samuel  Bernard,  conservée  a] 
120  à  1122],  et  nous  avons  reproduit  ( 
T  des  tableaux  où  l'on  voit  dressés  p 
ats  de  prévision,  mois  par  mois,  afin 
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les  guerres;  de  plus,  nous  avons  relevé  tes  anno- 
ta main  de  Samuel  et  l'indication  des  voies  et 
>,  changes,  courtages  et  négociations  nécessaires 
ravitaillement  des  armées  de  Flandre,  de  Bavière 
Samuel  Bernard  qui  assurait  à  l'Elat  toutes  les 
uità  ce  négoce,  et  gr&ce  aussi  à  d'habiles  trafics  en 
fortune  considérable  qui  fut  absorbée  par  son  fils 
lequel  fit  bâtir  e.a  1740,  par  Germain  Boffrand, 
du  Bac,  qui  portait  il  y  a  peu  de  temps  encore  les 
.  La  salle  à  manger  était  décorée  de  peintures 
ent  figuré  au  Salon  rie  1742'. 
),  assez  semblable  â  celui  de  l'hôtel  Soubise,  n'était 
veille  de  l'hdtel  de  Samuel  Bernard  fils.  Une  suite 
ornées  de  boiseries  qui  rivalisaient  avec  celles  des 
Louis  XV,  à  Versailles,  et  aussi  de  peintures  de  Ven- 
de Restoul,  de  Dumont,  de  consoles  et  de  meubles 
Qcesse  de  Grinberghem,  qui  habita  plus  tard  cette 
rës  elle,  ses  descendants,  avaient  respecté  ceshril- 
is  du  plus  purstyle  LouisXV.  Mais,  en  1887,  toutes 
;s  ont  été  vendues  et  dispersées.  Les  boiseries  de 
]ue  ont  été  acquises  par  la  famille  de  Rothschild  '. 
ses  richesses  immenses,  Samuel- Jacques  Bernard 
:t  son  Gis  Olive  n'accepta  sa  succession  que  sous 
itsire.  L'un  des  vice-présidents  de  notre  session 
'endu  tant  de  services  à  l'histoire  de  l'art,  M.  Cas- 
ins  sa  monographie  des  musées  de  Besançon  que 
mande  du  receveur  général  Berars,  qui  avait  laissé 
I  choix  de  son  sujet,  que  Le  Moyne  a  peint  Tan- 
de.  Rappelons  en  passant  que  le  musée  de  Besan- 
si  un  délicieux  petit  portrait  en  pied  du  receveur 
it,  peint  à  Rome  par  Vincent,  À  l'époque  où  Iter- 
écëne  de  Pragonard  et  de  Hubert  Kobert.  Bcrge- 

détrult  pour  la  conslnicliOD  du  a"  142  du  bouleTiril  Saint- 
I  Utérale  eiiste  encore  au  op  W  Je  la  rue  du  Bac. 
I  notre  laTaiil  collègue  et  uni  \\.  Lhujilîcr  bon  nombre  de 
il  a  puités  aux  sources  les  plua  tùres,  comino  il  est  accoU' 
l*a*.  ses  Iravaui  bisloriques,  tous  d'un  cnrnclùrc  de  parfaite 

lieu  les  %i  et  25  mai  18ST. 
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ura  donc  été  le  parrain  de  cet 
es  qui  ont  été  célébrées  par  les  î 
irde  Porlalis  '. 

indon  de  Borssel  (l70&-n76),  1 

de  divers  incidents  simple  recevt 
omine  d'esprit  qui  se  forma  au  < 
oucher  et  de  Greuze.  11  fil  deux 
763,  et  il  se  rendit  ensuite  en  H( 
c  de  Boucher  qui  lui  6t  cono 
onseils  pour  l'acquisition  d'un  g] 
1  voyait  dans  sa  collection  des  d< 
atures,  des  figures,  des  vases  d 
nodes  de  BouUe,  des  pendules,  < 
>us  citerons  encore  le  receveur  ; 
n,  mort  en  1711,  qui  avait  aclx 

rue  Sainl-Augustin,  près  des  Je 
auK  de  premier  ordre,  entre 
àla  Madeleine  par  Titien.  Ce  tal 
Gallery».  Berlin  posséda  aussi 
tée  depuis  par  le  Régent.  La  plu 
jcbotiérent  entre  les  mains  de 
ait  près  de  la  Monnaie, 
lit  ans  après  la  mort  de  Berlii 
dent  des  comptes  Antoine  TamI 
re  par  Le  Vau  un  magnifique  hd 

abrité  le  Saint  Georges  et  une 
énus,  la  Diane  au  bain  et  une  , 
tel  fut  détruit  en  1845  pour  le 
Université. 

ienne-Michel  Bonret  (1710-177" 
s  du  Roi,  fut  trésorier  général  d< 

fermier  général  et  administrât! 
iGt  du  Roi  en  1759*.  Il  était  fili 

un  paysan  originaire  de  Mantes. 


-e  (/m  riehettet  d'art  de  la  Frc 
p.  119,  13.3134. 
Umoirts  lur  Ui  régnes  de  Louis  XV 
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de  ]a  Grange-Batelière,  dans  la  partie  appelée  anjoun 
Drouot.  Cet  tiûlel  appartint  successivement  à  Laborde,  à  G 
la  Keyaière,  fermiers  généraux,  et  au  duc  de  Choiseul, 
ensuite  jusqu'à  l'incendie  de  1873  à  l'administration  de 
On  y  voyait  des  lableaut  de  Poussin,  de  Le  Moyne,  de  Ri 
Desporles,  et  tes  modèles  des  quatre  bas-reliefs  de  la  font 
rue  de  Grenelle,  par  fiouchardon,  des  œuvres  de  Pigalle  el 
nous  antique  donné  par  le  Roi.  Dans  le  tympan  de  la  faça 
cour,  était  un  grand  bas-relief  sculpté  par  Nic.-Séb.  Ad 
les  festins  que  Bouret  otTrait  à  ses  invités,  chaque  femme  av 
elle  deux  bouquets,  l'un  de  fleurs  naturelles,  l'autre  de  pii 
cieuses  montées  en  bouquets  de  corsage.  En  une  seule  anu 
dépensé  plus  de  six  millions  en  cadeaux  de  bijoux  et  p 
Bachaumont  prétend  qu'il  avait  mangé  dans  sa  vie  42 
aussi  l'appelail-on  le  grand  Bouret,  ce  qui  le  distinguait 
de  ses  deux  frères,  Bouret  de  Vatroche  et  Bouret  d'Er 
dernier  épousa  Mlle  Poisson,  cousine  de  Mme  de  Po 
Vairocbe  el  d'Ertgny  furent  aussi  tous  deux  fermiers  < 

C'est  le  grand  Bouret  qui,  en  1747,  apaisa  en  bail 
famine  qui  ravageait  la  Provence  en  y  faisant  transporter  df 
de  sacs  dont  le  dessus  seulement  était  du  blé  :  il  annonce 
breux  envois  que  le  gouvernement  se  propose  d'efTectu 
décourage  les  accapareurs  et  les  monopoliseurs  qui  '. 
ruinés  el  portent  leurs  blés  au  marché.  Une  médaille  ti 
en  son  honneur;  ce  fui  la  seule  récompense  qu'il  accepta 

Bavait  épousé,  en  1735,  Marie-Thérèse  TeUez  d'Ac 
d'un  Portugais  entrepreneur  des  vivres  et  protégé  du  q 
Breteuil,  ministre  de  la  guerre'.  11  avait  d'abord  hésité 
mariage,  parce  que  la  femme  était  très  peu  jolie;  mais 
amis  lut  demandant  une  somme  considérable  dont  il  ne 
pas  alors,  il  se  décida,  écrivit  qu'il  acceptait,  reçut  la  dot 
à  son  ami  et  épousa. 


■  Noui  irouvoDi  meatioDnd,  dans  Edmond  BowJtrpÉ,  Ut  CoUect. 
Vancienne  France  (Paris,  -lubry,  I87:J,  p.  70),  que  Bourel  de  Ve« 
5,420  livrci  un  vaae  de  porpbyre  h  Is  venin  du  duc  de  Taltard,  ont 
neur  de  laFrancbe-Comlé,  i]ui  eul  lieu  du  22  mars  au  14  mai  1756. 

'  Une  autre  fille  de  d'Acoila  épousa  le  camle  de  ttochambeau,  qui  < 
chai  de  France. 
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S  (t.  I,  p.  248)  raconte  que  Kl.  de  Macbaiilt, 
fanl  perdu  ua  cfalen  épajoeul  qu'il  aimait  beau- 
rechercher  un  pareil  dans  tout  Paris  et,  l'ayant 
le  perruque  et  une  aimarre  comme  celles  de 
tt  coucher  le  chien  dans  sa  chambre  et  se  revë- 
de  ta  perruque  pour  lai  donner  à  manger. 
,  il  l'apporta  chez  son  protecteur  et  lui  dit  : 
t  pas  mort,  je  l'ai  trouvé.  »  Le  chien  ne  snt 
m  nouveau  maiire,  étant  accoutumé  au  costume. 
iveu  de  Rameau^  raconte  cette  anecdote  d'une 
ente. 

aussi  qui ,  pour  plaire  à  une  jolie  femme  qui  lui 
isous  de  la  Chine  comme,  seule,  en  possédait 
r,  en  fit  exécuter  six  en  or  émaillé  et  construits 
lacés  dans  un  petit  bassin,  ils  imitaient  à  s'y 
tables,  parle  moyen  d'un  aimant. 
;  salon  de  Bouret  une  statue  en  marbre,  Vénus 
qui  reproduisait  le»  traits  d'une  de  ses  nièces 
de  Préaudeau,  la  plus  superbe  femme  de  Paris, 
isanl  combien  l'artiste  avait  été  heureux  d'avoir 
i  un  si  beau  modèle,  elle  répondit  :  u  11  est  vrai 
il  ne  peut  se  vanter  de  m'avotr  vue  toute  nue. 
s  jambes,  et  je  les  ai  recouvertes,  et  successive- 
Loses  en  détail,  avec  les  mêmes  précautions.  <■ 
!,  Uouret  voulut  en  finir  avec  la  vie  et  s'empoi- 
e  d'opium  et  ^es  pilules  d'arsenic.  Léon  Gozlan 
ilaine  un  roman  plein  de  mystérieuses  Légendes, 
is  ses  Mémoires,  raconte  que  a  toutes  les 
lUS  les  radinemens  de  la  galanterie  la  plus  ingé- 
élicale  étaient  réunis  dans  la  demeure  de  l'en- 
était  reconnu  pour  le  plus  obligeant  des  hommes 
}ue.  On  ne  parlait  que  de  la  grdce  qu'il  savait 
ère  d'obliger.  Hélas!  vous  allez  bieulAt  voir  dans 
eur  l'entraîna  ce  penchant  aimable  et  funeste  '.  » 
is  Poésies  diverses  du  s'/)...  "(1718,  in-12),  qui 
!  à  Paris  en  1733. 

oiret.  I,  f,  p.  392,  Pnris,  Amable  Castescrbe,  1819.) 
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Mentionnons  aussi  Claude-Henri  Watelet  (171 
inéral  des  ânances.  Il  se  distingua  comme 
:ulpteur,  et  composa  un  poème  infilulé  :  L'Art 
iivrit  en  1760  les  portée  de  l'Académie  français 
roDODça  son  éloge  :  <•  Vous  venez,  dil-il,  d*e 
aire  langue  d'un  ouvrage  qui  suppose,  avec  la  | 
ut  de  connaissances  différentes,  que  vous  seul 
ïdiez  les  rapports  et  l'ensemble.  » 

Le  poème  de  IVatelel  était  suivi  de  réflexio 
iflièrentes  parties  de  la  peinture  :  les  propoi 
équilibre  ou  le  mouvement,  la  beauté,  la  gràc 
lair-ohscur,  la  couleur,  l'effet,  l'expression  et 
issi  l'auteur  d'un  Dictionnaire  de  peinture,  de  ^ 
ire.  11  avait  été  l'objet  des  critiques  de  Collé  et  d 
ourlant  un  mérite  assez  baut  comme  critique 
lercer  une  jalousie  de  métier  contre  son  colin 
lopédie. 

Watelet,  après  avoir  écrit  un  Essai  sur  les 
er  dans  le  genre  qu'on  a  appelé  depuis  ur 
laison  de  campagne  de  Moulin-Joly  sur  la  Seine, 

Son  pBtit-neveu  peigaail,  vers  1830,  des  ch 
resque  tous  ses  tableaux  il  y  avait  un  moulin. 

Ueaujon,  receveur  général  des  finances  et  ba 
ossédail  l'bàtel  d'Évreux,  devenu  plus  tard  l'ÉI 
t  exécuter  des  embellissements  considérables 
oi,  Boullée.  On  admirait  dans  cette  somptuei 
roupesde  Zéphireeiàe Flore,  l'un  de  TassaiTt 
es  vases  de  Chine,  des  bronzes  précieux,  des  la 
ns  et  une  infinité  de  tableaux  de  maîtres.  Il  av 
abitation  qu'il  appelait  son  ermitage  ou  encor 
1  Folie-Beaujon,  dans  de  pittoresques  jard 
bamps-Elysèes  au  faubourg  du  Rouie,  On  y 
ortraits  de  Porbus,  de  Grimoux  et  de  Santeri 
(acby,  et  des  plafonds  de  Boucher  el  de  Oocqi 
[enus-Plaisirs.  Cette  propriété  qui  avait  été  i 
[très  avoir  été  babttéc  par  Gudin,  le  peinlr 
lembre  de  la  famille  de  Rotbscbild  y  a  consiru 

Quant  &  l'Elysée,  il  avait  été  vendu  au  Roi,  ei 
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et;  sous  la  Bévolulion,  on  y  organisa  des 
e  vendit  ensuite  à  Murât,  qui  en  lit  cadeau 
avait  fondé  de  son  vivant  l'hospice  <|ui 
lé  construit  par  l'architecte  Gïrardin. 
1  sa  bourse  À  De  Itélloy,  l'auleur  du  Siège 
mourant  le  pria  de  se  servir  de  cet  argent 
marbre  son  buste  cl  le  placer  entre  Cor- 
;r  de  la  Comédie  Trançaise.  Le  Imsie  se 
uédie,  mais  il  nVsl  point  placé  entre  ces 

us  Charles-Robert  Uoulin,  trésorier  géné- 

Coioniés,  conseiller  d'État  en  1766,  qui 
lins  de  Tivoli  qu'on  appelait  aussi  la  Folîe- 
itdeux  habitations,  l'une  rue  Saint-Lazare, 
uë  aujourd'hui  parle  n*  102;  l'autre,  des- 
itimes,  subsiste  encore  et  a  été  occupée 
par  l'ambassade  d'Espagne, 
mes,  trésorier  «jénéral  de  la  Marine,  puis 
instruit  k  Neuifly,  en  face  de  «  Bagatelle  " 
i  d'Artois,  une  demeure  qu'on  appela  la 
li  éclipsait  l'habitation  du  prince. 

M.  Th.  Lhuillier  pourrait  me  reprocher 
Iques  lignes  à  François  Fontaine  de  Cra- 
e  19  décembre  1712,  fermier  général,  61s 

habitait  depuis  1753  le  château  de  Cra- 
e  résidence  du  président  de  Mesmes  qui 

recevoir  Louis  XIV  en  1688'.  Ce  chà- 
enlent  les  gravures  de  Claude  Chastillon 
èodal  avec  ses  quatre  tours,  ses  pavillons 
;  mais  l'archilecte  Boffrand  l'avait  Irans- 
1  dix-septiéme  siècle.  Le  Nàiro  avait  des- 
lées  étaient  si  farges  que  quatre  carrosses 
mvaienl  s'y  promener  de  front, 
lite  du  mobilier  lors  de  l'acquisition  de  ce 
>2  livres,  et  l'état  dressé  k  celte  occasion 


lu  de  Cramayel  eu  Br'ie  et  ton  théâtre  de  société  ai 
>lDn,  188S,  tD-8°.) 
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nous  montre  plus  de  vingl  appartements  dilTéreiits  gai 
meubles  en  palissandre,  de  commodes  et  de  coinade. 
Régence,  en  bois  de  violette,  eD  bois  d'amarante,  en  bois 
avec  dessus  de  marbre  vert  antique,  de  marbre  de  Rance,  t 
guedoc,  agate  d'Orient,  griotte  de  Flandre,  clavecin  k  pieds  d'< 
tentures  et  ta|iisserieg  d'Aubusson,  de  Flandre  et  de  Bru 
glaces,  dorures,  trumeaux  peints,  bibliotbëque. 

lin  grand  portrait  de  Louis  \IV  n'est  compté,  avec  deui 
de  porte  peints  sur  toile,  que  72  livres,  tandis  qu'un  m 
pilastre  est  évalué  au  pris  de  600  livres. 

On  voyait  dans  l'appartement  du  Roi  cinq  dessus  de 
Hommes  et  femmes  tenant  des  fruits,  un  Flûteur  dans  ui 
ovale,  une  Fille  tenant  un  chat,  une  Sainte  Famille,  mi 
sur  cuivre  avec  bordure  à  pans  en  ébëne,  ornée  de  cuivre 
moulu  ;  une  Madeleine,  Énée  et  Didon  (toile  de  7  pieds  i 
sur  5  pieds  et  demi). 

De  belles  natures  mortes  décoraient  les  dessus  de  porti 
salle  À  manger.  Dans  le  cabinet  d'assemblée,  quatre  dessus  d 
représentaient  des  motifs  d'arcbiteclure.  Notons  aussi  d 
diverses  chambres  a  coucber  le  Portrait  du  duc  d'O 
VEnlèvement  de  Bacehus,  un  Guerrier,  une  Bacchanal 
Dame  en  habits  de  cour,  la  Belle  Gàbrielle,  une  Vénus,  li 
sance  de  Bacehus,  ;leui  dessus  de  porte  (l'un  reprësen 
Espagnol  et  l'antre  Flore),  quatre  portraits,  des  paysan 
grand  plan  en  relief  du  château  et  de  la  terre  de  Cramaj 

Fontaine  de  Cramayel  embellit  encore,  par  des  com 
faites  avec  goût  et  discernement,  cette  fastueuse  demeuri 
relevons  parmi  les  dépenses  acquittées  par  lui  de  1756  à 
1,072  livres  au  menuisier-sculpteur  Panier;  220  livres  à 
seur  pour  des  Bgnres  en  plfltre;  2,000  livres  à  Lem 
orfëvre-joaillier,  pour  un  bracelet  de  pierres  fines,  et  3,00i 
pour  une  plume  de  héron  en  brillants;  13,000  livres  à  Lem 
pour  un  diamant  jau'he;  plus  de  100,000  livres  aux  j< 
Eberl,  Doucet,  Le  Loutre,  Drais,  Jacqmin,  Solle-Tesniér< 
des  montres,  des  girandoles,  des  bijoux,  de  la  vaisselle  d'ai 
de  vermeil  armoriée;  2,000  litres  à  Jean  Valade,  pour  le 
de  Mme  de  Cramayel  peint  en  pastel,  en  grand,  avec  g1 
bordures.  11   acquitta   aussi   des  sculptures  dn  maître   ^ 
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Pajou;  des  meubles  de  Tillard  el  Migeon;  il 
sres  pour  une  figure  en  terre  cuite  de  Germa- 
u  peintre  Doyen  pour  deux  tableaux,  710  litres 
m  pour  changement  des  armes  au  fronton  du 
î]  et  des  Basses-Cours,  12,000  livres  au  sculp- 
ont  les  belles  statues  la  Vénus  endormie  et 
rterelles  décoraient  les  parterres,  avec  les 
le  l'Aurore  et  le  Temps  découvrant  la  Vérité, 
pieds  de  hauteur. 

I  salle  des  spectacles  construite  en  1758  par 
nagéea¥ec  tous  ses  accessoires,  étaient  aussi  des 
Les  théâtres  de  société  étaient  alors  à  la  mode. 
',  Mite  Guimard,  les  demoiselles  Verrières,  le 
iherf,  la  duchesse  de  Villeroy,  la  duchesse  de 
',  le  prince  de  Conli  à  l'Ile-Adam,  la  ducbesse 
,  Mme  Dupuf  à  Chenonceaus,  offraient  à  leurs 
rque  ces  représentations  qui  se  donnaient  aussi 
rt,  Clerm ont-Tonnerre,  et  chez  les  financiers 
leliniëre. 

'.s  de  ces  représentations  d'après  l'appréciation 
rent  celles  de  la  marquise  de  .tlonlesson,  diri- 
ouin,  sociétaire  de  ta  Comédie  française,  au 
Lssise  situé  à  deux  lieues  de  Cramayel.  La  salle 
dteau  de  Cramayel  avait  fermé  ses  portes  quand 
I  inaugura  ces  spectacles.  On  y  représenta  les 
aise  de  Voltaire;  Rose  et  Colas,  la  Partie  de 
V  et  le  Rossignol;  ces  deux  dernières  pièces 
musique  du  Rossignol  avait  été  composée  par 
rde,  premier  valet  de  chambre  du  Roi  et  înté- 
es  générales;  il  était  le  frère  de  Mme  Fontaine 
eurs  de  ses  œuvres;  le  Revenant,  la  Mandra- 
^athurin,  Janot  et  Collin,  Fany,  Candide, 
:ntées  à  Cramayel. 

sparu  depuis  1824;  il  ne  reste  plus  de  cette 
lisque  en  pierre  de  vingt-cinq  mètres  de  hau- 
ae  boule  dorée,  érigé,  au  dire  de  d'Argenville 
l'inscription,  vingt  ans  après  le  mariage  de 
ineur  de  l'union  conjugale  deschdtelains. 
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Fontaine  île  Cramayel  possédait  aussi  un  bàlel  dans  I 
Sentier,  où  il  (it  exécuter  d'importants  travaux  par  les  a] 
Barreau  de  Cherdeviile,  de  Mac-Laurin  et  Ledonx. 

Aleiandre-Jean-Joseph  de  La  Popeliniëre  —  ou  de  la 
nière,  —  Gis  de  receveur  ([énéral,  nsi)uit  à  Paris  eu 
était  fermier  général  en  1718.  Homme  d'esprit  et  de  boB 
«le  manières  aimables,  excellent  nmstcien  et  se  donnât 
taisie  d'écrire,  il  se  laissait  traiter  de  Mécène  et  de  Pc 
Voltaire,  qui  était,  comme  Thiériol,  son  commensal.  Ces 
flatteuses  n'empêchaient  point  du  reste  les  sarcasmes  de 
(|ui,  dans  iine  lettre  écrite  à  sa  nièce,  Mme  de  Fontaine,  i 
ainsi  Daira,  roman  de  noire  financier,  à  qui  il  avait  peu 
auparavant  adressé  les  plus  pompeux  éloges  :  <•  J'ai  comi 
lettre  par  le  roman  de  Rousseau,  je  veux  finir  par  cel 
Popeliniére.  C'est,  je  vous  jure,  un  des  plus  absurdes 
(ju'on  ait  jamais  écrits.  Pour  peu  qu'il  en  fasse  encore  i 
même  goût,  il  sera  de  l'Académie.  » 

LaPopeliniëre  fut  surtout  un  bomme  fastueux,  Iiienfaîs 
le  goût  des  arts  et  une  grande  réputation  de  bonnes 
Comme  il  avait  été  le  rival  beureux  du  prince  de  Curigi 
menacé  de  disgrâce;  mais  sa  gestion  financière  ayant 
parfaite,  le  cardinal  de  Fleury  se  borna  à  l'exiler  de  Pa 
laisser  libre  d'étonner  pendant  trois  ans  Marseille  par  : 
•{alités  et  par  l'éclat  de  ses  fêtes. 

Plus  tard,  au  dire  des  Mémoires  de  Collé,  le  cai 
adressa  de  nouvelles  réprimandes  et  voulait  l'eflacer  de  I 
fermiers  généraux  lors  du  renouvellement  du  bail  d< 
parce  qu'il  avait  pour  maîtresse,  depuis  douze  ans,  Mimî 
pelîle-Glle  de  l'auteur  comique,  Mlle  Deshayes  de  son 
guerre  :  «  Monsieur,  les  grâces  du  Koi  ne  sont  point  t 
des  gens  qui  vivent  dans  un  scandale  public  comme  \ 
avec  Mlle  Deshayes;  ainsi,  épousez-la,  ou  le  Roi  vous  i 
place  de  fermier  général.  ><  La  charmante  soubrette,  do 
ligence  et  l'éloquence  naturelle  étaient  reconnues,  < 
laissé  enlever  du  théâtre  par  La  Popeliniére,  avait  i 
jouant  la  GUe  séduite,  à  attendrir  Mme  de  Tencin,  qui 
qu'un  mot  k  dire  au  cardinal  pour  assurer  ce  mariage 
tresse  fidèle  elle  devint  épouse  légère  et  habile  dans 
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mari.  C'est  ainsi  qu'elle  avait  fait  co^i- 
la  rue  Richelieu,  pour  livrer  passage  à 
iielieu,  un  escalier  adroîlement  aménagé 
isimulé  derrière  une  plaque  tournante, 
ses  Mémoires  de  quelle  façon  naïve  le 
À  l'admiration  de  ce  chef-d'œuvre  de  la 
lancier  le  chemin  dérobé  qui  chaque  soir 
ital  de  France.  La  Popeliniére  se  sépara 
ant  une  pension  de  20,000  livres,  et  elle 
tous,  après  d'inutiles  efforts  tentés  par 
ir  de  Saint-Florentin,  par  d'Argenaon  et 
ayer  un  rapprochement, 
hâtel  îliuslrë  par  la  plaque  mobile,  La 
Passy  une  demeure  consistant  en  deux 

]ui  composait  pour  lui  des  opéras;  Mar- 

rois  dernières  tragédies,  et  ne  dédaignait 

de  distribuer  les  rarraichissemenls  dans 

pastelliste  Lalour,  et  les  peintres  Carie 

er.  Le  baron  Grmim  disait  :  "  La  maixon 

le  réceptacle  d'une  foule  de  gens  de  tous 

lement  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 

compagnie.  Gens  de  la  Cour,  gens  du  monde,  gens  de  lettres, 

artistes,  étrangers,  acteurs,  actrices,  filles  de  joie,  toutes  y  étaient 

rassemblées.  On  appelait  sa  maison  une  ménagerie,  et  le  maître 

le  sultan.  ■ 

D'Aigenviife  décrit,  dans  les  Environs  de  Paris,  l'bAlel  dePassy 
dont  les  trumeaui  étaient  ornés  de  jolis  modèles  en  terre  cuilc  de 
Vandesworat,  et  les  panneaux  représentant  Psyché  admirant 
r  Amour  endormi,  V  Amour  qui  abandonne  Psyché,  Vénus  portée  sur 
lesjlols  et  entourée  de  Triions  et  de  Néréides,  Vénus  et  l'Amour, 
ces  trois  derniers  deNool-MicolasCoypel.  La  coupole  delà  chapelle 
était  décorée  de  V Assomption,  par  De  Troy  le  fils.  L'autel  était 
surmonté  d'une  Sainte  Famille  et  entouré  de  la  Religion  et  des 
Vertus  théologales. 

La  Popelinière  ayant  admiré  sur  son  petit  théâtre  Mlle  de  Mon- 
dran  de  Toulouse,  qui  excellait  dans  les  rôles  d'ingénues,  l'épousa, 
et,  au  moment  de  contracter  ce  mariage,  voyant  Mlle  Ducrest  de 
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Saint-Aubin  jouer  aussi  im  petit  rôle,  s'élail  écrié  en  bod 
■  Qnel  domniage  qu'elle  n'ait  que  treize  aosl  '  Unie  < 
lis,  qui  raconte  ce  souvenir  de  son  enfance,  ajoute  nah 
a  J'étais  fâchée  moi-même  de  n'avoir  pas  trois  ans  de  p 
je  l'admirais  tant  que  j'aurais  été  charmée  de  l'épouse 
le  seul  vieillard  qui  m'ait  inspiré  cette  idée,  n  Nous  < 
tons  cefle  anecdote  à  l'ouvrage  si  intéressant  de  la  vie 
Alix  de  Janzé. 

Il  fut  rayé  de  la  liste  des  fermiers  généraux  en  \Tt 
Lalive  d'Ëpinay,  et  mourut  le  5  décembre  de  la  même  ann 

Marmontel  lui  fit  cette  épilaphe  : 

I  Soui  ce  tombeau  repose  un  fioancier, 
Qui  fut  de  sou  éui  l'haQueur  «1  la  criti(|uei 
Verlueui,  bienTaiiint,  ma»  toujours  WDjjulIer; 

II  soulagea  la  miière  publique. 

Pauaol,  priei  pour  lui,  uar  il  fut  le  premier.  > 

L'a  anonyme  écrivit  la  contre-partie  : 

•  Pour  élre  auleur,  ci-gil  qui  pajabicn  : 
Maint  ouvrage  a'eit  fait  ainsi,  c'est  1b  coutume. 
De  son  dernier  ea  ne  aoDgcant  k  rien. 
Il  détint  père,  hdias  '.  c'eti  ton  posthume.  • 

(In  fin  lettré,  l'historien  des  grands  bourgeois  du  dix-l 
siècle,  M.  Uardoux,  que  nous  sommes  Gers  de  compter  p. 
présidents  de  la  présente  session,  vous  en  dirait  long  sur  I 
linière. 

Ange-Laurent  de  Lalive  de  Jully,  financier,  puis  inlr< 
des  ambassadeurs  (1725-1770),  était  fils  de  Lalive  de  Belle 
frère  de  Lalive  d'Epinay  et  de  Mme  d'Houdetot. 

Ange-Laurent  était  membre  honoraire  de  l'Académie  i 
ture  et  pratiquait  lui-même  la  miniature  et  la  gravure  à  l'ei 
11  avait  gravé  cent  morceaux  :  trois  sujets  familiers  d'ipi 
cher,  une  suite  de  caricatures  d'après  Saly,  les  Fermier 
d'après  Greuze  et  des  poriraits  d'hommes  illustres  dans 
genres.  Il  avait  réuni  une  collection  d'œuvres  des  pein 
Pays-Bas  et  d'Italie  et  possédait  aussi,  au  dire  de  d'Argenv 
toile  de  Le  Brun  représentant  la  lUorl  de  laJiUe  de  Jepkté 
payée  652  francs  à  la  vente  de  celle  galerie  en  1770. 
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/  de  Caton,  qui  avait  été  peinte  à  Rome 
3  et  1644.  a  Cette  peinlare  de  Le  Brun 
lillet,  dans  le  cabinet  il'un  curieux  logé  au 
In.  n  F.  Villot  cite  ce  passage  de  Guillet,  et 
e  curieux  était  M.  Lalive  de  JuUy,  introduc- 
:,  qui  fit  don  du  tableau  à  l'Académie  royale 
Ipture.  Notre  éminent  ami  Henry  Jonin  (Le 

Louis  XIV)  nous  démontre  qu'il  y  a  dans 
iirenr.  En  eHet,  Jiilly  n'est  né  qu'en  1725. 
I  occupe  appartint  d'abord  à  Tilon  du  Tillel, 
it  mourut  en  1762.  Ce  ne  pouvait  donc  être 
!  que  Lalive  en  devint  acquéreur.  Ce  tableau 
que  étendu  sur  sa  couche,  la  main  crispée, 
ui  l'arme  dont  il-vieot  de  se  frapper,  et  les 

Phédoti  dans  lesquelles  il  a  puisé  la  force 
é  de  l'appartement  rappelle  les  vertus  du 
!urs  atterrés  contemplent  le  corps  de  leur 
laissante . 

e  mémoire  par  J.-B. -Louis-Georges  Serons 
ivais  le  S  avril  1730,  d'une  famille  originaire 
\  embrassa  d'abord,  comme  ses  ancêtres,  la 
lis,  mal<jré  l'avancement  que  lui  promettait 
)i  Louis  XV,  il  entra  dans  la  diplomatie  et 
;  de  fermier  général. 
Boucher,  Vxnloo,  Robert,  Vien,  Pigalle, 
IVille,  Lalive,  Blundel,  Mme  Geoffrin , 
ï  de  Caylus,  Mariette,  furent  à  la  fois  ses 
es  disciples.  Il  était  très  familiarisé  avec  les 
ins  de  Jean-Jacques, de  Buffon,  deDaubenton 
iprit  divers  voyages  en  Angleterre,  dans  les 
gne  pour  se  perfectionner;  mais  le  goût  des 
oint  qu'il  ne  songea,  de  retour  en  France, 
)yage  en  Italie,  où  il  se  rendit  pour  n'en 
qu'il  édilia  l'ouvrage  auquel  nous  devons 
qui  fait  en  quelque  sorte  la  suite  de  l'œuvre 
toire  de  l'Art  par  les  vionuments,  depuis  la 
<nème    siècle   jusqu'à    son   renouvellement 
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il.  de  texte  et  3  de  planches).  Il  avait  étudié,  dans  les 
ord  de  l'Italie,  l'arcbitecturo  gothique,  et  la  Lomb 

fait  retrouver  les  traces  de  la  décadence  des  Gre 
ains.  Après  avoir  admiré  ces  vestiges  grandioses  des  t 
salions,  il  se  livra  à  l'élude  d'œuvres  plus  modeste 

exquises,  les  miniatures  des  manuscrits,  les  coF 
nacles  à  volets,  les  diptyques;  il  s'engagea  ensuite 
tombes,  qu'il  décrivit  avec  une  passion  de  diletlanti 
jour  il  s'y  perdit  et  eut  grand'peine  à  se  retrouver 
le. 

lire  l'amitié  très  vive  du  cardinal  de  Bernis  cl  du 
ira,  une  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  par  ses  ii 
ilica  KaufiTmann  ',  lui  avait  voué  aussi  une  tendre  sy 
vivait  â  Rome  entouré  de  la  pins  haute  considéi-ati 
me  que  lui  méritaient  la  bienveillance  de  son  cara 
ance  généreuse  et  eipansive,  la  gracieuse  vivacité  de 
;ion  servie  par  une  mémoire  fidèle  et  une  grande 
connaître;  il  avait  un  jugement  droit,  une  grande  pé 
sûreté  du  coup  d'œil;  il  ne  négligeait  d'ailleurs  auci 
de  (aire  lionneur  de  ses  collections  aux  nombreux 
issage  en  Italie. 

mourut  à  Rome  le  24  septembre  1814,  et  fut  inhun; 
nonial  diplomatique  à  Saint-Louis  des  Français.  L' 
jr  de  France,  M.  de  Prcssigny,  le  chevalier  Artaud,  f 
bassade,  et  le  directeur  de  l'Académie  de  France 

que  de  Paris,  architecte,  son  ami,  s'occupèrer 
•T  un  mausolée.  La  publication  de  VHistoire  de  l\ 
ée  par  Dufourny,  membre  de  l'Institut,  et  après  la 
ivant  par  Emcric  David,  leijuel  a  publié  aussi  l( 
âge  de  d'AgincourI,  un  volume  intitulé  :  Recueil  def, 
culpture  antique  en  terre  cuite  (Paris,  1814).  On 
èressanles  révélations  sur  l'emploi  que  les  anciens 
.  terre  cuite  pour  décorer  les  maisons  et  les  édilices 
quer  diverses  poteries, 
rant  de   terminer  ce  mémoire,   simple  canevas  d'i 
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biles  criliques  d'art,  comme  ceux  t\ue  je  vois, 
Bsis  sur  les  hancs  de  cet  Hémicycle,  pourraient 
lermeltez-moi  de  citer  quelques  appréciations 
icier,  UD  savant  de  génie,  Lavoisier,  avait  tracées 
Il  livre!  du  Salon  de  1785,  à  côlé  des  noms  des 

retour  de  Priam  avec  le  corps  d'Hector.  D'une 
un  colons  superbes.  Cependant  l'espèce  de  repos 
itimeut  dont  il  parait  inspiré  est  plutôt  celui  d'un 

ému  par  le  spectacle  qui  se  passait  sous  ses  yeux, 
spoir  dont  un  père  qui  perd  son  lils,  un  roi,  le 
ie,  doit  être  ému.  La  tête  d'Andrumaque  n'a  pas 
rissant  du  tableau  du  même  auteur,  du  dernier 
l'expression  des  autres  têtes,  les  costumes,  sont 
:  plus  beau  tableau  du  Salon. 
■  Mort  de  la  femme  de  Darius.  Beaucoupde  per- 
ent  ce  tableau  qui  n'ont  pas  d'unité  entre  eux. 
i  dignité,  ni  figure.  L'auteur  a  suivi  trop  à  la 
iii  dit  qu'il  était  confondu  souvent  avec  les  officiers 

a  l'air  d'un  jeune  bomme  de  dix-sept  ans,  sans 
iposilion  n'a  pas  de  plan;  le  coloris  ne  m'a  pas 

loo.  —  LaJiUe  de  Jcpklé allant  au-devant  de  son 
mleur.  Le  père  porte  bien  le  caractère  de  l'homme 
un  lœu  aussi  fou.  La  611e  n'a  point  d'expression, 

-  Atceste  rendue  à  son  mari  par  Hercule.  11  est 
figure  d'Alceste  manquée;   la  composition   mal 

)mme  n'est  pas  marié,  ou  je  le  plains;  il  n'a  jamais 
de  la  réunion  après  avoir  été  séparé  de  ce  que 

Vue  marine.  Il  ne  vieillit  point;  même  coloris, 
connaît  la  nature  mieux  que  sa  maîtresse,  il  l'a 
I  ses  nuances,  dans  toutes  ses  variétés,  et  la  prend 

r-Cosler.  —  Portrait  de  Mme  de  SauiC-Haherty. 
que  quand  elle  chante;  c'est  notre  cœur  qui  la 
us  mauvais  tableau  du  Salon. 
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u  Mme  Lebrun.  —  Bacchante  assise.  Tête  supei 
position  correcte  et  hardie;  le  corps  n'est  pas  beau. 
u  David.  — Serment  des  Horaces.  La  composi 
simple,  le  sentiment  qui  anime  ces  trois  lîls  est 
exprimé.  Ils  sont  tous  les  trois  sur  la  même  ligne  et 
en  avant  vers  leur  père  qui  tient  trois  épées  et  i 
arrière,  ce  qui  fait  un  mouvement  désagréable.  Il  y  a 
perspective  et  de  dessin;  le  bras  d'un  des  frères  ne 
qu'il  est.  L'abandon  et  la  crainte  de  Camille  sont  bi( 

N'oublions  pas  l'illustre  famille  de  Nicolai,  à 
Boislisle  a  consacré  un  ouvrage  qui  précise  si  heurei 
des  gens  de  comptes  sous  l'ancien  régime',  que  j'ai 
sion  de  citer  dans  l'introduction  de  mon  traité  de  Ii 
occulte  et  des  gestions  extraréglementaires.  Ces 
au  cours  d'une  étude  publiée  dans  les  Mémoires  d 
l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  (I.  VllI,  p. . 
la  topographie  de  la  seigneurie  de  Bercy  dont  le  c 
fique  devînt,  le  11  février  1801,  par  le  mariage  d< 
de  l'un  des  derniers  seigneurs  de  Maloue  de  Uerc; 
François-Marie  de  Nicolaî,  la  propriété  de  cette  gra 
la  Chambre  des  comptes. 

Le  chAleau  de  Bercy,  qui  fut  plusieurs  fois  rep 
gravure,  notamment  par  Mariette,  existait  encor 
ans.  11  avait  été  construit  non  pas  par  François  b 
on  l'avait  prétendu,  mais  par  François  Le  \ 
Louis.  Plus  tard,  cette  demeure  tombant  en  ruine 
teurée  sous  la  direction  de  Jacques  de  La  Guépière 
Roi.  Le  seigneur  de  Bercy  y  prodigua  les  chefs-d' 
exquis  de  la  sculpture  ornementale;  les  peintures  t 
boiseries  et  les  tentures  constituaient  un  cadre 
meubles  élégants  et  aux  objets  d'art  du  plus  grand  | 
vues  du  château  existent  encore. 

Gustave  Delahante  (qui  descend  aussi  d'une  grai 
financiers,  dont  Adrien  Delahante  a  publié  .l'histoii 

'  Dk  BoiSLiSLR,  Pièces  juttificaliaet  pour  servir  à  fhistoi 
présidents  {1506  à  1791). 

*  Adrien  Ûelahmitr,  Une  famille  de  finance  au  dix-haitiime  . 
Correspondance  et  papiers  de  famille.  {Paris,  J.  Helial,  181)1 
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:a  vente  DemidofT,  au  prix  de'7,465  francs,  une  boîte  en 
itée  par  Henri-Joseph  Van  Blarenberghe.  Cette  boîte  con- 
ne  microscopique  peinture  h  la  gouache  représentant  le 
.  M.  le  baron  Picbon  possède  une  œuvre  du  même  genre. 
n,qui  n'en  est  pas  heureux,  paraît-il,  est  ùgné  de  J.-J.Gué- 
'emier  commis  de  la  Cliambre  aux  deniers.  Il  existe  de  plus 
e  de  trois  mètres  et  demi  de  haut  sur  six  mètres  de  long, 
ntre  1720 et  1730,  par  un  paysagiste  delà  Régence,  repré- 
le  château  vu  de  la  Seine,  avec  de  nombreux  personnages; 
celte  peinture  chez  le  mar({t]is  de  Nicolai. 
lâleau  de  Bercy  renfermait  un  thé&lre.  On  menait  joyeuse 
cette  résidence,  si  nous  en  croyons  les  vers  que  M.  Saha- 
rés  d'un  recueil  de  poésies  de  l'année  1768,  intitulé  :  Mes 
'es  : 

Amis,  dans  quellieu  du  monde 
Ril-OD,  chaole-t-oQ  ïujourd'bui? 
'  Qu'avec  nous  l'éclio  réponde  : 

I  Cest  à  Bercf,  c'est  à  Bercy.  > 


Bercf  pour  nous  devient  Cythire 


aintenanti  notre  tâche  est  terminée.  Nous  avons  exposé 
it,  sous  l'ancien  régime,  les  artistes  donnaient  un  but  â 
livité  et  une  suite  à  leurs  pensées  en  exécutant  des  pein- 
li  décoraient  les  hôtels  de  riches  6nanciers.  IVous  avons 
l'amour  des  arts  et  le  discernement  pénétrant  peu  à  peu 
isprit  d'hommes  qui  considéraient  à  juste  titre  qu'aucune 
ton  humaine  ne  peut  être  plus  distinguée  que  celle  du  Beau 
par  les  arts  du  dessin.  L'ancienne  société  chercherait  en 
eparaitre  telle  qu'elle  a  existé,  elle  a  fait  place  à  un  monde 
i;  nous  suivons  l'évolution  tracée,  et  ce  n'est  plus  que  par 
m  que  les  moyens  employés  jadis  peuvent  offrir  aux  artistes 
aux  importants. 

t  a  résumé  en  lui  toutes  les  forces  de  la  nation;  il  les 
se,  et  il  est  désirable  que  tout  en  favorisant  l'initiative  de 
artiste,  il  les  appelle  tous  à  concourir  à  la  gloire  du  pays, 
randes  fêtes  comme  les  Expositions  universelles  convient 
pies  à  applaudir  les  tentatives  et  les  résultats;  mais  ces 
talions  imposantes  resteraient  trop  fragiles  et  trop  éphé- 
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mères  ai,  après  la  fermelure  de  ces  palais  féeriqt 
des  feux,  il  n'en  résultait  pas  une  impulsion  vers 
Que  de  Palais  nationaux  à  décorer,  de  Musées 
de  ville  et  demonumenls,  provinciaux  et  cornu 
murs  ne  peuvent  rester  nus  sans  faire  accuser  1 
quement  utilitaire  et  le  défaut  d'imagination  d' 
N'avons-nous  pas  à  nos  portes  l'exemple  de  la 
Hollande?  La  Direction  des  Arts  a  un  but  élevé 
pourvoit,  et  il  semble  déjà  que  l'on  voie  se  réaliseï 
poète  : 

Mb^diu  ab  iDtegro  steculorum  duciIut  ordo. 

Victor  DE  S' 

Corrcspondinl  du  Comilé  dei 

Am,  i  Melu 


IV 

REGHERCHKS 
SUR   LA  VIE  ET   L'OEUVRI 

DR    SIUOM    MARUION. 

Il  y  a  un  an,  nous  avons  communiqué,  à  la  Réu 
des  Iteaui-Arts  des  départements,  un  travail  sur  le! 
de  Sainl-Berlin.  \ous  venons  aujourd'hui  complé 
des  recherches  sur  l'auteur  présumé  de  ces  volets, 
l'un  des  maîtres  les  plus  hahilcs,  et  néanmoins  li 
de  l'école  flamande  primitive. 

Le  nom  do  Simon  lUarniion  esl  tombé  dans  l'o 
tième  et  au  dix-liuitièmc  siècle,  avec  ceux  de  Van 
Thierri  Bonis  et  de  Mcmlinc,  si:s  contemporain! 
de  notre  époque,  qui  ont  ressuscité  ces  dernii 
négli<{é  Marmion.  In  érudit  du  nord  de  la 
la  Kons-Mclicocq,  a  retrouvé  et  si<{nalé  en  diverse 
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ubiiées  aujourd'hui,  plusieurs  documenls  qui  le 
.  Pinchaii,  de  Bruxelles,  a  groupé,  d'après  M-  de  la 
quatre  on  cintj  documents  que  lui  avait  communi-- 
rste  de  Valenciennes,  quelques  faits  concemant  la 
x  (le  ce  peintre  ;  M.  A.  Alichiels  lui  a  consacré,  dans 
oa  à%  Y  Histoire  de  la  peinture JlamandBj  un  cha- 
luvenl  quelques  renseignemeols  précis,  mais  dont 
nte  est  une  iaia<[inalion  fanlaistste.  Ou  ne  trouve 
le  des  Tragments  incomplets,  sans  suite,  déuués 
iprit  de  critique,  manquant  presque  toujours  de 
sources  et  de  la  reproduction  des  documents. 
Fait,  au  sujet  de  Simon  Marmion,  des  recherches 

que  possible,  partout  où  nous  espérions  trouver 
[nement.  Dans  la  bibliothèque  et  \rs  archives  corn- 
enciennes,  nous  avons  consulté  plus  de  neuf  mille 
n  cinquante  re<{istres,  oij  nous  avons  recueilli  de 
mlions  presque  toutes  inconnues  ou  inédites;  il  en 

pour  plusieurs  autres  mentions,  dans  les  archives 
Lmiens,  où  nous  avons  dépouillé  tous  les  comptes  de 
Le  (lépOl  départemental  du  Nord  et  celui  du  Pas- 
rchives  de  l'Élat  et  de  la  ville  à  Tournai  et  les 
les  du  royaume  de  llul'jique  &  Bruxelles  nous  ont 
seignemenis  moins  nombreux,  mais  importants, 
ts  négligé  les  chroniques  manuscrites  ni  les  ouvrages 
I  pouvait  être  question  de  notre  vieux  maître.  Ce 
[tiré  notre  attention,  ce  sont  les  collections  publi- 
renfermunt  des  œuvres  qui  lut  ont  été  ou  peuvent 
es;  nous  sommes  allé  y  faire  des  études  compara- 
;e,  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
)s  autres  ouvrages  sur  l'histoire  de  l'Art,  nous  nous 

de  compléter  les  renseignements  trouvés  dans  les 
lude  critique  de  l'œuvre  du  peintre, 
ranscril  nous-méme  tous  les  documents  d'après  les 
us  les  publions  in  extenso,  en  indiquant  les  sources 
ique  les  documents  et  les  indications  précises  con- 

liiLiCDCQ,  Arckivei  du  nord  de  la  France,  Beoue  unieerseUo 
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cernant  Irs  faits  on  les  œuvres  nous  ont  fait  défaut,  nou 
nettement  déclaré,  en  évitant  de  transfonner  les  probal 
certitudes.  En  un  mol,  nous  avons  tenu  à  suivre  tes  tk^ 
sévère  critique. 


I 


La  date  de  la  naissance  de  Simon  lUarmion  ne  peut  éti 
ment  déterminée.  Les  documents  révèlent  qu'il  peign 
jeune  encore,  en  1^9,  et  qu'il  mourut  en  1489  :  on  peul 
comme  date  approximative  de  sa  naissance,  l'année  14S 
été  proposée  par  certains  auteurs,  sans  motif  à  l'appui. 

Divers  historiens  le  déclarent  originaire  de  Valenciennei 
être  de  la  Flandre.  De  mentions  et  d'actes  inédits  que  n 
trouvés,  il  résulte  qu'il  doit  être  né  à  Amiens  ou  y  avi 
dès  son  enfauce.  En  elTet,  deux  documents  des  archives 
ciennes  nous  apprennent  qu'il  était  fils  de  Jean  Marmion 
qui  exécuta  divers  motifs  de  décoration  dans  cette  dert 
lorsque  Simon  lui-même  y  résidait  ' .  Or,  les  comptes  d'An 
ont  révélé  l'existence  en  celle  capitale  de  la  Picardie  d 
Jean  Marmion,  qui  y  fit  des  ouvrages  analogues  k  ceui 
à  Valenciennes  et  à  ceux  dont  Simon  fut  lui-même 
Amiens  de  14494  1454*.  Du  rapprochement  de  ces  fait! 
dates,  nous  croyons  pouvoir  déduire  que  le  peintre  Jean 
que  nous  trouvonsà  Amiens  avec  Simon,  est  identique  avec 
du  même  nom  que  nous  trouvons  à  Valenciennes  en 
Simon  et  qui  est  père  de  ce  dernier.  Comme  Jean  Mari 
dait  à  Amiens  et  y  peignait  dés  142(i  au  plu^lard,  son  1 
dont  la  naissance  remonte  à  environ  1425,  doit  y  avoir  1 
jeune  encore,  sinon  y  avoir  reçu  le  jour.  Simon  lUarmion 
être  cité  comme  élant  originaire  d'Amiens.  Son  père  éta 
ainsi  que  son  frère  Guillaume  et  le  fils  de  ce  dernier, 
Simon  Marmion  comme  les  Van  Eyck,  l'ierre  Christus,  1 

<  Archives  communalei  de  ValeDcienuei.  Actes  passéi  devai 
aiiiiéei  1^0  et  lil3. 

*  Arcbivei  communalei  d'Amien».  Complea  des  années  1425-16S6 
et  1U3-14M. 

>  Archives  de  Tournai.  Reçjiilre  de  la  corporDiioa  des  peinires,  (<■ 
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ri  Bouts,  Quentin  Metsys  et  Jeaa  Belte^ 
iRiille  dont  plusieurs   membres  exerça 

B. 

s  travaux  artistiques,  nous  avons  trou 
rable  de  menlîoDs  qui  nous  mettent  à  ml 
on  dans  sa  vie  privée, 
ore  inédits,  des  comptes  d'Amiens,  non 
qu'il  a  résidé  dans  cette  ville  de  H49  à 
iune'.  Et  comme  les  quatre  premiers  ti 
durant  ces  cinq  années  sont  des  ouvra< 
!i  peu  près  les  mêmes  que  ceux  dont  soi 
1426  à  1444,  il  parait  probable  qu'il  av 

rouvons  établi,  en  qualité  de  peintre,  à  ' 
le  pus  k  y  acquérir  une  honorable  situa 
s.  II  y  avait,  dans  celte  ville,  nn  grand  n 
Ipteurs  et  de  brodeurs,  qui  y  exécutaie 
jnis  en  corporation.  Simon  Mqrmion  dei 
e  l'abbé  d'Hasnon ,  l'autorisation  de  formi 
[e  fut  établi  dans  une  chapelle  de  Notre' 
itteslent  une  charte  du  18  décembre  L 
iquear  valenciennois,  Louis  de  La  Fonli 
irs  années  avant  son  mariage,  sa  sîluati 
iez  prospère.  Il  possédait  dans  la  rue  i 
l'il  fit  recouvrir  en  tniles  an  mois  de 
lire  propriétaire  en  date  du  7  mai  1465 
ne,  d'une  autre  maison  qu'il  agrandit  pi 
les  échanges  avec  ses  voisins,  comme  I 
}nservés  dans  les  archives  de  Valenciei 


d'Amicos.  Comptai  de  la  ville  de  IftiO  à  iV$i. 
ire  eccliiiastique  de  la  ville  et  comté  de  Valent. 
\ée  à  Valenciennea  en  1844,  p.  18;  Loui»  DR  L 
fuiléi  de  la  cille  de  VaUncietmei ,  manuBCrit 
eacieunes,  p.  288^  Archive*  déparremea talcs  du 
n,  cirloo  reaferniint  les  pièces  de  l'tDaée.  1461. 

de  Valenciennes.  Comple  dct  auvrages  de  la  elll 

I  de  Valeacicnnei.  Registre  des  eoibrierrurei,  1 
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t  Motre-Damc  la  Grande  ',  tlans  celte  cliapelle  de 
vait  obtenue  pour  )a  corporation  des  peintres, 
leurs. 

r  (le  l'arcltidiic  Philippe  le  Beau,  Jean  Aloltnel, 
!-Dame  de  la  Snllc  à  V'aienciennes,  poêle  et  liisto- 
mommé,  composa  une  épilaphe  en  six  strophes 
fut  gravée  sur  le  devant  de  la  tombe  de  Simon 
aduisons  ici  en  français  moderne  ces  six  stropbes 
^..^  . — j.^  ,,.  w.w.itieuK  de  l'anleur  pourrait  rendre  peu  intelligibles 
pour  un  certain  nombre  de  personnes.  Le  poète  fait  parler  le  défunt*: 
a  Je  suis  Simon   Marmion  vivant  et  mort,  mort  par  nature  et 
vivant  dans  le  souvenir  des  hommes.  D'après  le  vif,  moi  vivant  je 
peignis  la  mort,  qui  m'a  peint  durement  et  qui  s'excite  à  mordre 
tous  les  hommes  comme  nous  qui  sommes  morls.  Moi,  qui  ai  res- 
suscité, par  l'art  vivant  de  la  peinture,  les  morls  dormant  leur 
pesant  sommeil,  me  vorci  pour  les  vivants  l'image  de  la  morl. 

Du  maiire  Peintre  à  qui  nous  devons  hommage,  je  fus  ainsi  peint 
et  enluminé  qu'il  m'avait  créé  à  son  image  divioe.  Plusieurs  voyant 
mes  petniures  el  mes  dessins  ont  modelé  leurs  Iravaux  d'après 
les  miens.  El  quand  j'ai  tout  peint  el  tout  repcésenlé,  la  terrible 
mort  a  broyé  mes  couleurs.  An  réveil,  sonl  les  douleurs  cruelles*. 
Ciel,  soleil,  feu,  air.  Océan,  terre  visible,  métal,  animaui,  v4(e- 

'  Louii  DC  Lit  Fghtainr.  dit  Wicirt,  Querage  cité,  \i.  SHit;  SimOD  Lsaoucg, 
Hittoire  eccUtiaatiqae  de  la  mile  et  comté  de  Valeiiciennts,  p.  28. 
*  Je  suis  Syman  MarmiDii,  vif  et  mort, 

Mort  par  nature  el  vif  entre  !<■■  hommes. 

Après  le  vif,  mo;  vif  peindis  la  Mort 

Qui  duremeat  m'a  peiade  et  qui  l'amorl 

A  mordre  inuli  comme  nous  quy  morti  sommes. 

Quand  j'aj  les  morti  dormaali  les  penoli  somme* 

Resuscité  par  vif  art  de  painclure. 

Aui  irivautz  suis  de  la  mort  pourtraicture. 

'  Du  maislre  Painctre  auquel  debvoni  bommaige, 

Tellement  Tui  painct  et  illuminé, 
Qu'il  me  créa  ù  la  divine  ymai^e. 
Aultrei,  voyanli  mes  traicli  et  mon  liniaijje, 
Ont,  npret  moy,  leurs  œuvres  patronnci. 
Quant  j' a  y  tout  painct  el  tout  ymaginé, 
La  Uorl  terrible  a  brouillet  mes  couleurs. 
Au  reiveiller,  sont  les  greivei  donlear*.  (Suite  p.  170.) 


no  I.A    VIE    ET    L'OEUVRE    DE    SIUON    MARMION. 

ments  rouges,  bruns  ou  verts,  bois,  blés,  champs,  prairi 
chose  qui  pouvait  être  peinte,  j'ai  par  mon  art  tout 
autant  qu'il  est  possible  de  le  k\te  aussi  bien  ou  mieui 
des  plus  habiles,  et  avec  tant  de  vie  que  nul  mouvemeDl 
n'y  manque.  Car  j'ai  peint  tel  mort  gisant  sous  la  dalle,  < 
vivant  et  &  qui  l'âme  seule  fait  défaut. 

L'œilse  complaisait  â  contempler  mes  ouvrages;  ilsétaîi 
si  exquis,  qu'ils  ont  fait  l'admiration,  la  joie  et  la  cotisi 
empereurs,  des  rois,  des  comtes  et  des  mar<iuis.  Hlon  tali 
expérience  m'ont  permis  de  décorer  les  livres,  lestableai 
pelles  et  les  autels,  comme  il  y  en  a  bien  peu  qui  l'aient 

Peintres  encore  vivants,  qui  prenez  modèle  sur  mes  p 
mes  couleurs  si  diverses,  lorsque  vous  aurez  rcprésenl 
sonnages  d'après  les  miens,  dont  grande  est  la  réputali 
dez-mot  un  bienveillant  souvenir  :  intercédez'  auprès 
dontj'ai  peint  les  images,  pour  que  le  Peintre  éternel  m' 
pardon,  de  sorte  que  je  puisse  aller  là-haut  le  voir  fac 

Ciel,  loleil,  feu,  «fr,  mer,  lerre  vitible, 
Meliuli,  bestiauli,  babiU  rouges,  bruns,  perc, 
BoÎB,  bledi,  camps,  preli  et  loule  rien  pingible 
Par  «ri  Tabrillc  ay  atloinct  le  possible 
Aulaal  ou  plus  que  nuli  des  plus  experi, 
Tant  vivement  que  nul  bruict  je  n'y  pers. 
Car  j'ay  paurtraict  tel  mort  gisant  soubi  lame 
Qu'il  sambloil  lif  el  De  reilcr  que  l'âme. 

'  Les  yeulx  ont  prins  douice  rëreclian 

Rn  mna  eiploicli,  tant  propres  et  eiquii, 

Qu'ili  onl  donoë  grande  admiration, 

Ryaiit  objcct  el  consolaliou 

Aux  empereurs,  roys,  comtes  et  marquis. 

J'ai  décoré,  par  art  et  sens  acquis, 

Libres,  lableaui,  cappelle*  et  aiilelz, 

Telz  que  pour  Ihore  ne  aonl  gbaires  de  teli. 

Painclres  morteli,  qui  prendei  palronaaiges 
Sur  met  couleurs,  noires,  varies  ou  blances. 
Quand  vous  aurez  pourlraicl  vos  personuaiges 
Aprèt  les  miens,  dont  sont  grandi  lea  sonoaiges, 
OtIroiCE  rooy  vos  doulces  bien  ve  il  lance*  ■ 
Pries  aux  sainclz  dont  j'ai  fait  les  sombloDces 
Que  l'èlerncl  Paînclre  pardon  me  Tace, 
Sj>  que  lassus  je  tire  aprei  sa  face. 


!. 
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Le  jour  de  la  Nativité  Notre-Seigpeur  Fan  mil  quatre  cent  quatre-- 
vingt-neuf, déjà  fort  débilité,  la  cruelle  mort,  en  sa  puissance,  me 
ravit  le  cœur,  la  force  et  le  sentiment.  Vous  qui  voyez  mes  peintures 
ici  placées,  priez  saint  Luc,  dont  voici  la  chapelle,  pour  que  Dieu 
m'appelle  là-baut  en  sa  gloire.  Ainsi  soit-il.  1489  \  » 

Grâce  aux  nombreux  actes  en  grande  partie  inconnus  ou  inédits 
que  nous  avons  trouvés,  il  nous  a  été  possible  d'établir  que  de  1458 
à  1489  Simon  Marmion  n'a  pas  cessé  de  résider  à  Valenciennes,  et 
que  par  conséquent  cette  ville  a  le  droit  de  le  considérer  comme 
Tun  de  ses  enfants  d'adoption.  La  plupart  de  ces  actes  concernent  sa 
situation  de  fortune  et  celle  de  sa  femme  ou  de  Tancienne  et  riche 
famille  échevinale  dans  laquelle  son  mariage  Favait  fait  entrer.  Il 
était  intéressant  de  prouver  que,  comme  Memlinc,  Jean  Belle- 
gambe,  Quentin  Metsys  et  plusieurs  autres  maîtres,  Simon  Mar- 
mion appartenait  à  une  famille  bourgeoise,  jouissant  â*une  honnête 
aisance  et  même  d'une  assez  grande  fortune,  et  unissant  à  l'activité 
industrielle  le  goût  du  luxe  et  des  choses  de  Tart.  Il  n'était  point» 
par  conséquent,  au  nombre  de  ces  artistes,  beaucoup  moins  nom- 
breux qu'on  ne  le  croyait  autrefois,  qui  étaient  réduits  à  demander 
à  leur  pinceau  le  pain  de  chaque  jour.  L'érudition  moderne,  en 
écrivant  l'histoire  d'après  les  documents,  a  fait  justice  des  légendes 
étranges  et  des  anecdotes  inadmissibles  que  racontent  les  cicérone 
et  que  certains  écrivains  ont  considérablement  embellies. 

Comme  Memlinc  et  Quentin  Metsys,  Simon  Marmion  a  eu  son 
roman  dans  l'histoire  de  l'art.  Parce  que  dans  Tépitaphe  que  nous 
venons  de  reproduire  l'extravagant  poète  Jean  Molinet  a  fait  parler 
le  peintre  de  la  mort  et  a  rappelé  qu'il  avait  représenté  des  morts, 
M.  Alfred  xMichiels,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  flamande, 
a  associé  la  pensée  de  la  tristesse  et  de  la  mort  à  l'existence  et  à 
l'œuvre  de  Simon  lUarmion  :  il  a  écrit  »  qu'un  mystérieux  chagrin 

'  Le  jour  et  Tan  de  la  Nativité 

Nostre  Seignear  mil  avec  quattre  eentz 
Quattre  vingt  nœuf,  Uiors  fort  débilité, 
La  fîere  Mort,  par  son  habileté, 
Me  despouilla  ame,  cœur,  force  et  sens. 
Vous  qui  voyés  ches  ymaiges  présens, 
Priez  saint  Luc,  dont  voicy  la  cappelle^ 
Que  Dieu  lassus  en  sa  gloire  m'appelle. 
Amen   1489. 
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«  le  poursuivait  et  lui  inspirait  des  idées  plus  funèbres  encore  *  »  . 
Et  sous  Timpression  de  cette  pensée,  sur  laquelle  il  revient  à  plu- 
sieurs reprises,  il  a  attribué  au  maître  de  Valenciennes  un  certain 
nombre  de  tableaux  où  la  Mort  est  représentée. 

Rien,  dans  la  vie  de  Marmion  et  les  documents  qui  le  concer- 
nent, n'autorise  cette  assertion  et  les  conséquences  qui  en  ont  été 
tirées.  Tout  est  simple  et  même  assez  prosaïque  dans  ce  que  nous 
connaissons  de  Texistence  de  ce  peintre  :  il  jouît  d'une  assez 
grande  aisance  personnelle;  il  entre,  par  son  mariage,  dans  une 
riche  famille  bourgeoise;  il  possède  des  maisons,  des  propriétés, 
des  rentes,  une  fortune  quMl  s'applique  à  faire  valoir;  il  s'occupe 
non  seulement  de  ses  affaires  personnelles,  mais  des  intérêts  de  sa 
belle-mère  et  de  ceux  de  ses  belles-sœurs,  dont  il  est  le  tuteur.  Sans 
doute  Molinet  Ta  fait  parler  de  la  mort  dans  son  épitaphe  ;  mais  tous 
ceux  qui  ont  étudié  les  documents  et  les  objets  d'art  de  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  du  commencement  du  seizième  savent  qu'en 
tôte  des  testaments  et  des  inscriptions  funéraires  se  lisaient  sou- 
vent de  longues  considérations  sur  la  mort,  et  qu'on  rencontre, 
sur  les  tableaux  et  les  pierres  tumulaires,  des  représentations  et 
des  strophes  qui  pourraient  figurer  dans  une  danse  macabre.  Nous 
signalerons,  dans  le  Musée  de  Douai,  une  très  belle  statue  de 
marbre  qui  figure  un  cadavre  gisant  nu  sur  une  natte  de  jonc  et 
un  tableau  à  volets,  consacré  à  Nicaise  Ladam,  héraut  d'armes  de 
Charles-Quint,  oii  la  Mort  est  représentée  sous  l'aspect  le  plus 
repoussant,  avec  une  pièce  de  quarante-huit  vers  commençant  par 
le  suivant  : 

Précogitant  que  Thomme  est  serf  à  pourritore. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  oublier  que  si  Molinet  a  dit  en  ses  vers 
que  Marmion  a  représenté  la  mort,  il  a  rappelé  aussi  qu'il  a  peint 
les  bois,  les  champs,  les  prairies,  le  ciel,  en  lui  mettant  sur  les 
lèvres  les  vers  suivants  qui  n'ont  rien  de  lugubre  : 

«  Les  yeulx  ont  prins  douice  réfection  . 
En  mes  eiploictz  tants  propres  et  exquis, 
Qu'ils  ont  donné  grande  admiration, 
Ryant  object  et  consolation 
Aux  empereurs,  roix,  comtes  et  marquis.  • 

^  A.  MicHiBLS,  Histoire  de  la  peinture  flamande,  2*  édit.,  t.  III,  p.  373. 
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I  de  tons  ces  artistes  ou  artisans  dans  les  c 
t5  à  1 524  ;  et  en  les  comparant  ani  listes  ani 
armées  pour  les  villes  des  Pays-Bas,  noas  avo 
rouve  point  les  mêmes  noms.  Sans  doute  un 
lires  ou  autres  ouvriers  flamands  se  rendi 
)  s'y  fixèrent,  devinrent  Amiénotset  cpntnl 
:  locale  qui  a  existé  en  cette  ville  comme  d 
eliord  de  laFrance.  Nous  avons  constaté  en  ou 
râlé  dont  s'est  inspiré  le  centre  artistique  d'J 
lie  flamande,  qui  avait  pour  principe  l'imila 
echerche  du  vrai.  I.a  reproduction  du  type 
l'élégance  inspiré  par  les  rapports  avec  Par 
:lère  spécial  à  l'art  amiénois.  L'élude  des 
m  exécutés  pour  la  cathédrale, 'la  ville  el  I 
)ame  du  Puy  vient  à  l'appui  de  celle  assertj<i 
lie  à  l'aide  de  divers  faits  dans  notre  trav 
>ers  la  fin  du  moyen  âge  ' . 
u  de  ce  mouvement  artistique  spécial,  que 

former  sous  son  père.  Les  premiers  ouvra; 
!s  par  les  échevins  sont  des  travaux  de  pi 
lin  1449,  il  reçut  douze  sous  pour  avoir  re{ 
•We  on  déposait  chaque  année  la  châsse  d 
l'Amiens  ;  au  mois  d'octohre  suivant,  il  fut 
et  de  diverses  couleurs  les  faîtières,  girom 

tourelle  assise  au  grand  quai,  sur  les  bord 
\  armoiries  de  la  ville.  En  1450,  il  exécute 
:e  dernier,  mais  beaucoup  plus  important,  p 
la  destination  ne  semblait  pasdemander  un 
que,  le  pilori  qui  s'élevait  sur  le  grand  n 
451,  c'est  un  puits  de  la  Haute-Rue-Notre- 
imenl,  formé  de  six  pans  d'épis,  de  feuillagi 
gés,  est  aussi  doré  et  peint  de  couleurs  à 
lion  '. 

échevins  ne  lui  avaient  demandé  que  des  t 
rative.  En  1454,  ils  lui  confièrent  une  œuvr 


publié  duii  la  Reaue  de  l'Art  ekritien,  1889-1890. 
laaiet  d'.^mient.  Comptes  des  aDoéci  indiquéei. 
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ue.  Dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas  et  du  noril 
salle  où  se  rendait  la  justice  était  ornée  d'une 
itant  le  Cbrist  en    croix,  image  véDérée  devant 

se  rappelaient  les  devoirs  de  leur  charge  et  les 
lé  du  serment.  Il  est  souvent  question,  dans  les 
Ile  d'Amiens,  des  travaux  exécutés  à  l'hôtel  de 
it,  k  cause  de  ses  tourelles  et  pinacles,  a  l'bostel 
La  graode  salle  ou  plaidoir  de  cet  édifice  servait  à 
t  était  décorée  d'un  tableau  représentant  le  cruci- 

ce  tableau,  comme  le  dit  le  comptable  do  la  ville, 
I  ne  y  veoit  plus  quelque  ligure  ou  représentation 
ire  faire  serment  sur  ledit  tablei  » .  Les  échevins 
:  Marmion  de  peindre  un  autre  tableau  représen- 
;roix,  avec  la  Vierge,  saint  Jean  et  divers  person- 
ant  l'or,  l'azur  et  autres  fines  couleurs  :  le  travail 
ivres  4  sous.  Ce  prix,  qui  pourrait  équivaloir  h 
s  d'aujourd'hui,  n'est  pas  très  élevé.  Mais  le  sujet 
oit  où  il  était  placé,  les  expressions  du  comptable 
t  bien  riches  indiquent  une  œuvre  d'une  eertaine 
eut  conclure  de  tout  cela  que  le  talent  de  Simon 
à  apprécié  à  Amiens  en  1454  '. 
commencement  de  cette  même  année,  connu  et 
omme  le  prouve  un  compte  de  la  Recette  géaé' 
Bourgogne. 

Faisan,  dont  les  dépenses  sont  énumérées  dans 
une  des  fêtes  les  plus  splendides  qui  aient  été 
in  du  moyen  âge.  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe 
ité  les  hauts  dignitaires  et  les  gentilshommes  de 
idre  le  17  février  1454  à  Lille,  dans  le  palais  de 
nptueux  festin,  durant  lequel  tous  les  assistants 
lisan  qu'ils  prendraient  la  Croix  pour  enlever  la 
lectateurs  de  Mahomet.  Parmi  les  merveilles  et  les 
lient  les  tables  du  banquet,  ou  remarquait,  dit  le 
er  de  la  Marche,  seize  surtouls,  désignés  sous  le 

qui  renfermaieat  diverses  représentations  :  une 
cher;  un  désert  où  se  voyaient  un  tigre  et  un  sau- 

ulei  d'Amiens.  Compte  de  l'anaée  indiquée. 
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vage  monté  sur  un  chameau  ;  une  forêt  avec  des  animaux  fantastiques 
qui  se  mouvaient  comme  s'ils  avaient  ëlé  en  vie  ;  un  lac  traversé 
par  un  navire  à  voiles  ;  un  chevalier  cl  une  dame  assis  à  une  table  ; 
un  ch&leau,  un  moulin  et  divers  autres  objets  '. 

Pour  peindre  toutes  ces  scènes  et  décorer  la  salle  du  festin, 
trente-quatre  piiinires  furent  mandés,  par  ordre  du  duc,  de  Lille, 
de  Bruges,  d'Audcnarde,  d'Yprcs,  de  Tournai  et  d'Arras-  Lin  seul 
fut  appelé  d'Amiens,  Simon  Marmion.  Il  travailla,  avec  d'autres 
peintres,  durant  neuf  jours  à  la  façon  des  entremets,  au  prii  de 
12  sons  pur  jour*.  Ce  prix  est  celui  qui  fut  aussi  payé  à  Jean  de 
Boulogne,  peintre  en  litre  et  valet  de  chamitre  de  Philippe  le  Bon. 
Sam  doute,  quelques  maîtres  jouissant  d'une  grande  renommée, 
tels  que  Jacques  Uaret,  de  Tournai,  obtinrent  un  salaire  de  20  e( 
même  de  24  sous  par  journée;  mais  la  plupart  des  peintres  ne 
reçurent  que  4,  G,  8  ou  10  sous.  Par  conséquent,  le  salaire  accordé 
à  Marmîou  témoigne,  comme  l'appel  qu'on  lui  adressa  à  Amiens, 
qu'il  jouissait  déjà  d'une  certaine  réputation. 

C'est  peut-être  le  travail  exécuté  pour  le  banquet  du  Faisan  qui 
le  mit  en  rapport  avec  (îuillaume  Fillaslre,  abbé  de  Saint-Berlin, 
qui  assistait  à  ce  banquet.  Dans  nos  Recherches  sur  les  volets  du 
retable  de  Saint-Bfrtin ,  nous  avons  établi  que  cet  abfaé  a  fait 
exécuter  à  Valencicnnes,  de  1455  à  1459,  un  magnifique  retable 
en  argent  doré  protégé  par  des  volets  peints  sur  les  deux  faces,  et 
que  Simon  Alarmion  peut  être  regardé  comme  l'auteur  présumé 
de  ces  admirubles  peintures  '.  Sans  revenir  ici  sur  celle  question, 
nous  ferons  observer  que  ie  nom  de  Simon  .Marmion  et  celui  de 
son  père,  Jean,  disparaissent  des  archives  d'Amiens  n  partir  de 
]455j  et  qu'ils  sont  mentionnés  dans  les  archives  de  Valenciennes, 
le  premierà  partir  de  I45S,  une  année  avant  l'achèvement  du  retable 
de  Saint-llertin,  et  le  second  en  I4G5  et  ]473.  C'est  dans  celle 
ville  que  Simon  passa  le  reste  de   sa  vie  et  qu'habitèrent  aussi 


'  VjIH  Hitviiit,  Lille  eliet  iiislilulions  communales,  1  lul.  iii-8«  de  393  pa^es, 
p.  130.  —  Le«  compilas  de  li  Itcccl-e  <;i/nératc  Aei  rin.inccs  et  tes  récits  dex  cbra- 
uiqueuri  ne  pcrnicllcnl  pas  do  inelire  eu  doule  ce  i|iii  fit  rapporlé  au  si>jcl  de  ce 

î  C.  Ukimisvks,  laeeiUaire  sommaire  dei  Arckicet  départementales  du  Xord, 
t.  IV,  p.  190. 
•  Réunion  des  Btaux-.lrts  des  départements.  Paris,  Pion,  1889,  p.  lOOO. 
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re  Guillaume,  peintres  l'un  et  l'autre, 
ne  qui  s'était  produit  au  (juatorzième 
ienciennes  continua  au  quinzième.  Les 
de  cette  ville  nous  ont  fourni  de  nom- 
lentions  au  sujet  des  monuments  funé- 
irbre  et  en  pierre,  et  des  tableaux  qui 
i  objets  d'art  et  d'orfèvrerie  que  possé- 
es  tapisseries  de  haute  lice  qui  s'y  fabri- 
lé  un  nombre  considérable  de  noms  de 
■très,  de  hautelisseurs  et  d'orfèvres,  que 
travaux  que  nous  nous  proposons  de 
Ire  de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et 
liècle. 

e,  Simon  Marmion  ne  larda  pas  à  occuper 
Kous  en  trouvons  la  preuve,  non  seule- 
la  confrérie  Sainl-l.uc  pour  laquelle  il 
nsdil  plus  liaul,  une  autorisation  et  des 
ins  les  travaux  qu'il  exécuta, 
on  de  Saint-Luc  fut  orné  par  ses  soins 
une  (grisaille  formant  relable,  qui  était, 
bliolhèque  de  Cambrai,  »  di<fne  de  très 

a  l<'onIaine  nous  apprend  qu'il  y  avait, 
ins  de  Valenciennes,  un  retable  en  pierre 
ilpteur  de  celte  ville,  qui  avait  élé  peint 


lôme  maître,  regardés  comme  des  reuvres 
it  aussi  dans  ré<[lise  de  l'abbaye  Suint- 
nls  religieux  les  plus  anciens  et  les  plus 

>cumenls  du  fonds  de  la  catbédratc  de 
crs'traviiux  qui  furent  confiés  à  Simon 
e  possédait,  outre  la  célèbre  image  de 
récemment    rapportée    de   Rouie,    nue 


1$.  n»  92,  t-  165  ir", 

.ViCAAT,  Outrage  et  endroit  ciCét. 

■âge  cité.     . 
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Vierge  en  pierre,  désignée  sous  ]e  nom  de  Nûtre-L 
mande,  qui  était  vénérée  depais  un  leoips  immëmori 
à  l'ancien  autel  où  se  trouvait  cette  Vierge,  fut  substiti 
velle  décoration,  aux  colounes  et  aux  statues  de  laqi 
lèrent  le  marbrier  de  Tournai  Aiard  Génois  et  le  seul, 
de  Malines.  Bien  qu'il  j  eût  alors  à  Cambrai  un  certai 
peintres  habiles,  on  manda  de  Valenciennes  oiailre 
mion,  pour  dorer  et  poljrcliromer  le  travail  des  scnl| 
un  ouvrage  important  :  Alarmion  l'eiécuta  avec  sei 
élèves;  il  reçutcomme  salaire  la  somme  de  50  livres, 
rail  équivaloir  de  nos  jours  à  1 ,000  francs,  sans  y  conif 
donné  à  ses  aides  '.  En  1471,  le  chapitre  delà  mémei 
Cambrai  chargea,  par  une  délibération  capitulaire, 
ses  membres  de  se  rendre  à  Valenciennes  auprès  de 
mion  pour  lui  proposer  de  peindre  les  gonfanons  ou 
nières  que  l'on  portait  aux  processions.  Le  marché  fui 
la  somme  très  élevée  de  130  livres,  près  de  3,000  fra 
naie  d'aujourd'hui.  Les  comptes  ne  fournissent  pas  d 
les  sujets  qu'offraient  les  gonfanons,  mais  ils  nous  apf 
l'artisle  présenta,  avant  l'exécution,  une  devise  ou  c 
peignit  très  richement  huit  images  surces  bannières  q 
drap  de  Damas  cramoisi  à  double  face,  avec  des  orn< 
ratifs  sur  le  reste  de  l'étoffe  el  sur  les  bâtons  servani 
gonfanons.  Simon  Marmion  apporta  luj-mëme  son  tr 
hrai,  et  le  chapitre;  lui  témoigna  combien  il  eu  était  st 
accordant,  au-dessus  du  prix  convenu,  7  livres  el 
lui  et  pour  ses  varlets  ou  élèves.  Le  maître  de  Valenc 
raït  donc,  dans  les  comptes  de  la  cathédrale  de  Cam 
exécutant  des  ouvrages  très  importants  el  se  trouvant  à 
véritable  atelier.  Un  chanoine  de  la  même  caihédr; 
Denez,  ayant  demandé  dans  son  testament  qu'un  tabi 
moralif  fût  placé  près  du  lieu  de  sa  sépulture,  le  c( 
exécution  tes!  amen  taire,  rendu  le  18  mars  ïtëi,  n< 
que  13  livres  furent  payées  &  Simon  Marmion  u  poi 


'  Archive*  dëparlemenUle*  du  Nord,  fonda  de  !■  cathédrale  de  Ci 
àt  la  fabrique  pour  l'année  1464. 
■  Ardiivei  départemealalei  du  Nord.  Comptei  de  la  fabrique  pou 
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feuilles,  en  manière  d'épilaphe  dudit  cha- 

igoe  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire 
[uelle  estime  ils  tenaient  le  talent  de  Simon 
Autour  d'eux  de  1460  à  1470,  k  Bruges, 
,  plusieurs  habiles  miniaturistes  :  Jean  Le 
des  miniatures  des  conquêtes  de  Charle- 
"  9066-9068  de  la  Bibliothèque  royale  de 
idet,  qui  a  enluminé  le  lome  troisième  de 
it,  manuscrit  n°  9244  de  la  même  Biblio- 
L'relant,  Jacques  Pilavaine,  dont  M.  Pin- 
:  les  travaux,  et  plusieurs  autres.  Cependant 
167,  Philippe  le  Bon  veut  faire  enluminer 
,  d'après  la  somme  payée  au  miniaturiste, 
e  de  premier  ordre,  c'est  à  un  maître  de 
I  Marmion,  qu'il  confie  ce  travail.  Les  comptes 
des  Bnances  fournissent  à  ce  sujet  des  détails 
atéressants.  En  avril  1467,  Simon  Marmion, 
ipvain  Hemourant  à  Valentiennes  « ,  reçut  un 
i  s  pour  ystorier,  enluminer  et  mectre  en 
)  que  monseigneur  le  duc  a  fait  faire  pour 
res*  ».  Philippe  le  Bon  étant  mort  peu  de 
;t  successeur,  Charles  le  Téméraire,  ordonna 
uer  l'ouvrage  commencé,  qui  ne  fut  achevé 
compte  de  cette  dernière  année  se  trouve  une 
ail  des  différentes  sommes  qui  ont  été  payées 
B  enlumineur  x ,  pour  «  avoir  historié  et 
!r  des  douze  mois  de  l'année  en  tétc  du  livre 
de  43  livres  8  sous;  pour  soixante-dix-huit 
iirnis  de  histoires  ■  ,  chaque  cahier  contenant 
es;  pour  onze  >•  histoires  de  couleurs  >  on 
m  prix  de  4  livres  10  sous  pièce,  49  livres 
■vingt-quatre  a  histoires  d'autres  couleurs  « 

e9du\'ord.CarloiirearermaDlle>piècc!(del'snnéei484', 
inédits  concernant  Jean  Le  Tanemier  et  Lauit  Lie- 
t  de  Bourgogne.  Dmiellei,  1SS9. 
lies  du  hiard.  Recelle  générale  des  limuees,   I.  IV, 
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OU  miniatures  plus  petites,  peut-être  en 
60  sows  pièce,  2i9  livres;  pour  iJeuï  mil 
deux  points,  7  livres  iO  sous;  pour  cinq  mi 
neuf  lettres  d'un  point,  Il  livres  14  soi 
cent  cinq  lettres  de  5,  6  et  7  points  placées! 
52  sous  6  deniers.  Simon  Marmion  avait 
d'Enguerrand,  confesseur  du  duc  et  évé 
somme  de3321]vres;  la  dépense  totale  s'éle 
ce  qui  serait  représenté  en  monnaie  d'auj 
d'au  moins  3,000  francs.  Une  somme  de 
dépensée  pour  relier  le  livre  d'heures,  n 
limpaniser  les  fueillels'  ». 

Les  détails  ilitns  lesquels  nous  venons  d'E 
faire  uneidée exacte  de  ce  que  coûtaient,  ei 
tiea  enluminées,  les  bréviaires  et  livres  d'fit 
les  princes  vers  le  milieu  du  quinzième  siè< 
richesse  de  l'œuvre  de  Simon  Marmion. 

Le  même  peintre  l'ut  en  outre,  chargé,  i 
•iur  un  seul  et  même  tableau,  les  portraits  d 
cl  (le  sa  femme  Isabelle  de  Bourbon.  Il  les 
vivum;  ils  étaient  conservés  avec  une  grai 
cum  honorCj  dans  la  collégiale  de  la  Sal 
ciennes'. 

Simon  Marmion  dut  aussi  exécuter  des  tr 
lisons  en  elfcl  dans  le  registre  de  la  corpo 
cette  ville,  en  date  du  27  avril  1468,  que 
mion  fut  receU  a  la  francise  du  mestier  ( 
évident  que  si  le  célèbre  maître  valencii 
recevoir  membre  de  la  corporation  des  peii 
peut  être,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Pi 
le  droit  d'exécuter  des  ouvrages  en  celte  vil 


<  Archives  générale*  du  royaume  k  Bruidtei.  Regî 
dei  comples,  t"  kVt  v-  el  454. 

3  Bibtiolhèi|uc  An  Douai,  m).  n'>  1183.  —  !ll.  Bran 
ccncerne  cei  portrait*  dam  un  curieux  article  dei  Soi 
lontie.  année  1887,  p.  94. 

*  .^rcliives  Je  Tournai.  Registre  de  la  corporation 
unuce  1468. 
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i  (le  MaimioD  ea(  signalée  à  Louvain.  II 
ilpilal,  dans  letjiiel  une  réforme  eut  lÎQii 
lu  quinzième  siècle,  sous  l'influence  de 
tse  douairière  de  Bourgogne  '.  Molanus 
s  celte  princesse,  Vélasquez  de  Lucena, 
lalé  (te  1512,  un  tableau  représentant  la 
do  maître  Simon  Marmion,  peintre  de 
lé,  u  opus  magistri  Simonis  Marmyon, 
eenensis  '  " . 

t  établissent  que  Simon  Marmion  avait 
idérable  d'œuvres  artislitiues,  portraits, 
crils,  ouvrages  décoratifs.  L'ëpitaphcde 
isant  ta  part  de  l'e&agération  inhérente  à 
à  adopter  la  mënie  conclusion, 
inlre 


!  et  teni  «eqnii. 

:,  cappclle»  el  tutelt...; 

ml  donna 


I  tel  mort  giiant  loub 
'el  ne  rester  que  l'io) 


mie  chose  a  pingible  n 


III 

ic  beaucoup  produit.  Mais  son  œuvre  a 
[|e  de  Van  der  IVeyden,  de  Thierri  Boot 
aporains,  du  temps,  des  guerres,  du  van- 

res  el  le  tableau  qu'il  avait  exécutés  pour 


tailal,  p.  379. 

xaniium  libri  XtV.  Publié  1  Bruiellei  en  ISOl, 
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e  ville  et  d'aulres  édifices  d'Amiens  ont  d 
in4s.  Il  ne  reste  rien  des  nombreux  ouvrage 
églises  de  Valeociennes  :  les  tableaux  de 
été  détruits  par  l'iacendie  qui  dévora  ci 
IS20';  les  peintures  de  Notre-Dame  la 
ainsn'ont  pu  trouver  grdce,  lorsque,  en  1£ 
irises  images  usèrent  de  leur  rage  sur  les  < 
Valeociennes,  ruinant  icelles,  bruslant  et 
tcrées'  ».  Dans  la  catbédrale  de  Cambrai. 
1  étaient  purement  décoratifs  :  ils  ont  dû 
ième  et  au  dix-buitième  siècle,  avant  même 
cathédrale.  M.  Van  Even,  qui  a  étudié  av< 
:  de  l'art  à  Louvain,  n'a  pas  retrouvé  le  ti 
présentant  la  Vierge,  qui  avait  été  légué  à 
le. 

t  devenu  le  livre  d'heures  enluminé  pour  1 
F^s  le  Téméraire?  M.  Michiels  dit  que  "  c'es 
viaire  qui  porte  les  armes  de  Philippe  le 
i  la  Bibliothèque  de  La  Haye  '  n .  Xous  son 
aminer  ce  bréviaire  qui  présente  de  très  bi 
js  avons  constaté  qu'il  ne  correspond  nulle 
|ue  nous  avons  données  d'après  les  compte 
:  des  6nances  sur  l'œuvre  enluminée  par  W 
!s  d'heures  que  nous  avons  vus  dans  la  BibI 
elles  et  dans  les  bibliothèques  de  Paris  t 
[e.  On  aurait  pu  espérer  que  les  portraits 
ire  et  de  sa  femme,  ou  au  moins  la  copie  d< 
1552  parle  miniaturiste  Hubert  Cailleau, 
leur  caractère  historique,  être  conservés.  \ 
ni  ailleurs,  nous  n'avons  trace  de  ces  portr 
iscrit  où  se  trouvait  la  copie  de  Hubert  Cail. 
1596*. 


Fons-Uklicocq,  Ouvrage  eili;  Pinghirt,  Arc/ihet  i 
,  t.  II.  p.  205. 

LBSotiCQ,  Hittoirt  cceUiiasliqae  de  la  ville  de  l'a 
CHIRL3,  Hitloire  de  la  peinture  flamande,  2"  Édit. 
(crii  n*  118:)  de  la  Bibliothèque  de  Douai,  cilé  par 
tin  de  la  Flandre  wallonne,  aratéc  1887,  p.  94. 
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ligationales  pins  consciencieuses,  nous  nous  voyons 
'  que,  de  loules  les  œuvres  mentionnées  dans  les 
lent  comme  a^anl  été  certainement  exécutées  par 
il  n'y  en  a  pas  une  senle  qui  ait  été  conservée. 
|U)  se  voit  trop  souvent  dans  l'histoire  des  peintres 
niltve.  Les  objets  d'art  indiqués  avec  précision 
nts  ont  été  détruits  ou  ne  peuvent  être  retrouvés, 
d'importantes  peintures,  rangées  parmi  les  cbefs- 
ile  flamande  primitive,  qui  peuvent  êtreattribnées 
m  avec  une  très  grande  probabilité  :  ce  sont  les 

de  Saint-Bertin  conservés  à  La  Haye  et  au  Musée 
illery. Dans  une  longue  élude  communiquée  l'année 
éunioD  des  Sociétés  des  Beaus-Arls,  nous  avons 
!  divers  documents,  que  l'attribution  des  peintures 
iimon  Marmion  peut  être  regardée,  ainsi  que  nous 
ire,  comme  vraisemblable.  Sans  revenir  ici  snr 
lil,  nous  croyons  pouvoir  déclarer  que  ces  pein- 

,  dans  la  situation,  le'  seul  point  de  comparaison 
après  lequel  il  soit  possible  de  faire  des  conjec- 
res  œuvres  du  même  maître. 
!S  caralêres  qui  distinguent  les  volets  du  retable  de 
etrouve-t-i)  dans  un  petit  diptyque  de  la  galerie  du 
iii  est  depuis  longtemps,  comme  ces  voletu,  attribué 
ibleau,  dont  la  hauteur  est  de  0'',34  et  la  largeur 
>nle  le  Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons,  avec 

saint  iean  et  les  saintesiemmesà  l'avant-plan  ;  au 
la  Madeleine,  derrière  saint  Longin,  le  centurion 
s.  Dans  le  fond  un  paysage  accidenté  et  la  ville  de 
!  panneau  de  gauche,  dans  le  ciel,  apparaît  la  Sainte 
un  trône  et  tenant  l'Enfonl  Jésus  sur  ses  genoux  ; 
'Esprit-Saint,  et  plus  haut  le  Père  Éternel  bénit,  en 
ne  banderole  sur  laquelle  il  est  écrit  :  Hic  est  filius 
chi  hene complaeui.  (Matth.,  c.  m,  v.  Ï7.)  Sur  le 
drfvte,  Jeanne,  fille  de  Charles  VII,  roi  de  France 
a  II,  duc  de  Bourbon,  est  agenouillée  devant  un 
ère  la  princesse,  saint  Jean-Dap liste,  son  patron, 
)le  sur  laquelle  on  lit  :  Ecee  agnus  Dei,  ecce  qui 
tndi.  Au  devant,  nn  ange  vétn  d'une  robe  blancbe. 
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tenent  un  écusson  pàrli  au  I  de  Bourbon,  au  S 
fond,  paysaije  accidenté,  ville  avec  tours., Ce  ts 
Paris  par  le  R.  M.  J.  Fuller  Russell.  C'est  de 
ducd'Aumale. 

On  habile  archéologue  anglais  nous  avait  dit 
reconnaître,  dans  ce  petit  diptyque,  la  main  di 
du  retable  de  Saint-Bertin.Kous  venons  d'aller  é 
diptyque,  et  il  nous  est  impossible  de  partager 
trouvé,  dans  le  diptyque  conservé  a  Chanlill] 
précision  qui  nous  portent  &  l'attribuer  à 
Certains  détails  rappellent  les  œuvres  de  Van  < 
Divers  autres  tableaux  ont  été  attribués  â 
M.  AKred  Micbiels.  Sous  l'impression  que  lu 
de  la  mort  eiprimée  dans  l'épitaphe  en  vers  r 
il  a  cité  au  nombre  de  ces  œuvres  plusieur 
représentés  des  sujets  funèbres. 

L'un  de  ces  panneaus,  qui  est  conservé  dan: 
ciennes  sou»  le  n°  125,  est  un  volet  peint  sur 
càté  il  représente  un  chanoine,  velu  d'une  so^ 
recouverte  elle-même  d'un  surplis  à  larges  i 
diaphane  laisse  voir  ta  couleur  de  la  soutane 
mains  jointes  et  porte  une  palme  sur  le  bras  d 
patron  saint  Jean-Baptiste,  dont  la  pose  et  les 
reproduits  d'après  les  maîtres  italiens  du 
seizième  siècle,  imitant  eus-mëmes  les  statu< 
constructions  qui  forment  fond,  se  remarqn 
forme  de  conque  marine,  de  petits  anges  oi 
guirlandes  de  Qeurs,  et  des  personnages  en  c 
qui  révèlent  le  style  Renaissance  du  seizième 
panneau  montre  un  cadavre  étendu  sur  une  i 
indique  évidemment  le  même  personnage  c 
nouille  de  l'autre  côté.  Là  c'était  la  vie,  ici  i 
accusée  par  l'immobilité  des  traits,  la  rigidité 
ceul  qui  recouvre  le  milieu  du  corps.  Au-df 
large  banderole,  sur  laquelle  on  lit  les  d( 
suivent  : 

Da  requiem  cunclli,  Deos,  bic  el  ubique  tepv 
Ut  *iat  in  raqute,  propler  (ua  (ulnent  quinqu 
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ële  un  arlisle  formé  à  ]'éco]e  des 
parties,  notamment  le-saint  Jean- 
ifices  et  les  costumes  François  I", 
ti  3ubî  l'influence  des  maitres  de 

ne  peut  avoir  été  exécutée  avant 
Is  vit,  vers  1S65,  ce  panneau  qui 
mes  derrière  uii  confessionnal,  il 
et  le  catalogue  du  Musée  de  celle 
rmion  étant  niorl  en  1489,  il  n'est 
l'un  tableau  dont  certaines  parties 
".  D'ailleurs,  la  peinlure  est  plus 
9  volets  du  retable  de  Saint-Bertin. 
t  le  rochet  diaphane  du  chanuine, 
instructions,  rHppellenI  ces  volets. 
e  sont  formés  d'après  ses  tableaux, 
!s  l'un  cl  l'autre,  vivant  encore  en 
ineau  du  Musée  de  Valenciennes 
it  de  l'école  de  Simon  Alarmion. 
un  diptyque  dit  musée  germanique 
résente  sur  le  panneau  de  droite 
ec  une  dame  et  des  enfants  qui 
iche  un  cadavre  étendu  au  milieu 
D'après  M.  Michiels,  le  sujet  de  ce 
imment  que  c'est   une  œuvre  do 

avoir  soi'jaeusemeni  étudié  ces 
s  unîTormémenl  jaunes  et  verts  de 
lécution  et  le  caractère  du  paysage 
lllemagne,  interdisent  absolument 
e  de  l'auteur  di>s  voluls  du  retable 
rté  à  croire  qu'il  a  été  exécuté  par 
tudié  les  maitres  de  la  Flandre.  Le 
l'attribuée  Van  der  Meire. 
des  Sœurs  noires  de  Bruges,  sont 
table  ,  qui  ont  clé  attribués  par 
'  d'autres  à  un  maître  inconnu  de 
s  \'an  Eyck.  aCelte  incertitude,  dit 
croire  que  Simon  Marniion  en  est 
u'il  ne  lui  a  jamais  été  possible  de 
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ious  avons  pu  les  étudier  à  loisir,  et  nous  n'hésitons 
rien,  dans  ces  peintures  naïves  qui  dénotent 
rt,  ne  rappelle  les  grandes  pages   àe  la   vie  de 

;  du  Louvre  et  un  autre  dessin  appartenant  à 
hon  ont  aussi  été  attribués  à  Simon  Maroiion  par 
|ui  ne  peut,  dit-il,  y  méconnaître  l'abattement  et  la 
m  du  vieux  peintre'  ».  Une  induction  du  même 
à  ranger  aussi  parmi  tes  œuvres  du  mailre  de 
tableau,  disparu  depuis  longtemps,  qui  se  trouvait 
se  des  Célestins  d'Avignon  et  qui  représentait  le 
mme  debout  prés  d'un  cercueil  ouvert  dans  lequel 
tendu  sa  toile*.  C'est  toujours  le  même  raisonne- 
!  base  que  rima<[tnatton  de  l'écrivain, 
ons  dire  autant  d'une  page  de  l'Art  flamand  dans 
de  la  France,  où  Kf .  Micbiels  déclare,  en  parlant 
\a  conserve  à  Aix,  qui  représente  le  Christ  médi- 
ritice,  que  ce  sujet  rappelle  u  le  sombre  talent  de 
'  ■ .  Le  même  écrivain  ne  justiBe  pas  mieux  l'attri- 
e  de  Valenciennes  de  deux  panneaux  du  Musée  de 
tant,  l'un,  une  jeune  femme  que  l'on  habille  pour  la 
aie,  et  l'autre  la  mémejeune  femme  qui  se  détourne 
ux  obsessions  d'une  matrone  décharnée  lui  mon- 
te de  la  Mort  et  le  cadavre  d'un  enfant  qui  gît  à 
tableaux  sont  du  quinzième  siècle,  et  leur  donnée 
.is  cela  ne  suffit  pas  pour  qu'ils  soient  de  Murmion. 
.  M.  Michîels  qu'est  due  l'attribution  faite  au  même 
[tableau  qui  a  ligure,  sous  le  n*  i^%,  à  l'Exposition 
tatues  et  objets  ouverte  eh  1885  au  projil  de 
plielins  d'Alsace- Lorraine,  et  qui  appartient  à 
I  à  Paris.  Ce  tableau  représente  sainte  Véronique, 
:n  gaze  transparente,  sur  lequel  est  empreinte  la 
;  le  voile  est  si  ténu,  si  délicat,  que  l'on  aperçoit,  à 

ittoire  de  la  peinture  Jlantandt,  S*  édit.,  t.  III,  p.  393. 
Hrl flamand  dont  Feit  et  le  midi  de  ta  Fran<€.  Parti,  1883, 
Architeeture  et  la  Peinture,  en  Europe,  p.  355. 
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,  la  couleur  et  les  plis  des  véleuienls  île  la  sainte  et 
ails  du  paysage  presque  microecopique  qui  forme  le 
1.  Par  l'ensemble  des  tons,  cette  œuvre  appartient 
res;  ce  qui  la  caractérise,  c'est  l'élégance  et  la 
e  de  gaze  transparente  rappelle  k  l'esprit  le  rocbet 
et  de  Saint-Berlin,  et  la  teinte  chaude  du  visage  de 
le  fait  penser  aux  mêmes  volels.  Aucune  donnée 
attache  ce  tableau  à  Simon  Marmion;  sa  finesse  et 
Dte  portent  à  croire  qu'il  est  de  l'école  de  Memlinc, 
I  été  longtemps  attribué. 

ai  nombre  de  tableaux,  Simon  Marmion  avait  esé- 
lures  de  divers  manuscrits  avec  un  lulent  qni  lui 
ir  le  nom  de  >  prince  d'enluminure  n.  Nous  avons 
u'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouver  le  livre 

orné  de  miniatures  pour  Philippe  le  Bon  et  Cbsrles 
et  qui  devait  être  une  teuvre  de  premier  ordre, 
qu'il  coûta.  Mais  il  existe  encore  deux  manuscrits 
serves,  l'un  dans  la  bibliothèque  communale  de 
re  dans  la  riche  collection  du  marquis  de  Biut  en 

sont  assez  probablement  des  œuvres  de  Marmion. 
est  un  missel  exécuté  pour  l'évéque  de  Tournai, 
f;  il  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Castan, 

ville  de  Besançon.  En  tète,  après  le  calendrier,  on 
iatiireen  pleine  page  qui  représente  la  Vierge  tenant 
derrière  le  tiâne  où  elle  est  assise  pend  une  riche 
eur.dontles extrémités,  retenues  par  des  anges,  For- 
le  baldaquin, danslequel  se  trouvent  trois  autres  anges 
la  harpe,  l'autre  de  la  trompette  et  le  troisième  du 
;hede  la  Vierge,  troisautres  esprits  célesless'unissent 
droite,  vis-à-vis  du  groupe  principal,  est  agenouillé 

traits  6ns  et  distingués,  à  l'œil  bleu,  aux  cheveux 

ange  présente  à  la  Vierge;  c'estFcrry  deClugny, 
mai.  lin  autre  ange,  qui  plane  au-dessus,  porte  en 
lugny,  deux  c{efs  d'or  posées  en  pal,  adossées,  les 
lelés  et  entrelacés  sur  champ  d'azur.  La  scène  se 
>orche  ouvert,  dont  la  voûte  est  soutenue  en  avant 
nes;  ce  porche  laisse  voir  dans  le  Tond  un  mur  qui 
rte  d'entrée  d'un  château  et  qui  se  replie  k  angle 
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t  de  cldlurc  à  un  vaste  jardin.  Celle  si 
}  ces  riches  bordures  qui  caractériser 
dans  la  seconde;  moitié  du  quinzième 

et  or  avec  rinceaux  or  et  bleu,  bran 
uiDages  divers  et  oiseaux  aux  coulcu 
iférieure,  trois  écussons  armoriés,  l'ui 

de  Tournai,  une  tour  d'argent  crénel 
m  champ  d'azur  semé  dépars  de  lis 
lires  avec  des  armes  dont  l'épreuve  p 
i  de  déferminer  les  pièces.  Entre  la 

même  est  tracée  une  bordure  élroi 
porte  les  mots  Sonne  Pensée,  AevisB  i\b 

de  lu  Itibliotbèque  de  Sienne  renfe 
nbre  de  miniatures  de  moindre  iuipc 
Js  du  calendrier  et  dis-huit  autres  aux 
Bs  (le  l'année;  des  pensées  et  la  devisi 
lugny  s'y  montrent  fréquemment, 
m,  exagérant,  à  notre  uvh,  le  mérite  d 
qu'elle  est  traitée  avec  la  grâce  naïve 
|ui  donnent  tant  de  prix  auxœuvresd 

».  Il  se  demande,  en  terminant  sa  de 
.  connaître  le  nom  de  l'auteur  de  ces  u 

ajoute-t-il,  avoir  repéré  à  cet  égard 

valeur.  Dans  i'uu  des  angles  inférii 
e,  ou  voit  une  lettre  M  majuscule,  sur 
qui  forment  le  parquet.  Aucune  lettre 
ireaiii,  il  y  a  liou  de  coosidêrcrce  s 
nature  d'arlîste.  Or,  il  se  trouve  qi 
n  dans  les  Flandres  à  l'époque  où  fut 
xisément  la  lettre  M  pour  initiale  de  se 
imou  Murmion,  de  Valenciennes  '.  » 
m  établit  que  le  missel  de  Sienne  a  i 
t74,  date  de  la  nomination  de  Ferry  i 

Tournai,  et  l'année  1480,  époque  di 
.  Cela  coïncide  parfaitement  avec  ce  qu< 
travaux  de  Marmiou;  entre  ces  deux 
nés;  en  J468,  il  s'était  fait  recevoir  J 
es  et  enlumineurs  de  Tournai   pour 
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)t  les  volets  du  retable  de  Saint-Berlin 
prédécesseur  de  Ferry  de  Clugtiy  sur 
aième  ville;  en  1470,  il  avait  achevé 
ire  d'heures  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
isi,  comme  chanceliers  de  l'ordre  de  la 
[|nes  dont  nous  venons  de  parler.  Si 
llails  du  missel  de  Sienne  à  ceux  des 
irlin,  nous  trouvons  de  l'analogie  entre 
juillaume  est  représenté  sur  le  retable 
a  crosse  en j{agée  dans  le  bras  droit,  la 
ortant  son  écusson,  eiaclement  de  la 
de  Clugny  sur  son  missel;  le  chemin 
.  se  repliant  à  angle  droit  et  aboutissant 
'une  ville  que  noua  avons  décrit  d'après 
retrouve  avec  les  mêmes  détails  dans  la 
iremier  volet  du  retable.  Tout  ce  que 
l'appui  de  la  conclusion  de  M.  Castan, 
aissel  de  la  Bibliotliëque  de  Sienne  a 
cturale,  mais  vraisemblable  ». 
.  Fe  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  en 
^ue  du  marquis  de  Blul,  est  un  ponli- 
llugny,  le  prélat  (jui  a  fait  exécuter  le 
re  des  miniatures  est  de  qualre-vingt- 
Icmi-feuillet,  douze  do  la  lar<[eurd'une 
its  sujets  dans  les  initiales, 
[randes  miniatures  représente  l'évèque 
nité.  Au  pied  du  trOno  où  se  trouvent 
I,  Tévéque  est  agenouillé,  les  mains 
t  la  crosse  engagée  dans  le  bras  droit 
nne.  La  seconde  miniature  demi-page, 
d'un  évéque,  est  surtout  remarqualde 
it  reproduits  les  stalles,  les  sièges  de 
elle,  l'autel  à  courtines  et  le  retable  du 
élails  analogues  se  remarquent  dans  la 
iniatures,  qui  est  consacrée  à  une  ordi- 
(t  Ggurée  la  consécration  d'une  église, 
.'évéque  oflîciant  frappe  à  la  porte  de 
lusieurs  prêtres.  Derrière  lui,  vingt  à 
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trente  personaages,  prêtres  et  laïques  en  costume  du  quinzième 
siècle.  L'église  offre  des  sculptures  qui  rappellent  certains  édifices 
des  volets  du  retable  de  Saint-Bertin.  Dans  le  fond  de  la  miniature, 
B  droite,  se  voit  le  chemin  qui  conduit  à  une  porte  surmontée  de 
tourelles  e  long  d'un  mur  formant  angle  droit,  au-dessus  duquel 
on  aperçoit  le  paysage,  comme  dans  les  mêmes  volets  et  le  missel 
de  Sienne.  Douze  miniatures  plus  petites  reprèsenteol  diverses 
fonctions  enercées  par  Tévéque,  Quatre-vingts  lettrines  hisloriées 
sont  placées  en  tèle  des  fêles  principales  de  l'année. 

Les  riches  et  larges  liordures  qui  entourent  les  pages  où  se 
trouvent  les  grandes  miniatures  sont  exaclemeni  semblables  à 
-celles  du  missel  de  Sienne;  touti^fois,  quelques  péisonnages  rem- 
placent çà  et  là  les  oiseaux.  Les  principaux  ornemenis  de  ces  bor- 
dures sont  des  écussons  qui  représentent  au  1  el  4  les  armoiries 
de  l'évéque  de  Tournai,  telles  que  nous  les  avons  décrites,  el  aa 
2  et  3  un  cliamp  d'azur  au  chevron  d'or  avec  deux  étoiles  d'or  k 
huit  rais  el  en  chef  une  télé  de  léopard  d'or;  en  cimier,  une  crosse 
épiscopale.  M.  Cloquet,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  les 
photographies  du  pontifical,  qu'il  a  très  bien  décrit  dans  les  Études 
sur  l'Art  à  Tournai',  dit  que  les  miniatures  de  ce  livre  sont  trai- 
tées avec  beaucoup  de  soin,  mais  e  dans  un  sentiment  réaliste  très- 
prononcè  qui  contraste  avec  le  caractère  souverainement  gracieux 
qui  dislingue  au  contraire  les  miniatures  du  maouscrit  de  Sienne  >■ . 
N'ons  ne  pouions  partager  celle  opinion  :  de  la  comparaison  des 
épreuves  photographiques  qu'il  a  eues  comme  nous  sous  les  yeux, 
il  résulte,  à  noire  avis,  que  les  miniatures  des  deux  manuscriis 
sont  exécutées  avec  la  recherche  de  la  vérité  et  les  tendances  carac- 
téristiques des  maîtres  de  l'école  Hamande,  mais  que  l'on  trouve 
le  même  genre  de  pari  et  d'autre  et  qu'ils  sont  de  la  même  main. 
Le  groupe  de  la  Trinilé  n'est  pas  plus  réaliste  que  celui  de  la 
Vierge  el  de  l'Enfant  Jésus;  Ferry  de  Ciugny  est  représente  avec  la 
même  distinction  sur  le  ponliGcal  et  sur  le  missel.  D'un  examen 
atlenlif,  il  résulte  pour  nous  que  les  bordures  des  deux  manuscrits 
sortaient  du  même  atelier.  Mous  reconnaissons  avec  M. Cloqnetque 
les  miniatures  du  pontifical   ne  sont   pas  exemples   de  certains 


'  Cloouet  et  DE  LA  Ghangb,  FJude  sur  l'art  à  Tournai  et  tur  les  m 
de  cette  ville.  Tournai,  Caslennau.  IBS8,  t.  Il,  p.  2i. 
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ne  soit  pi 
totil  cela 
moignagei.  ^-,   ^ __ 

lu  poème  de  la  Couronne  margaritique 
r  l'histoire  de  l'Art  dans  les  Pays-Bas  au 

Jean  Lemaire  de  Bavai,  qui  écrivait  vers 
3  les  œuvres  de  Jean  Van  Eyck  ne  lombe- 
déclare  qu'il  en  sera  de  même 

■mce  d'ealumiaure, 

>i*l  connue  pule  en  leraia 

le  la  Doble  tournure  '. 

loème  composé  vers  1503,  le  même  Jean 
nion  au  nombre  des  plus  grands  peintres,' 
n  der  IVeyden,  Hugues  Van  der  (joes  et 

irmion  fut  longtemps  cité  à  ValencieoDes 
e  très  habile  et  très  renommé.  Louis  de 
(]ut  a  écrit  de  1551  a  1554  l'intéressant 
:|ui  a  pour  titre  :  les  Antiquités  de  Valen- 

[ser.oni\ii  moilic  du  quinzième  siècle)  fai- 
u  de  Vallencliiennes  maistre  Simon  lUar- 
D  science  de  peiiicture,  avoit  ung  ilon  très 
ii'il  exccdoit  tous  aultres  paincires  résidons 

ille,  mais  aux  villeset  cités  circonjacentes 
gnoit  et  estolToit  lanl  vivement  touz  ses 
ïictz  subtilz  el  expertz,  lanl  en  maclion- 
n-ies  et  aultres  parties  prolixes  à  cy  décla- 
s  vicieuse  ne  imparfaicle,  et  mesme  les 

esloient  tant  bien  tirez  et  faiclz  après  le 
'âme  et  l'esprit;  el  dadvantaige  ses  cou- 
iclement  composées  et  mixlioniiées,  au 
opérations  estoient  vivement  et  enthiere- 

'arn,  m*,  fraajwi,  n,  13077, 
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dit  du  mailre  de  Valenciennes  qu'il  était  un  peintre  très  illustre, 
nohilissimus  piclor  ' . 

De  l'eQsemble  de  ces  témoignages,  il  résulte  que  Simon  Mar- 
mioD  a  joui  d'une  grande  réputation  pendant  sa  vie  et  durant  deux 
siècles  après  sa  mort;  qu'il  était  un  homme  pieui,  docte  et  con- 
naissant les  belles-lettres,  un  peintre  excellent,  prompt  et  sûr 
dans  l'esécution  de  ses  ouvrages,  habile  à  représenter  les  drape- 
ries, les  édiGces  et  les  paysages,  un  portraitiste  dessinant  et  pei- 
gnant d'après  nature,  un  célèbre  miniaturiste,  no  coloriste  remar- 
quable qui  exécutait  aussi  très  bien  la  grisaille.  Voilà,  d'après  ses 
contemporains  et  d'après  ceux  qui  ont  vu  son  œuvre,  les  traits 
principaux  de  la  physionomie  artistique  de  Simon  Marmion. 

Nous  retrouvons  le  même  ensemble,  en  appréciant  le  maître  de 
Valenciennes  d'après  les  volets  du  retable  de  Sainl-Berlia  et  les 
autres  productions  qui  peuvent  lui  être  attribuées  avec  vraisem- 
blance. 

En  parlant  des  volets  conservés  &  La  Haye  et  à  Londres,  nous 
avons  fait  remarquer  que  le  caractère  pieux  de  Simon  Marmion  se 
montre  dans  les  sentiments  de  foi  et  de  renoncement  au  monde 
qui  animent  les  personnages  représentés  sur  ces  volets.  Il  fait 
preuve  de  connaissances  en  ce  qui  concerne  la  religion  et  l'histoire 
dans  les  dix  compositions  où  la  vie  de  ^aint  Berlin  est  décrite 
et  dans  son  ensemble  et  dans  les  délails  de  ses  épisodes;  cette  vie 
avait  été  complètement  étudiée  soit  par  lui-même,  soit  par  tes  reli- 
gieux et  les  prêtres  qui  lui  avaient  fourni  les  sujets,  et  elle  a  été 
très  pieusement  interprétée.  La  même  remarque  peut  se  faire  au 
sujet  du  pontifical  de  Ferry  de  Clugny,  dans  lequel  les  fonctions 
qu'exerce  l'évêque  sont  retracées  avec  un  soin  qui  dénote  une 
entente  parfaite  de  ces  longues  et  difficiles  cérémonies  et  même 
l'intelligence  des  rubriques  en  latin  qui  les  accompagnent.  L'emploi 
de  textes  de  l'Ecriture  sainte  sur  des  banderoles  pour  expliquer  les 
sujets  de  la  face  extérieure  des  volets  du  retable  de  Saint-Bertin 
prouve  dans  le  même  sens  et  porte  à  croire  en  outre  que  Alarmion 
avait  été  formé  à  l'art  de  peindre  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
France,  où,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  la  Vie  et 
l'Œuvre  de  Jean  Bellegambe  et  dans  l'Art  à  Amiens  vers  lajin 

■  IfouHDS,  Hittoricr  Lovanitntium,  libri  XIV.  Bruiellea,  1861,  I.  II,  p.  670. 
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usé  (latanlage  de  ce  pr< 
;  volels  du  relable  et  les 
le  Clugny  sont  remarquabl 
ipés  les  personnages  et  ; 
ni,  le  peintre  recherchait 
tsec  les  traditions  de  I'an< 

devaient  se  correspondre 

scription  des  portraits  de  C 
e  manuscrit  de  Lonis  de  L 
Simon  itiarmion  peignait  t 
,  Iji  représentation  de  Gui] 
ion  des  volets  du  retable  e 
us  l'avons  fait  remarquer 
s  mêmes  volels,  les  persoi 
chacun,  les  sentiments  qi 
I  types  hiératiques  ou  de  c< 
fois,  cette  dernière  obseï 
u  pontiGcal,  dont  les  min 
|ui  reproduit  à  diverses  n 
ii'nn  maître  jaloux  de  cré 
ilumineurs  du  quinzième 

ouis  de  La  Fontaine,  u  su 
aiges,  en  drapperies  et 
lorsqu'on  a  étudié  les  vo 
critique  d'art  IioUandais, 
nire  l'incroyable  habileté  q 
la  chair,  des  riches  étoffes 
;hitecfure. 

qner  par  son  coloris  non 
.  On  peut  croire,  commi 
a  négligé  de  parti  pris  les 
m  contemporain  VanderlV 
>an  Van  Eyck.  11  approcht 
leur,  bien  que  ses  carnal 
ire  ensoleillée  de  l'Adora, 
ir  la  finesse  de  l'eiécutio 
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pas  toule  la  délicati>  précision  d 
t  ce  n'est  pas  un  médiocre  honE 

retable  de  Sainl-Bertin  aient  éti 
par  les  connaisseurs  les  plus  I 
Àaint-Jean  de  Bruges.  Ce  qui  disti 
!Sl  une  fusion  harmonieuse  des  to 
lan  Van  Eyck,  ni  dans  Van  der  W 
lée  par  Memlinc. 
ets  du  retable  de  Saint-Berlin  et 
liaient  des  recherches.  Noos  les  i 

que  nous  l'avons  cru  possible, 
certains  sur  plusieurs  points  et, 
1  probables  sar  la  question  la  pli 
;  de  Sainl-Bertin  et  des  enlumi 
ie  Clugny.  La  destruction  totale 
i  de  beaucoup  de  villes  et  de  div< 
'e  parfois  le  chercheur  des  seuls  d 
ise  précise  aux  questions  qu'il  s'é 
diant  les  résultats  de  nos  recherc 
ître  un  peintre  et  un  chef-d'œuvre 
,  et  avoir  jeté  quelque  lumière  s 
e  l'histoire  de  l'art  dans  les  piovii 
1  France,  et  tout  spécialement  dan 
er,  de  Valenciennes  et  de  Tournai 
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ir  na  tableau  ayant  pour  a 
\  salle  de  la  Conr  d'assise 
er  quelques  notes  sur  Sii 
mencement   du  dix>septii 

la  plupart  des  artistes  qui 
:,  à  mon  vif  regret,  je  me 

Simon,  Aubiu  VoiJel,  pei 
m  bien  inférieurs. 
•.è,  dans  le  prétoire,  au-de 
Ue  œuvre,  importante  à  di 
!me  dans  des  pièces  officiel 
i  reconstruction  du  Palaii 
lion  de  M.  Albert  Petit,  ac 
1  déposition  de  cette  peint 

terre,  dans  une  des  salles 
)le  de  l'examiner,  de  l'étç 
'indiquerai  tout  à  l'heure, 

dont  elle  était  en  posses 
re  maintenue  :  il  faut  la  n 
Vouet. 

,  Laurent  Voiiet,  était  pei 
et  de  u  peintre  ordinaire 
ces  fonctions?  Divers  acte 
le  Jal  ',  apprennent  qu'il  i 
rapeaus,  guidons  et  ensei; 

"hiitoiTe,  ï»  Vo6et. 
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àe  la  Maison  du  Roi.  C'est  ainsi  qu'en  1610  il  peint  et  dore  à 
l'huile  les  banderoles  de  taSelas  bleu,  _décorées  de  fleurs  de  Ils 
dW,  devant  orner  les  trompettes  qui  sonneront  à  l'entrée  et  au 
couronnement  de  la  Reine;  moins  d'un  mois  après,  le  même 
Laurent  Voiiet  exécutait  "  un  grand  escusson  de  bois,  de  quatre 
pieds  et  demy  de  hanll,  ayant  les  armes  et  les  ordres  du  feu  Roy, 
taillés  à  jour  à  deux  faces,  le  tout  duré  d'or  lin.. .  «  Laurent  était 
donc,  k  proprement  parler,  un  peintre  d'enseignes,  mais  d'ensei- 
gnes royales.  Il  semble  d'ailleurs  avoir  été  supérieur  à  ces  fonc- 
tions modestes,  s'il  fut,  comme  il  y  a  lieu  de  le  penser,  le  premier 
maître  de  ses  trois  fils,  Simon,  Aubin  et  Claude;  car,  si  l'ainë 
seulement  acquît  une  notoriété  considérable,  ses  deux  frères, 
Aubin  surtout,  ne  se  montrèrent  pas  absolument  indignes  d'un 
pareil  voisinage. 

Simon  est  né  le  7  ou  le  8  janvier  1590.  Laurent  VoiJet,  qua- 
lifié, dans  l'acte  de  baptême,  "  maistre  peintre  » ,  demeurait  alors, 
avec  sa  femme  Marie  Itouquetoii,  sur  la  paroisse  de  Saint-Jean  en 
Grève.  Leur  fils  aîné  montra  de  bonne  beure  des  dispositions  telle- 
ment étonnantes  pour  les  Arts  du  dessin  que,  suivant  ses  Itiogra- 
phes,  il  aurait  été  appelé,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  en  Angleterre, 
pour  exécuter  le  portrait  d'une  dame  de  qualité,  d'origine  française, 
réfugiée  dans  la  Grande-Bretagne.  Dien  qu'invraisemblable,  ce 
fait  peut  être  vrai  ;  mais  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  Simon 
accompagna  à  Constantinople  M.  Uarlay  deSancy,  nommé  ambas- 
sadeur près  la  Sublime  Porte,  et  qu'il  y  retraça  de  mémoire  le 
portrait  du  sultan  Acbmet  1".  De  là,  il  passa  en  Italie,  s'arrêta  à 
Venise,  oà  les  grands  ouvrages  de  Paul  Véronèse  excitèient  son 
admiration,  sans  qu'il  parvînt  cependant  à  s'assimiler  le  cliarme 
et  la  force  du  coloris  de  l'Ecole  vénitienne,  l'^n  1618,  il  était  à 
Rome;  en  1620,  à  Gènes,  où  il  fit  le  portrait  de  Jean-Cbarles 
Doria.  De  retonr  à  Rome,  en  I6f!4,  il  peignit  le  portrait  du  pape 
L'rtiain  VHI;  il  fut  élu,  peu  après,  prince  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc.  Il  avait  épousé  à  Rome,  en  1625,  Virginia  da  Vezzo,  native 
de  l'clleiri,  u  ce  pays  des  femn>cs  belles  et  cbarmantes  »,  et,  dit 
Charles  Blanc  dans  sa  notice  sur  ce  peintre',  "  par  une  faveur 
singulière  de  la  fortune,  cet  épisode  assez  commun  dans  le  pèle- 

'  Hiitoire  dei  peintre*.  Ecole  friaçaise. 
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irlisles  en  Italie,  falal  à  tant  d'autres,  fut  heureux  pour 
inia,  qui  était  elle-mëinD  très  experle  dans  le  genre  du 
rendit  père  de  quatre  enfants,   dont  deux   Glles  qui 

l'une  et  l'autre  deux  graveurs  assez  distingués,  Michel 
François  Torlebat.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  Simon 
(ait  du  Roi  une  pension  de  400  livres;  les  services  per- 

son  père  n'étaient  pas,  sans  doute,  étrangers  h  celle 
imon  fut  rappelé  en  France,  par  Louis  XIII,  vers  16^7; 
lequitler  l'Italie,  il  voulut  revoir  Gènes,  et  il  y  peignit, 
i  même,  un  Christ  en  croix  qui   se   trouve  encore 

dans  l'église  du  Gësu  de  cette  ville. 
Duet  était  précédé,  lors  de  son  retour  en  France,  par  la 
l'être  l'un  dos  plus  habiles  peintres  de  son  temps.  Les 

ne  tardèrent  point  à  affluer;  il  s'étahlit  d'abord  au 
int-Honoré,  et  le  Roi  le  logea  bientdt  au  Louvre.  Une 
res  apprit  bien  vile  le  chemin  de  son  atelier,  et  parmi 

artistes  tels  que  Mignard,  Lesueur,  François  Perrier, 
iperon,  Paris  Poerson,  Louis  et  Henri  Testelin,  etc. 
i-mëme  fit  ses  premières  études  sous  sa  direction; 
ue  leur  caractère  ne  sympathisât  point,  soit  que  l'oiiet 
elque  jalousie  la  renommée  naissante  de  son  élève,  de 
accords  survinrent,  et  Le  Brun  quitta  l'atelier  de  l'oiiet 
:er  à  l'étude  des  maîtres  italiens  qui  avaient  rempli  de 
:s  le  palais  de  Fontainebleau.  Ces  dissentiments,  que 

n'avaient  pu  calmer,  se  manifestèrent  avec  violence 
rs  1648,  l'influence  et  les  sollicitations  de  Le  Brun 
a  création  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
>imon  Votiet  et  quelques  artistes  alors  en  réputation, 
ufresnoy,  les  frères  Anguler,  etc.,  n'étaient  pas  com- 
lea  académiciens;  ils  ouvrirent  une  école  rivale  qu'en 
s  écoles  analogues  florissant  en  Italie,  ils  qualifièrenl 
lie  de  Saint-Luc  n.  Simon  Voûet  en  fut  le  premier 
>us  le  titre  de  »  Prince  n  de  cette  Académie.  Mais  il 

longtemps  de  celte  nouvelle  dignité,  puisqu'il  mourut 

remières  années  de  son  retour  en  France,  Simon  Vouet, 
IT,  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  p.  83  et  «liv. 
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jxëculer  lei  travaux  immenses  qo'il  acaii  ei 
de  se  faire  aider  par  une  nombreuse  pl< 
fs  à  ses  leçons  et  imprégnés  de  son  enseignen 
ent  d'une  fuute  de  tableaux  isolés,  destinés  à 
particuliers,  il  travailla  h  des  œuvres  de  peint 
es  résidences  royales  du  Louvre,  du  Luxemk 
In,  de  Fontainebleau,  de  Versailles,  ainsi 
jx  de  Cliilly,  de  Videville,  de  Croissy.  Poui 
t,  en  1632,  la  chapelle  du  cbâteàu  de  Rueil,  c 
al  et,  dans  le  même  édifice,  la  fameuse  ' 
es  illustres  ■ ,  à  laquelle  travailla  également  Ph il 

La  plus  grande  partie  de  ces  décorations  moi 
ireusement  détruite;  mais  le  Musée  du  Louvr 
:  collections  publiques  renferment  des  toiles  i 

VoQet.  On  en  comptait  cinq  dans  le  u  Mui 
I  française  «  créé  à  Versailles  pendant  la 
nt,  sous  le  n"  346  du  livret  de  ce  Musée,  la  V 
■;  H*  347,  La  Vierge  implore  la  Trinité  et  j 
lion  la  Compagnie  de  Jésus  ;  n°  348,  le  Cent 
ge  de  saint  Joseph  [sic]  ;  n*  350,  l'Adoralto 
ssance  de  Jésus-Christ.  Presque  tons  les  ouvr 
ont  été  gravés,  soit  par  ses  deux  gendres,  s< 

Claude  Alellan,  Pierre  de  Jode,  Troschel,  Gn 
udran,  Daret,  etc.  La  Bibliothèque  communal 
e  un  recueil  de  ces  gravures;  mais  les  éprei 
et  ne  donnent  qu'une  faible  idée  des  œuvres  d 
.'oudrais,  Messieurs,  vous  faire  apprécier, 
le  mérite  de  cet  artiste  et  indiquer  les  carac 
[  i!  dut  de  son  vivant  une  réputation  que  le  j 
ité  n'a  pas  absolument  confirmée.  Maïs  je  t 
ue  de  demandera  l'éminent  Secrétaire  général  ( 
isation  de  citer  l'appréciation  judicieuse  qu'i 

dans  la  publication  magistrale  qu'il  vieut  i 
s  Le  Brun,  l'émule  le  plus  glorieux  de  Simon 
créateur  des  splendeurs  artistiques  de  Versai 


Wutéum  national  et  le  itttsée  tpéeial  de  C  Ecole  françt 
S23},  p«r  A.  DiiTiLLEu:t. 
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Q,  est  un  homme  de  race,  une  pensée 
...On  ne  le  verra  pas  céder  à  la  fougue 
le.  Vouet  compose  sagement.  Il  se  plie, 
es  du  génie  français,  fait  de  mesure  et 

de  VoiJet  ne  va  pes  sans  grandeur.  II 
e  les  vastes  surfaces,  et  son  inspiration 
de  sa  tâche.  Voûet  peut  orner  un  palais, 
ait  rêvé  l'architecte.  A  celte  entente  du 
e  peintre,  s'ajoute  chez  lui  le  sentiment 
I,  souvent  abrupt  ;  l'antilbëse  exagérée, 
[|ue  rompus  sont  ses  moyens  favoris, 
lions  font  songer  k  Rotrou,  tandis  que 
)  de  Racine.  Évidemment  Voiiet  est  un 
us.  On  peut  lui  reprocher  de  graves 
inque;  son  style,  pour  être  large,  est 

sont  violentes,  et  à  de  certains  endroits 
is  chairs,  sous  son  pinceau,  ont  des 
gris'...  Mais  Voiiel  est  vraiment  Fran- 
B  nous  réclamons  du  peintre,  il  les 
ninent.  Delàsavogue  et  son  action...  t 
s  vous  me  saurez  gré  d'avoir  rappelé 
r  de  ceux  d'entre  vous  qui  l'ont  déjà 
!  à  l'attention  des  personnes  qui  ne 
vre  si  remarquable  de  M.  Henry  Jouin. 
Dion  Voûet,  les  biographes  citent  ses 
de,  qui  l'aidèrent  dans  l'exécution  de 
:tves.  On  sait  peu  de  chose  sur  Claude; 
n,  né  en  1595,  ainsi  qu'en  fait  foi  son 

0  par  Aug.  Jal  :  a  Du  14*  jour  de 
lonesie  homme  Laurent  Voûet,  maistre 
queton,  sa  femme,  demeurant  rue  des 

1  parrains,  noble  homme  Aubin  de  la 
:  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes, 
Dodieu,  escuyer,  s'  de  Sainct-Scire;  la 
e,  611e  de  M'  Le  Compte,  bourg,  de 

T>  Aubin  se  maria  vers  1625;  il  épousa 

ille  I  qu'il  tombe  dans  la  farina  >. 
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lie  Boulet  ou  Boulay,  doot  il  eut  quatre  eafaDts. 
rge  de  ''  peintre  ordinaire  du  Roy  >  el  mourut,  s' 
re  Auf[.  Jal,  le  24  mai  1641.  CepeDdanl  son  décès 

,  non  pas  en  mai,  mais  dans  les  derniers  jours  du  m 
:ette  année,  comme  l'indique  une  pièce  datée  du  1" 
portée  par  M.  L.  Vitel  dans  son  livre  sur  1'  "  Acadéi 
peinture  el  de  sculpture  » ,  p.  75,  en  note  :  "  Convoy 
eb.  et  4  prestres  pour  deffunct  noble  bomme  Aul 
vant  peintre  ordinaire  du  Roy,  demeurant  rue  di 
'onde,  inbamé  aux  Innocents.  » 
lichel  Lasne  a  gravé,  d'après  Aubin  Voûet,  un  David 
tnne,  une  Tète  de  Sainte  Catherine  et  un  Saint 
bel  Dorigny  a  gravé,  d'après  son  oncle,  un-  tableau 
:  X'Abondanee,  En  1639,  Aubin  fut  cbargé  d'orner  le 
re-Dame  « .  Le  tableau  qu'il  exécuta  &  cette  occasion 

Saint  Pierre  délivré  de  sa  prison.  Il  est  actuel! 
ièe  de  Toulouse.  Le  Musée  de  Nantes  possède  du  mèi 

Moine  ressuscitant  un  mort.  Au  Klusée  de  Rouen 
leau   d'Aubin  Voûet  représenlant  Ananie  tombant 

Apôtres,  provcuanl  de  Notre-Dame  de  Paris  '.  Aul 
ore,  dans  le  cloitre  des  Feuillants,  plusieurs  traits  d 
it  Bernard.  Notre  collègue  Hf.  Henri  Siein  a  bien 
imuniquer  les  bonrtes  feuilles  de  1'  u  Inventaire  des  ( 
itant  à  Paris  en  17'.)!  >>,  qu'il  publie  eu  ce  mome 
'ue  de  l'Art  français.  Je  dois  à  son  obligeance  les 

suivent  : 
1  A  Notre-Dame  : 

t  Chapelle  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry,  onze  p: 
is  petits  Anges,  représentant  la  vie  de  la  Vierge, 
)iu  Voûet. 

>  Chapelle  de  Saint-Denys  el  Saint-Georges,  sur  I 
tre-Dame  de  Pitié,  école  de  Voûet;  Saint  Pierre  déi 
son,  pai'  Simon  Voûet. 

■  Galleriede  la  Tour,  la  Afortd'Ananie,lii\ileaaàa\h 
l  est  peint  par  Aubin  Voûet  et  est  un  des  bons  de  c 
•M  le  tableau  qui  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Rouei 

Cljmint  de  Ris,  Lei  Mutiet  de  province. 
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ux  pieds  de  Jésus-Chnstj  peint  aussi  par  Aubin  Voiiet, 
u  May  t)e  1639. 
onvent  des  Cordelierg  : 

(  le  sanctuaire,  le  Père  Éternel  environné  de  sagloire,  par 
met. 

9  diverses  chapelles,  peintures  d'Aubiu  Voiiet  :  Saint  Jean 
désert,  le  Christ  au  tombeau,  VEÎévation  en  croix;  sept 
i  représentant  la  Passion  de  Jésus-Christ;  un  petit  tableau 
tant  le  Christ  au  tombeau,  "  peint  dans  le  goût  d'Aubin 

!  te  réfectoire,  L'Esprit-Saint  descend  sur  saint  Louis, 
près  Aubin  Voùel.  « 

signait  d'une  grosse  écriture  A.  Vouet,  avec  parafe, 
lication  nous  ramène  au  principal  objet  de  cette  notice, 
ire  au  tableau  de  la  Cour  d'assises  de  Versailles,  lequel 
:ffel,  signé  en  grosses  lettres,  comme  l'indique  le  /ae~ 
-dessous,  réduit  à  moitié,  de  la  signature  originale. 


l 


vu  de  cette  signature,  il  n'y  a  pas  d'illusion  à  se  faire  ; 
îs  documents  officiels  que  je  vais  analyser  dans  un  instant, 
me  longue  •  possession  d'état  n,  comme  on  dirait  au 
:  tableau  a  pour  auteur  Aubin,  et  non  Simon  Voiiet.  D'ail- 
ant  cette  découverte,  la  date  inscrite  sur  la  toile  m'avait 
es  doutes  sérieux  :  en  eifet,  Simon  est  revenu  d'Italie  en 
it-il  admissible  qu'il  en  ait  rapporté  ce  grand  tableau, 
!diocre,  quand  on  sait  que,  dans  le  cours  de  la  même 

peignait  pour  l'une  des  églises  de  Gênes  un  Christ  en 
i  y  est  encore  conservé?  Il  est  peu  vraisemblable  qu'il 
uinsi,  presque  en  même  temps,  deux  sujets  identiques  et 
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rrassé,  à  son  relour  en  Fram 
i  de  2-,92  cenlimètrea  de  h 

[[eant,  peintre,  membre  de 

ArU  de  Seine-et-Oise,  a 

n  dessin  au  trait  du  lableai 


uis  garantir  l'Axaclilude,  pei 
l'œuvre  dont  il  s'agit, 
en  eslsa<[e  et  bien  ordonné< 
va  rendre  le  dernier  soupi 
>is  quarts  tournée  à  gauche,  I 
iraperie  serre  les  reins;  les  < 
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chacun  par  un  clou.  Le  corps  du  Christ, 
isl  un  l)on  morceau  de  peinture,  «iessint 
uvrier  n.  Mais  les  jambes  sont  courtes 
tète,  surtout,  manque  «le  noblesse  et  de 
lit  atténuer,  sur  tes  traits  de  Jésus  eipira 
Qaine  peut,  dans  un  pareil  sujet,  présen 

oix,  la  Madeleine  à  genoux,  ou  plu 
nains.  Cette  attitude  donne  naissance  k 
e,  de  forme  triangulaire,  <]ui  n'est 
a  tète,  de  trois  quarts,  est  tournée  vers 
dessous  est  d'un  blanc  glace, de  violet; 
en  partie  couverte  par  un  manteau  roi 
ms  est  aux  pieds  de  la  sainte, 
bout  dans  la  partie  gaucbe  du  tableau, 
elle  contemple  douloureusement  sou  di 
it  étendues,  sur  une  ligne  presque  paralN 
u  Christ.  Autour  de  la  (i^te  de  la  Vierg( 
flotte  un  léger  voile  blanc  ;  tunique  rou, 
',  tombent  en  larges  plis  bien  étoffés. 
roite,  saint  Jean,  debout  également,  ni 
i  rapproché.  Sa  tête,  vue  de  proGI,  est  ci 
nie  chevelure  blonde.  Ses  yeux  sont  le 
Tunique  range  lie  de  vin,  manteau  roi 
icé. 

•s  sont  nu-pieds,  ce  qui,  k  l'égard  de 
du  peintre,  puisque,  d'après  les  régies 
:e,  la  .Uëre  de  Jésus  doit  être  représeu 

e  viens  d'analyser,  le  dessin  est  correct, 
irammenl  peintes;  l'exécution  est  facile 
er  jet.  La  composition  soigneusement  p< 
toile,  malgré  sa  dimension.  Si  le  tabli 
bien  peint  que  le  Christ  en  croix  de  Sin 
e,  il  me  paraît  cependant  supérieur  sou 
1,  qui  est  certainement,  dans  celui  de  Sim 

■alités,  la  toile  d'Aubin  Voiiet  présente 
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défauts  sensibles  :  l'expressioD  est  froide,  compassée;  l'in 
que  l'on  devrait  ressentir  est  nulle,  pour  ainsi  dire,  et  I 
absente,  aussi  bien  du  côté  du  peintre  que  de  celui  du  spt 
Aubin  parait  avoir  ignoré  ou  méconnu  le  principe  d'Hon 

...  Si  vit  mtfiere,  dotettdum  ett 
Primum  ipti  tibi... 

Est-il  possible  de  retrouver  l'oiigine  du  tableau  d'Aub 
et  de  savoir  par  suite  de  quelles  circonstances  il  est  venu 
la  salle  de  la  Cour  d'assises ï  Une  tradition  accréditée  à  \ 
tendrait  à  faire  admettre  que  ce  tableau  aurait  appartenu 
à  la  cbapell^  du  couvent,  aujourd'hui  alTeclé  à  un  tout  auti 
que  Louis  \IV  avait  fait  bâtir  pour  les  Cordeliers,  v 
née  1684,  non  loin  de  son  fastueux  palais.  Lu  couvent  et  la< 
érigés  sur  les  dessins  île  Jules  Hardouin  Mansart,  furent  ac 
six  mois.  Les  b  comptes  des  bâtiments  du  Roi  n,  pul 
U.  GuiCTrey,  donnent  l'indicalion  des  sommes  que  coi 
coDSlruclion.  Les  bâtiments  (erminés,  il  fallait  en  assurer  b 
tion,  et  Louis  XIV  donna  alors  aux  religieux  quelques 
conservés,  sans  doute,  dans  la  réserve  des  résidences 
Parmi  les  ouvrages  qui  firent  partie  de  celle  donation, 
le  Centenierai  la  Résurrection  du  fils  de  Xatm,  œuvres  d 
net,  appartenant  actuellement  à  l'église  Notre-Dame  de  Vi 
un  Saint  Louis  de  Michel  Corneille,  etc.  Il  faut  probab 
ajouter  notre  Christ  en  croix  d'Aubin  Voiiet.  Ce  demie 
serait  resté,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  en  la  posse 
Cordeliers,  dont  les  biens  furent  placés  sous  séquestre  en 
la  loi  du  13  février  1790,  portant  suppression  des  Ordres  re 

Le  tableau  d'Aubin  l'oiiel  ne  figure  pas  parmi  les  œuv 
la  réunion  constituait  le  u  Musée  spécial  de  l'Ecole  franc 
Versailles. 


■  Celle  notice  était  déji  catnpoiée  quind  noua  avoni  re;a  de  11.  H. 
dicBlioD  luivaDte  :  •  Il  f  avait  avant  la  Bëvalution,  à  Paris,  dan*  une  cl 
Uinimei  de  la  place  Rafale,  uo  labtcau  J'/lubin  Vojiel  que  l'État 
d'art...  c|ue  je  publie  (p.  96),  qualiPie  de  •  un  des  plus  pr^cieui  de  et 
Il  représentait  un  Chritt  en  croix,  la  Vierge,  saint  Jean  et  la  I 
groupé*  au  pied  de  la  Croix,  i  II  ne  serait  pa>  imposaible  que  ce  tablei 
doDt  Dous  nous  occopou  ici. 
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ïnneur  de  vous  lire  se  trouverait 
nce  habituelle,  M.  Coûard-Luyii,  an 
l'avait  communiqué  quelques  pièces 
ai,  qui  ont  traita  ce  tableau.  • 
ments  est  daté  du  19  décembre  18 
!  M.  P.  Douchain,  ft  cette  époque  an 
-me  le  préfet,  M.  Aubernon,  que  <<  I 
ïlle  Cour  d'assises,  il  fît  faire  quelq 
lableau  provenant  de  la  salle  d'auilie 
ilice  ',  et  qui  décore  le  fond  de  la  n 
i  état  dans  lequel  se  trouvait  ce  tabi 
smann,  artiste  peintre,  de l'eiamine] 
Bcle  transmet  au  préfet  ce  rapport,  A 

lonsieur  Doucbain,  arcbîteclc  du  dé[ 

réparation  urgente  à  faire  au  tableau 
■tant  le  Christ  en  croix,  saint  Jean  el 
par  Simon   Voiiet',   ea   1626,    porl 

pieds  et  demi. 

lont  vous  m'avez  commandé  la  restai 
ms  la  nouvelle  salle  du  tribunal  m'aj 
e  je  ne  l'avais  jufjé  d'abord,  et  prévoj 
!ssiterait  une  réparation  plus  consi 
eint  sur  toile  rouge  et  que  ces  sorlei 
jours  et  ne  tiennent  pas  la  peinture 
>rer  la  restauration,  je  le  nettoyai  sei 
les  parties  écaillées  et  celles  qui  par 
'  de  la  tnilc  ;  elles  étoient  déjà  fort  c 

s'étendre  sur  toute  la  partie  gau 
qu'il  a  passé  une  année  dans  ce  lo 
nte  à  la  grande  chaleur  qu'il  a  éprou 


!   prisoa  appelée   t   la   Ge6]c   ■    avait 
[nprenail  In  priian  criminelle,  le  palais  < 


ir  rinexaelilude  de  eelle  allribution. 
I  reiponsabililé  de  ion   orthograpbe 
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ni  placé  aii-dessus  d'un  calorifère,  a  déterminé  la  détérioration 
B  j'avaiit  prévue,  la  peinture  se  soulève  partout,  il  y  a  absolue 
:essité  que  ce  tableau,  qui  d'ailleurs  a  déjà  été  rentoilé,  soit 
ingé  de  toile,  très-prochainement  si  on  veut  le  conserver;  il  en 
it  cerlainement  la  peine,  Simon  Voiiet  étant  un  des  premiers 
itresde  l'Ecole  française. 

I^etle  opération  demandera  environ  six  mois  de  déplacement  . 
nécessitera  une  restauration  plus  considérable,  attendu  que  les 
stiques  et  repeints  disparaîtront,  le  tableau  du  reste  n'y 
urra  que  gagner  et  reprendre  une  nouvelle  fraîcheur.' 
Le  devis  estimatif  de  la  dépense,  tant  pour  le  changement  delà 
le  que  pour  la  restaurafion,  transport  et  mis  en  place,  sera  de 
it  k  huit  cents  francs,  je  ne  puis  préciser  positivement  le  chiffre, 
n'est  qu'après  le  changement  de  toile  que  l'on  pourra  juger 
la  restauration.  (Signé  :)  F-  Fasuanb,  n 

innaissance  prise  de  ce  rapport,  le  préfet  écrivit,  sous  la  date 
janvier  1841,  au  président  du  tribunal  civil  pour  lui  exposer 
ta  dépense  qu'occasionnerait  la  restauration  du  tuhleau  ne 
rait  être  engagée  sans  un  vote  du  Conseil  généial;  «  mais, 
ait-il,  il  se  ]iréscntc  encore  une  autre  difficulté  :  c'est  que  ce 
au,  ayant  été  donné  au  tribunal,  n'appartient  pas  au  déparle- 
1  et  ne  figure  pas,  par  conséquent,  sur  l'inventaire  du  mobilier; 
lors  on  ne  saurait  soumettre  au  Conseil  la  proposition  de 
'  les  fonds  nécessaires,  à  moins  que  le  tribunal  ne  consentît  à 
donner  la  propriété  au  département  et  que  cet  abandon  fût 
ïté  » . 

!  tribunal  civil  était,  à  cette  époque,  présidé  par  M.  Bernard 
aucbanips.  A  la  réception  de  la  lettre  du  préfet,  ce  magistrat 
it  les  membres  du  tribunal  pour  leur  soumettre  la  question 
ropriété  soulevée  â  l'occasron  du  projet  de  restauration  du 
au  de  Voiiet.  Le  4  février  ISil,  le  tribunal  réuni  en  la 
ihrc  du  Conseil,  sous  la  présidence  de  M.  B.  de  Maucbamps, 
i  M.  le  procureur  du  Roi  et  après  en  avoir  délibéra,  arrête  ce 

luit  :  Le  tribunal fait  par  ces  présentes  l'abandon  au  dépar- 

nt  de  Seine-et-Oise  du  tableau  du  Christ  qui  est  en  ce  moment 
!  dans  la  salle  d'audience  de  la  Cour  d'assises,  Ji  la  condition 
esse  qu'il  sera  porté  sur  l'état  du  mobilier  de  la  Cour  d'assises 
ne  la  jouissance  en  sera  conservée  au  tribunal.  M.  le  préfet 
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Conseil  général  l'allocation  de  la  somn» 
lion  de  ce  tableau.  [Signé  ;)  B.  de  M&u- 
jx,  vice-président;  Babiehre,  Leconte  e 
N,  juge  suppléant;  Chabtraai,  gref6er  et 

nars,  M.  de  lUauchamps  transmetlait  cettt 
t  lai  exprimant  le  désir  qu'elle  pût  amenei 
jndre  une  décision  favorable.  Il  ajoutait, 
pensait  que  le  Conseil  général  n'avait  pas 
ion,  puisque  le  tribunal  ne  peut  rien  po» 
le  tableau  donné  au  tribunal  appartenait 
émeut;  mais  que  cet  avis  n'avait  pas  ét^ 
ir  ses  collègues  " . 

é  dans  les  délibérations  du  Conseil  géaé- 
pouvant  se  rapporter  à  la  restauration  di 
.  Les  comptes  départementaux  sont  égale- 
De  ce  silence,  il  me  parait  y  avoir  lieu  d( 
I  général  a  consentià  accepter  la  propriété 
s  entendu,  cependant,  s'en  cbarger  à  tîtn 
rent  sans  doute  comme  non  avenus  le  rap- 
ilibération  du  tribunal  civil. 
.,  estimer  d'après  l'état  actuel  de  l'œuvrt 
'a,  depuis  longtemps,  été  l'objet  d'aucune 
Si  la  toile  sur  laquelle  elle  a  été  reportée, 
itérieurement  à  son  rapport,  est  encore  er 
t  pas  de  même  de  certaines  parties  de  h 
nenl  dans  le  bas  du  tableau,  ont  soufferi 
ir  presque  toute  la  surface,  le  vernis  est 
is  couleurs  d'une  couche  de  crasse  et  df 
c  urgent  que  la  toile  fût  complètement 
ts  écaillés  fussent  rebouchés,  et  qu'enfin 
lais  exécuté  avec  une  extrême  prudence, 
lie  de  la  peinture  sa  fraîcheur  primitive. 
I,  que  cette  œuvre  n'a  point  le  mérite  ni 
de  vue  de  l'Art,  d'un  tableau  de  Simon 
faut  considérer  qu'Aubin,  pour  être  ur 
ir,  n'est  pas  dépourvu  de  talent,  qu'il  i 
puissent  lui  être  personnellement  attrî- 
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tr  ces  divers  molifs,  son  Christ  en  croix  ne  tnérîie  pas 
ipose  à  une  ruine  certaine  en  le  replaçanl,  en  l'élal  où 
lellement,  tians  une  salle  où  les  variations  incessantes  de 
ire,  la  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  l'huniiditè 
jsée  par  des  murs  nouvellement  recrépis,  constituent 
e  œuvre  d'Art  un  danger  imminent  el  qui  deviendrait 
lent  irrémédiable  pour  le  tableau  d'Aubin  Voùet. 

A.  DlrtlLLEUX, 
Correspoodiat  du  (lomilc  dei  BeaDi-Arti 
près   le  Uiaiilère  de  l'inslruclion   pu- 
blique  el  dei  Besui-Arls,   Officier   da 
j'iDitruction  publique. 


VI 
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isses  abbatiales  du  Musée  d'anliqurti'S  d'Angers,  classées 
nenl  sous  les  n"  274  his,  420,  421 .  422  de  l'Inventaire, 
1,  année  1868,  et  ilepuis  sons  le  n*  1849,"  2*  édition, 
;  crosses,  ilis-je,  ne  sont  pas  sans  avoir  obtenu  quebjue 
puis  qu'elles  ont  figuré  à  Paris,  aux  Expositions  de  I8<>7 
C'est  ce  qui  m'engage,  Monsieur  le  Miniaire,  à  vous 
:es  notes  contenant  Tbislorique  et  quatre  pbofographies 
osses,  trouvées  à  diverses  époques  dans  les  nbbayes  de 
lit  et  de  Toussaint,  département  de  \laine-ef-Luire. 
uparavant,  j'ai  tenu,  ce  qui,  d'iiilleurs,  m'e^t  une  agréa- 
tion,  à  soumettre  res  notes  à  l'appréciation  de  la  Société 
ure.  Sciences  et  Arts  (ancienne  Académie  d'Angers),  par 
;ance  pour  l'alTectueux  accueil  qu'elle  n'a  cessé  de  me 
',  depuis  tantôt  un  demi-stéclc. 
lant,  au  fait!  en  commençant,  toutefois,  par  les  crosses 
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couvertes,  c'esM-dire  par  celles  de  Tous- 

loujoiirs  soucieuse  Ae  conserver  et  de 
s  vieux  Dionuineiils  historiques,  jeta,  voici 
g,  son  dévolu  sur  l'ex-église  <Ie  Toussaint, 
,  mais  pour  déblayer  son  enceinte,  ce  tjui 
a  Hécouveiie  de  deux  crosses,  réputées  des 
elles  que  l'on  peul  citer,  d'après,  du  moins, 
imte  de  Baslard,  si  compétent  en  matière 
âge. 

tioiis  formeront  quatre  paragraphes,  deux 
lussaint,  les  autres  pour  les  crosses  de  Fon- 


di-agov  allé  crucijère,  dite  de  Robert  I", 
abbé  de  Toussaint. 

is  oitserver  que  les  chanoines  réguliers  de 
du  monasiiTe  de    Saint-Pierre   d'Airvaui, 

.,  bien  qu'établis  à  Toussaint  d'Angers  dés 
douzième  siècle,  n'eurent  pas  d'abbé  avant 

ircment  à  cette  date  que  la  crosse  attribuée 
tter,  et  non  plus  haut. 

:e  fut  en  18i5,  époque  à  signaler  pour  nos 
at,  qu'en  présence  de  deux  amis  des  llcaux- 
iauregnnl,  président  de  Chambre  k  la  Cour 
Hdent  aussi  de  notre  Sociélé  d'Agriculture, 
I.  Lèbe-Gigun,  l'un  des  graveurs  du  grand 
nls  d'l':gyple,  je  procédai  à  l'ouverture  d'une 
mars,  eu  bas  de  la  nef,  à  une  profondeur 

:  la  classe  de  celles  dites  non  apparentes, 
t  du  diocèse  d'Angerr,   par  l'abbë  TnESVtux,  I.  Il, 


^xm 
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était  formée  de  tufs  placés  sur  le  sol,  liés  entre  eos  avec  de  la 
chaux  et  recouTerls  de  larges  ardoises  brutes.  Même  sol  corrofé 
cl  semé  de  parcelles  de  charbon  de  bois,  où  fnoia  l'encens,  j>runa 
euvt  thure,  symbole  habituel  de  la  prière;  squelette  orienté  de 
l'ouest  à  l'est;  la  tête  surélevée,  comme  pour  voir  le  Levant,  et 
posée  sur  Teuilles  de  laurier,  emblème  d'immortalité  ;  Bis  d'argent 
sur  restes  de  vêtements  et  débris  de  chaussures  en  cuir  ou  élolfe, 
sans  pouvoir  mieux  distinguer. 

Cette  tombe,  faite  de  malériaui  rustiques,  pour  ne  pas  dire 
grossiers,  n'avait,  après  tout,  rien  de  moins  que  ce  qui  se  rencontre 
ordinairement  dans  les  sépultures  du  douzième  siècle.  Mais  ce 
qu'elle  avait  en  plus,  contraste  frappant!  c'était  la  crosse  en 
cuivre  doré,  dite  de  Robert  I",  abbé  de  Toussaial,  élégant  objet 
d'art  représentant  un  serpent  ailé,  ou  dragon,  des  lèvres  duquel 
s'échappe  une  petite  croix  lalinc.  Celte ,  crosse  n'est  point 
émaillée;  sa  volute,  sa  boule  méplate  et  sa  douille  sont  d'une 
seule  pièce.  Elle  avait  une  hampe  en  bois,  armée  d'un  embout 
pointu,  en  cuivre  doré.  La  longueur  totale  de  cette  crosse  était  de 
1",77.  De  bons  esprits  croient  pouvoir  la  rattacher,  par  son  style 
franco-latin,  au  dernier  tiers  du  donziéme  siècle'. 

De  ce  nombre  est  M.  le  comie  de  Rastard,  qui,  dans  son 
Rapport  orticiel  de  1857,  page  4€I ,  penche  à  croire  que  la  volute 
octogone  de  noire  crosse  au  dragon  ailé  crucifère  indique  l'époque 
capétienne. 

En  même  temps,  voilà  romment,  au  point  de  vue  du  symbo- 
lisme, il  explique  la  présence  de  la  petite  croix  latine  sortant 
des  lèvres  du  dragon  ailé  :  ■  Nous  reconnaiIrODS,  dit-il,  dans  la 
»  croix  portée  par  le  dragon,  la  traduction  littérale  de  la  peusée 
"  d'Origène.  Le  dragon  ou  serpent  ne  tient  pas  seulement  la 
■  croix;  il  est  la  6gure  de  la  croix,  la  croix  même,  et,  pour 
u  rendre  celle  image  sensible,  une  petite  croix  sort  de  sa  gueule.  « 

Cette  explication  de  feu  M.  le  comte  de  Itaslard  est  bien 
celle  qui  parait  convenir  à  notre  crosse  au  dragon  ailé  crucifère; 
ne  rappelle-t-elle  pas,  en  eflel,  le  symbolisme  du  Serpent  d'airain? 

'  Voir  pi.  I. 
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y  pénétrait  aussi,  en  architecture,  avec  de  magnifiques  coupoles  à 
pendentifs  distincts,  sur  plan  carré,  le  même  souffle  byzantin. 

Et  voilà  que,  sans  trop  brusque  transition,  nous  sommes 
ramenés  à  la  précieuse  vitrine  renfermant,  sous  le  numéro  1849 
de  notre  inventaire  du  Musée  Saint- Jean,  d'Angers,  les  deux  der- 
nières crosses  qui  nous  restent  à  décrire. 

§  3.  —  Crosse  au  Saint  Michel  Archange,  dite  de  Robert 
d'Arhrissel,  fondateur  de  V Ordre  de  Fontevrault. 

Cette  crosse  en  cuivre  doré,  avec  émaux  champlevés,  se  com- 
pose d*une  volute,  d'une  pommette  et  d'une  douille,  le  tout  haut 
de0™,32. 

L'émail  de  la  volute  est  bleu  et  losange.  Elle  représente  un 
serpent,  mordant  Textrémité  des  ailes  du  saint  Michel,  qui  donne  un 
coup  de  lance  à  un  dragon  bipède. 

La  pommette,  en  cuivre  doré,  est  égayée  d'animaux  fantastiques. 

Quant  à  la  douille,  elle  est  émaillée  de  bleu  et  ornée  d'élé- 
gants rinceaux  dorés;  plusieurs  la  soutiennent;  enfin  seize  crochefs 
en  cuivre  ornent  extérieurement  la  crête  de  la  volute  '. 

A  remarquer,  dans  celte  crosse  byzantine,  que  tout  ce  qui  tient 
à  Tornementation  proprement  dite  est  supérieur  aux  figurines, 
«t  cela,  tout  au  contraire  de  l'orfèvrerie  latine  où  les  figurines  sem- 
blent avoir  mieux  conservé  la  tradition  simple,  élégante  et  fine 
de  TArt  romain,  comme  par  exemple  dans  l'exécution  de  notre 
crosse  de  Toussaint,  dite  du  dragon  ailé  crucifère.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être,  la  crosse  dite  de  Robert  d'Arbrissel  est  assez  intéres- 
sante pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  concerne  son  origine. 

Sans  doute,  nous  ne  pourrons,  comme  à  Toussaint,  donner 
des  détails  de  visu  sur  les  découvertes  faites  à  Fontevrault;  mais 
il  nous  sera,  du  moins,  possible  d'y  suppléer  par  des  extraits  d*une 
lettre  de  M.  Derrien,  autrefois  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  adressée  à  M.  de  Tocqueville,  préfet  de  Maine-et-Loire, 
en  1814. 

On  y  lit  :  «  Voici  les  renseignements  que  je  me  suis  procurés  et 
u  que  j'ai  lieu  de  croire  exacts;  il  est  sûr  que  la  crosse  et  le  bâton 

»  Voir  pi.  IL 
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tiert  d'Arhrissel  furent  trouvés  au  commencemenl  <le 
lislralioD  de  M.  Bourilon  «le  Vatry  {6  thermidor  an  XIU, 
et  I8()4),  et  à  l'époque  où  l'on  vendit  les  marbres  de  la 
de  Pontevrault. 

ipsule,  en  plomb,  qui  renCermail  les  cendres  du  Ilien- 
X  Robert,  était,  sous  le  maitre-autel  de  l'église  principale 

un  tombeau,  à  côté  du  hàton  et  de  la  crosse. 
Brnier  objet  excita  l'envie  des  ouvriers  qui  démolissaient 
)eau  ;  ils  le  prirent  pour  de  l'or.  Il  fut  coupé  en  deux 
et  depuis  retiré  de  leurs  maius  et  réparé  par  les  soins  de 
mand,  ingénieur  à  la  résidence  de  Saumur  '.  " 
s  la  teneur  de  celle  lettre,  il  est  incontestable  que  cette 
'ovient  de  Fonlevrault;  mais  est-il  aussi  certain  qu'elle 
Bienheureux  Robert?  Le  doute  est  permis.  Ce  pieux  fon- 
crivions-nous  vers  1861,  se  borna  toujours  à  être  appelé 
tagister;  or,  ce  qui  convenait  le  mieux  comme  insigne  â 
ité,  c'était  un  bflton,  et  ce  bâton  (du  onzième  siècle),  les 
tes  de  Chemillé  le  possèdent  encore  '.  Il  est  long  de  l'',45, 
aine  en  bas  par  une  pointe  de  cuivre,  et  au  sommet  par 

en  cristal  de  roche,  garni  de  cuivre.  D'où  suit  qui^  si 
le  crosse  ne  fut  point  k  l'usage  de  l'humilité  proverbiale 
t,  il  est  admissible  que  de  pieuses  mains  l'auront,  h.  titre 
r,  plus  lard  déposée  dans  sa  tombe  '. 
s  bien  qu'il  en  doit  être  de  même  de  noire  dernière 
ir  laquelle  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots.  Elle  pro- 
li  de  Fonlevrault. 

Crosse  au  serpent  {sans  attributs),  dite  de  Pétronille 
de  Chemillé,  abbesse  de  Fonlevrault. 

;rosse,  dénuée  de  sa  pommette  et  de  sa  douille,  n'a  plus 
olute  k  tête  de  serpent;  ses   enroulements  sont  ornés 

lire  noljce,  p.  218,  Répertoire  archéologique  de  ï Anjou,  anni^e  1861. 
publii  BU  Répertoire  archéologique  de  F  Anjou  en  1860,  par  les  soins 
isrbier  de  Monluull,  dont  le  savoir,  dam  nos  Soclélùs  angevines,  eil 
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ux  biens,  champlevés  et  JosangéB,  comme  pi 
de  serpent.  La  créle  est  ornée  de  trente- 
les,  dans  le  goût  da  treizième  siècle,  ce  q 
crosse  n'a  pas  du  être  à  l'usage  de  Pétronill 
t  abbesse  de  FoDtevraull  de  1109  à  1149'. 
précieux  objet  fut  donné  au  Musée  d'antii 
savant  naturaliste  angevin,  M.  Millet,  qui  l'ava 
l'un  demi-siècle,  des  héritiers  d'un  sieur  R 
■e  de  la  cathédrale  d'Angers, 
déclarèrent  que  cette  crosse  provenait  de 
e  passait  pour  avoir  appartenu  &  l'une  ' 
les  *. 

is  le  voyez.  Messieurs,  comm<e  les  précédent 
ivoir  vous  entretenir  de  sujets  empruntés  aux 
'.  Saint-4ean  d'Angers.  Et  c'est,  ce  semble,  à 
ieui  qu'en  aucun  antre  temps  qu'il  en  soit  ains 
rosses  venant  de  foire  assez  bonne  figure 
rselle,  an  point  de  vue  de  l'orfèvrerie  sacrée  < 
lujou,  pour  le  dire  à  la  fin,  fut,  à  peu  près 
irre  plantureuse  en  objets  d'Art. 
n  qu'autour  de  Fonlevraull,  écrit  l'auteur  è 
ique,  géographique  et  biographique  de  Maine- 
'endant  cinquante  ans  tout  le  pays  à  dix  lie 
t  trouvé  peuplé  de  tableaux,  de  huches  imar 
raîsselle  armoriée,  de  livres  ou  d'orfèvrerie,  et 
ive  encore.  » 

!,  on  trouve  encore!  et  l'on  trouvera  toujou 
le  de  vos  utiles  réunions  des  Sociétés  des  ] 
lements. 

Godasd-Faulti 

Directeur  du  Mutée  Siin 

l'IoitruclioD  publique, 

Aeat  du  Comilé  de*  Sa 

Arti,  i  Augert. 

ir  pi.  III. 

ir  noire  ditserUtion  au  Répertoire  arehiologique  de  l'Ai 
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er  leurs  foyers  par  uae  rentrée  violenle.  Six  t 
re,  quand  l'adminisIraiioncommuiialedeBesanço 
nent  surveiili^f!  par  les  agents  inqiiisiloriaui  d' 
nprend  Oifficilemenl  que  cette  adminislralio 
lié  à  la  ville  française  de  Dijon  un  architecte  ai 

de  Ctialiot-Charny,  lieutenant  géDCral  de  Boili 
it  refusé,  en  1572,  d'obéir  aux  ordres  royaux  p 
t  enjoint  de  faire  eilerminer  les  huguenots  de 

sous  son  autorité.  Il  pourra  sembler  plus  éti 
!  même  architecte,  si  lonijlemps  employé  pai 
•l  par  le  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne, 

fin  de  sa  carrière,  l'ingénieur  de  la  résistance 
anc-comtoisc  de  Salins  aux  deux  attaques  dii 
n  1595,  par  les  troupes  du  roi  de  France  el 
V,  pour  lequel  les  Chabot  étaient  des  amis  pari 
s.  Je  veux  tenter  d'expliquer  ces  anomalies  a 
ire  surgir  quelques  inductions  plausibles  sur  le: 
(ecleur  Huguos  Sambin,  le  contemporain,  It 
3  des  Jean  Goujon,  des  Philibert  Delorme,  dei 
liant,  des  Jean  Cousin,  c'est-à-dire  de  l'un  de 
ËrenI  et  réussirent  à  donner  l'accent  français 
c  la  Itenaissance  italienne. 


I 


■\  que  la  plupart  de  ses  congénères,  Hugues  Sambin  embrassa 
issocier  divers  ordres  de  connaissances  artistiques'.  Suivant 
agit  de  ses  sculptures  eu  bois  ou  de  ses  bâtisses  en  pierre, 
:uuienls  lui  donnent  la  qualité  de  menusier  ou  celle  d'ar- 
'eur.  Comme  sculpteur-en  bois,  il  est  le  créateur  incontesté 
:ole  bourguignonne  de  menuiserie  d'art,  celle  peut-être  qui 
Qyé  dans  la  fabrication  du  meuble  le  plus  de  puissance  déco- 

luguei  Sambin  est  encore  un  de  ces  maîtres  provinciaux  qui,  malgré 
tion  ilalii'linc,  ont  |>raliqiié  l'an  nouveau  sans  rien  sacrifier  de  lettr  indé- 
ic  ni  de  leur  oriyinaliié.  Archilecle,  iogiSniciir,  sculpleur  et  graveur, 
Tall  grande  S^nre  dans  l'histoire  bourjjuigaonae.  >  (tidnionJ  Botmart, 
•le  en  France  au  seiiiitae  tiède.  Paris,  1887,  in-V,  p.  80.) 
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iralive  '.  Comme  archilecteetmémecomme  sculpteur  en  pierre,  il  est 
l'aiileur  d'une  partie  du  portail  si  original  de  Saint-Michel  de 
Dijon  et  de  quel(|ue3  conslruclions  privées  qui,  dans  cette  même 
vilte,  se  distinguent  par  une  richesse  ornementale  habilement  dis- 
tribuée ;  de  plus,  il  a  fourni  les  plans  et  diri<[é  la  construction  d'un 
corps  de  logis  des  bâtiments  municipaui  de  Besançon,  morceau 
d'architecture  dont  la  charmante  façade,. qui  sert  actuellement  de 
frontispice  au  palais  de  justice,  unit  à  l'élégance  du  dessin  des 
effels  réussis  de  coloration  dérivant  du  judlcieui  emploi  de  maté- 
riaux  lapidaires  diversement  teintés.  Quelques  liùlels  de  Besançon, 
contemporains  de  cette  façude,  ont  avec  elle  une  parenté  de  style 
qui  semblerait  l'indice  d'une  comoiunaiilé  d'origine.  Sambin  fit 
en  outre  fonction  d'ingénieur,  lant  à  Dijon  qu'à  Salins,  et  il  mil 
au  jour  un  curieux  livre  snr  les  Termes  (ou  rariatides)</Qn/  on  use 
en  architecture,  i^uite  de  compositions  où  l'ingéniosité  suit  une 
m^rclie  graduelle  pour  aboutir  à  des  conceptions  de  la  plus  extrême 
fantaisie. 

Pas  plus  que  ses  confrères  et  émules  dont  j'ai  ci-deïsus  rappelé 
les  noms  illustres,  liu<{ues  S^imbin  n'a  eu  de  son  temps  les  hon- 
neurs d'une  notice'.  A  Dijon,  oii  la  majeure  partie  de  son  évolu- 
tion d'artiste  s'est  efTecliiéc.  il  a  laissé  une  réputation  qui  dure 
encore';  mais  le  premier  essai  d'étude  sur  l'ensemble  de  son 
œuvre  date  seulement  de  1851  ;  c'est  l'un  des  cbapiires  du  mémo- 
rable ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Ciienneviéres  sur  les  artistes 


e  bour^iiignanne  doil  son  CBractÈrc  originut  aux  cam[]DEilifini 

lie  Hugups  Sarnbin,  qiitlirié  à'arcliilàeleur  et  de  nmllre  meniiiiier \iille  autre 

Ecole  n'a  ëjalc  la  cijjueur  el  l'cipressiuo  dramilique  des  arliilea  de  la  Bourciogae 
à  cette  dpoquc.  Les  fiyures  des  cnriuliilcs  el  cellei  des  aaimaui  cliimériques  qui 
iouliennent  les  difTérFiils  corpi  de  leurs  meubles  el  ea  dissimuleDl  les  moalaDla 
lont  animëes  d'une  énergie  brutale  que  dei  ciieaui  tevanls  pouvaient  seuls  créer. 
De  plus,  le  bois  de  no^er  dans  lequel  elles  sont  tailléca  a  été  revèlu  par  le  temps 
d'une  patine  cbande  qui  ^gale  parrois  eellc  des  bronies  florentins,  i  (Alfrei)  dk 
CnAMPMnx,  l»  Meuble.  Paris,  1885,  t.  I,  p.  186  et  188.) 

'  I  RappeloDi-aous  qu'en  France,  au  seizième  siècle,  les  peinlrei,  les  sculp- 
teurs, quel  que  fût  leur  talent,  n'élaieut  aux  yeux  d'un  genl  il  homme  que  de  œtsé- 
rablea  arlistins;  le  peu  de  considt' ration  dont  ils  jouissaient  n'explique  que  trop 
le  silence  de  leurs  eonlemporaius  à  leur  égard  et  la  pauvreté  des  reuseijjuements 
qui  Doui  ont  élu  transmis  sur  leurs  personnes  et  but  leurs  ccuirri.  i  (Lud. 
Lalankr,  Litre  de  fortune  de  Jean  Cousin,  in-ft*,  1883,  p.  10.) 

*  Son  non  a  été  donné  i  l'une  des  rues  de  cette  ville. 
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I,  l'un  de  ses  Ris,  il  ne  su 

>lioii  que  lui-même  ail  été  < 

eui  villes. 

de  fois  (]ue  Hugues  Sambîn 

e  et  ami  »,  a-l-on  même 

(  allégations  :  aussi  M.  le 

sser  à  entendre  (ju'elles  déi 

lans  le  portail  de  Sainl-Micl....  »»  ».ju..,  ....... 

in,  un  bas-relief  qui  relève  du  sentiment 
«présente,  comme  la  fresque  maîtresse  de  la 

dernier. 

nscigné  lui-même  sur  la  nature  de  ses  pre- 

r  ne  tomber  »,écrJvait-il,  uau  sépulcre  d'inu- 

lencer  à  mettre  en  lumière  et  proposer  aux 

>se  qui  npparlint  à  l'arcbiteclure,  à  laquelle 

s  mes  premiers  ans,  avec  diligente  application 

voir  discontinué  '.  » 

était  adonné  dès  ses  premiers  ans  à  l'architec- 

affirmait  implicitement  qu'il  avait  pour  cette 
is  ou  imité  (les  e:iemples,  et  ses  ouvrages  ont 
rentué  pour  qu'il  soit  possible  d'en  supputer 
iou(|u>  a  fuit  lie  Samhin  un  élève  de  Micbcl- 
(oût  florentin  se  remarquait  diins  ses  proiiuc- 
oii  Sambin  était  apprenti,  les  jeunes  artistes 
e  n'avaient  pas  besoin  de  franchir  les  monts 
ion  florentine.  La  colonie  italienne  établie  à 
ançois  I",  protégée  ensuite  par  la  Florentine 
emme  du  Daupbin  de  Fnince,  cette  coloaie. 


éoa  dijonnaii  (1803),  p.  8R;  Cl.-Xai.  Cikiilt,  Euait 
KM),  p.  MU;  l'Ii.  DR  CHRVMEvièHEs:  Htchtrches  sur 
taux.  I.  111  (I8r>ï),  p.  37;  Cii.  MuTKau  et  Joi.  GtRMEit, 
.  III  (1860),  p.  tOOi  Alfred  ue  ChahfR:IUX,  U  MrubU. 

I  bii-reiicr  de  Sambin  ■ ,  écriiiail  M.  de  CHEVKKviiRES, 

pÎDioD  qu'il  iciil  reçu  les  leçons  de  Michel-rlage  .> 
De  ceUe  prësomplioD,  U.  Hl'iiH  Cribeufb  gu  raitnn 
boD  pour  11  Daïcclé  proiinciulc  d'aulrerals,  mais  dont 

désabusée.  ■  (Journal  des  ArU,  n"  du  10  tout  1888.) 

dtt  Termes  dont  on  tue  en  arckitecturt. 
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les  mailres  décoralenrs  sur 
un  de  ces  maîtres,  i|ue  l'on 
lit  établi  et  marié  à  Troyes 
:1e.  >•  Comme  beaucoup  d'art 
.Albert  Bnbeau',  uilétaitàl 
ilpleiir,  ou,  comme  on  disa 
ice  considérable  qu'il  eut  h 
lerça,  un  peu  plus  lard,  Hu<; 
leBourjiogne.  Entre  lesouvr 
irs  plus  d'une  relation  de  sty 
islance  que  Huijups  Sambin  i 

Troyes,  une  présomption  ' 
eraient  k  croire  que  Domi 
sait  été  l'un  de  ses  maitres. 
e  même  nationalité,  mais  p 
t  aussi  avoir  été  pour  quel 
s  Sambin  :  je  veux  parler  de 
plupart  des  palais  qui  ont  mi 
née  ta  Superbe.  Cet  artiste,  [ 
les  édiPicps  un  peu  partout;  i 

1572.  L'un  de  ses  cbefs-t 
e  voit  à  Milan  :  c'est  le  pa 
rTommasoMarino,  ducdeT 
1  (le  ville  de  la  grande  cité  lo 
I  la  cour  de  ce  palais,  les  mo 
frappanie  avec  ceux  qui  rnn 
I  de  Hugues  Sambin  :  cariati 
saui,  guirlamles  de  fruits  dé 
lires  renfermant  des  figures  t 
3s.  Si  Sambin  n'a  pas  été  <li 
1  s'est  visiblement,  selon  m 
nent  décorative;  et  comme  Al 

tradition  qiii  fait  de  SamI 
it  qu'à  moitié  mensongère. 

s,  teulpleur  du  sehième  tiicte  : 
«ne,  section  det  Beaux-Arti,  «Dné 
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S  le  rôle  des  contribuables  de  la  ville  de  Dijon 
menuisier  Jean  Boudrillet,  qui  jusqu'alors  i 
3  rûles  à  litre  de  simple  indicida,  se  trouva  )' 
m  plus  compliquée  :  "  Boudrillet  et  son  gendre 
mait  d'entrer  en  ménarfe  avec  son    beau-pè 
s  Sambin  :  il  avait  ainsi  fait  alliance  avec  la  m 
lait  un  art,  et  il  devait  lui  consacrer  une  large 
e.   Après  avoir  accompli  la  Tormalité  obligat 
'e,  il  fut  reçu  maître  menuisier,  le  8  mars  i 
ipalité  de  Dijon,  qui  lui  conféra  cette  qnalilé  pr 
interdit  pas  de  vaquer  à  des  occupations  plas  d 
t  avec  ses  études  premières  :  elle  l'y  encoura 
it  fréquemment  ses  talents  d'architecte  et  ses 
[  d'ingénieur.  Son  début  dans  ces  emplois  tem] 
3  qu'il  reçut  de  décorer  les  rues  par  lesquelles  Claude  de 
ne,  duc  d'Aumale,  fit  son  entrée  à  Dijon,  comme  gouverneur 
hé  de  Bourgogne,  le  31  décembre  1550.  Dans  les  comptes 
à  celte  fête,  Sambin  est  indiqué  comme  ayant  reçu  dix  sous 
ir,  à  titre  de  u  lambroisseur  y ,  c'est-à-dire  d'ouvrier  poseur 
bris. 

services  de  plus  d'un  genre' qu'il  rendait  à  la  chose  publique 
rent  une  requête,  en  date  du  15  octobre  1554,  par  laquelle 
iiet  Sambin, menuysier, demeurant  encestcville  de  Dijon,... 
ice  et  gaige  de  maistre  Jehan  Boudrillet,  son  beau-père,  ne 
aulcun  feu,  famille  ni  bouticle  sepparée  de  luy  « ,  réclamait 
la  taxe  de  dis  sous  tournois  dont  il  était  indûment  frappé, 
lambre  de  ville  l'exonérait  u  en  faveur  » ,  disait-elle,  a  des 
s  qu'il  a  faictz  à  la  ville,  et  pour  ceste  fois,  sans  tirer  à  con- 
ce'  ».  Ce  Jean  Boudrillet  était  de  Troyes  en  Champagne  : 
venu  à  Dijon  en  1527,  pour  entreprendre  la  sculpture  des 


e  juMiiîcalive  n"  I. 

bin  eierça  la  foDcIion  élective  de  juré  du  tu 

et  ea  1556. 


jn»lificaliv< 


it-Bénig;n« 
it  Iravait.  > 


:  que  celle 
l'nde,  a  iQtt 
ement  adm 
^nes  Sambi 
le  nom  est 
Lies  Sambin 
bas  (le  la 
bien  B  son 
idition  lége 
D  ans  avant 

ivaal  le  nola! 
<D,  Frédéric  I 
8  reliaieoï  di 
ncuriTit  à  W 
nil  tout  à  n 


1  f  migeriei  t 
iége*  i;  Bout 
Ire  au pré*  di 
■ats.  Il  éuit 
pendant  lequ 


de  Bmirgog 
14),  p.  409; 
00:  Joiirnali 
'p  apparati  cla 
scrilfssur  Su 
goe,  travail  | 

L'an  15i7, 
,  celte  inlerci 
il  une  louang 

déjà  mariée  < 
Dco  jusqu'à  II 
tionnaire  de 
I  aéraient  »ui 
luguet.  Ualhe 
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Dix  ans  après  ce  mariage,  c'est-à-dire  en  1558,  le  rôle  des  con- 
tribuables de  la  ville  de  Dijon  ne  porte  plus  :  «  Boudrillet  et  son 
gendre  »  ;  il  dit,  au  contraire,  a  maistre  Hugues  Sambin  et  son 
sire  '  beau-père  Boudrillet  »  .  Sambin  était  donc  devenu  le  maître 
de  la  boutique  illustrée  par  la  confection  des  stalles  de  Saint- 
Bénigne,  et  son  beau-père,  le  sire  Boudrillet,  comme  on  l'appelait 
par  déférence,  ne  travaillait  plus  que  pour  aider  son  gendre. 
Celui-ci  avait  besoin  d'ailleurs  qu'un  homme  ayant  sa  confiance 
surveillât  son  atelier,  car  lui-même  était  fréquemment  détourné 
de  la  menuiserie  par  des  occupations  d*un  autre  ordre.  En  1557, 
il  fournissait  à  la  ville  de  Dijon  le  plan  d'un  abattoir  qu'elle  pro- 
jetait de  construire  entre  le  rempart  et  la  porte  d'Ouche  *.  Au 
début  de  Tannée  1559,  la  chambre  de  ville  lui  allouait  dix  livres 
u  pour  le  temps  qu'il  avoit  employé  à  visiter  l'artillerie  de  la  ville» , 
pour  avoir  fait  a  plusieurs  modelles  pour  l'équipage  d'icelle,  et 
mesmement  pour  avoir  faict  ung  modelle  de  l'avertissement  du 
sieur  de  Villefrancon,  lieutenant  pour  le  Roy  y> ,  comme  aussi 
Cl  pour  l'édiffice  d'une  nouvelle  porte  advisée  estre  nécessaire  à 
faire  à  l'endroit  de  la  rue  es  Chanoines,  au  lieu  de  la  porte  neufve 
desmolie  pour  la  construction  du  boulevard  de  Saulx  et  de  ses 
courtines'  »  .  Peu  après,  bien  qu'il  fût  toujours  qualifié  menuisier, 
on  le  voit  chargé,  avec  l'arpenteur  Fleutelot,  d'accompagner  le 
maire  et  les  échevins  de  Dijon  à  Sainte-Foy,  pour  a  voir  le  cours 


jecture,  ces  deux  variétés  d'un  même  prénom  sont  iodilTéremment  employées,  à 
l'égard  d'un  Sambin  unique,  tant  dans  les  délibérations  et  comptes  de  la  municipa- 
lité de  Besançon,  entre  1581  et  1585,  que  dans  le  compte  général  de  la  commune 
de  Salins  en  1595.  (Voy.  mon  opuscule  sur  le  Palais  de  justice  de  Besançon, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  1870-71,  ainsi  que  les 
extraits  du  compte  de  Salins,  à  la  suite  du  présent  travail.) 

'  Sire  était  alors  l'équivalent  de  maître,  avec  une  nuance  de  considération 
supérieure. 

*  Cette  construction  n'eut  pas  lieu.  Le  plan  qui  en  existe  aux  Archives  com- 
munales de  Dijon,  K.  77,  est  très  sommaire;  il  représente  c  une  bâtisse  à  un 
étage  surmonté  d'un  comble  élevé  avec  lucarnes  assez  simples.  La  porte  est 
cintrée  et  avec  bossages  l'encadrant  tout  entière;  il  n'y  a  pas  d'autres  baies  à 
l'étage  inférieur.  Au-dessus  sont  percées  cinq  fenêtres  carrées,  assez  trapues, 
dont  le  bandeau  supérieur  est  formé  de  bossages,  celui  du  milieu  plus  important 
que  les  autres...  Le  dessin  au  trait  est  exécuté  avec  une  grande  sûreté  de  main.  • 
(Lettre  de  M.  Henri  Gbabruf,  26  mars  1890.) 

3  Archives  communales  de  Dijon,  H.  179.  Cette  pièce  est  du  3  janvier  1559 
(nouveau  style)  ;  la  taxe  faite  en  conséquence  est  du  13  janvier. 


1^ 
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perd  '  n .  Sambin  «  aurait  même  indiqué  àH 
61re  amenées  à  Dijon,  les  sources  abondantes 
fut  réalisé  deux  siècles  el  demi  plus  tard*  •• . 
France  Charles  IX  h  Dijon,  le  22  mai  1564, 
de  plus  l'ingéniosité  de  Hu^ijucs  Sambin.  Les 
solennité  comportaient  des  arrangements  de 
]élibération  municipale  du  7  avril  1564  en 
ambin,  dans  les  termes  suivants:  "Pour  lacon- 
iges,  spéciallement  de  la  menuserie,  mistëres 
is  maistre  Hu<{ues  Sambin,  menusier,  auquel 
ornées  et  vaccations,  et  sera  faict  marchef  en 
ouvriers,  el  non  à  la  jornée,  afin  de  mieulx 
:r  lesdiclz  ouvrai<jeB.  —  Sur  ce  a  esté  mandé 
rins  et  accepter  la  charge  de  superintendant 
tz  onvraiges;  et  luy  a  esté  accordé  vingt  solz 
lëz  le  premier  jour  de  ce  mois  qu'il  y  a  esté 
des  portraictz.  «  Vingt  sous  par  jour!  Sambin 
e  dix,  quatorze  ans  plus  tôt,  pour  décorer  les 
casion  de  l'entrée  du  duc  d'Aumale. 
celle  fois  à  recruter  un  assez  grand  nombre 
lutres  u  quatre  molleurs  n.  Deux  de  ceux-ci 
famille;  c'étaient  Jean  Itoudrillel,  son  vienx 
Ils  aîné,  David  Sambin,  alors  dgé  d'environ 
ant  dès  lors  l'intelligence  assez  ouverte  pour 
ir  des  acquits  au  nom  de  son  aïeul  *. 
ipoque  de  son  existence  que  Hugues  Sambin 
a  constrnclioD  du  portail  de  Saint-Michel  de 
Sxé  sur  la  part  qu'il  prit  à  ce  bel  ouvrage,  et 
lui  en  attribue  tout  le  mérite  *.  L'n  seul  détail 
signé  de  son  nom  :  c'est  le  grand  bas-relief 

I  de  Dijon,  B.  199,  regiette  (1561-1562),  et  }.  148. 
ri  CHABEur),  Journal  dei  Ara,  a°  du  10  août  1888. 
■  relalifa  i  celle  entrée  royale  (Archlvei  commuDalei  de 
n  acquit  ainsi  conçu  :   ■  Pour  mon  grand  père  Jehan 

ve  des  auteuri  de  Bourgogne,  t.  Il  (17(^5),  p.  23i  ; 
iur  Dijon  (ISU).  p.  409;  Cb.  MuTRitu  et  Joseph  Gar- 
onne,  t.  W  (1860),  p.  100;  Journal  des  ArU,  n"  du 


r 


22S  L'   •   ARCKITECTBUn   ■    HLGUES   SAUBIN 

cintre  qui  décore,  en  manière  de  tympan,  la  porie  [ 
l'église.  "  lue  telle  sculpture  »,  a  dit  M.  de  Chennevi 
Sambin  à  la  bauteur  des  plus  grands  artistes,  et  méri 
(tans  l'Italie  de  son  temps,  le  titre  de  chef-d'œuvre  '.  i 
sèment  la  signature  HUGUB  sânbiiu,  que  porte  ce  bas-n 
(temment  apocrjpbe  :  aussi  conleste-t-on  aujourd'hui 
paternité  de  ce  moroeau  d'art  absolument  supérieur', 
à  admettre  qu'un  décorateur  de  profession  ait  pu,  dans 
unique,  faire  une  composition  aussi  grandiose  et  la  n 
magistralement.  Cependant  l'attribution  traditionnel 
des  révélations  documentaires  pourraient  seules  l'anés 
il  ne  faut  pas  oublier  que  Sambin  vivait  à  une  ép 
plus  grands  artistes  pratiquaient  habituellement  un 
métiers  et  ne  produisaient  que  par  occasion  des  œu 
style.  La  qualité  professionnelle  qui  suivait  leur  noi 
pas  soupçonner  leurs  aflinités  avec  le  grand  art.  Un  e: 
est  fourni  par  les  agissements  d'un  confrère  et  coli 
Sambin.  En  effet,  lorsque  celui-ci  vint  à  Besançon,  < 
I58I,  pour  donner  le  plan  du  corps  de  logis  commun 
curé  depuis  une  élégante  façade  au  palais  de  justice  d 

<  >  Il  Tiul  I ,  coQtioac  If .  de  CBEHNEViinss,  •  remonter  juiqu 
J.  GoujoD,  pour  Irouver  dons  l'Ecole  Trinçaise  un  ouvrage  et  uo  i 
de  «ervir  de  poini  de  comparaison  au  Jugement  dernier  du  seul 
Celle  TBsIe  eomposilioa,  cintrée  (noua  l'avons  dii),  haute  et  large  i 
picdi,  est  signée  au  bas,  à  droite  :  llicrit  Siinbin.  En  baiil,  Dieu 
oloire  eil  ealouré  d'angei.  Deux  te  voicnl  vers  les  pieds,  l'un 
épée  flamboyante,  l'autre  tenant  uu  lia.  Jésus  i  droite,  Marie  k 
cèdent  pour  le  ijcare  humain.  Des  unges  vers  l'exlr^milédei  nuagej  : 
trompettes.  Au-deiioua,  on  compte  qu&raiile-iepi  Ggurea  diipoiéei 
zone  et  sur  qualrc  plans  de  perspective,  lei  trois  premier!  peu 
les  damnés  se  voient  des  hommes  jeunet  et  vieux,  mnis  lootei  1 
jeunes  i  toutes,  i  en  juger  par  leur  beauté,  sont  Je  cliarmau 
d'amour.  L'artiste,  trop  préoccupé  de  la  noblesse  et  de  la  grici 
évidemment  beaucoup  sacriSé  de   l'cipressiou   de   terreur  (jue  ' 

sujet Au  demeurant,  il  est  impossible  de  a'élre  pas  émerveill 

eiécution  de  ce  bas-relief  monumental  et  do  la  plusCne  scjeacede 
que  maDifestenl  les  mouvements  variés  de  tant  de  gracieuses  li 
n'est  point  là  une  œuvre  de  iccond  ordre,  cl,  si  cela  n'est  point  s 
main  Pilon,  au  moins  cela  lui  cèdc-l-il  i  peine,  Goujon  étant  mis 
le  stfle  qui  lui  est  propre,  t  (Pfa.  dr  Chinniviâris,  Peintret  prot 
p.  32  et  33.) 

■  Journal  det  Arlt,  a"  du  12  octobre  1888. 
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lité  avait  reçu  la  commande  d'une  statue  en 
iiser  la  Force,  pour  équilibrer  dans  ladite 
la  Justice,  antérieurement  faite.  Cet  artiste 
loîllot.  Le  prix  de  sa  statue  u  en  pierre  ver- 
i  en  plusieurs  payements.  Dans  l'article  de 
an  premier  payement,  Gédéon  est  qualifié 
I  l'article  concernant  le  second  payement,  on 
le  a  menusier  '  > .  Ls  statue  de  la  Force,  qui 
I,  témoigne  que  Gédéon  Coillot,  appelé  tour  à 

menusier  et  arcki/ecleur,  savait  à  l'occasion 
!C  une  certaine  habileté, 
tragé  la  vraisemblance  en  faisant  de  Samhtn 
:,  on  commettrait  une  exagération  en  sens 
iait  la  valeur  du  même  artiste  à  celte  d'un 
ariatides  '  ■  .  De  cet  élément  décoratif  il  savait 
ir  :  lu  façade  qu'il  dessina  jiour  la  municipa- 
bI  un  témoignage.  Aussi  la  paternité  de  cette 
!  contestée,  en  dehors  de  toute  investigation 
lui  de  ses  biographes  qui  se  refuse  le  plus 

en  lui  l'auteur  du  bas-relief  représentant  le 
ifls  documents  avaient  contredit  à  l'avance  les 
ujet  delà  façade  de  Besançon,  et  ilneseraitpas 
IvintdemAmeau  sujet  du  bas-relief  de  Dijon. 

émules  de  Hugues  Sambin,  fut  tour  k  tour 
dessinateur,  écrivain  d'art,  graveur  à  l'eau' 
[uefois  sur  bois)  et  géomètre  ».  On  a  égale- 
'  de  son  œuvre  quelques-uns  des  morceaux 
Itribuait;  mais  u  l'universalilé  réelle  et  non 
it*  »  est  sortie  victorieuse  de  cette  épreuve, 
je  Saint-Michel  de  Dijon  porte  le  millésime 
mps  que  Hugues  Sambin  fut  pris  en  estime 

r  de  la  commune.  Fhôttl  de  ville  et  le  palait  de  Jus- 
iuitiGralive  a9  VII  :  dsD>  les  Mémoires  de  la  Société 
870-1871. 
Edmond  BoN^AFPÉ  (le  Meuble  en  France  au  teiziime 

du  t3  noncmbre  18R8. 

r,  Recueil  dei  OEuvrei  choitiei  dg  Jean  Couiin,  187-), 

i9>i  PiiLUSTHi.  Renaiitance en  France,  I.  Il,  p.  Iï3-tï5. 
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lieutenant  général  de  la  province  de  Bourgi 
-Charny,  grand  seigneur  éclairé  qui  avait  ei 
incler  à  Jean  Cousin  le  tombeau  de  non  për 
ue  demeure  l'une  des  œuvres  supérieures 
se  au  seizième  siècle.  Non  seulement  ce  g< 
xeplala  dédicace  que  lui  Bt  Sambin  du  livn 
n  use  en  architecture,  volume  édité  &  Lyon 

il  chargea  l'auteur  d'exécuter  des  travaux 
iteaude  Pagny.  Sambin  était  installé  depuis 
etie  résidence,  avec  sa  femme  et  ses  enfar 

ique  »  de  la  maison  de  Chabot-Charny,  qua 
embre  1573,  la  Chambre  de  ville  de  Dijon 
ice  étant  liors  de  celle  ville,  il  ne  devait  plus 


s  II  DES   TRHHRSDONT  ON  ||  «SC  Cil  ^ 

1  :  I]  Par  maisire  Huguet  Sambin,  demea-  j|  rani  A 
K  DUAiiNiT.  Il  U.D.1.XX1I.  •  Ce  lilre  occupe  la  partie  infë 
hjicclural  doal  le  couronBemeiil,  soutenu  par  deux  c 
1  de  liéonor  Cliabol,  i  qui  l'ouvrage  eil  dédié.  — 


H  I)  de  l'Ordre  du  Roy,  grand  eseuyer  de  France,  !.i< 
au  gouvernemeal  de  Bourgongne,  Capitaine  de  cent 
U  CÂarni  et  de  Buiaiiçoit,  Seigneur  et  ||  Baron  de 
s,  Raon,  Guion,  etc.  ■  —  Pa<[e  5.  Fin  de  la  dédicaci 
amble  semiteur,  Hugues  Sambia,  \\  Archilecteur  en  i 

6.    •    SOVNKT.    {I  X    l'IÏTKKVR,    P,II(    ESTIIKKI!  '|  TABDVnCrt 

I  Dijon.  >  —  Paries  6-76.  Trente-iii  gravarea  «ur  bo 
regard  l'une  de  l'autre,  et  donnant  dix-huit  couples  i 
.  Au  verM  de  la  page  où  se  [rouve  le  Terme  fem 
Iptinn  >  du  couple.  —  Page  77  et  dernière  ;  •  Impri 
.relie.  !|  1572.  .  —  Petit  iD-rolio. 
a>re  de  Huguei  Siiibi.v  ■  été  partiellement  reprodu 
1  (1863),  IV  (1864),  V  (1865-1866).  Voici  l'indicati 
9,  avec  les  numéros  qu'elles  portent  dans  VArt  pour 
dédicace  (n"  lOU),  1"  Terme  (n°  96),  2- (n"  110),6' 
9),  13'  (n»  «2),  15*  fn»  117),  18'  (n"  135). 
ji  rttes  dea  tailles  de  1567  cl  1568,  sur  la  paroisse  S. 
:  pour  1567,  \l'  Hujfuel  Sunbin,  meouisier,  à  4 
tiet  Sambin,  menuisier,  à  4  livres,  i  (BoDnor,  A'o/ 
Sambin,  aux  Architei  da  la  CAle-d'Or.)  —  i  Délib 
"'  décembre,  —  Sur  la  requSic  de  maître  Hugues  S> 
rdonné  au  cnllccieur  Uuieli-t  de  ne  rien  lui  deman 
aitt  en  cette  ville,  depuis  Tïn^t-dcui  mais  qu'il  est  di 
ce  de  M.  le  comie  de  Gburui.  eu  son  liAtel  ï  Pagni 
et  que  pour  l'nvenir  il  ne  sera  coté  ni  imposé.  Mesii 
la  déclanlioD  par  lui  laite  &  la  Chambre  qu'il  n'enteu 
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isit  réélu  domicile  à  Dijon  en  1577  '.  On  voit,  en  effet,  son 
lé  David,  qui  <leput9  treize  années  le  secondait  dans  ses  tra- 
oktenir,  à  la  date  du  12  septembre  1577,  une  remise 
It,  "  en  faveur  et  considéralion  des  services  que  ledict 
is  Sambin  père  (maigtre  arcUitecteur)  a  faict  à  la  ville  '  >< . 
ibin  était  rentré  à  Dijon  pour  mettre  ses  talents  au  service 
ravail  considérable.  Déjà,  pendant  qu'il  était  occupé  an  châ- 
le Pagny,  on  l'avait  requis,  pour  le  service  du  Roi,  de  se 
:  à  Nuits,  en  compagnie  de  Germain  Chambrette,  maitr* 
mlier,  à  l'efiel  de  tirer  le  plan  d'une  chapelle  que  l'on  dési- 
liler  au  fond  de  la  salle  d'apparat  qui  allait  être  construite 
;  Palais  de  justice  de  Dijon  '.  Cette  construction  fut  entreprise 
is  de  décembre  1573  *.  On  en  adjugea  la  menuiserie  d'art  à 
is  Sambin.  In  ordre  de  payement  du  16  septembre  1583 
te  eil  ces  termes  :  »  A  Hugues  Sambin,  maistre  menusier  de 
lille  de  Dijon,  ta  somme  de  vingt-quatre  escuz,  laquelle  nous 
ons  ordonnée  et  ordonnons  par  la  présente,  pour  le  parfuict 
ien(  de  la  somme  de  neuf  vingtz  dii-huicl  escuz,  à  laquelle  il 
narchandé  les  ouvmges  de  menuiserie  à  faire,  tant  pour  la 
turede  la  chapelle  de  la  salle  dudict  palais,  vossure  d'icelle,  que 
itile  porte  pour  entrer  en  la  chambre  du  serin  (des  archives), 
mg  châssis  et  une  feneslie  qui  donne  sur  ladicte  porte  '.  i 


la  vitle,  d'sutaal  qu'il  élut  >u  service  domestique  du  sieur  comie,  et  oéta- 

rdonoé  qu'il  paiera  ses  cotes  el  impôts  du  passé,  et  que  Ii  l'avenir  il  ne 

11  colis*,  s'il  n'est  hubilant  de  la  vitle.  ■  (Xotes  mantucri/ef  de  BoirpoT 

fuet  Sambin,  «uï  Arcliives  de  la  CAle-d'Or.  —  Voy?»  aussi  la  Deteriptiou 

hapetle  de  i'anrieu  château  de  Pagny,  par  Henri  Buvdot  ;  Mémoirei  de 

rnution  des  atUiguilét  de  la  Câle-d'Or,  i.  I,  p.  334.  noie.) 

'ésutle  de  documents  découTerls  aux  Archives  de  li  ville  de  Dijan,  par 

liivisle  Valide,  que  Sambin  demeurail  en  celle  ville,  rue  de  la  Vieille- 

lerie,  aujourd'hui  Français-Rude,  dans  une  nuiioo  proche  la  rue  du  Haut, 

ère  laquelle  coulait  te  Snzon,  t  ce  qui  ■ ,  a  bien  voulu  m' écrire  U.  Henri 

',  I  correspond  très  sensiblement  &  la  demrure  que  lui  assigne  la  tradition 

ie  par  mol  dans  mon  Louis  Bertrand.  Ainsi  Sambin  aurait  habité  réelte- 

esquo  en  lace  de  la  maison  où  est  né  Rude.  .  (Lettre  du  24  mars  1890.) 

;e  jusliGealive  a°  III. 

hices  de  la  CAle-d'Or,  G.  3150,  r°  30.  —  Le  mandat  de  payement  dei 

ce  vayaife  est  du  6  Tévrier  1ST3. 

il  ViONNOis,  Reslauratiott  et  agrandisiement  du  Palais  de  justice  de 

t^ris,  1878,  gr.  in-4",  p.  3. 

hives  de  la  Câle-d'Or,  C.  2085,  1»  486. 
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Au  cours  de  cetle  opération,  Sambin  avait  été  chargé,  celle  fois  en 
qualité  il'urchilecte,  de  visiter  les  bàliroentB  du  Palais,  à  l'elTetde 
déterminer  le  meilleur  emplacement  pour  établir  une  chambre  des 
requêtes  :  de  cette  chambre,  il  avait  donné  u  le  plan  et  model  en 
(leuK  diverses  sortes,  sur  lesquelles  auroit  esté  advisé  le  plus  com- 
mode n  ;  en  outre,  il  avait  assisté  à  la  délivrance  des  ouvrages  et 
les  avait  «■  fait  entendre  aux  ouvriers  '  »  .  Mais  le  nom  de  Hugues 
Sambin  demeure  particulièrement  attaché  à  la  splendide  clôture  en 
bois  qui  sépare  la  chapelle  de  In  salle  dite  autrefois  des  Procureurs 
et  qui  se  nomme  aujourd'hui  Salle  des  pas  perdus.  «  L'ensemble 
de  celte  œuvre  " ,  a-t-on  pu  dire,  s  est  sans  contredit  une  mer- 
veille; ici  encore,  nous  retrouvons  la  profusion  sculpturale  qui 
existe  à  l'entrée  du  Palais,  ce  qui  indique  bien  que  les  mêmes 
artistes  ont  travaillé  à  son  exécution.  En  somme,  c'est  un  chef- 
d'ieuvre  digne  d'être  considéré  comme  le  résumé  des  efforts  et  du 
talent  sculptural  des  artistes  bourguignons*.  »  Si  la  porte  d'entrée 
du  Palais,  qui  n'a  pas  changé  de  place,  est,  comme  tout  l'indique, 
un  ouvrage  de  Hugues  Sambin,  ce  morceau  met  à  son  actif  »  l'une 
des  maîtresses  pièces  du  genre  et  de  l'époque  en  France  n .  Quant 
k  la  petite  porte  à  un  vantail  du  ^  serin  » ,  c'esl-â-dire  des  Archives 
ou  du  Trésor,  elle  appartient  aujourd'hui  au  Musée  de  Dijon;  c'est 
un  "  bon  morceau  de  sculpture  décorative,  taillé  virilement  en 
plein  bois,  un  peu  abrupt  peut-être,  fier  cependant,  sain  et  de 
bonne  race  '  " . 

En  même  temps  que  Sambin  achevait  te  plus  grand  ouvrage  de 
menuiserie  qu'il  eût  jamais  fuit,  il  était  mandé  à  Besançon,  comme 
architecleur,  pour  fournir  é  la  municipalité  de  cetteville  les  plans 
d'un  corps  de  logis  communal.  Ce  monument,  tranformé  depuis  en 
Palais  de  justice,  n'a  cessé  de  plaire  autant  par  l'élégance  pon- 
dérée de  ses  lignes  que  par  l'harmonie  de  coloration  des  matériaux 


■  Archive!  déparlemeuUlei  de  U  Câle-d'Or,  C.  S083,  î"  3Ï8.  —  Mudat  de 
piyemeDl  de  deux  écu«  soleil,  en  date  du  1"  juin  1579. 

•  Filiï  VcnNNOrs,  Palais  dejuitice  de  Dijon,  p.  6. 

■  Aodrd  .'Irnuiii.t  (Henri  Chabeli'),  Journal  des  Arts,  d°  do  3  novembre  1S88. 
—  Le  deuin  d'une  moitié  de  la  parle  d'eolrée  du  Paliii  de  justice  de  Dijon,  avec 
•  la  cariatide  mélancolique  et  peniive  qui  forme  le  baltjat  i,  a  été  reproduit, 
d'aprèi  la  planclie  XII  de  M.  Félii  Vionnois,  pir  M.  Edmond  BoNNApri,  dio* 
U  MevbU  en  France  au  leîùimt  sièek,  p.  83. 
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'eux  conalructions  privées 
l'aulre  le  millésime  158! 
le  dont  je  m'étais  autorisé 
la  paternité  à  Hugues  San; 
nicipalilé  bisontine.  Ces  fa 
1  par  l'uti  <les  membres  de 
rdioaud  Gauthiot  d'Anciei 
employé  pour  la  confectii 
ceux-ci,  un  cabinet  et  une 
appartiennent  au  Musée  ( 
ent  dijjnement  l'école  boi 
même  établissement  possè 
il  la  forme  d'une  gaine  dt 
morceau  qui  traisemblabli 
Ancier'  et  s'accorde  bien  a 
!s  de  Sambin. 
IX  voyages  qu'il  faisait  à  I 


iogii,  par  M.  l'arcbitccle  Alfred 
iiix  de  la  commune.  i'Mlel  de 
>  iiéntoires  de  ta  Société  rtÈm 

;r  et  Hâlel  de  Chenannei),  du 
in-12.  p.  278  el  282. 


Aie  dei  Mttiéei  de  Biiançon, 
de  la  France  (Province  :  Moi 
jN*PFi  ft  fail  reproduire  en  grai 
■  en  France  au  leiiièine  siècle 
[PK««<  {le  Meuble,  t.  l,  p.  194 
I  Huguea  Sambin  el  le  peintre  1 
fn  ti^nature  de  ce  derujer  arlisli 
lu  Musée  do  Dejaaçon;  ce  meul 
n  dircele  de  l'aletier  i|ue  Huç|u 

IScaaaçoD  d'après  un  deiiin  de 

dans  ma  Monographie  des  Mi 
ie  ta  Renaiisance.  école  franco 
Dfei  mou  opuscule  inlilulé  :  Qui 
à  Betançon?  dans  Ict  Mémoin 


•aRT- 


^V^" 
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çon,  poar  suivre  la  construction  du  corps  de  ]ogis  municipal,  ter- 
miné seulement  en  1585,  Sambin  étudiait  à  Dijon,  comme  ingé- 
nieur, le  projet  qu'avait  conçu  la  municipalité  de  cette  ville  de 
rendre  la  rivière  d'Ouche  navigable  jusqu'à  la  Saône  \ 

Dans  ces  circonstances,  un  de  ses  fils,  appelé  Bénigne,  quitte  la 
maison  paternelle  pour  aller  s'établir  à  Salins,  en  Franche-Comté. 
Une  délibération  de  1^  municipalité  salinoise,  prise  à  la  date  du 
1*'  mars  1584,  relate  le  fait  en  ces  termes  :  «  Maistre  Bénigne 
Sambin,  paintre,  a  esté  reçeu  habitant  moyennant  un  crucifix  qu'il 
donnera  à  la  ville,  comm'il  a  promis,  pour  mectre  à  la  maison  de 
ville,  en  va)eur  de  douze  escus.  »  Un  autre  de  ses  fils,  appelé 
Jacques,  était  parti,  on  ne  sait  quand,  pour  Blois,  y  avait  élu  domi- 
cile comme  »  maistre  orologeur» ,  s'y  était  marié  et  avait  eu  un  fils, 
nommé  François,  qui  devait,  en  1618,  renouer  à  Dijon  avec  la 
profession  de  menuisier  et  se  montrer  fier  du  renom  laissé  en  cette 
ville  par  son  aïeul  ^. 

Cependant  Hugues  Sambin  continuait  d'être  employé  à  Dijon, 
soit  par  la  ville,  soit  par  le  gouvernement  de  la  province  de  Bour- 
gogne^. La  dernière  commission  de  ce  genre  que  les  documents 
mentionnent  appartient  à  Tannée  1587;  elle  a  été  résumée  en  ces 


1  Visite  de  la  rivière  d*Ouche,  par  Hugues  Sambin ,  arcbitecteurf  Edouard 
Bredin,  peintre,  et  J.  Du  Veapx,  arpenteur,  afin  de  statuer  sur  la  canalisation 
depuis  Dijon  jusqu'à  la  Saône.  —  Est  envoyé  à  M.  de  Ghantepinot,  qui  défend 
les  intérêts  de  la  ville  au  Conseil  privé  du  Roy,  le  procès-verbal  de  la  Visita- 
tion des  lieux  propres  pour  rendre  la  rivière  d'Ouche  navigable  jusqu'en  Saône, 
avec  la  figure  et  tihériade  (vue  cavalière)  qui  en  a  été  faite  par  mattre  Edouard 
BrediUf  peintre.  1581-1582.  (Archives  communales  de  Dijon,  B.  117  et  219.) 

'  c  1618.  —  François  Sambin,  fils  de  feu  Jacques  Sambin,  maître  horloger 
demeurant  à  Blois,  natif  de  Dijon,  fils  de  feu  Hugues  Sambin,  quand  il  vivait 
architecte  à  Dijon,  dit  qu'il  a  toujours  travaillé  du  métier  de  menuiserie,  tant  à 
Dijon  que  Blois  et  autres  villes,  et  que,  par  son  travail  de  longues  années,  il  s^est 
rendu  capable  de  tenir  boutique  i;  des  lettres  de  maîtrise  lui  sont  accordée^. 
(BouDOT,  Notes  manuscrites  sur  Hugues  Sambin;  inventaire  des  Archives  corn" 
munales  de  Dijon,  B.  256  et  G.  86.)  —  Voyez  en  outre  :  A.  de  Ghampkaux,  le 
Meuble^  1. 1,  p.  188;  E.  Boxnapf^,  le  Meuble  en  France  au  seizième  siècle,  p,  80. 
—  Un  autre  descendant  et  continuateur  de  Hugues  Sambin  est  indiqué  en  ces 
termes  par  Boudot  :  %  1643.  Claude  Sambin,  menuisier  à  Dijon,  fait  les  sièges  de 
Téglisc  Saint-Jean,  i 

'  En  1584,  quatre  écus  sont  payés  à  Hugues  Sambin,  pour  avoir  visité  les  mou- 
lins de  Soissons-lcz-Dijon  et  avoir  ordonné  les  travaux  à  y  faire.  (Gh.  Bauchal, 
Dictionnaire  des  architectes  français ,  p.  525.)  Le  compte  de  François  Joie,  châ- 
telain de  Pontailler,  pour  1586,  accuse  un  payement  fait  à  Huguet  Sambin,  maître 
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termes  :  a  Visile  par  le  trésorier  Jean  Jacquot,  assislë  de  Hugues 
Sambin,  architecq,  des  réparalions  à  faire  au  cliàteau  de  Riveau,  à 
AutuD,  et  à  d'autres  places',  n 


IV 

La  guerre  civile  qui,  dés  la  fin  de  l'aniiée  1588,  divisa  les  muni- 
cipalités et  les  grandes  familles  de  la  Bourgogne  ea  deux  camps, 
celui  des  Royalistes  et  celui  des  Ligueurs,  dut  nécessairement 
tarir  dans  celte  province  les  sources  du  travail  artistique.  Et  puis, 
Sambin  put  avoir  des  motifs  de  ne  pas  s'enrôler  politiquement 
sous  le  drapeau  franchement  royaliste  de  la  famille  de  Chabot- 
Charny,  dont  il  avait  éprouvé  les  bienfaits.  Après  qu'il  eut  prêté 
serment  au  parti  de  la  Ligue  el  confirmé  cet  acie  par  sa  signature 
apposée  sur  le  Livre  terl  de  l'hAtel  de  ville  de  Dijon,  sa  situation 
devint  sans  doute  difficile  à  soutenir  en  face  de  certaines  personna- 
lités qui  lui  avaient  été  propices.  Aussi  ne  devait-il  par  tarder  à 
disparaître  de  la  scène  dijonnaise.  Son  refuge  dans  cette  circon- 
stance paraîtrait  avoir  été  la  Francfae-Comté,  oii  nous  allons  le 
retrouver  pour  la  seconde  fois. 

On  sait  que  le  parti  de  la  Ligue,  qui  préférait  pour  le  trône  de 
France  une  fille  du  Roi  Catholique  des  Espagnes  au  protestant  fran- 
çais Henri  de  Oourbon,  roi  de  Navarre,  eut  la  province  de  Bour- 
gogne comme  boulevard  suprême  de  ses  efforts.  Les  troupes  qu'y 
commandai!  le  duc  de  Mayenne  se  ravitaillaient  par  la  Franche- 
Comté,  alors  rçlevant  de  la  couroune  d'Espagne.  Pour  couper  les 
vivres  à  ses  adversaires,  le  prince  qui  déjà  s'appelait  Henri  IV 
lança  sur  la  Franche-Comté,  au  début  de  l'année  1595,  deux  gen- 
tilshommes lorrains,  Tremblecourt  et  d'Hausson ville,  avec  une 
petite  armée  de  saccageurs  et  de  pillards.  Lui^oéme,  après  qu'il 
eut  gagné  la  bataille  de  Fontaine-Française,  entreprit  à  sou  tour  de 
ravager  et  surtout  de  rançonner  la  Franche-Comté,  alors  réputée 
terre  espagnole.  Entre  les  places  plus  ou  moins  fortes  de  celte  pro- 

arehitectenr,  et  i.  Guiot  Ctiambrelte,  mailrc  chirpealier,  k  Dijon,  pour  leur  visite 
des  ouvrages  faits  au  mouiio  de  SoiiEODs-lez-Dijoa.  {Notet  manutcrittt  de  Bovdot 
tur  Hugues  Sambin.) 

I  Archives  départe  mentales  de  la  CAte-d'Or,  C.   2162,  fol.  37. 
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vince,  la  ville  de  Salins  était  particiilièrcmeiit  importante  à  pré- 
server lies  atteintes  d'un  envahisseur  :  elle  abritait  des  sources 
salifères  qui  fournissaient  le  sel  à  toute  la  Franche-Comté  et  à  une 
grande  partie  de  la  Suisse  '.  Dès  les  premiers  symptômes  de  l'in- 
vasion iVanco-Iorraine,  le  gouvernement  de  la  Franche-Comté 
s'était  préoccupé  de  la  défense  de  cette  place,  et  la  municipalité 
avait  eu  souci  d*en  mettre  les  fortifications  sur  pied  de  résistance. 
Pour  cela  elle  avait  dû  chercher  un  architecte  ayant  en  même  temps 
les  aptitudes  d'un  ingénieur.  Hugues  Sambin  réunissant  ces  deux 
talents,  la  municipalité  le  prit  à  ses  gages,  vers  la  fin  de  janvier 
1595,  en  qualité  de  «  maistre  architecteur  «,  moyennant  un  traite- 
ment de  cinquante  francs  par  mois,  tant  qu'elle  userait  de  ses. 
services*. 

Ce  fut  au  maître  maçon  Guillaume  Bercin  que  la  municipalité 
salinoise  confia  le  soin  d'aller  quérir  V architecteur  :  leurs  u  des- 
pens  de  bouche  » ,  pendant  le  voyage,  furent  remboursés  à  Sam- 
bin; ils  s'élevaient  à  dix-huit  francs  sept  gros*. 

Varckitecteur  fonctionna  pendant  le  mois  de  février  et  toucha  la 
somme  mensuelle  convenue  de  cinquante  francs;  puis  il  quitta  le 
service  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril,  pour  le  reprendre  au 
début  de  mai  et  ne  l'abandonner  qu'à  la  fin  du  mois  d'août*. 

Durant  cette  période,  la  ville  de  Salins  ne  cessa  de  travailler 


*  t  Salins  est  ville  longue  comme  du  grandeur  d'Alost,  assise  entre  montaîgnes, 
sur  une  riviércUc  nommée  la  Furieuse,  lllec  sont  trois  fontaines  sy  près  Tune  de 
l'aultre  que  Ton  les  couvriroit  d'ung  manteau.  L'une  sert  l'aultre.  Les  deux  sont 
eaue  douce;  celle  du  milieu  est  salée.  On  faict  d'icelle,  par  opération  de  feu,  par- 
boulir  Teaue  et  cuire  sel,  qui  furnist  tous  les  pays  de  Farrelte,  de  Bourgoigne,  de 
Savoye,  de  Suysses  et  aulcuns  aultres.  i  (Antoine  de  Lalaing,  Premier  voyage 
de  Phitippe  le  Beau  (1503),  dans  la  Collection  des  voyages  des  souverains  des 
Pays-Bas^  t.  I,  publ.  par  Gachard,  p.  296.) 

*  Mes  reciiercbes  à  Salins,  pour  retrouver  mémoire  des  emplois  remplis  en 
cette  ville  par  Hugues  Sambin  et  par  son  Hls  Bénigne,  ont  été  secondées  avec  le 
plus  intelligent  empressement  par  mon  collègue  et   ami  M.   le  docteur  Louis 

COSTE. 

'  Le  maître  maçon  Guillaume  Bercin,  de  c  Sancey  i ,  avait  été,  en  1589,  chargé  de 
la  construction  de  l'église  et  du  couvent  des  Capucins  de  Salins,  d'après  c  ung 
modelle  t  dont  les  délibérations  municipales  ne  désignent  pas  l'auteur,  mais  qui 
peut-être  provenait  de  Hugues  Sambin.  Gomme  il  ne  subsiste  actuellement  aucun 
vestige  pouvant  servir  à  caractériser  le  style  de  cet  édifice,  il  n'est  pas  possible  de 
baser  une  conjecture  quant  au  nom  de  l'architecte  qui  en  avait  fourni  le  plan. 

^  Pièce  justificative  n^  V. 
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acIÎTement  à  munir  ses  baslions  et  : 
guerre  alla  marne  jusqu'à  décider 
Besançon  un  personaige  propre  à  fai 
sonner  les  basles,  faacbes,  flèche 
guerre'  n.  A  deux  reprises,  la  vill 
a  Dans  la  nuit  àa  3  au  4  mars,  suivi 
des  Capucins,  uq  corps  de  gendarmei 
Lorrains,  qui  somma  la  ville  de  se  ri 
Fraace.  Pour  toute  réponse,  la  gard« 
nemi,  saisit  l'arme  blanche  el  s'élan^ 
que,  dans  un  engagement  qui  dura  p 
lanls  perdirent  un  grand  nombre  de 
relira  à  la  hàle  V  •>  Le  9  août  suivan 
infligé  par  le  maréchal  de  Biron  aui 
d'Arbois  *,  Henri  IV,  sollicité  par 
suisses  de  ne  pas  attaquer  Salins,  déc 
lesdiflîcullés  de  celte  attaque,  que, 
de  30,000  écus,  il  épargnerait  la  pi 
plus  un  délai  pour  examiner  cetle 
décampa  avant  d'avoir  obtenu  de  le 

0  II  y  eut  au  voisinage  de  Salins  ( 
déjà  le  26  août,  cetle  ville  t>e  regar 
quillité  et  dispensée  de  la  contril 
imposer*,  n  Le  26  août  est  précisé) 
ment  fait  à  Varchitecteur  dont  elle 
la  période  d'  »  éminent  péril  d  . 

Le  pacte  de  neutralité,  qui  pi 
Franche-Comté  d'agressions  réciproc 
rétabli  par  l'entremise  des  Suisses, 
Dijon,   avec  la  certitude  de  n'y  et 

■  Extraiti  des  arckicet  de  la  ville  de 
Beunçon. 

'  J.-B.  B£cHET,  Recherches  tur  Salîm,  t 

'  BoussDN  DR  Uairbt,  U  Capitaine  Morel 
«n  1595,  Arboii,  1836,  iD-13.  —  Une  «ecoJ 
tTouve  daa»  lei  Soiréei  jurattiennes  du  nié 

*  J.-B.  BicBRT,  t.  II,  p.  31S-327. 

'  D.  CiUFPiK,  Mémoiret  hiiloriguet  lur  i 
eomU  de  Bourgogne,  Bcud^od,  1788,  io-S' 
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retrouve  son  nom  sur  la  liste  «les  contribuables  di 

1599  et  1600.  Au  mois  de  juin  de  cette  dernii 
voit  encore  prendre  part  à  l'élection  du  maire  de 
nom  disparait  pour  toujours  des  listes  de  la  popula 
Sa  mort  doit  conséquemment  dire  placée  entre  I( 

1600  et  le  mois  de  juin  de  1601. 

Son  fils  aîné  David,  qui  n'avait  cessé  d'être  asso 
était  mort  de  la  peste,  lui  et  sa  femme,  en  J585 
des  impAts,  en  rayant  ce  nom  de  son  rdie,  écr 
>•  Mort  paouvre'.  "  Pauvre  aussi  dut  mourir  Hu; 
il  avait  été  chargé  de  famille  *,  et  son  bon  cœur 
rendre  plus  d'une  fois  caution  de  confrères  malhc 


J'ai  dit,  au  début  de  cet, opuscule,  que  j'essaye 
par  induction,  un  coin  du  voile  qui  dissimule  les 
liste  dont  je  viens  d'esquisser  la  biographie.  Hu' 
marié,  et  avait  un  établissement  Ji  Dijon  ;  mais  il 
nais.  Comment  la  ville  de  Salins  fut-elle  conduite 
1595,  pour  mettre  ses  fortifications  en  état  de  ré 
français  (jui  ravageait  alors  la  Franche-Comté?  L'u 
bin,  nous  l'avons  vu,  était  établi  à  Salins,  comm 
1584'.  Celte  circonstance  avait  procuré  sans  dont 


>  BouDOT,  Xolet  manuscriUt  tur  Huguet  Sambin,  aa\  Arc 

*  Cette  iiidicalion,  relevée  >ur  les  documenti  originaux 
comme  IbdI  d'aulrcs,  par  M.  le  professeur  Noël  G«rnjiiii,  qi 
présenl  travail  de  lu  totalilé  du  fruit  de  sei  inleliigenlea  rect 

>  La  mère  de  Huçjues  Sambia  vivait  encore  en  1560,  coi 
pastage  relevé  par  M.  Koël  Garaier  daus  un  râle  des  contri 
Dijon  pour  ladite  année  :  •  La  mère  de  M'  Huguel  Sambin 
communales  de  Dijon,  L.  195,  fol.  194.) 

*  t  Délibération  du  3ft  mars  1580  :  Huguet  Sambia,  i 
caution  d'Urbain  Guillemot  et  de  Jucque;  Uarnol,  le  premier 
et  le  deuiième  à  Dijon,  détenu  prisonnier.  La  signature 
originale,  t  —  <  Sambin  vivait  encore  en  i5S3,  année  où 
{Notet  manuteritet  de  Boudot  sur  Huguet  Sambin.) 

^  Eq  dehoTa  du  fait  de  la  réception  de  Bénigne  Sambin 
Salin*,  le  1"  mara  1584,  lei  délibération!  communale)  et  le» 
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des  relations  avec  les  personnages  importants  du  lieu;  mais  sa 
nationalité  n'en  devait  être  que  mieux  connue  k  Salins,  et  si  cette 
nationalité  avait  été  française,  on  ne  comprendrait  pas  que  la 
monicipalité  salinoise  l'eût  en<j&gé  et  surtout  que  le  gouverneur 
espagnol  de  celle  place'  l'eût  toléré  dans  un  poste  qui  lui  confé- 
rait le  mandat  de  dresser  des  batteries  contre  les  Français?  Si  le 
rAle  alors  rempli  par  Hugues  Sambiu  semble  témoigner  qu'il 
n'appartenait  pas  h  la  nationalité  française,  il  en  résulte  au  con- 
traire la  présomption  que  cet  artiste  avait  ses  origines  dans  la  pro- 
vince dont  OD  le  chargea  de  défendre  les  salines,  c'est-à-dire  le 
principal  trésor.  Mais  le  nom  de  Sambin,  orthographié  conformé- 
ment à  la  signature  de  Varckitecleur,  se  rencontrait-il  vers  ce 
temps  dans  une  localité  franc-comtoise?  Oui,  répondrons-nous,  et 
dans  une  localité  assez  voisine  de  la  ville  de  Salins,  c'est-à-dire  à 
Saint-Claude  du  Jura,  siège  d'une  antique  abbaye  dont  le  titulaire 
avait  les  prérogatives  d'un  souverain.  L'une  des  portes  de  l'en- 
ceinte du  château  des  abbés  de  Saint-Claude  s'appelait  Parle  Sam- 

meDlioDDeDt  plusieura  travaux  commaDdéi  au  même  arliite.  Let  mentioDs  de  ce 
ffeore,  que  j'ai  TCcueillies,  aonl  les  suivantes  : 

34  mars  1580.  —  ■  A  maislre  Béolyne  CtiimbaÎQ,  de  vlugtz  frani  en  avaice 
des  ouvrages  par  lu;  faîla  à  la  porte  de  Ualpcrluys.  i 

lOjuillel  15S9.  —  t  A  raeistre  BéDigne  Sambin,  peintre,  In  somme  de  trante 
loli...  pour  avnir  revernir  les  Ggures  et  Eis^ijjesde  deui  inuna.ijes  estant  k  l'église 
de  Sainct-Pierre  (Capucins).  • 

2ï  octobre  1591.  -—  t  A  maislre  Bénigne  Sambin,  peindre,  la  somme  de 
trois escuz  d'or...,  taot  pour  avoir  colorer  et  peînct  à  neur,  comme  aussi  dorer 
les  imagesdeNostre-[)ameet  de  saioct  Picrr 
peinct  deux  exemples  du  Crucifii  pour  m< 
grande  porte  de  l'église  desdits  Pères.  • 

5  novembre  1592.  —  •  A  maislre  Bénigne  Sambain,  de  quatre  Trana,  pour  neuf 
escripleauli  pour  mettre  sur  les  Tontennes.  ■ 

3  juin  1594.  —  i  A  maistre  Bénigne  Sambain,  de  sii  frans,  pour  avoir  pain- 
lurer  une  bannerolle  pour  l'une  des  tours  de  la  ville,  selon  vérification  dudict  sienr 
Haginet.  • 

.ïprès  cette  dernière  date,  il  n'est  plus  Tait  mention  de  Bénigna  Sambin,  ni 
dans  les  délibérations,  ni  dans  les  comptes  de  la  ville  de  Salins. 

La  signature  de  Bénigne  Sambin,  munie  d'un  parafe  très  compliqué,  a  pour 
appendice,  sur  la  gauche,  le  croquis  d'une  aile  d'oiseau  de  proDI,  entre  trais 
signes  lodiacaui  du  mois  de  mai,  deux  en  chef  et  un  en  pointe,  avec  répétition, 
encore  plus  i  gauche,  des  initiales  fi  S.  Cette  signature,  très  analogue  i  celle  de 
Hugues  Sambin,  suHîrail  à  démontrer  la  filiation  que  je  n'ai  pas  hésité  à  recon- 
niitre  entre  Varchiticteur  établi  à  Dijon  et  le  peintre  Gié  k  Salins. 

>  Vof .  notre  Pièce  juitificative  □■>  IV. 
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bine,  et  l'appellation  Combe-Sambine  sert  encore  à  désigner  un 
vallon  du  même  terriloire.  Bien  plus,  &  une  époque  peu  éloignée 
de  la  naissance  de  notre  architecteur,  on  constate  l'existence  à 
Saint-Claude  d'une  famille  du  nom  de  Sambin,  qui  avait  en  celte 
ville  une  situation  des  plus  honorables.  Le  notaire  Louis  Sambin  et 
son  frère  Henri,  ce  dernier  qualifié  noble,  siégèrent  succesïive- 
ment  au  conseil  communal  de  Saint-Claude,  de  1475  a  1536'. 

Cette  localité  était  d'ailleurs  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui, 
un  centre  important  de  sculpture  industrielle',  conséqaemment 
un  milieu  propice  à  l'épanouissement  d'une  vocation  comme  celle 
qui  Rt  de  Hugues  Sambin  te  créateur  de  l'Ecole  bourguignonne  de 
menuiserie  d'art 

Auguste  Castan, 
Correipoudant  de  l'Initilut  (Aciulémie  de*  Intcrip- 
lions  et  fiel  tes- Lettres),  Membre  uon  rétidenl  du 
Comité  dci  Sociétés  des  Betai-Arti,  à  BeMnçoo. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

i'  —  Acte  de  ta  réception  de  Hugues  Sambin,  comme  maître  menuisier  à 
Dijon,  par  la  municipalité  de  celle  ville.  —  Archives  de  la  ville  de 
Dijon  '. 

■  L«  tcudrcd;  viii'  du  inoji  d>  mtn,  i'u  1548. 

«  Messieibs,  au  rapport  de  Monsieur  le  Vtconte-Mnyeur  el  uiaitln 
Béuigne  Martin,  escbevia  commis  sur  le  meslier  de  menuserie,  et  Jehan 
Morisot  et  Valey  Itoucliier,  juiei  sur  ledicl  meslier,  Hugues  Sambin, 
nienusier,  a  esté  reçu  maistre  menusier  en  ladicle  ville,  coiuine  ayant 
faict  son  chef  d'œuvre  bon  et  Jehuement  :  lequel  Sambin  a  preste  le  ser- 
ment eu  tel  cas  parteaant,  es  mains  de  inondicl  sieur  le  Uayeur,  de  garder 
et  observer  les  ordonnances  dudict  meslier  et  de  pajer  les  droicli  de  la 
dicte  ville..* 


11.  —  ExEuniox  d'impôt  accordée  par  le  conseil  communal  de  Dijon  à 
Hugues  Sambin,  comme  faisant  ménage  avec  son  beau-pire  et  en  raison 

<  Pièce  jDJliGcttivc  n»  VI. 
^  Pièce  juElIGcalive  n*  VII. 
'  ComiDuni cation  de  II.  Koë\  Gsrmeb. 
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dit  tervka  par  lui  rendus  à  ladiU  ville.  —  Arekivet  de  la  ville  de 
Dijon', 

•  SiIncMehin  •,  19  Oclobrg  1SG4. 

H  Messieurs  lbs  Vicomte -Msieur  bt  Escheviks 

DE   LA   VILLE   DE  DiJO», 

<i  Vous  remoastre  hnmblemeni  Huguet  Sambin,  menuysier  demeurant 
en  ceste  ville  de  Dijon,  que  combien  qu'il  Boye  an  service  et  gaige  de 
maiilre  Jehan  Bondrillet,  son  beau-pfere,  ne  tenant  aulcun  fea,  famille  ny 
bouticle  sepparée  d'icelluf,  et  que  pour  ceste  raison,  par  tout  le  passé, 
n'ayt  jamays  esté  imposé  A  aulcnns  subsides  par  vous  mesdili  seigneurs,  et 
néanlmoings,  de  nouvel,  l'auriei  imposé  à  la  somme  de  dix  solz  tournois, 
qu'est  chose  A  luy  insuportable,  attendu  qu'il  n'est  que  à  gaige  et  service 
d'asllruy,  et  les  pelilz  proufGclz  qui  peust  faire  ne  pourroient  satisfaire 
audict  impost,  selon  qu'il  offre  sur  ce  de  presler  le  serment  :  ce  considéré, 
vostre  plaisir  sera  osier  audici  suppliant  ledict  împost,  à  ce  qu'il  ayl 
moyen  de  pouvoir  tousjours  faire  service  A  la  ville  et  A  voua,  selon  qu'il 
s'est  tousjours  offert  et  offre.  Ce  faisant  ferei  bien. 

»  Signé  (avec  grand  parafe)  :  Hvgvbt  Saubin. 

<i  Messieurs,  sans  avoir  esgard  au  contenu  de  la  présente  requeste,  alns 
en  faveur  des  services  qu'il  a  failz  A  la  ville  et  pour  ceste  fois,  sans  le 
tirer  à  conséquence,  luy  ont  remis  lesdictz  dix  soix  tournois,  ordonnant 
au  collecteur  l'en  tenir  quiète,  et  d'aullant  il  en  sera  deschargé  en  ses 
comptes.  Fait  en  la  Chambre  du  conseil  de  ladicte  ville,  le  xvt'  d'oc- 
tobre 1554. 

•  Signé  :  BouïEk.  » 

III.  —  Requête  de  David  Sambin  à  ta  manicipaliti  de  Dijon,  pour  être 
exempt  de  taxe  personnelle,  comme  vivant  dans  la  communion  de 
Hugues  Sambin,  son  père,  et  en  raison  des  services  rendus  par  celui-ci 
à  ladite  ville  (août-septembre  1577).  —  Archives  de  la  ville  de  Dijon'. 

»  A  Messieurs  les  Vicomte-Mai  eu  h  et  ëscqbii.vs 

DE  LA   VILLU  BT  COMMUNE   DE   DuOK. 

■  Vous  remonslre  David  Sambin,  fiU  et  enfant  de  famile  de  Hugues 
Sambin,  maistre  archîtecleur,  que  il  a  esté  cothisé  et  comprins  en  la 

'  CommaDicalioa  de  U.  AJoël  Uihkibr. 

■  C'est  l'indication  de  la  paroisse  à  laquelle  apparlenait  le  domicile  du  pdli- 
lionaaire. 

n  de  U.  Noël  Gabhien. 

I« 
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coihe  et  imposl  de  sondict  père,  nnguères  publiée,  &  )a  somme  de  sii 
livres,  jaçoit  que  comme  est  vray  qu'il  ne  tienne  ny  possède  aucuns  biens 
el  qu  il  travaille  au  service  et  puissance  de  sondiclpËre  :  ce  que  n'a  jamais 
veu  observer  du  passé;  aultrement  il  fauldroit  en  conséquence  imposer 
lous  les  enTam  de  famile  demeurant  et  faisant  service  à  leurs  pères  et 
mères  comme  ledict  exposant.  Lequel,  A  ces  raisons,  vous  supplie  ordon- 
ner qu'il  ne  sera  comprins  aucunement  en  ladicte  colbe,  de  laquelle  sera 
faicte  diminution  de  la  moytié  ou  de  telle  somme  qu'il  vous  plaira  arbitrer, 
en  faveur  et  considération  des  services  que  ledict  Hugues  Sambin  père  a 
faicl  à  ta  ville.  > 

En  marge  est  écrit  : 

<t  Commis  M' Jean  Cothenol,  procureur  en  Parlement,  eschevin,  è  infor- 
mer du  contenu  en  la  présente  et  si  le  Gis  du  suppliant  ne  faicl  son  proulïit 
i  part,  pour,  le  rapport  dudit  commis  ouy,  ordonner  comme  il  appartiendra. 
Faicl  en  la  Chambre  du  conseil  de  ladite  ville,  le  vi'  d'aousl  M.V'LXXVII. 

u  Le  XIX  de  septembre,  an  que  dessus.  Je  me  suis  transporté  en  l'bostel 
dudict  Hugues  Sambin,  et,  après  avoir  reçeu  les  sermens  desdils  Hujjues 
Sambin  el  David  son  fils,  j'ay  iceux  enquis  séparémenl... 


Hugues  Sambin  déclara  que  son  fils  travaillait  chez  lui  el  ne  recevait 
pour  tout  salaire  que  son  pain. 

David  Sambin,  ajant  fait  une  déclaration  A  peu  près  semlilable  à  celle 
de  son  père,  fut  exempt  pour  celle  fois  dn  payement  de  l'impôt,  comme 
l'indique  la  mention  suivante,  transcrite  &  la  suite  de  l'enquête  du  procu- 
reur Colhenol  et  que  voici  : 

o  Veu  par  la  Chambre  le  rapport  ci-dessus,  Messieurs  ont  ordonné  que 
ledict  David  Sambin  demeuroit  quicte  pour  ceste  fois  de  son  impôt  arbitré 
à  quarante  soli,  et  que  son  père  paiera  quatre  li\Tes.  Sers  le  collecteur 
deschargé  desdilz  quarante  solz,  rapportant  ceste  et  certification  desditz 
père  el  fils  qu'ils  n'ont  versé  que  lesdictes  quatre  livres.  Faicl  en  la  Chambre,  . 
le  XII  septembre  1577. 

>  Signé  :  Bovtbb.  •> 

Puis  le  Irisorier  municipal,  dans  son  compte  présenté  en  1578,  intro- 
duisit un  amendement  ainsi  conçu  : 

■  Requiert  ledict  comptable  luy  estre  passé  quarante  solz  sur  Hugues 
Sambin,  parce  qui  estott  colbisé  avec  son  fîlz,  et  néantraoingi  ce  n'esloit 
qu'un  mesme  mesnage,  dont  Messieurs  luy  ont  remis  lesdiclz  il  sois.  i 
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iV.  —  Articles  rfw  délibéraliom  du  compte  général  de  la  ville  de  Salins, 
en  1595,  mentionnant  les  commandants  prépotii  à  la  défense  de  cette 
place  par  le  gouvernement  espagnol  de  la  Franche-Comté  '. 


11  juillet. 
>  Le  sieur  de  Spinoaa  présente  au  conseil  la  cominission  qu'il  a  reçue 
lie  Son  Excellence'  pour  commander  toutes  les  troupes  élran.^Ëres  en  gar- 
nison dans  la  ville,  et  déclare  en  même  lems  que  les  compagnies  bour- 
geoises resteronC  aux  ordres  du  .Magistral  et  de  leurs  capitaines,  h 

5  aoûl. 
u  Arrivée  de  50  hommes  h  cheval  et  du  sieur  dom  Roderigo  de  Rivera, 
envoj-é  par  Son  Excellence  pour  gouverner  la  ville,  avec  puissance  de 
commander  capitaines,  officiers  et  soldats  de  Sa  Kfajesié.  ■> 


•  Proposition,  faite  par  dom  Roderigo  de  Rivera,  de  brusler  le  faux- 
bourg,  d'autant  que  l'ennemi  s'emparanl  d'iceluy,  il  pourroit  causer  la 
perdition  de  la  ville;  de  même  abbatre  la  coéffc  de  l'église  des  Cordeliers 
et  la  muraille  devant,  i  ce  que  l'ennemj  ne  s'jf  loge. 

u  Sur  ce,  résolu  que  tous  les  fauxbourgs  et  maisons  sur  la  rive  de  l'eau, 
de  la  place  Oadin,  dois  ladite  porte  Oudin  jusqu'aux  derrières  des  faulx- 
bourgs,  seroient  entijremenl  brûlés  el  ruinés.  El  a  esté  prié  le  sieur  Rode- 
rigo, que,  suivant  sa  soubmission,  il  en  procurât  l'exécution.  Ordre  donné 
au  sieur  de  la  Charme,  pour  la  seurelé  du  sieur  Roderigo,  l'assister  avec 
sa  compagnie.  > 

■  Le  sienr  dom  Roderigo  a  oanoncè  que  Son  Excellence  le  rappeloît 
vers  Elle,  et  qu'il  se  proposoit  de  partir  le  même  jour  ou  le  lendemain,  i 


'  Le  registre  dei  délibtratioas  municiptlfli  de  Salins  pour  1595  n'eilsliat  plui 
aux  Archives  de  cette  ville,  j'ai  emprunié  les  articles  que  j'en  doDue  k  un  mana- 
•cril  de  U  Bibliothèque  de  Bewnçon,  qui  a  pour  titre  :  Extrait  des  papiers  de 
r  hôtel  de  ville  de  Satins. 

'  Fernando  Velaico,  gouverneur  du  Milanais  et  connétahle  de  Caalille,  envof  d 
avec  30,000  hommei,  tant  Eipagnols  qu'Italie»,  pour  barrer  k  Henri  IV  le  ehemia 
deUi  Franche-Comté,  eatrepriie  qui  fut  dâjoaie  par  In  victoire  de  FaDlaine-Fraa- 
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Fo).263.  — Amaialre  HuguesSambin,  srcbitecl,  lasommede  cÏRquente 
fransmonnoîe,  que,  pardélibâraliondu  conseil,  avoil  eslécondad  luiseroit 
payei  pour  ses  gages  d'ung  mojs  à  empirer  le  derrier  de  juillel,  comin'il 
appsrl  par  mandement  de  mesdicls  sieurs  du  vin^t  sixiesme  de  juillet 
quinze  cens  nonanleel  cinq,  el  par  sa  quitance  cy  rendue,  pour  ce...     XLvt, 

Fol.  277.  —  A  maislre  Hu^tietSambin  la  somme  de  cinquente  frans  pour 
ses  gages  d'archilect  de  lodicte  ville  du  moys  d'aousl,  comm'il  apparl  par 
mandement  de  mesdicls  sieurs  du  vingt  sixiesme  d'aousl  quinze  cens 
nonanle  cinq  et  par  sa  quitance  cy  rendue,  pour  ce xlv  1. 


VI.  —  La  fahillk  Saurin  à  Saint-Claude  du  Jura. 

1330.  —  »  Donnus  Guydo  Sahbini,  curAug  de  Seplemmoncellis  »  : 
Sepimnncel,  prts  de  Saint-Claude  '. 

1452,  1455.  —  Jean  Saubin,  écbevin  de  Saint-Claude  *. 
'  1473,  1476,  1477,  1479,  1491,  1493,  1494.— Louis  Sahbin.  conseiller 
de  ville. 

1492  (14  aoai).  —  Louis  Saubin  reçoit,  comme  notaire,  l'acte  de  fon- 
dation, par  Pierre  d'Echallon,  inlirmici'  de  l'abbaye  de  Saint-Claude, 
d'une  cbapelle  de  Notre-Dame  dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye*. 

1492-1494).  —  0  Ludovicus  Sambim,  notarius  publicus  de  Sancto- 
Eugendo'»,  et  ■  Henricus  SaMBtHi,  burgensis  Sancli-Eugendi  Jurensis  », 
sont  indiqués  comme  frères*. 


'  .Ircbivet  du  Jura,  Fondi  Suinl-Cbude,  liasse  de  Marligns.  (CommuDictIion  de 
H.  Beraard  Phost.) 

*  Celle  Indicalios  «1  la  plupart  de  celtes  qui  vont  suivre  m'ont  été  gracieuse- 
ment rournici  par  le  R.  P.  Uoni  PtuI  Bkmoit,  cliaaoîiie  régulier,  qui  prépare  une 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint'Claïuie. 

'  >  Anna  Uamiiii  millesimo  qualerceDlGirma  nonagesimo  secundo  et  die  deciom 
quarla  meusls  augusli,  venerabilis  et  reli^iosus  tir  fraler  PclruB  de  Eichallone, 
iafirmtriuB  hujus  ucri  mauKsterii,  pro  devocione  sua  ediliCRrî  tecil  in  presenli 
capituio  capellam  ibidem  eiislenleni,  ad  lioaarrni  béate  Virgiais  llarie  glarioie, 

quam  Tundatil  et  dolavil  de  duobus  FraDchis  annualibui ,  prout  in  licleris  dicle 

fundacionis  super  hoc  confectis  et  per  Ludovicum  S&mbini,  nolarium  publicum 
de  SiDclo-Kitgendo  predicla,  receplii,  die  pl  anna  supra  acriplis...  i  [IVecrologium 
Sancti-Ciaudii  Jurensii  :  manuscrit  de.  la  Bibliolbèque  de  BetauçoD,  r°'89el90.) 

*  Avant  de  prendre  le  nom  do  Saint-Claude,  la  petite  ville  engendrée  par 
Vabbaïe  de  Condal,  le  plus  ancien  des  établissements  manislii|aei  eu  Frauche- 
Comlé,  s'appelait  Sainl-Uyan  de  Joui. 

'  Bibliothèque  naliouale,  collection  Uoreau,  875,  P"  371,  376  v»  el  378.  (Com- 
mnnicaiion  de  U.  Bernard  Prdst.) 
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1496  (17  janvier).  —  Henri  SitiiBiH  achète  de  Guillaume  de  Brue)  la 
prévoie  de  Viry  el  le  lief  en  dépendanl'. 

1501,  1502.  —  Henri  Sahbin,  écbevin  de  Saint-Claude. 

1505-1536.  —  Henri  Saubik,  conseiller  de  ville  :  il  est  plusieurs  fois 
qualifié  noble. 

1557  (2  avril).  —  TesUmenl  de  Berllie  Saubin,  Rlle  de  Henri  Sambin 
cl  femme  de  Guillnume  Vincent,  instituani  ses  héritiers  universels  Louis  de 
Boissel  el  sa  femme  Claudine  de  In  Rite*. 

La  porte  qui  femiBit  la  rue  descendant  du  chdleau  à  la  place  située 
devant  l'Ëglise  dédiée  à  saint  Claude,  s'n|>peluit  Porte  Sambine'. 

Le  vallon,  d'une  lieue  au  moins,  qai  se  trouie  entre  la  Chaux-Bertktmâ 
el  Prémanon,  s'appelle  encore  Combe-Sambine.  H  était  de  condition 
franche,  comme  les  terres  défrichées  par  les  bourgeois  dans  les  commu- 
naux de  la  ville. 

VU.  —  La  sGULFTi'HE  sur  bois  à  Saint-Clauds  du  Jura  au  seizième  liècle. 


»  Le  lundi  (6  juillet  1503)  vint  Monseigneur  i  Sainct-Glaude La  vil- 

lette  est  assés  bonne,  assise  entre  monlaignes,  et  l'entrée  de  la  France- 
Comté.  La  plus  ijrande  marchandise  que  l'on  faict  illec  est  ouvrages  de 
bois,  corne  pntrenostres,  saincl-glaudes,  pinges,  ciflos,  louces,  escuei- 
les,  etc.  n  [c'est-à-dire  chapelets,  statuettes  de  saint  Claude ,  peignet,  sif~ 
flets,  cuillers  de  liois,  éeuelles,  etc.].  (.'Intoinc  oe  Lalaixq,  Premier  voyage 
de  Philippe  le  Beau  .-  dans  la  Collection  des  voyages  de»  souverains  des 
Pays-Bas,  l.  1.  publ.  par  Gach*ro,  p.  295.) 

Claudianum  oppidum,  o  Incolte  aulem  ex  bu\o  el  aliis  radicibus  quœs- 
lum  non  minimum  capiunt,  quibus  cochlctiria,  fistulas,  tubas,  classica, 
prwcalorios  globnios,  et  alia,  confieiunl,  quse  indc  ad  eileriores  terras 
exportanlur.  n  (Gilberti  Cognati  Burgundia  superioris descriptio,Sati\< 
in-l2,p.66.) 

u  Les  habitants  de  S'-Claude  font  un  négoce  qui  n'est  pas  de  peu  d'i 
poriance,  avec  le  huis  et  d'autres  racines  dont  ils  fabriquent  des  cuillers, 
des  flûtes,  des  trompettes,  des  chapelets,  des  trompes,  et  d'autres  objets 
qui  s'exportent  dans  le  monde  entier,  n  (Description  de  la  Franche- Comté, 
par  Gilbert  Cousin,  de  AJoieroy  [année  1550],  traduite  par  Achille  Cbebeau. 
Lons-le-Saunier.  1863,  in-12.) 

'  RoussET,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  VI,  p.  283. 

a  Ibid. 

*  L'es  vestiges,  abiolument  dénaturés,  de  lu  Porte  Sambine  m'ont  été  monlréi, 
en  avril  ISSO,  par  mon  ami  Charlei  Thuhiet,  préiidenl  du  Iribunal  de  Saiol-Claudc 
el,  1  ses  heurei  de  loisir,  poète  dislingué. 
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u  Ceeliiis  Curion,  savsDt  Piémoataia,  écrirait...  à  Gilbert  Cousin,  cha- 
Doine  de  Nozeroy,  qui  lui  avait  envojé  un  vase  en  buis  de  la  fabrique  de 
Saint-Claude. 

«  CurioD,  qui  était  ù  Bâle,  compare  l'ouvrage  de  Saint-Oyen-de-Joux 
aux  vases  d'AIcimédon,  dont  Virgile  a  célébré  l'élégance  et  la  beauté  dans 
sa  troisième  Kglogue  ;  el  Curion  ajoute  que  si  ce  grand  poète  eût  connu  les 
chefs-d'œuvre  du  tnonl  Joux,  il  eût  méprisé  ceux  dont  il  nous  donne  uoe  si 
haute  idée. 

u  C'était  une  manière  polie  de  remercier  Gilbert  Cousin  du  vase  qu'il 
en  avait  reçu... 

n  Ce  qui  cependant  est  digne  d'attention,  c'est  que  les  vases  d'Alcimé- 
don  étaient  de  bois  de  fojard,  poculafagina,  etque  si,  du  temps  du  poète 
latin,  on  savait  ciseler  le  bois  de  bétre  en  Grèce  ou  en  Italie,  il  n'est  point 
hors  de  vraisemblance  qu'on  sût,  au  milieu  du  seizième  siècle,  ciseler  le 
buis  sur  le  mont  Jura  :  le  buis  étant  par  sa  dureté  beaucoup  plus 
propre  à  la  ciselure  que  le  hêtre...  n  (L'abbé  MEnHBT,  HUloire  de  l'art  à 
Saint-Claude,  dans  V Annuaire  du  Jura  pour  1842,  p.  319-320.) 


Voici  le  texte  de  Ccelius  Curion 
Saint-Claude  du  Jura  ; 

■  Cjelius  s.  g.  C.  N.  s.  p.  D.  fer  Cuhistuu  Jrsuu. 

■  Diu  equidem  fateor,  lileras  a  Cognato  meo,  vîro  omni  humanitatis 

génère  perpolito,  expeclavï Dum  enim  in  hac  sum  cogilatione  deiî\us, 

ecce  fores  puisai  quidam,  venit  ad  me.  IHdeo  eum  esse,  qui  mihî  primas 
altulerat  leslale  superiore  lileras  a  le  :  reddit  epistolam.  Illico  manam 
luam  eleganlem  agnovi,  susluli  manus  :  aperio,  avide  lego,  solidam  ele- 
gantiam  et  suavitatem  recognosco. . .  His  omnibus  accessit,  quod  nos  pul- 
cherrino  munere  donasli,  eoque  h  Musis  quas  colitnus  nequaquam  abhor- 
renle.  \am  Bacchus  et  Apollo  idem  sunl,  ai  vetcribus  credimus...  La- 
genee  vero  forma  et  artiGcio  quid  venusiius?  Laudavil  quidem  pastor  ille 
Menalcas,  apud  Maronem  noslrum,  divini  opug  Alcimedonlis.  Verum  si 
isla  vestra  Inreumala,  qure  ad  D.  Claudii  etaborantur  (qui  utinam  ob  hoc 
solùm  adirelur)  vidissel,  ne  sua  illa  prie  islis  conlempsisset,  quare  cùm 
pro  lam  eleganli  munere,  tum  pro  isto  erga  me  animo,  ttbi  quas  possum 
gralias  ago...  Basileœ,  nonis  januarii,  1588.  »  (Cœlii  S,  CuRtOMS  seleclœ 
epUtolœ,  ap.  01.  Fulv.  Mohats  opéra,  Basil.,  1570  el  1580,  p.  320-321 . 
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LORFÉVRE  JEAN  DE  GANGOYNIERIIS 

COMMANDE    D'UNE    NEP    d'aRCENT    PAR    LES    CONSULS    DE   GAP. 
(IMW.) 

L'usage  des  joyaux  et  objets  d'ofèvrerJe  était  fort  répandu  sut 
quatorzième  et  quinzième  siècles;  cependant  le  nombre  de  leurs 
centres  de  fuliricalîon  devait  èlre  assez  restreint  à  celte  époque; 
c'étnïl  dans  l'entourage  des  grands  seigneurs  seulemenl  ou  dans  les 
villes  habitées  par  une  opulente  bourgeoisie  que  se  groupaient  les 
artistes  et  les  ouvriers  capables  de  travailler  avec  habileté  les 
métaux  précieux. 

Les  travaux  récents  de  M.  Mûntz  ont  démontré  que  le  mouve- 
ment artistique  était  particulièrement  important  ilans  la  sphère 
d'action  de  la  cour  papale  d'Avignon.  Les  orfèvres  avignonnais  étaient 
devenus  les  fournisseurs  habituels  des  églises,  des  villes  et  des  sei- 
gneurs du  sud-est  de  la  France.  J'ai  déjà  eu  l'occssion  de  signaler  il 
y  a  quelques  années  la  commande  Faite  en  HIG  par  le  chapitre  de 
Saint-Mary  de  Forcalquier  à  l'orfèvre  Jean  le  Pot,  Douaisien  trans- 
planté à  Avignon,  d'un  reliquaire  destiné  à  renfermer  les  os  du  bras 
de  son  saint  patron';  voici  une  preuve  nouvelle  de  l'importance 
acquise  par  les  orfèvres  avignonnais.  Elle  nous  fera  connaître  au 
surplus  les  difficultés  contre  lesquelles  avaient  à  lutter  les  magis- 
trats des  petites  villes  an  quinzième  siècle  lorsqu'ils  voulaient  se 
procurer  un  objet  d'art  exigeant  une  certaine  délicatesse  d'exécu- 
tion que  ne  pouvaient  atteindre  les  ouvriers  inexpérimentés  qu'ils 
avaient  sous  la  main. 

En  1404,  un  évéque  nouveau  vint  s'asseoir  sur  le  siège  épiscojial 
de  Gap;  lise  nommait  Jean  de  Saints  et  appartenait  à  une  famille 
noble  et  puissante  du  Languedoc.  Sa  nomination  coupait  court  à  de 
longues  difficultés  et  à  une  vacance  de  siège,  le  dernier  évèqueélu, 

'  Voir  noire  édilioa  de  l'Obituaire  de  Forcalquitr  (Digne,  ISST},  p.  S9. 
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Rayaiond  de  Bar,  n'ayant  jamais  été  reconnu  par  te  Pape,  pour  des 
raisons  qu'il  est  inutile  de  développer  ici.  Les  consuls  de  Gap 
voulurent,  suivant  l'usage,  témoigner  par  un  don  de  joyeui  avène- 
ment leur  fidélité  à  leur  nouvel  évéque  qui  était  aussi  leur  sai- 
gneur  temporel,  el  ils  convoquèrent  à  cet  effet  le  conseil  de  la  ville 
dans  l'église  de  Sainl-lilienne,  lieu  ordinaire  de  ses  réunions.  Les 
conseillers,  après  en  avoir  délibéré,  se  décidèrent  à  orfrir  à  Jean  de 
Saints  une  nef  ou  surtout  d'argent  ' . 

L'usage  de  cette  pièce  d'orfèvrerie  est  très  connu;  elle  était 
l'ornement  habituel  de  la  table  des  grands  seigneurs  et  même  de 
celle  des  bourgeois  les  jours  d'apparat.  Sa  forme  était  celle  d'un 
navire  pourvu  de  ses  mâts  el  de  ses  agrès,  et  dont  la  carène  repo- 
sait sur  un  large  entablement;  il  y  était  supporté  par  des  feuillages, 
des  animaux, ,  des  tourelles  ou  autres  Bgures  arcbilecturales.  Le 
plus  souvent  des  groupes  de  petits  personnages  en  métal  émaillé 
étaient  disséminés  sur  le  pont  ou  le  piédestal;  des  scènes  y  étaient 
.  représentées  dont  l'Ancien,  le  \ouveau  Testament  et  les  romans  de 
chevalerie  foarnissaieni  le  sujet. 

Ces  joyaux  étaient  en  argent,  en  vermeil,  en  or  même,  enrichis 
d'émaux,  incrustés  parfois  de  pierres  précieuses.  On  les  plaçait  au 
milieu  de  la  table;  dans  la  coque  du  navire,  sur  son  pourtour  el 
son  piédestal  étaient  rangés  les  gobelets,  les  cuillers,  les  four- 
chettes des  invités;  ils  devaient  les  prendre  eux-mêmes.  Les 
manuscrits  nous  offrent  de  nombreuses  représentations  de  ces  sur- 
louis  d'orfèvrerie,  maïs  il  est  à  peine  besoin  de  dire  qu'il  en  existe 
à  peine  un  on  deux  spécimens  dans  les  Musées,  cl  encore  de  second 
ordre  au  point  de  vue  de  l'art  el  de  la  matière  ;  leur  dimension  et 
le  métal  dont  ils  étaient  faits  les  condamnaient  par  avance  à  la  des- 
truction. 
\  Voici,  du  reste,  la  description  de  quelques  nefs  du  commence- 
ment du  quinzième  siècle,  c'esl-à-dire  contemporaines  de  celle 
qui  fut  commandée  par  les  consuls  de  Gap;  elle  est  extraite  des 
inventaires  des  joyaux  des  princes  d'Orléans- Valois  dont  je  prépare 
depuis  plusieurs  années  la  publication  '. 

■  Li  plupwt  dei  renaeigneinenli  luivanb  iddI  eilrtiti  des  regiilrai  de*  délibd- 
ralioni  de  la  litie  de  (îap. 

*  Cei  inveoUire*  loni  coatervit  dan*  le*  piècei  origioalej  du  Cabinet  dei  titrei 
de  la  Bibliothèque  nalioDale,  au  mot  Ortiant. 
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Commençons  d'abord  par  quelques  nefs  de  peli 
ou  ne  paraissant  pas  avoir  eu  uoe  valeur  artistique  e 

u  Une  petite  uef  de  cristal  garnie  d'argent  doré 

K  Item  une  grant  nef  d'or  à  deux  chasteaux  aux  bc 
»  des  lévriers. 

u  Item  une  autre  nef  d'or  esmaîllée  de  petits  esmt 
«  de  France,  et  à  cliascun  des  bouts  d'icelle  nef  a  on 
»  un  annelet  en  sa  bouche. 

u  llem  une  autre  nef  a  un  porc-espy.  >> 

Je  finirai  par  la  nef  suivante,  qui  parait  avoir  été  u 
de  premier  ordre  : 

u  Une  grand  nef  d'or  par  pièces  :  c'est  assavoir  It 
K  garni  autour  d'ymages  de  faaulle  latlle  (de  haut  r 
>  d'icelle  douze  ymages  des  douze  appostres  csmail 
H  couleurs  avecques  deux  chasteaux  servans  aux  deu] 
E  nef,  sur  lesquels  chasteaux  a  deux  yniages  l'une  i 
a  et  l'autre  d'un  ange,  item  de  ladite  nef  une  croix 
uvousle  sur  laquelle  a  quatre  évangélisles  esma 
u  autres  non  esmaillés,  et  sur  laquelle  vouste  une  gr 
«  en  manière  de  voille  esmaillée  d'azur  et  sommée 
u  d'or,  et  un  crucifÎK  et  huict  anges  d'or  esmail 
■  autour  dudict  crucifix  et  dessus  le  bout  dudict  i 
H  Dieu  le  père  esmaîllé  de  plusieurs  couleurs,  tena 
K  (boule)  d'or  en  sa  main  et  un  dyadéme,  tout  d'or. 
>•  nef  plusieurs  autres  personnages  c'est  assavoir  u 
«  unroy  armés,  dont  les  larnois  (cuirasses)  d'iceuh 
"  un  ange  armé  dont  le  haruois  est  d'argent  ;  deux 
'  en  façon  de  Dieu  le  père,  esmaillés  de  plusieu 
a  huict  ymages  d'Adam  et  Eve,  esmaillés  de  blanc 
H  un  pillier  d'or  servant  à  ladicle  nef.  Item  de  ladid 
u  pièces  de  plusieurs  feuilles  d'or  oii  il  y  a  pomme: 
B  ronge  clair.  Iteni  dcladicte  nef  cent  quatre  perles  ( 
u  de  compte  (petites  perles)  de  plusieurs  sortes,  i 
H  deux  pièces  de  feuillage  d'or  et  en  chascune  feuil 
»  Item  de  ladicte  nef  trente  un  balais  (lubis)  de  t 
u  Item  de  l'entablement  de  ladicle  nef,  ouquel  a  sii 
B  terrasse  esmaillée  de  vert  avecque  une  tige  d'arbr 
u  tadicte  nef,  tout  d'argent  doré,  n 
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La  nef  commandée  par  les  consuls  de  Gap  ne  devait  être  sans 
doute  ni  aussi  compliquée  ni  aussi  surchargée  de  figures,  ni  en 
métal  aussi  précieux;  elle  devait  être  en  argent,  sans  perles  ni 
pierres  Enes.  Les  desci-iptions  précédentes  n'étaient  cependant  pas 
inutiles  pour  faire  connaître  ce  que  pouvaient  être  son  ornementation 
et  sa  forme  générale. 

Les  magistrats  gapençBÎs,  quand  leur  résolution  d'offrir  un  joyau 
à  leur  nouvel  évêque  eut  été  approuvée  par  l'assemblée  des 
notables  citoyens,  envisageant  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  trou- 
ver dans  leur  ville  un  artiste  capable  d'exécuter  une  œuvre  d'art, 
choisirent  un  délégué,  on  disait  alors  un  syndic,  et  l'envoyèrent  k 
Avignon  muni  de  leurs  pleins  pouvoirs  et  porteur  d'une  somme 
d'argent  assez  importante.  L'élu  fut  le  consul  Jean  Thomas,  qui  ne 
tarda  pas  à  partir,  accompagné  d'un  valet  comme  lui  armé  et 
monté  sur  un  vigoureux  cheval. 

Les  roules  étaient  en  effet  mauvaises  et  peu  sûres;  des  voleurs 
et  des  routiers  les  infestaient.  De  1368  à  1415  le  Daupbiné  et  sur- 
tout les  frontières  du  Daupbiné  et  de  la  Provence  furent  dans  un 
élat  continuel  de  trouble  et  de  désordre,  dû  au  passage  des  grandes 
compagnies,  à  la  révolte  du  vicomte  de  Turenne  contre  la  com- 
tesse de  Provence  et  à  quelques  autres  causes  encore.  Voyager  la 
nuit  était  donc  impossible  ;  il  fallait  faire  route  le  jour  et  par  petites 
étapes  pour  pouvoir  coucher  chaque  soir  en  lieu  de  sûreté. 

L'itinéraire  choisi  par  Jean  Thomas  fut  sans  doute  le  plus  court, 
celui  qui  de  Gap  se  dirige  vers  Avignon  en  passant  par  les  bourgs 
de  Serres,  Orpierre,  le  col  de  Perlhy  et  la  petite  ville  du  Buis. 

Arrivé  dans  la  capitale  du  Comial,  Jean  Thomas  s'adressa  à  un 
orfèvre  qu'on  lui  avait  recommandé,  nommé  Jean  de  Gangoy- 
nieriis,  et  lui  donna  ses  ordres;  le  prix  convenu  pour  la  nef  fut  de 
9  florins  7  gros  le  marc,  matière  et  travail  compris.  Ce  prix  est  fort 
élevé  et  témoigne  que  la  main-d'œuvre  et  le  travail  artistique 
n'étaient  pas  sans  importance.  Le  mandataire  des  consuls  déposa 
entre  les  mains  des  magistrats  d'Avignon  une  somme  de  31  flo- 
rins comme  garantie  de  l'exécution  de  sa  promesse  de  revenir 
prendre  et  payer  la  nef  commandée,  et  il  reprit  la  route  du  Dau- 
pbiné. 

Quel  était  ce  Jean  de  Gangoynieriis  ou  des  Gangoinlères  ?  Aucun 
document  ne  nous  permet  do  le  préciser.  Etait-il  Français  ou  Ita- 
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lien?  Je  Tignore.  La  forme  latine  de  son  nom  autorise  Tune  et 
Tautre  supposition,  et  il  apparaît  aujourd'hui  pour  la  première  fois 
parmi  ceux  des  artistes  avignonnais. 

Plusieurs  mois  s'écoulèrent  ;  pendant  que  Jean  de  Gangoynieriis 
menait  à  bonne  fin  son  surtout  de  table,  Tévèque  auquel  il  était 
promis  avait  fait  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale  et 
juré,  suivant  l'usage,  de  respecter  les  franchises  et  libertés  de  ses 
sujets;  il  attendait  impatiemment  le  don  qu'on  lui  avait  annoncé, 
et  les  consuls  n'étaient  pas  moins  désireux  d*en  finir.  Enfin  au 
mois  de  juin  on  eut  avis  que  l'objet  était  terminé  ;  il  ne  s'agissait 
plus  que  de  l'aller  quérir. 

L'infatigable  Jean  Thomas  enfourcha  derechef  son  cheval,  et» 
accompagné  de  son  valet,  il  reprit  le  chemin  d'Avignon.  Il  y  était 
arrivé  le  7  juillet  et  constatait  avec  satisfaction  qu'en  effet  la  nef 
était  terminée  et  bien  terminée.  Il  régla  son  compte  avec  l'orfèvre  : 
Tobjet  pesait  12  marcs  et  3  onces,  à  9  florins  7  gros  le  marc;  la 
somme  totale  était  de  115  florins  et  quelques  gros;  il  avait  déjà 
déposé  31  florins,  restaient  84  florins  14  sous  3  deniers,  qu'ilremit 
à  Jean  de  Gangoynieriis,  dont  il  tira  la  quittance  suivante  en  patois 
avignonnais.  L'emploi  de  cette  langue  vulgaire  me  porterait  à 
croire  que  Torfèvre  était  Provençal. 

«  Item  ay  receuput  de  Johani  Thomas,  sindic  de  Gap,  florins 
a  octanta  octo,  solidos  XIIII,  denarios  très,  que  resta  d'una  nau  que 
a  pesa  marcs  XII,  uncias  très,  per  florins  nou,  grossos  septem  le 
tt  marc,  la  dita  nau  a  aguda  lo  dich  Joban  Thomas,  et  per  resta 
«  d'aquesta  nau  confessa  aver  agut  florins  octanta  octo  e  gros  septem 
u  et  deniers  très  del  dich  Johan  Thomas.  Scritha  en  Avignon,  lo 
tt  V  jorl  de  Julho  Tan  M.  IIII«  Vï.  »> 

Jean  Thomas  se  mit  immédiatement  en  mesure  de  retourner  à 
Gap,  mais  il  oubliait  un  accessoire  essentiel,  un  étui  dans  lequel  il 
pût  renfermer  le  précieux  joyau  et  le  placer  sans  crainte  de  le  voir 
se  briser,  en  croupe  derrière  lui  sur  son  cheval.  Il  s'en  aperçut 
heureusement  et  retourna  chez  l'orfèvre  qui  lui  fournit  un  écrin 
moyennant  la  somme  de  3  florins,  ainsi  que  le  constate  la  quittance 
suivante  : 

a  Anno  a  nativitatis  Domini  M.  IIIP  sexto,  et  die  VII  Julii, 
a  Johannes  de  Gangoynieriis,  habitator  Avinionis,  confessus  fuit  se 
a  habuisse  et  récépissé  a  discreto  viro  Johanne  Thomacii,  sindico 
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a  civitatis  Vapincensis,  pro  factura  unit 
anavis  argeati,  videlicel  très  floreno! 

■  de  quibuB  tribus  floreois  diclus  Joht 

■  pagato,  et  ipaum  Johannem  Thon; 
«  cujus  rei  (ettimoniam  hanc  apodix 
a  Paiaao,  clericnm  de  Blandis,  Carpe 
u  aposlolica  et  imperiali  aucloritale  di 
a  Boerii,  de  Vapinco,  et  Benedicti  S 
H  lia  est,  Petrus  de  Paiano.  » 

Jean  Thomas  partit  enfin  d'Avi^ 
équipage,  mais  portant  en  outre  le  pH 
min  difficile  des  montagnes  ;  il  ne  par 
rencontre;  mais,  soit  maladresse,  soit 
mait  le  délicat  joyau  subît  un  choc, 
halle,  elle  montra  les  ravages  qui  s'éla 
Ils  étaient  moins  grands  qu'on  n'aui 
fragment  de  la  nef  s'était  brisé,  mais 
plexîté  de  Jean  Thomas  dut  être  sa 
roule  vers  Gap,  il  s'éloignait  des  lie 
aurait  pu  trouver  un  orfèvre  capable 
côté,  retourner  une  troisième  fois  à  A 
ce  pénible  et  même  dangereux  voyagi 
un  moyen  terme  et  s'enquit  partout  si 
dans  le  pays  un  maréchal  ferrant,  un^ 
encore  dans  l'idiome  à  moitié  latin  de 
pour  savoir  faire  une  soudure.  Ses  r 
de  succès  ;  une  goutte  d'ctain  coulée  à 
mage  rétablit  tout  l'ouvrage,  et  la  nef,  r 
dès  lors  sans  encombre  à  Gap . 

Les  documents  que  nous  avons  pu 
nous  permettent  pas  de  connaître  1 
population  et  les  consuls  de  Gap  à 
Jean  de  Gangoynierris  ;  il  resta  longtei 
public,  car  à  l'arrivée  de  Jean  Thomas 
absent,  et  l'on  dut  remettre  jusqu'à  so 
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nelle  de  la  remise  de  la  nef  faite  à  son  intention.  Ce  retoui 
attendre  plusieurs  mois;  Jean  Thomas  était  arrivé  à  tiap  vi 
15  juillet  1406,  et  l'évéque  revint  dans  sa  ville  épiscopale  da 
premiers  jours  d'octobre  seulement. 

Le  15  octobre,  le  conseil  de  la  ville  pensa  qu'il  était  urge 
se  débarrasser  d'un  objet  d'art  délicat  et  Tragile  auquel  on  cra 
à  chaque  instant  de  voir  survenir  quelque  détérioration.  Aut 
par  leurs  collègues,  deux  des  consuls  ou  syndics,  Jean  Thon 
Pierre  Ralbe,  se  dirigèrent  aussitôt  vers  le  palais  épiscopal,  f 
porter  par  leurs  valets  de  ville  velus  de  vert,  couleur  de  Gi 
précieux  écrin.  L'évéque  avait  été  sans  doute  prévenu;  i 
trouve  entouré  de  quelques  notables  personna<jes,  entre  autn 
chevaliers  Antoine  d'Abon  et  Guillaume  des  Vieux,  et  de 
ecclésiastiques,  Lantelme  Philippe,  Lantelme  Aymeri  et  Ja 
Pugnet. 

L'évéque  accepta  le  cadeau  de  la  ville  de  Gap  avec  grâce  el 
beaucoup  de  reconnaissance  {gratis  el  cum  maximo  honore, 
telle  du  procès-verbal),  et  il  chargea  les  syndics  de  transmeltr 
ville  et  à  ses  représentants  ses  remerciements  {regraciando  un 
sitali predicle  quantum  poluit). 

Là  s'arrête  le  manuscrit  qui  nous  a  servi  de  guide  '.  Que  à 
la  nef  de  Jean  de  Gangoynierits  ?  L'évéque  Jean  de  Saint 
appelé  quelques  années  plus  tard,  en  I-iO{>,  à  un  autre  siégt 
scopal,  el  il  emporta  sans  doute  avec  lui  l'objet  d'art  qui  lui 
été  donné;  transmis  à  ses  héritiers,  il  ne  tarda  pas  probablem 
être  fondu  et  converti  en  monnaie,  sort  commun  à  la  plupai 
joyaux  de  cette  époque.  En  eifel,  au  quinzième  siècle,  les  bîjoi 
métal  précieux  étaient  la  caisse  d'épargne  des  personnages 
lents,  qui  mettaient  ainsi  en  réserve  des  valeurs  facilement] 
sables  dans  un  bref  délai,  lin  prince  avait-il  besoin  d'argent 
documents  contemporains  nous  le  montrent  &  chaque  instan 
sani  dépecer,  c'est  le  terme  consacré,  les  objets  d'art  les  pins 
cieux,  en  réservant  seulement  tes  pierreries  et  parfois  quel 
petits  groupes  de  figurines  finement  ciselées  et  émaillées  que 

■  Toui  lea  fiiti  pr^cMeab  lont  coatlgaé*  ^">t  lea  procèa-ierbaui  dea  dit 
lioM  da  cODieil  de  ta  ville  de  Gap,  ms.  dei  Arcbîve»  maaicipalci  de  celle  vi 
du*  Ict  winplei  coBMiltîrw  qui  let  «ccompagiieiit. 
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pouvait  utiliser,  et  envoyant  le  reste  à  la  fonte,  quelle  qu'en  fût  du 
reste  la  valeur  artistique. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'une  seule  question  à  examiner,  c'est 
celle  do  poids  approximatif,  de  la  valeur  intrinsèque  et  délavaient 
réelle  àe  la  nef  commandée  à  JeandeGangoynieriispar  les  consuls 
de  Gap. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  pesait  12marcs  3  onces;  malgré 
les  variations  du  poids  du  marc  de  province  k  province  et  de  siècle 
à  siècle,  on  peut  lui  attribuer  un  poids  moyen  de  220  a  250  grammes. 
12  marcs  3  onces  correspondent  donc  à  peu  près  à  3  kilo- 
grammes, et  tel  devfiit  être  eu  effet  le  poids  de  la  nef  offerte  à  Jean 
de  Saints. 

A  9  florins  7  gros  le  marc  (le  florin  provençal  valait  12  gros], 
cela  produit  exactement  un  total  de  lio  florins.  Or  le  florin  pesait 
3  grammes  d'or  Gn  et  une  fraction,  et  équivalait  à  environ 
12  francs  de  notre  monnaie;  mais  cette  valeur  intrinsèque  était  de 
besDCOup  dépassée  par  la  valeur  relative,  et  ce  n'est  piis  12  de  nos 
francs  que  vaudrait  le  florin  du  quinzième  siècle  à  la  puissance 
actuelle  de  l'argent,  mais  de  huit  à  dix  fois  cette  somme. 

Je  pense  qu'on  ne  peut  élre  taxé  d'exagération  en  fixant  k 
100  francs  la  valeur  du  florin  d'or  en  1406  et  en  évaluant  le  prix 
réel  de  la  nef  offerte  par  les  consuls  de  Gap  à  leur  évéque  k 
11,000  ou  12,000  francs.  Ajoutez  h  ce  cliifl're  3  florins  pour  Técrin 
et  12  (c'est  le  prix  indiqué  dans  les  comptes  consulaires)  pour  deux 
voyages  de  Gap  à  Avignon,  soit  une  valeur  relative  de  1,500  à 
1 ,800  francs,  et  nous  devrons  évaluer  Ions  les  frais  incombant  à  la 
ville  de  Gap  à  cette  occasion  à  plus  de  13,000  francs. 

J.  Rouan, 

Correipondiul  du  Comité  des  Société» 
dei  Be>ui-Arts,  à  Embrun. 
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objets  et  ornements  de  lacliapelle,  el  du  tronc  destiné  à  recesoîr 
lesoffrandesdes  fidèles. 

En  1549,  un  chanoine,  H.  André  de  Gramond,  fonda  une  messe 
basse  en  riionneur  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  à  dire  tous  les 
dimanches  el  festivités  de  Notre-Dame.  Le  recteur  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Gervais,  ou  un  autre  prêtre  par  lui  désigné, 
devait  dire  celle  messs  à  la  chapelle  du  pou). 

Un  legs  assez  curieux  fut  fait  à  ce  petit  sanctuaire,  en  1687,  par 
une  dame,  Marguerite  Pélissier,  femme  de  Jean  Malige.  Elle 
donne  à  l'autel  du  pont  Notre-Dame  son  coulUkon  de  fataine 
pour  en  faire  un  devant  d'autel. 

Aialgré  sa  solidité,  l'antique  pont  fut  endommagé  à  diverses 
reprises;  mais  il  resta  debout.  Il  futréparé  en  1662. 

Dans  les  premières  années  du  dis-huitième  siècle,  une  partie 
de  l'avant-bec  du  grand  arceau  fut  emportée.  Nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  le  registre  des  délibérations  consulaires  de  la  ville  de 
Mende  :  >  Du  7*  septembre  1706.  Par  devant  M.  de  Uardon  de 
Chabanes,  maire  et  président,  assemblés  MM.  Us  consuls  et  . 
conseillers  politiques,  etc.,  M.  Laurans,  premier  consul,  à  dit 
qu'une  partie  de  TavaDt-bec  du  grand  arceau  du  pont  Notre-Dame 
ayant  été  emportée  depuis  quelques  années  par  les  inondations,  on 
a  entrepris,  par  deux  fois,  de  le  remettre,  ce  qu'on  a  fait  avec  de 
grandes  dépenses  ;  mais  comme  on  n'a  fait  qu'y  inlroduire  de  grosses 
pierres  avec  du  mortier,  qui  n'a  jainais  pu  faire  de  prise,  ce  qu'on 
y  a  fait  n'a  pas  été  de  durée,  et  l'ouverture  en  est  à  présent  devenue 
plus  grande,  et  il  est  nécessaire  d'y  pourvoir,  à  faute  de  quoy  il 
est  à  craindre  que  ce  pont  n'aille  bientôt  en  ruine,  et  que,  pour  y 
réussir,  il  croit  qu'après  avoir  rempli  le  vide  «vec  de  gros  quar- 
tiers  de  pierre  de  taille,  bien  unie,  attachés  ensemble  par  des 
crampons  el  des  coins  ou  peignes  de  fer,  il  faut  encore  garnircette 
pointe  de  l'avant-bec  d'un  gros  cbaine  canelè  qui  sera  attaché  pur 
des  clés  de  fer  et  bandes  de  toute  la  hauteur  nécessaire  el  en  pré- 
sence de  quelques-uns  de  MM.  du  Conseil.  » 

L'avis  du  Conseil  fut  approuvé,  séauce  tenante,  et  ensuite  exécuté. 

Le  plan  ci-dessus*  donnelesdimensions  du  pont  :  la  grande  arche, 

de  forme  ogivale,  a  SO'.SO  d'ouverture  et  7*,80  de  hauteur  sous 

>  Voir  pi.  IV. 
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clef.  L'autre  arche,  rive  gauche  au  Lot,  a  lO'.SO  d'ouverture,  La 

troisième,  cachée  par  le  limon  laissé  par  les  inondations,  a  4", 30 

d'ouverture. 

Daos  sa  séance  du  2  décembre  1793,  la  Société  populaire  de 
Mende  arrêtait  que  le  pont  Noire-Dame  serait  appelé  dorénavant  : 
te  pont  de  la  Raison.  ^ 

Tels  sont  les  (]uelques  renseignements  historiques  qui  se  ratta- 
chent k  cet  antique  pont.  La  chapelle  n'existe  plus,  mais  le  vieux 
monument  est  resté  debout  et  paraît  disposé  k  résister  pendant  des 
siècles  encore  aux  ravages  des  eaux. 

Ferdinand  André, 


AKTOINE  TALCOURT  ET  NICOLAS  LAGOUZ 

DEUX    DÉCOUVERTES    POUR    L'HISTOIRE    DE    l'aRT    FRANÇAIS 
UN   PEINTRE   IGNORÉ  —  tN  TABLEAU  INCONNU 

L'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France  aura  cet 
avantage,  entre  autres,  de  faire  retrouver  nombre  de  tableaux  per- 
dus, de  révéler  nombre  de  peintres  et  sculpteurs  ignorés. 

En  préparant  l'inventaire  de  l'église  de  Beauforl  (Maine-et- 
Loire],  nous  avons  ainsi  retrouvé  une  œuvre  très  remarquable 
d'un  peintre  du  règne  de  Louis  XIII,  Nicolas  Lagouz,  et  nous 
avons  pu  enrichir  la  liste  des  artistes  peintres  d'un  nom  fout  à  fait 
inconnu  jusqu'ici,  celui  d'Antoine  Talcourt. 

On  trouve  cette  signature  A.  Talcourt  invenit  à  l'angle  infé- 
rieur, à  droite,  d'un  tableau  représentant  \' Annonciation,  haut 
de  1"|65,  large  de  2", 50,  retouché  au  commencement  de  ce  siècle 
par  une  main  trop  ine):përimenlée.  On  attribuait  communément 
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celle  ioile  à  Mignard,  sans  aucun  préleiÉe  sérieux  d'ailleurs;  mais  il 
y  a  des  Doms  propres  qui  doivent  à  leur  renommée  de  deuenir  en 
quelque  sorte  des  noms  colleclifs,  persouDilianl  un  art,  une 
époque  :  dans  la  foule  insu fUsani ment  instruite,  un  beau  portrait 
du  dii-septiètne  siècle  est  presque  toujours  un  ■  Mir[nard  » ,  comme 
toute  anliquilé  romaine  est  invariablement  un  monument  a  du 
temps  de  Jutes  César  •> . 

L'intérêt  particulier  qu'offre  ¥  Annonciation  de  BeauFort  est 
l'idée  singulière  qu'eut  le  peintre  de  figurer  la  Vierge  Marie  sous 
les  traits  de  Mme  de  Monlespan.  La  tête  légèrement  inclinée,  à 
demi  agenouillée,  sur  la  gauche,  à  café  d'un  prie-Dieu,  k  robe 
échancrée  à  la  gorge,  mais  les  yeux  modeslement  baissés,  la 
Vierge  reçoit  le  message  de  l'ange  Gabriel,  qui  devanl  elle  a  mis 
nu  genou  en  terre;  sa  réponse  est  inscrite  en  lettres  capitales 
romaines,  au  milieu  de  la  scène  :  a  Fiat  mihi  secundum  verbum 
tuttm.  «  Dans  les  nuages,  le  Père  Éternel  apparaît  au  milieu  des 
anges.  Une  sorte  de  portique  à  droite  laisse  voir  un  paysage.  La 
léte  de  la  Vierge  pst  Tort  jolie;  les  mains  sont  bien  dessinées; 
l'ensemble,  quoique  un  peu  archaïque,  paraît  bien  conçu.  La 
figure  de  l'ange  Gabriel,  entourée  de  cheveui  blonds  bouclés,  très 
belle  et  bien  conservée,  est  évidemment  un  portrait  auquel  nous 
n'avons  pu  jusqu'ici  donner  un  nom.  Quant  au  portrait  de  Mme  de 
Montespan,  il  suffit,  pour  enlever  tous  les  doutes,  non  seulement 
de  comparer  le  tableau  de  Talcourt  au  portrait  de  la  galerie  de 
Versailles,  mais  encore  de  considérer  les  traces  encore  très 
visibles,  à  droite,  d'un  blason  entouré  de  lambrequins,  et  portant 
un  èca  fuselé  d'argent  et  de  gueulei  de  G  pièces,  qui  est  de  Roche- 
chouart.  Or  le  duc  de  Saint-Simon  rapporte,  en  ses  Mémoires^ 
qu'aussitôt  après  sa  rupture  avec  son  mari,  Mme  de  Monlespan 
reprit  les  armoiries  de  sa  famille. 

V Annonciation  de  Talcourt  n'a  pas  de  date.  Il  esl  probable 
qu'elle  fui  composée  lorsque  la  marquise  de  Montespan  vint  en 
Anjou  habiter  la  maison  du  Jaguenau,  à  Saumur,  à  quelques 
lieues  de  Beaufort,  et  tout  près  de  Fonlevraull,  dont  sa  sœur  était 
devenue  abbesse  générale,  le  16  août  1670.  Saint-Simon  dit  qu'à 
ce  moment-là,  Mme  de  Monlespan,  sans  se  faire  religieuse  comme 

■  Sjiint-Sihoh,  Métaoiret,  ddilion  Cheruel  (Hachelle,  1881),  I.  XII,  p.  99. 
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pagné  d'un  caudataire.  Tout  à  fait  adroite,  se  voit  an  guerrier 

debout,  casque  en  télé. 

Un  très  petit  tableau  anonyme  du  Musée  de  Saint-Etienne  (Loire) 
nous  a  paru  représenter  VAdoration  des  Mages  dans  le  m£nie 
style  et  à  peu  près  avec  les  mêmes  dispositions. 

Nous  aurions  voulu  faire  reproduire  ces  tableaux  par  la  photo- 
graphie; DOS  tentatives  ont  été  vaines,  la  place  occupée  par  les 
œuvres  de  Nicolas  Lagouz  et  d'Antoine  Talcourt  est  trop  obscure, 
et  l'éloignement  n'est  pas  suffisant  pour  la  perspective  (ju'eiige 
l'objectif  :  les  deux  toiles  étant  en  quelque  sorte  scellées  dans  les 
boiseries  de  la  décoration  de  l'église,  on  ne  pouvait,  d'autre  part, 
songer  à  les  déplacer  sans  les  exposer  à  des  détériorations  qu'il 
fallait  éviter  avant  tout. 

Nous  n'en  avons  pas  moins  cru  bon  de  signaler  cette  double 
découverte,  intéressant  à  la  fois  VAri  et  l'Archéologie  de  notre 
pays. 

Joseph  Dbnais, 
De  la  Sociéld  «rcbéoiogique  du  Majae.  à  Parii. 
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LE  PONT  D'AVIGNON 


Le  pont  d'Avignon  est-il  réellement,  comme  le  dit  M.  de  Saint- 
Venant  dans  une  publication  posthume,  sous  ce  litre  :  Saint  Béné- 
set,  patron  des  ingénieurs,  un  de  ces  faits  mitaculeui,  nés  au 
milieu  d'un  peuple  arriéré,  n'ayant  aocune  notion  de  construction, 
ou  bien  est-ce  une  de  ces  œuvres  écloses  dans  un  milieu  exercé, 
instruit  et  expérimenté? 

C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  ici. 

Dans  un  langage  imagé  et  poétique.  le  chroniqueur  Raoul 
Glaber  (p.  237)  s'exprime  ainsi  :  »  On  aurait  dit,  au  sortir  de 
l'an  mille,  que  le  monde  secouait  les  baillons  de  son  antiquité 
pour  revêtir  une  blanche  robe  d'église,  n  En  1177,  ces  construo 
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I,  d'abord  simples  et  petites,  sont  devenues  des  cli«rs-il' œuvre 
randeur,  de  style,  lie  difficultés  vaincues,  et  cela  d'un  bout  h 
re  de  la  France.  Le  comtat  Venaissin  n'est  pas  resté  étranger 

mouvement. 

3US  reironvom  ces  témoins  du  dixiëme  au  douzième  siècle,  k 
I-Froni  de  Périgueux,  k  Cluny,  à  Vézelay,  à  la  Charité-sur- 
e,  à  Saint-Etienne  de  Nevers,  à  N'otre-Dame  du  Port  de  Cler- 
t,  k  la  cathédrale  même  d'Avignon,  h  Saint-Victor  de  Marseille, 
irant  la  construction  du  pont  d'Avignon,  que  d'églises  petites 
andes  dans  tout  le  Midi  attestaient  de  l'expérience  consommée 
naitre  des  oeuvres ,  sans  parler  des  cathédrales  de  Paris,  Laon, 
t-Denis,  ni  des  plus  petites  églises  comme  Vienne,  près  Lyon, 
e  Cavaillon  ou  du  Thor,  ces  deux  dernières  dans  Vaucluse 
le! 

ais  k  quoi  bon  chercher  au  loin  un  de  ces  chefs-d'œuvre  incon- 
s?  A  Arles,  l'église  Sainl-Trophime,  par  sa  façade,  par  son 
re,  ne  vient-elle  pas  victorieusement  répondre  qu'il  y  avait  des 
(ructeurs  et  desarlistes  hors  ligne?  Etait-ce  donc  plus  difficile 
onstruire  un  pont  qu'une  église?  Les  églises  ont  des  voûtes 

comme  les  ponts,  seulement  elles  portent  les  voûtes  à  25  ou 
nètres  du  sol  sur  des  murs  de  faible  épaisseur  :  tels  Notre- 
e  do  Port,  Saint-Elienue  de  Kevers,  Vézelay,  le  Thor,  Carail- 

ou  bien  des  parties  de  voûtes  ou  arcs  doubleaux  [c'est  encore 
enre  de  pont)  portent  des  coupnles  sphériques  de  11  mètres 
iiamèlre  toutes  en  pierre,  ayant  leurs  couvertures  en  pierre, 
essus  desquelles  se  dressent  encore  d'autres  coupoles;  c'est 

que  Saint-Front  de  Périgueux  est  construit. 
!s  coupoles  ne  sont  portées  que  sur  lesaxes  des  arcs  doubleaux, 
lant  que  le  vide  laissé  par  les  angles  droits  est  supporté  par  des 
ienlifs  ou  des  trompes. 

j  Périgord  et  la  Normandie  oETrent  à  chaque  pas  ce  problème 
lu  avant  le  pont  d'Avignon. 

1  pont  d'Avignon,  il  fallait  satisfaire  deux  conditions  :  bien 
)ir  les  culées  aux  extrémités,  et  porter  à  chaque  pile  le  centre 
ravilé  dans  le  sol  de  cette  pile.  De  nos  jours  même,  cette  der- 
s  condition  n'est  pas  toujours  remplie. 

r  c'est  à  cette  condition  observée  qu'on  doit  la  conservation  des 
re  dernières  travées. 
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Le  manque  de  ressources  el  la  difficulté  de  l'œuvre  rendent  les 
Avignonnais  incrédules;  pour  les  ramener,  il  ne  fallait  rien  moins 
qu'une  »  manifestation  de  la  volonté  divine  « .  M.  de  Saiul~Venant 
souligne  ces  mots  qui  semblent  avoir  pour  lui  valeur  d'argument. 
Faut-il  bien  leur  attribuer  une  telle  autorité?  Me  sail-on  pas  que 
la  légende,  aussi  bien  que  l'éloquence  des  panégyristes,  comporte 
bien  des  hardiesses,  et  qu'à  cet  égard,  l'histoire  et  la  critique 
sont  fondées  à  se  montrer  parfois  bien  défiantes?  Nous  nous 
appuyons  ici  de  l'opinion  d'un  archéologue  dont  le  scnlimenl  en 
pareille  matière  ne  peut  être  suspect  :  "  Ceux  qui  s'occupent  de 
l'étude  du  moyen  âge,  dit  l'abbé  Crosnier,  savent  que  les  légendes, 
quelque  respectables  qu'elles  soient,  ne  méritent  pas  toutes  le 
même  degré  de  crédibilité.  Il  y  a  une  époque  à  laquelle  les -actes 
des  saints,  leur  vie,  riiistoire  de  leur  culte,  étaient  à  peu  près  les 
seules  matières  sur  lesquelles  on  exerçait  l'intelligence  des  jeunes 
gens.  De  même  que  de  nos  jours,  pour  habituer  un  jeune  homme 
pendant  son  cours  d'humanités  h  former  son  style  et  à  déployer 
toutes  les  richesses  de  son  imagination,  son  maitre  lui  présente  un 
sujet  avec  ses  principaux  détails,  le  chargeant  de  remplir  le  cadre  ; 
de  même  i  l'époque  dont  nous  parlons,  on  exposait  aux  élèves  les 
principales  circonstances  de  la  vie  d'un  saint,  leur  laissant  le  soin 
de  la  développer  et  d'enrichir  te  tableau...  La  collection  de  ces 
légendes  forme  une  espèce  de  pieux  roman...  » 

Même  en  1863,  un  panégyriste  de  Iténézet,  l'abbé  Moutonnet, 
curé  de  l'église  Suint-Didier  k  Avignon,  ne  craignait  pas  de  donner 
à  un  simple  explétif  d'une  phrase  de  la  légende  la  portée  extraor- 
dinaire d'une  prophétie.  ■^  Es  facturus  mihi  ponlem,  tu  mifaras, 
dit  la  version  provençale,  lu  me  feras  un  pont,  disait  VHisloria  de 
la  charte  avignonnaife  n,  —  et  le  panégyriste  découvre  dans  ce 
petit  mot  a  mihi  n  l'annonce  miraculeuse  des  destinées  exception- 
nelles d'Avignon  qui  allait  déposséder  Kome  et  devenir,  pour  trois 
quarts  de  siècle,  la  capitale  dii  monde  chrétien. 

Pour  nous,  nous  ne  voyons  dans  le  nula  divino  incitatiAM  moine 
Robert  d'Au^erre  qu'un  tour  poétique,  une  emphase  imagée  pour 
traduire  le  pieux  acharnement  de  Iténézet  à  faire  partager  ses 
convictions  et  pour  expliquer,  d'autre  part,  le  revirement  soudain 
d'un  peuple  moqueur  apportant  son  concours  à  une  œuvre  dont  i) 
avait  jugé  d'abord  l'exécution  impossible. 


T 
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Le  projet  conçu,  qu'est-ce  en  définitive  que  le  faire  exécuter, 
sinon  taire  passer  sa  propre  conviction  chez  les  autres? 

Etait-ce  diflicile  à  Bénézet  sans  assistance  surhumaine?  Je  ne  le 
crois  pas;  tout,  au  contraire,  tout  autour  de  lui  témoignait  en 
faveur  de  l'ceuTre  projetée;  tout  autour  de  lui  il  trouvait  des 
arguments  et  —  j'espère  le  prouver,  —  un  véritable  modèle.  Avi- 
gnon n'est-il  pas  situé  dans  cette  même  province  où  les  Romains 
ont  laissé  les  monoments  les  plus  durables  de  leur  occupation 
civilisatrice?  à  Arles,  les  théâtres  et  les  arènes;  à  Mimes,  les  arènes, 
les  bains,  les  temples  et  la  Maison  carrée;  à  Vaison,  des  débris 
précieux;  k  Cavaillon  et  à  Orange,  de  merveilleux  arcs  de 
triomphe  et  un  théâtre;  à  Sommiëres  (Gard),  un  pont  (pi.  5)  dont 
le  voisinage  est  pour  nous  un  argument,  avec  le  fumeux  viaduc 
constrait  par  Adrien,  sur  lequel,  disons-nous,  Bénézet  a  calqué 
son  exécution. 

La  parenté  nous  parait  indéniable  entre  le  viaduc  romain 
et  le  pont  avignonnais.  Nous  l'établissons  d'abord  par  le  système 
général  de  construction  qui  est  le  même  ;  par  les  arcs,  for- 
mes  de  larges  claveaux  juxtaposés,  qui  sont  sensiblement  de 
même  dimension,  et  peut-être  par  les  saillies  qui  portaient  les 
cintres  ou  couchis,  coupés  depuis  (nous  verrons  à  quelle  époque 
de  sa  construction)  '  ;  par  les  parements  de  pierrn  qui  font  saillie 
inégalement  aux  becs  des  éperons  et  accrochent  les  fromes;  par 
le  petit  appareil  éclaté  des  tympuns  qu'on  retrouve  aussi  au  pont 
du  Gard.  Ces  constructions  romaines  produisent,  en  effet,  l'im- 
pression de  hachures  contrariées  sur  les  gravures  ou  le  bronze, 
ou  encore  d'une  peluche  souple  et  ondoyante  sons  les  jeux  de  la 
lumière. 

Les  Romains  ne  procédaient  cependant  pas  toujours  ainsi,  car  si 
les  joints  des  arènes  de  Nîmes  et  du  viaduc  sont  d'une  indiscutable 
perfection,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  mortier,  ils  ont  leurs  parements 
vus  simplement  dégrossis  ;  les  ruines  de  Vaison,  l'arc  de  triomphe 
d'Orange  ou  encore  la  Maison  carrée  de  Mîmes  même,  qui 
n'a   d'égale  que    le  temple  d'Auguste    et   de    Livie    à   Vienne, 

■  Ce  même  lytl^e  se  retrouve  encore  à  Nîmet,  su  temple  de  Diane;  fl  pré- 
*enle  même  ici  un  plui  griud  inlërèl,  car  it  Juiue  toir  dei  enUillei  dans  les  joint) 
el  des  Iroui  duu  cbiqus  claveau. 
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près    Lyon,    sont    traités    comme   de    véritables 
vrerie. 

Si  donc  Bénézel  a  pu  faire  des  miracles  pour  déc 
(ion  du  pont,  il  avait  à  coup  sûr  à  sa  portée,  pour  i 
les  yeux,  un  merveilleux  modèle  pour  sa  scrupu] 
génie  copie. 

Ce  n'est  pourtant  pasà  lui  que  je  songerais  k  il 
jjularilés,  tranchons  le  mot,  des  non-sens  pareils 
frappent  aujourd'hui.  Ainsi,  pourquoi  la  chapelle 
tre-bas  du  tahlier  du  pont  de  4°, 50  ?  Pourquoi  a-t- 
dans  sa  hauteur  par  une  voûle  au  niveau  du  lab 
a-t-on  des  portes  et  des  croisées  bouchées?  Pou 
peut-on  accéder  dans  la  chapelle  par  ces  mêmes 
l'escalier  qui  descend?  car/ne  l'oublions  pas,  le  lai 
au  niveau  de  la  corniche  de  la  chapelle. 

Je  dis  donc  :  Ou  bien  l'œuvre  de  Béuézet  est 
el  dans  ce  cas  la  chapelle  n'est  pas  de  lui,  et,  d'aul 
a  été  construit  sur  les  mines  d'un  poni  plus  ancien 

Ou  bien  la  chapelle  est  son  œuvre,  et  le  pont  acti 
autre. 

Mon  opinion  est  que  ta  dernière  hypothèse  est 
blable.  D'abord  la  chapelle  est  réellement  le  sei 
sans  conteste  un  caractère  roman,  et  la  sépulture 
été  dans  cetle  cliapelle  de  11 84  &  1 672. 

Je  trouve  d'autres  preuves  dans  la  courbe  en  t 
courbe  n'apparait  que  plus  lard  dans  tout  le  Midi,  i 
ainsi  que  le  roman  se  continuent  au  milieu  mén 
siècle.  C'est  à  peine  donc  si  cette  courbe  pourrait  ( 
treizième  siècle  ;  serait-ce  la  nouvelle  date  du  poi 
Iléziers;  en  1184,  k  Carcassonne,  on  construisait 
cintre.  Or,  par  une  singulière  coïncidence,  j'ai  ( 
étant  de  passage  à  Avignon  en  1876  ,  le  pleii 
Sainl-Ilénézet.  Les  deux  piles,  celle  du  quai  et  c< 
pelle,  laissent  toutes  les  deui  sortir  de  l'eau  des  t 
sont  en  amont  du  pont  actuel,  et  le  parement  eitéi 

'  Sur  ce  poiat  Doui  oe  lerions  p«i  d'accord  aiec  notre  m 
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avec  le  pignon  de  la  nef  vers  l'abside.  Les  pholographies  por- 
leot  la  retombée  visible  à  la  pile  de  la  chapelle.  Le  pont  était  donc 
aulreTois  entièrement  en  Tace  de  la  chapelle  (voir  ci-contre  pL  V, 
et  ci-après  p).  VI),  car  avec  le  centre,  en  contre-bas  du  lit,  un 
plein  cintre  arrive  au  niveau  du  sol  de  la  chapelle.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  cette  courbe  sur  le  relevé  géomèlrol  de  Viol- 
lel-le-Duc(0/c/.,  t.  VII.  p.  225).  Malheureusement,  ce  niveau  du 
tablier  est  au-dessous  des  grandes  crues. 

Serait-ce  là  ce  qui  aurait  contribué  surtout  à  rendre  nécessaire 
la  reconstruction? 

Mais  dans  celte  reconstrnction,  plus  d'un  détail  semble  inexpli- 
cable, entreau très  les  escaliers  qui,  toutes  les  démarches,  arrivent 
snr  les  piles.  La  difficulté  disparait,  au  contraire,  si  l'on  admet 
que  le  pont  ainsi  conservé  cdte  à  cùtc,  et  en  partie  dessous  le  nou- 
veau, a  servi  de  chantier  à  celui-ci.  On  comprend  qu'en  utilisant 
tous  les  claveaux,  tous  les  moellons,  la  communication  du  pont 
supérieur  (celui  que  l'on  construisait)  à  rinTérieur  (celui  que  ton 
remplaçait)  devenait  Tacile  :  de  là  des  trompes  portant  des  escaliers 
toutes  les  deux  piles,  car  chacune  des  arches  avait  accès.  On 
s'explique  aussi  que  le  nouveau  pont,  comme  l'ancien,  ait  ses 
claveaux  juxtaposés  et  non  liés  entre  eux.  Pourquoi  chercher 
un  autre  système?  Mille  ans  d'existence  qu'avait  alors  le  viaduc 
du  Gard  suffisaient,  je  le  peuse,  pour  reproduire  fidèlement  l'an- 
cienne construction.  Tout  au  plus  si,  k  ce  moment,  on  a  recoupé 
les  saillies  qui,  comme  au  viaduc,  portaient  les  cintres  de  construc- 
tion. 

Hais  sans  invoquer  même  la  raison  des  crues  pour  expliquer  la 
reconstruction,  ne  pourrait-on  admettre  que  les  arches  du  vieux 
pont  n'existent  plus,  et  que  depuis  1177  les  premières  arches  ont 
été  reconstruites?  Il  n'y  a  là,  selon  nons,  rien  d'excessif.  La  charte 
même  de  1275  nous  dit  que  du  vivant  du  saint,  l'une  des  dis-huit 
arches  du  pont  s'écroula  pendant  que  Bénézet  était  en  Bourgogne; 
en  1226,  les  Albigeois  coupèrent  le  pont;  en  1233,  lorque  les 
frères  pontifes  furent  obligés  d'en  abandonner  l'entrelien,  il  se 
produisit  de  nombreuses  chutes,  combien  resta-t-il  d'arches  à  ce 
moment?  Cent  ans  après.  Clément  VI  (1312-1352)  lît  reconstruire 
quatre  arches;  en  1395,  les  Catalans  et  les  Aragonais  coupèrent 
encore  ceIameuzponl.il  est  vrai  qu'en  14Ilj,lesAvignonnais  ré  ta- 
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coupée,  mais  aussi  les  suites  eu  furent  Tunestes, 
e  s'affaissa  et  en  entraîna  trois  autres;  en  1602, 

réparer  une  arche  en  fit  encore  crouler  trois;  en 
lissa  trois  nouvelles,  qu'on  remplaça  par  deux  tra- 
ie, dont  une  fut  aussitôt  emportée  à  une  heure  de 
^n  1669,  on  constatait  non  seulement  la  chute  de 
is  OD  voyait  tous  les  tronçons  de  chacune  des  piles 
somme,  sur  dix-hurt  arches  dont  se  composait  le 
;  égal  de  démolies  et  six  de  reconstruites, 
ien  il  serait  téméraire  d'assurer  que  le  pont  actuel 
ruit  par  le  Frère  Benoit.  Il  devait  être  plein  cintre, 
7,  comme  le  pont  romain  de  Sommiëres  dans  le 
e  pont  Saint-Esprit,  dont  M.  Uazoyer,  ingénieur 
iëvre,  avec  sa  courtoisie  haltituelle,  a  bien  voulu 
uer  ses  relevés  personnels  et  qui  a  la  même  ordou- 
lont  de  Béziers  et  que  celui  de  la  Guillotiére. 
i  ponts  plein  cintre  n'est  antérieur  au  pont  d'Avi- 

contraire,   ils   lui  sont   posiérieurs  de  quelques 

échelonnés  entre  1180  et  1184,  et  quelques-uns 

frères  pontifes  créés  par  Bénézet  même, 
romain  si   fortement  accusé  an  porche  de  Notre- 
a  influé,  nous  l'avons  dit,  jusqu'au  treizième  siècle, 

ogivale,  si  belle  et  si  florissante  dans  la  Bourgogne 
e,  n'a  jamais  été  comprise  dans  le  Midi,  ob  elle  est 
yle  e(  de  hardiesse. 

ancer  le  temps  que  d'attribuer  dès  le  douzième 
Avignon  la  génératrice  en  tiers-point,  qui  ne  ponr- 

ôtre  appliquée  qu'au  treizième. 

les  consoles  d'encorbellement  de  l'escalier  des- 
ïpclle  ne  seraient  guère  antérieures  à  la  tour  de 
idiqueraient  les  caraclères  du  quatorzième  siècle 

t,  qui  a  été  te  maître  des  œuvres  de  ce  pont  de 
t?  Un  adolescent?  Un  jeune  homme?  Car  les  cbro- 


ulres  cette  matière  conjecturale  qui  nous  éloigne- 
idusion. 


COMf^l 
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Cette  conclusion,  la  voici  : 

Du  premier  pont,  œuvre  de  Bénézet,  il  ne  reste,  avec  la  cl 
pelle,  qu'une  partie  àea  piles; 

Quant  au  pont  actuel,  il  est  d'un  maître  des  eeuvres  dont 
nom  reste  à  trouver. 

Uassillon-Rouvet, 
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NOTICES 

soa 

GUILLAUME  ARRODË,  ORFÈVRE,  ET  GILLEBIN 

D'ABBBVILLB, 
CLEaC  DE  LA  GHAHBHE  AUX  JOYAUX  DU  KOI  CHARLES  V 

L'an  dernier,  nous  avons  reconstitué,  à  l'aide  de  doc 
ments  inédits,  la  biographie  de  Jehan  du  Vivier,  orfèvre  du  i 
Charles  VI. 

D'autres  orfèvres  figurent  dans  lés  comptes  du  Roi;  mais 
plupart  sont  et  resteront  des  inconnus. 

L'un  d'eux,  cependant,  mérite  de  ne  pas  être  oublié  ;  c'i 
Guillaume  Arrode,  dont  la  famille  occupait  déjà  une  posilii 
importante  au  treizième  siècle. 

.    Dans  les  actes  qui  le  concernent,  Guillaume  Arrode  est  toujou 
qualifié  du  titre  de  :  orfèvre,  demourant  à  Parts. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  ouvrier  d'art  qui,  penda 
plusieurs  années,  approvisionna  la  Cour  et  les  seigneurs  i 
royaume,  d'objets  d'orfèvrerie  qui,  &  la  dislance  de  cinq  siècU 
témoignent  encore  de  ses  talents  et  de  sa  probité  commerciale. 
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entions  que  dous  avons  rele 
lAlel  du  roi  Cliarles  VI  : 


ece|)le  extraordinaire  Taicte 
Brunel).,.,  de  ceilaine  vais: 
1  despeciee  pour  convertir  '  e 
ut  blanc  et  dore  neufve,  pou 
ime  AiTode,  orfèvre  demour; 
et  la  bordeure  dun  plat  i 
ez,  a  iij  escussons  de  (leurs 
argent  dorées,  bignees  comi 
i'  I,*  *  dargeot,  k  ciiij  s,  p.  ' 


>ur  le  Roy,  nresire,  pour  ma 

a  duc  deTtiouraine. 

ime  Arrode,  orfèvre,  dem 
paiez,  que  deubz  lui  estoiei 
achait  de  lui  le  ix*  jour  dai 

lUe,  sigji.  sur  lanse  (l'anse) 

un  escusson  de  France,  lest 
onces,  X  esterlins  dardent, 

par  ({uillaiiGe  de  lui  donnée 

"  et  huit 

aailes,  KK,  vol.  19  et  nuit. 
;on>  partout  les  u  par  des  r,  mais 
'■plie  du  li-mpi,  où  l'Dccenluilioii, 
wlumeat  délaul. 

iiiulile  du  mol  tout;  simple  erreur 
I  dan*  CCS  complet,  Irèi  bien  callî 
leil  de  modèles  gradués  d'écrilures 
Michacl  BhVMsysina  (Schnih-Kuiu 
graphe  disail  réceramcnl  ;  i  C'eil  1' 
loirc  épo<jue  aoul  lojvent  hommes 

itie  15  marcs  5  onces  10  esterltni 
ne  cef  chirrres  tous  le  nom  de  cAi^ 
s  peu  en  utage. 
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tenue  de  Arnout  BoDcher,  argentier  do 

ï  Arrode,  orfèvre,  demoaf  a  Paris,  dan 
irgent,  du  viez  poinçon,  de  linventoire 
'  ij*  darg.  Item  ij  plat  darg.  rompus  et 
it,  baill.  aud.  orfeire  pour  refondre  et 
granl  pot  a  aumosne  neiir,  pour  le  Roj[ 
*our  lout,  xiiij"  ij"  dargent  dud.  viez 
tr  fondure  et  déchet  îij*  darg,  demeure 
iriij~  vr  oargeni,  au  ps  (au  prix)  de  c  itij  s.  p.  pour  marc, 
val.  Iixj  I.  X  g.  p. 

Dodit  GuiHè  Arrode,  dune  petite  cbayenne  dor,  dans  de  vin- 
corne  da  Roy  nrea,  pes.  x'  xi*  dor,  val.  Ivj  s.  p. 
Dudit  Guill.  Arrode,  pour  ij  quartes  dor,  de  linventoire  dud. 
argentier,  baiH.  aud.  orfèvre  pour  rappeiller  et  foire  et  forger  tous 
neufs  les  couvescles  d'icelles,  pour  svir  (servir)  en  lostel  du  Ro; 
nres,  lesquelles  quartes  pesoient,  quant  elles  lui  fur.  baillées, 
xvï"  iij*  xvij'  dor,  et  il  les  a  rendues  pes.  xvj"  ij*vij'  dor.  Ainsi 
demeure  qu'il  a  receu  dud.  or,  j*  x*  dor,  val.  viij  1.  p. 
Dudit  Guille  Arrode,  pour  ctaine  vaisselle  dargent  blanche  et 
dorée,  vielle  et  despecee,  de  linventoire  dud.  argentier,  a  lui  baill. 
po  faire  et  forger  autre  vaisselle  neufve,  pour  svir  en  lostel  du  Roy 
nres,  signée  au  Tons  à  une  grani  (leur  de  liz,  et  sur  le  bord  dun 
escnsson  des  armes  de  France,  pes.  ij"  dargê. 

Item,  ij  hanaps  '  dargent  dorei,  et  au  fons  de  chn  (chacun)  a  un 
esmail  de  France  et  un  petit  dauphin  ou  millieu,  pes.  viiij  onces. 
Item,   une  juste'  darg.  dorée  despeciee,  dont  ta  peille  est 
demour.  devs  largentier,  pes.  V  vi'  x'  darg. 


'  Il  j  avait  k  l'Eipoiilion  rélroipeclive  du  Trocadéro  un  pot  à  aumânet  du 
qûiniième  siècle,  appaiienaDt  k  la  catLédralc  de  fieauvais.  Voir  le  Cabinet  kitto- 
riqut  de  f.irtoit  et  de  la  Picardie,  livr.  de  janvier  1S90,  arlicla  de  M.  le  corole 
de  Uarty,  el  lei  JUémoirei  de  la  Société  académique  de  l'Oite,  1862,  où  cet 
«lijel  de  dinanderie  est  décrit. 

D'après  U.  Ddurt  d'Ahcq  et  U.  le  baron  Pichon  (note  du  Uénagier  de  Parti, 
t.  Il,  p.  115),  la  pal  à  aamAnes  sirail  un  vaae  dam  lequel  on  mellaii  le  reits  dei 
repas  pour  lire  distribué  aux  pauvres. 

^  Banap,  laie  1  boire,  plus  particulière  ment  i  l'utaje  du  Roi.  Voir,  ci-aprèt, 
la  note  du  mot  Caillier, 

*  Juste,  vase  da  table,  comme  la  quarte,  la  chopïaB,  etc. 
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Item,  une  esguie(re)  '  cizelee,  a  s(er]peDs  et  a  feuilla 
lozenges  eolacees,  qui  a  le  biberon  dune  gargoole,  et  siy 
irescle  ane  moleste,  pes.  iij  marcs  dargent. 

Item,  une  pinte  darg.  dorée,  ciiellee,  a  deux  bendes  t 
et  arbes,  et  Aeu\  pleines,  et  a  sur  le  couvescle  un  os 
iij  fîeurg  de  lis,  pps,  ilij"  dargcnt. 

Ilem,  deux  Justes  dar<[.  rondes,  dorées,  despeciees,  et 
couvescle  un  esmaîl  ronf  des  armes  de  France,  pes.  xs'*  i 

Item,  une  autre  juste  darg.  dorée,  despeciee  et  sur  le  co 
UD  esmail  rond  des  armes  de  France,  dont  la  pareille  est  d 
deis  largent-,  pes.  x"  vij*  onces  dargent. 

Item,  iiij  aules  justes  p{ar)ei\\os,  les  auces  cizellees,  e 
couvescle  en  ch(e)ne,  un  rout  des  armes  de  France,  pe 
iiij°  darg. 

Item,  une  grosse  juste  daig.  blanc,  plaine,  despeciee, 
lanse  un  escu  laillc  des  armes  de  France,  pesant  xiij"  ij°  d 

Item,  un  coquemart  '  dargent  blanc,  a  cbautTer  leaue  pot 
les  piei  du  Roy,  pes.  xxi"  darg, 

Item,  ij  petis  plas  de  cbappellc,  verez',  dcspeciez,  cize 
les  hors,  et  au  fons  une  rose  double,  dessus  un  osleau  i 
armes  de  France,  pes,  k  marcs  vi"  dargent. 

Hem,  deux  seaux  dargent  blanc,  de  plaine  façon,  a  iij 
dargent,  sign.  cbn  dun  esca  taille  des  armes  de  mons.  le  da 
pes,  xxiij"  iiij°  dargent. 

Item,  vi  plaleles'  a  fruit,  dargenÉ,  qui  fur.  dor.,  dei 
dont  les  V  sontsigu.  sur  les  bors  de  iij  escussons,  et  le  t 
escusaon  plus  grani,  et  est  bordé  dess. ,  pes.  vi*"  darg. 

Hem,  ua  viez  cabas  dargent  dore  tout  despecie,  pes.  vij'vi 

Item,  un  petit  platelet  a  fruit,  darg.  dore,  taille  sur  le 
iiij  escussons  de  France,  et  est  le  borl  bâche,  pes.  i"  darg, 

I  Aiguiire,  vase  de  table  i  contenir  l'eau,  ou  pour  l'uuge  de  Ik  tojl 
•ifluière)  étaient  toujours  de>  œuvrei  d'art. 

'  Oiteau,  ornemeol  iadclermiaé.  On  trouve  dan»  lei  comptes  ;  i 
trait  JUun  dt  lyi;  otteau  rontdei  armet  de  Franee;  otteaux  ronâi  à 
beilei.  >  C'était,  en  réalité,  une  rosace,  un  médaillon  qn'oD  plaçait  aux 
certains  vases  de  table. 

■  Coquemar,  du  latin  eoeomun,  voie  k  faire  bouillir  l'eau. 

*  Pièce  d'argenterie  recouverte  d'émail. 

'  Plateaux  k  fruit. 
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)  pUleles  a  fruit  despecies,  dargent  blac, 
lur  les  bors  Hun  escugson  a  iij  fleure  àe  liz, 
ml,  pes.  iij^Ti"  dargenl. 
.  darg.  qui  fur.  dor.,  despeciez,  eign.  sur 
taille  des  armes  de  mons.   le  daulpliin, 

'on,  et  le  couvescle  dargent  blanc,  despecie, 

:harnie(rc)s,  pes.  xii"  vii°  darg. 

'te  darg.  blaDc,  sans  couvescle,  despeciee, 

;iee,  pes,  iiij"  vi"  dargenl. 

ie(re)  dargenl,  veree,  despeciee,  et  naque 

slet  '  du  couvescle  dune  fleur  de  lis  doubles, 

grosse  es<|[uiere,  qui  fu  dor.,  despeciee,  et 
osteau  font  a  iij  fleurs  de  lis  enlevées,  pes. 

e  fretin  qui  a  este  recueiUy  p.  les  ormoires 
ui  du  Louvre,  pes.  iiij"  iiij"  darg. 
es  dargenl  blanc  dune  chasse  que  fit  enco- 
mencier  le  Roy  Charles  darr  {darnièrement)  Irepasse,  que  Dieux 
absoille.  Cestass  {c'est  à  savoir)  deux  portes  de  macanerie, 
iij  pièces  plattes,  vi  pitliers  en  façon  de  maconerie,  et  ne  fur. 
oncqs  assemblées,  pes.  iviij  mars  darg. 

Item,  le  couvescle  d'un  cliauderon  darg.  blanc,  pour  fondre, 
pes.  ij  mars  i  once  darg. 

Pour  ce,  pour  tout  ces  dctes  pièces,  ij'  iiij"  «iij  mars  vi'  darg., 
dont  il  cliet  pour  fondur  et  fretin  de  déchet  de  ctin  marc,,  v'  dar- 
gent,  font  ii  mars  iiij*  dargent. . .  ilinsi  de  même  ij'  lixij"  vt°  vi' 
dargent.  Cestass.  arg,  dore  viij"'°.  El  argent  blanc  Cïix''vi'ïi'  dar- 
gent, pour  tout  ce  deïs.  ij'  Inix"  vi'  vi"  dargent,  au  pris  de 
ciiij  s.  p.  pour  marc,  val.  xiiij"  liiij  I.  xvtj  s.  x  d.  p.  Et 
pour  lavantage  du  dore  de  viij"  mars  darg.  dor.  de  la  die  vais- 
selle, au  ps  de  v'  pour  marc  font  v  mars  darg.,  qui  val.  a  ciiij 
8.  p.,  pour  marc,  co(fnni)e  dess.,  sxvi  1.  p.  Pour  ce,  pour  tout  ces 
dles  parties,  xiiij°  iiij"  1.,  xvij  s.,  s  d.  p. 

'  FreteUt,  ou  miCDi  fnâteUt,  petit  baulon,  cd  romte  de  fruit  ou  ll«ar,  qui 
dUil  sur  le  couvercle  da  tout  vue  de  lible,  comme  coupe,  bantp,  eU. 


!  Arrode,  de  le 
res.,  laquelle  î 
.  ivi  s.  p.  le  m; 

litre  ilespense 
,  pour  le  fait  de 

rode,  orfèvre, 
rappeille  et  m 
nreg.  Ceglsss(f 
GOade  le  bacin 
ly,  et  délivre  le 
:  Arrode,  pour 
la  portepais  di 
SBorti  l3n<[elol, 
,  deliv,  ledit  joi 
leux  petis  clicl 
)  la  dte  cliappf 
lur  pour  tout,  i 
1  paine  et  sallai 
dune  croix  de  I 
ux  lieui,  ou  il 
8.  p.,  et  pour 
jour  pour  ce  j 
st  ccciiîj"  et  il, 
rode,  orfèvre,  i 
^ttesdarg.  dor. 
ions.  le  duc  de 
nt  î  marc,  iiij 
Is  vielles  buret' 
qui  lui  est  dt 
i.  p.  Et  pour 
Dd  jour  de  ju' 
quilt.  donn.  I< 


et  dargent  el 
ne,  pour  mons. 


BPBVRe,   ET   GIL 
de  Bourgoingne, 

demonr.  a  Par., 
)  bous  de  deux  li 
as  ouvr  de  broder, 
nons.  le  duc  de  T 


oupart,  argentier  i 
rode,  orfèvre,  den 
B  quarte  dargeni  h 
un  bout  des  armes 
oit  plus,  pièces  t 
et  ne  povoil  plus 
rgiez  par  inTe(n)t 
il  cbiet  poar  decbi 
ij  onces  de  men 
[iris  de  c  viij  sols  ; 

aut.  vielle  quarte, 
!  cizellee,  et  sur  I 
du  viez  pouisson, 
emenl  au  dit  orfei 
ic)te  neufve  pour 
jourdoclobrelann 
mnrs,  v  onces, 
de  iargeni  a  rnm 
esterlins.  Ainsi 
dargeni  blanc,  qi 

iui  vielles  sallie(n 
ilet  du  couvescle 
re  en  paiem(«n)l  d 
t  blanc,  par  lui  f(t 
lUX  Joyaulz  du  Rc 
X,  lesquelles  ij  vi 

«riuVI. 
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pesoient  vij  onces  dargent  blanc,  au  pris  de  c  iiij 
valent 

Diidit...,  pour  la  vendue  dune  vielle  naveite 
convescle  en  façon  de  roquille,  et  est  le  fretelet 
laquelle...  haîlle  au  d'il  orrevre,  en  paiement  de  u 
qnil  a  f(aï)le  et  reforgiee  pour  s(cr)vir  ledit  seigi 
He  janvier  lan  mil  ccc  iiij"  et  i,  valent  v 

Uudit..,,  pour  la  vendue  de  certaine  vielle  v 
dore  et  blanc...,  bailliee  audit  orrevre,  en  paier 
aul(re)  vaisselle  neufve,  par  lui  {{afjie  et  forgiee 
Ihostel  du  Roy.  De  laquelle  vaisselle  les  parties  sei 
savoir,  le  xx*  jour  de  décembre  lan  mil  ccc  iii_ 
bacin  a  ij  ances  dargent  doré,  a  un  «smail  ou  son 
tient  un  ly^on  en  chayeune  ',  signe  du  viez  poiris 
dargent  blanc  despeciee...  Ln  hacin  itargent  dore  a 
les  armes  de  France,  et  hachie  sur  les  bors  a  s{er) 
eacus  (te  France...  Un  grant  eaubenoist(ier)  '  darg 
du  viez  pouîsson...  valent  ij'  xxxliij  1. 

A  Guillaume  Arrode...,  pour  avoir  rappeiUie 
V  hannaps  dor,  esmailliez  nu  Tons  a  un  vont  des  ara 

A  lui,  pour  sa  paine  et  sallaire  daioir  rappeilUe 
une  aiguière  dargent  dore  de  resolianconneric  du 

A  lui  pour'vi  douzaines  daguillelës*  de  dain  I 
quelles  les  bous  sont  ferrez  dargent  tlorcz...  acliet. 
attaclier  les  chausses  du  Roy... 

A  lui,  pour  une  grosso  xij°'  daguilleles  de  d 
dont  les  bous  sont  ferrez  dargent  dorez,  come  des: 
cher  les  chausses.des  diz  seignrs. 

A  Guillaume  Arrode...,  pour  sa  peine -et  sali 


■  On  Mil  que  l«s  anciens  rois  de  France  gardaieol,  dam  l( 
dea  lior»  vivants.  Le  bijou  doul  il  s'agit  ëtait  sans  doute  u 
usage. 

*  Bénilier. 

*  Nous  supprimoQS  ici,  pour  abréger,  les  pesées,  prix  et  d 

*  AiguilUttei,  lacets  terminés  par  iina  pninle  de  métal, 
*    Tétemenis.  des  souliers  et  même  dea  armures.  Il  y  avait  trois 

les  a J^iiiV^«/(M  ordinaires,  le» petites  aiguitletles  et  les  long 
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e(  mises  a  point  îj  grosses  quartes  dargeot  blanc  de  les- 
njerie  du  Roy... 

pour  iiij  paires  de  petites  bloq u elles  '  dargenl  dorées... 
lier  Ips  soulers  de  Madame  Vsabel  de  France... 

pour  xj  paires  de  blouqueltes  darijent  dorées...  baillées  a 

Guerarl,  «arlet  de  chambre  de  la  Koyne,  pour  mettre  es 
le  ladte  dame... 

..,  pour  xviij  xij'"  daguilletlcs  de  dain  Danglelerre..., 
ichier  les  chausses  du  Roy...  el  de  mons.  le  duc  de  Tou- 

..,  pour  viïij  '"•  daguilletles  {pour  les  mêmes). 
pour  avoir  rappareillte  el  misa  point  un  couvescle  a  une 
d'or,  garnie  de  pierrerie,  pour  le  Roy...,  duquel  cou- 
a  refait  le  frelelet,  ycellui  ressoude  el  mis  a  point... 
pour  viii  sii"*  daguillettes  de  dain  Danglelerre...  pour 
les  chausses  du  Itoy...  el  de  mons.  le  duc  de  Thou- 
Bu  pris  de  xx  s.  p.  la  sij";  pour  cuir,  argent  dorez  et 

pour  vii  douzaines  de  semblables  aguilletes...  pour  ce, 
I  de  viii  1.  p. 
pour  viii  iii°"  et  demie  daguilletles... 

pour  vi  paires  de  blouqueltes  d'argent  dorées...  pour 
i  soulers  de  la  Royne  el  de  ma  dame  Vsabel  de  France, 
s  blouqueltes  pèsent  iij  onces  dargenl,  au  prit  de  xxviij 
:e,  argent  dore  el  façon  valent  iiij  I.  iiij  s.  p. 

fllanme  Arrode...,  pour  avoir  nfppeillie  et  mis  a  point 
ml  douhleaux  d'argenl  a  mellrc  et  porter  leaue  de  les- 
i(«r)ie  du  Roy...,  pour  le  dit  seign{eu)r,  lesquels  il  a  tout 
z  et  mis  au  feu,  par  les  Tons  et  par  les  bendes,  et  ycenix 
rappeilliez  eu  plus(if«r)s  lieux. 

Ilaume  Arrode...,  pour  avoir  fait  et  forgié  une  quarte 
pour  leschanconnerie  du  Roy...  signée  sur  le  couvescle 
lail  ront  des  armes  de  France... 

..,  pour  avoir  rappeillé  et  mis  a  point  le  biicinel  la  chauf- 
'argent  blanc  de  sert  de  leaue  de  Ihostel  du  Roy...,  res- 
ta de  métal  i  diveri  umhc*. 
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soude  te  dit  tiacin  par  le  fons  et  par  les  bors  loul  eutogr, 
A{ict]e  chaufferette,  lance  le  clichet  et  le  couvescle,  yceul 
et  redreciez. . . 

Audit...,  pour  sa  peine  et  sallairedavoirredrecié,  burnif 
la  garnison  dnn  petit  caillier  couvert  ',  acheté  de  Guîllm  1 
pour  boire  vin  nouvel  en  la  chambre  de  la  Royne,  pour  ce 
A  lui,  pour  iii  douzaines  daguillettes...  et  délivrée  , 
de  S'  Mor,  varlet  de  garderobe  du  Roy...,  pour  atlai 
chausses  dudil  seign(«u)r... 

A  lui,  pour  une  grosse  douzaine  daguillettes... 
A  lui,  pour  avoir  rappeillées  et  mises  a  point  deux  quai 
gent  dorées   de  lescbanconncrie  de  mons,  le  duc  de  Toi 
A  lui,  pour  lij  xij*"  daguillettes...  (toujours  pour  les  i 
(ht  Roi). 

A  lui,  pour  avoir  rapareillée  et  mise  a  point  la  nef 
dore,  en  manière  de  cuvette  du  Roy... 

A  lui,   pour  avoir  ferré  et   garni  dargeot  dore   les 
lij  lasses  de  soye  vermeille,   vert  et  azurée...,    pour  la 
costes  et  doubles  de  la  Royne... 

Audit,  pour  deux  paires  de  blouquettes  dargent  dorées 
lassier  les  soulers  de  ma  dame  Vsabel  de  France... 
A  lui,  pour  une  douzaine  daguilletes... 
A  lui,  pour  douze  lij  de  semblables  aguilleltes...,  pour 
les  chausses  des  diz  seigneurs. . . 

A  lui,  pour  iiij  onces,  v  esteilins  dargent  doré,  par  Ii 
emploiez.  En  avoir  fait  et  forgié  iiij  coupleltes*  a  charnie 
les  clous  et  une  petite  fermeur  pour  le  tableaux  de  Cipn 
Royne. 

A  lui,  pour  avoir  rapeillé  et  mis  à  point  une  chayenne 
dant  en  un  pot  dor  de  lescbanconnerie  du  Roy...,  et  pou 
chettes  ou  chevillettes  d'argent  doré,  t(aic)lei  par  luy  pou 


■  Caillier,  tusse,  jfobelet,  verra  à  boire,  le  plus  soutreat  en  faïence 
inTërieure,  Le  caillier  servait  de  nuit,  le  bansp  de  jour.  Le  Roi  le  s 
haïup,  et  ccui  qui  lui  hiiuent  compagnie  k  Ubie,  d'un  caillier;  dam 
caillier  était  d'argent.  On  voil  cependant,  parmi  cei  comptes,  employé 
les  mots  hannap  et  caillier.  Le  caillier  était  surtout  le  vase  i  boire  de 

*  Cooplel,  cliamière  d'arbalète. 

■  Chypre. 
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S  et  croix  de  la  chapelle  dudil  seigneur...,  et  pour  avoir 
□  des  calices... 

laume  Arrode...,  pour  avoir  fait  et  forgié  x  pointes  d'ar- 
?,  par  lui  mises  en  x  lasses  de  soie  de  plusieurs  couleurs, 
ier  tes  costes,  simples  et  doubles,  de  ma  dame  la  duchesse 
line... 

pour  avoirrapareillée  et  mise  a  point  une  granlnefd' argent 
a  chambre  des  nappes  dir  Roy,...  de  laquelles  il  a  reffait 
i  lune  des  cornes  des  cerfs  '  qui  est  sur  l'un  des  boui,  et 
issoude,  et  la  dla  nef  redreclee,  hurnie  et  mise  a  point... 
pour  avoir  rapareillée  et  mise  a  point  une  autre  nef  dar- 
!  du  Roy...  en  manière  de  cuvette,  de  laquelle  il  a  refralt 
lé  l'un  des  chiens  qui  la  souslenotent,  et  l'autre  ressoude 
:ie,  auquel  il  a  mis  une  once  d'argent... 

pour  xii  xij"**  daguillettes... 

pour  avoir  rappeillees  et  mises  k  point  iîj  quartes  d'ar- 
ic... 

pour  avoir  fait  et  forgié  un  petit  drageoir*  dargent, 
il  véré  par  les  hors,...  pour  servir  despices  noss.  les 
llans  du  Roy... 

pour  avoir  fait  et  forgié  ij  petites  sallie(r£|s  dargent  blanc 
:bambre  aux  Joyaulx  du  Roy... 

pour  avoir  rapeillié  et  mis  a  point  un  petit  bacin  blanc,  a 
les  armes  de  France... 

—  A  Guillaume  Arrode...,  pour  avoir  fait  et  forgié  une 
l'or,  f(aic)te  en  manière  de  coquille,  pour  servir  chacun 
intle  Roy...,  pour  laquelle forgiei'  luiruEballlieuneaul(re) 
lor  dudit  seigneur... 


k  Mlle  du  PiUk,  k  trouvait  ud  <iraDd  Cerf,  pria  pour  modèle,  loat 
I,  du  grftnd  Cerr  d'or  de  Chirlei  V.  Cet  objet  d'orrèvrcrie  péril  duos 
de  1618.  (Sjiuvil,  t.  II,  p.  U47.) 

!■  ijmboUques  GgurenI  louirent  dan»  lei  pièces  d'ar<{eDlerJe  d'autrefois. 
lient,  dit  k]i|r  DEHuaNEs  (t.  I.  p.  520),  •  qu'on  allait  au  baplAme 
lion  l'eipreiiian  de  l'Écriture,  le  cerf  courait  vcri  les  fgDtaiiies  > . 
ienis  pour  les  épices,  dont  on  raîiiit  alors  un  très  grand  usage.  Cet 
■ganterie,  pasMuil  do  main  en  main,  earenl  louvent  besoin  de  répara- 
t  notre  poivrier  moderne. 
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\  lui,  pourvi  plaides  a  fruit  d'argent  dorez... 
\  lui,  pour  vi  autres  plateles  a  fruit  d'argenl  blanc,  verez,... 
nez  chacun  a  un  escu  de  France  féru  sar  les  hors,...  pour  servir 
fruit  en  Ihoslel  du  Roy... 
\  lui,  pour  douze  douzaines  daguillettes... 
\  lui,  pour  iij  paires  de  blouqueltes  dargent  dore...  ponr  las- 
r  les  soulers  de  ma  dame  la  duchesse  de  Touraine... 
\  lui,   pour.avuir  rappeillée  et  mise  a  poiul  une  chaufferette 
rgent  blanc  qui  est  de  sert  de  leaue  en  Ibostel  du  Roy...,  de 
uelle  il  a  refait  et  foryié  tout  de  neuf  les  trois  piez,  yceui  rés- 
idez et  mis  une  broche  d'argent  au  couvescle,  et  pour  une  aut(r£) 
irte  d'urgent  blanc  de  la  garderobe  dudit  seigneur... 

\  Guillaume  Arrode...,  pour  avoir  fait  et  forgié  la  garnison 
-gent  dore  de  la  coupe  et  du  hennap  de  madré  blanc'  couvert 
iir  le  Roy  nres,  pour  servir  a  boire  Vin  nouvel  en  ceste  saison 
I  [d'kyver).  C'est  assavoir  un  hault  pie  d'argent  dore,  la  pale  et 
Frelelet,  esmaille  aus  armes  de  France,  pouissonnée  à  cosses  de 
testes,  et  la  pale  du  hennap  fiaeme(a)t  dorée  et  pouissonnée 
n(nt]e  dess(us),  les  freteles  et  les  boulions  esmaillicz  des  d(ic)tes 
des  de  France... 

\  lui,  pour  avoir  fait  et  forgié  la  garnison  dargent  dore  des 
inaps  de  fin  madré  blanc),  couverls,  pour  mons.  et  ma  dame  de 
araine... 

l  lui,  pour  avoir  reglacie  d'or  et  rafreschi  la  garnison  d'urgent 
'é  de  la  coupe  et  du  hennap  de  madré  de  la  Royne,  achetée  de 
harl  de  Suzay,  ycelle  garnison  avoir  mise  et-  rassise  avec  les 
vcaulx,  claix,  boulions  et  fretelet;  et  diz  couppe  et  hennap. 
\  lui,  pour  avoir  fait  et  forgié  xivi  boulions  d'argent  dorez  et 
laille  des  armes  de  France,  de  la  Royne,  de  mons.  le  duc  de 
uraine,  de  ma  dame  Vsabel  de  France  et  de  ma  dame  la 
:hessc  de  Touraine... 


Madré,  coupe  en  agate-onyx  toriqu'il  s'agit  d'objet*  préeieiu,  od  en  argent 
aspe  loriqa'il  s'agit  d'objets  de  moindre  valeur.  Voir  Godifrdï  et  Uuuct 
tco,  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  185},  p.  1S6.  On  dit  aussi  madrei 
■ailliers.  \'ous  trouvons  dans  un  récit  hisIarlquB  ce  passage  :  i  Sur  un  fin 
blier  (nappe)  de  toile  de  Irrite,  étaient  placés  des.,,  hanapt  de  madré  (vase» 
bail)  de  Ponlarlicr,  des  couleaui  de  Périgueux,  i  manche  de  bnis  de  cerf,  i  - 
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1392.  —  A  Guillaume  Arrode...,  pour  avoir  rappeillée  et  mis 
a  point  la  charnie(r^)  d'un  pot  d'argent  blanc,  signe  sur  le  eau- 
vescle  d'un  ront  des  armes  de  France,  auquel  il  a  mis  v.  esFlins 
(esterUns)  d'argent. 

A  lui,  pour  avoir  desassis  un  esmail  du  fons  d'un  bassin,  d'un 
grand  dragoir  d'argent  dore  goderonne,  qui  fu  .au  sire  de  Nonan- 
[cour)i  et  pour  avoir  fait  en  lieu  d'icelui  un  grant  esmail  des 
armes  de  môns.  le  Daulphin... 

A  lui,  pour  avoir  dore  fin  vermeil,  dedens  [dedans)  et  dehors, 
la  nef  du  Royappellee  cuvette,  v.  s.  vi.  d.  p.  Pour  tout  x.  s.  vi  d.  p. 

A  lui,  pour  avoir  ressoudé  un  annel  d  argent  blanc^  ou  peut  une 
chaienne  d'argent  blanc,  au  couvescle  de  lun  des  barils  dargent 
blanc  a  mettre  et  porter  leaue  en  leschanconnerie  du  Roy. 

Audit,  pour  avoir  fait  et  forgie  vi  paires  de  blouquetttes  dargent 
dorez,  pesans  iij  onces,  xii  esterlins  d'argent  doré,  Ae\\\T[ées).,,  a 
Gilbert  Guerart,  varlet  de  chambre  de  la  Royne,  pour  mettre  et 
fermer  les^  souliers  de  la  ditte  dame,  au  pris  de  xxviij  s.  p.  lune, 
argent,  dorer  et  façon,  valent  c  six  d.  p. 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  vi  autres  paires  de  bouclettes 
mandres,  d'argent  doré,  deliv.  ce  dit  jour  (3  février  1392).  Cest 
assavoir  a  Perrin  deClichy,  varlet  de  chambfedeMons.  le  Dauphin, 
deux  paires  a  Robert  le  Berion,  varlet  de  chambre  de  mes  dames 
Ysabel  et  Jehanne  de  France  iiij  paires  dicelles  bouclettes  sont 
pour  fermer  les  sollers  des  diz  seigneur  et  dames,  et  poisent  tout 
ij  onces,,  iii  esterlins  d'argent  dore. 

A  lui,  pour  îij  xij°*'  daguillettes  de  (in  dain  DangleterreV 

i^udit,  pour  avoir  reburnie'  et  mise  a  point  la  vaisselle  d'argent 
du  Roy..,  qui  sens(u2V)...  Une  nef  d'argent  veree  par  dehors,  un 
flacon  d'argent  blanc,  six  tranchouers  darg.  blanc,  une  couppe 
couverte  d'argent  veree  par  dehors  et  dorée  par  de  dens,  une 
aiguie  blanche,  une  navette  blanche,  un  hannap  couv(^r)t  dargent 
vere,  deux  hannaps  à  tour  de  lampe,  dargent  blanc,  et  une  salie(r^) 
coui;(èr)te  dargent,  veree,  tout  délivre  devers  le  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  ferre  dargent  dore  xii  las  de  soye  aux  douze 
bous...,  pour  ma  dame  la  duchesse  Dorliens... 

'  Nous  négligerons  désormais  la  plupart  des  mentions  de  ce  genre,  qui  se 
renouvellent  fréquemment. 

'  Bumir,  Brunir,  polir  avec  le  brunissoir. 
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Audit  Guillaume  Arrode,  pour  avoir  fait  et  forgie  tout  de  neuf 
une  sallie(rf!}  d'argent  dorée,  goderonnee,  ou  il  a  au  fons  une 
espreute  d'une  longue  de  s(er]pent,  esmaïUïee  sur  te  couvescte 
des  armes  de  la  Royne,  pour  la  quelle  Taire...,  fut  baillie  audit 
orfèvre,  une  autre  vieille  gallie(re]  dargentdore. 

A  lui,  pour  avoir  fait  el  forgié  iiij  paires  de  blooqueltes  '  darg. 
dore,  pesans  îj  onces,  x  esterlins  dargent  doré...,  pour  fermer  les 
souliers  de  madame  la  duchesse  Dorliens. 

A  lui,  pour  avoir  rappaillîezet  mis  à  point  deux  flacons  d'argent 
blanc  du  Roi,  nres...,  en  lun  diceoli  avoir  mis  un  escouppai) 
ilargent,  pesant  une  once,  tiij  esterlins,  o\i(ole)  dargent;... 

A  lui,  pour  avoir  rappareiltiez  deux  bacins  dor,  pour  mettre  a 
laver  les  mains  du  Roy...  IceuU  avoir  ressoudez  en  plus(ieurs) 
lieux  et  reburnis  el  délivrez  devers  ledit  geign...  Pour  ce,  pour  or, 
peine,  sali  aire  et  façon,  pour  tout  xij  s.  p. 

A  lui,  pour  avoir  rappareillie  une  fourchette  dor*  pour  madame 
la  duchesse  Dorliens,  a  prendre  la  sonppe  au  vin.  C'est  assavoir 
reffail  lun  des  fourcherons,  ou  il  a  mis  un  eslerlin  et  un  ferlin  dor... 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  deux  pointes  dor,  pesans  ij 
esl(«r)Iias,  mises  par  lui  aux  bous  d'une  aguilletle  Je  reubans  de 
soye,  en  lieu  de  deux  Ailres  pointes  qui  esloient  cheues  d'un  hain- 
celin  '  que  !e  Roy  nresre  ot  nagaires  aux  noces  de  mons.  le  conties- 
tahle... 

A  lui,  pour  avoir  rappareilliee  el  mise  a  point  une  autre  quarte 
dargent,  de  semblable  façon,  de  Ihostel  de  la  dille  dame...  Res- 
soude lance,  le  couvercle  et  la  citaroi(er)e  dicelle. 

1393.  Audit  Guillaume  Arrode,  pour  avoir  rappareilliees  et 
mises  a  point  deux  grans  quartes  dargent,  en  manière  de  paires, 
de  Ihostel  de  la  Royne... 

*  NoDs  omellaoi  auui  les  roenlion)  de  ce  genro.  —  Dé»  cette  innée  1392,  Il 
l»i<{uc  française  est  biea  fixée,  et  c'esl  plaifir  de  la  lire  dana  lea  comple»  de 
l'hAlel  du  Roi. 

^  La  rourchelte  date  du  rè^ne  de  CEiarlei  V.  On  lit  dan»  l'Invenlaire  de  l'hAtel 
de  ce  aouveraia  :  t  Une  pelile  fourcliette  qui  tul  à  la  rojne  Jehanne  de  Bourbon, 
deux  fourcbeues  à  manche  de  cristal,  une  fourcbeUc  d'or,  brochée  à  neura  de 
l|i,  une  autre  roarchelle  d'or  plaine,  a  un  saphir  tu  baat,  peiani  deux  oncet, 
(roii  ealcriini.  i  Dnlaure  ne  la  Fait  remonter  qu'aux  Valoi». 

*  Ûimiaulir  de  aneet,  pelil  raie. 
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ui,  pour  avoir  rappareilliees  et  mises  n  point,  iij  qnartes 

s  dargeot  blanc  de  Ihostel  de  la  ditle  dame... 

ni,  pour  avoir  rappareilliee  une  aigu i(er)e  dargenl  blanc  de 

1  de  la  dîttedame... 

:ui,  pour  avoir  rappareilliee...  une  salliere  dargeut  dorée, 

rte,  esmaïUee  aus  armes  de  feu  la  Royne  Jehane  de  Bour- 

.  Avoir  ressoude  les  esmauU,  les  pies... 

ui,  pour  avoir  fait  et  forgiee  xxvij  gros  bous  daguilleUes  mis 

li  las  de  soye  noire,  pour  fermer  deui  longues  boup- 
pe\][andei}  de  veloui  noir,  lune  pour  le  Roy...  et  l'autre  pour 
mons,  le  duc  Dorliens.  Délivrez  a  Jehan  Uauduit,  tailleur  des 
robes  et  varlet  de,cbBmbre  du  Roy... 

Audit,  pour  avoir  fait  et  forgie  xij  grosses  pointes  dargenl  dorée, 
et  par  lui  mises  et  atacbees  aus  bous  de  vj  grosses  aguillettes  de 
soye  noire,  deliv.  a  Perrin  de  Saint  Uor,  aide  de  la  garderobe  de 
corps  du  Roy...,  pour  pandre  les  dagues  et  cousteaulx  dudit  sei- 
gneur. 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  tout  de  neuf,  un  dragioirdor, 
couvert  tout  plain,  exepte  qu'il  y  a  xii  esmaulx  rons,  dor  6n, 
pesans  iij  onces,  ivi  esterlins  dor  6n.  Desqueuli  les  dix  roos 
esmaulx  sont  esmaillièz  a  plain  des  armes  de  France,  et  les  autres 
esmailliees  d'une  lincorne  blanche  coucbiee  a  un  fa  esmaillie  de 
rouge  cler  en  lespaule.  Vceuli  esmauU  mis  et  assis  en  la  pale,  et 
sur  le  couvercle,  et  ledit  dragioir  assis  sur  un  bault  pie  a  un  gros 
poinçon  ou  milieu,  lequel  dragioir  il  a  fait  et  forgie  d'un  autre 
viez  dragioir... 

A  lui,  pour  avoir  rassis  et  ressoude  une  pièce  d'argent  blanc 
sur  le  bord  d'un  bassin  dargent  blanc  appelle  sert  de  leaue,  pour 
laver  les  mains  en  lostel  du  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  tout  neuf  un  pot  dargent  blanc 
appelle  sert  de  leaue,  pour  servir  de  leaue  en  lostel  dudit  seigneur, 
pour  lequel  pot  faire  et  forgier  il  a  este  baillie  audit  orfèvre  un 
autre  viez  pot  appelle  sert  de  leau... 

Audit,  pour  avoir  fait  et  forgie  6  petiz  platelez  a  fruit  dar- 
gent, verez  et  signez  sur  les  bors,  aux  armes  de  France... 
pour  les  quels  il  a  este  baillie  vi  autres  viez  platelez  dargent 
verez. . . 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie   un  bassin  dargent  blanc,   en 
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inBiii(cr)e  de  bassiit,  a  barbier  pour  laver  le  ctiief  du  R( 
sur  les  Iwrs  aui  armes  de  France,  pour  lequel...  a  e: 
un  autre  vies  bassin... 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  de  neuf  une  quarte  d'à 
de  la  chambre  aux  Joyauli  du  Roy....  pour  laque! 
baillie...  une  autre  vieille  quarte  d'argent  blanc. .. 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  un  clicbet  et  une  cl 
une  quarte  d'argent  blanc  de  la  garde  robe  du  corps  d 

Alui,  pour  avoir  soude  et  mis  une  pelile  pièce  dor 
coupped'or  pour  le  Roy...,  laquelle  est  faicte  en  la  ma 
Cfluppe  Saint  Louys  '. 

A  lui.  pour  avoir  fait  et  forgie  la  pale  et  la  poingn 
gioir  dor,  bachie  a  fleurs  de  lis,  pour  le  Roy...,  pour 
este  baillie. . .  une  aut  vieille  poingnee  dun  dragioir  do 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  toule  neufve  une  qu> 
dorée,  signée  sur  le  couvescle  aux  armes  de  France... 

Au  dit,  pour  avoir  rappeillieo...  deux  bassins  dor, 
fons,  e(  a  deux  grans  esmaulz  rons  des  armes  de  Fra 
les  mains  du  Roy...  Vceiilx  avoir  ressoudes  en  plu: 
autour  de  la  cizeleure... 

Alui,  pour  avoir  rappareilliee...  uneaigui(er)radou 
qui  par  avant*  avait  este  dorée...  Vcelle  avoir  ressoi 
des  biberons  et  mis  un  tuiau  neuf  en  lun  diceux, 
demie  on<^e  dargent,  vanll  vi  s.  vi  d.  p.  El  pour  paini 
façon  et  ycelle  avoir  reburnie,  viij  s.  p.  De  liv(re 
Dabbeville,  clerc  de  la  cbambre  aux  Joyauli  du  Roy,  i 
premier  jour  de  septembre,  pour  tout,  xiii]  s.  vi  d,  p. 

A  lui,  pour  avoir  rappareilliee,  reburnie  et  mise  i 
quarte  dargeni  dorée  de  lescbanconnerie  dudit  scigu 

'  ThoDiBiiiD  [.e  Borgne  rauroitiBit  le  linge  de  corpi  el  autres  l 
du  RoL  Mous  le  voyons  lirrer,  en  celle  anaée,  des  liics  d'oreîllér 
de  Reimi,  des  enceiiipei  pour  mettre  et  enceloper  la  fetle  du  Ro 
(armorier)  et  ourler  det  toiUes  Jinef  de  Heimi  pour  ttiuijer  U 

'Ha  eiislé  plusieura  pièces  d'trgenterte  portant  le  aom  de  ■ 
uioi  Louii;  «ucuae  n'a  i\é  coniertËe.  Il  y  en  avait  une,  nolaoïmer 
Stiol-Denis.  Il  en  fut  des  bijoui  comme  des  livret  ;  loul  fui  pillé,  < 
dépAis  pUF>  ï  l'élraDger;  c'est  ainsi  que  plusieurs  pièces  nous  soni 

■  Celle  formule  est  ici  eniplofée  pour  la  première  Toii. 
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ue   fante   {fenle),   les  cïiarn(ier)es  el   le  clichet 

te  audit  Gillebin,  ledit  jour... 

roir  rappareilliee. ..  une  grant  nef  d'argent  dorée, 

les  du  sire  de  Clichon  {Clisson),  laquelle  il  donna 

Ressoude  le  pie  dicelle  qui  esloit  dissoude  el  mis 

t  par  de  dens  ledit  pie... 

roir  rappareillie  le  pot  a  aulmosnes  de  la  chambre 

toy...  Ressoude  le  couvecle  etleclichct  d'icelui... 

ivoir  rappareilliee...  une  grande  quarte  dargent 

I  chambre...   Refait   tout   de   neuf  le  couvercle 

roir  refait  la  chaienno  dargenl  dore  dune  bou- 
jre  du  Roy..,,  pouissonnee de  serfs  volants  et  de 

loir  rappareilliee  une  petite  quarte  dargent  blanc 
X  Joyauli  du  Roy...  Reffail  de  neuf  lance  dicelle... 
toir  fait  et  forgie  le  clicbet  el  la  charnière  dune 
eut  blanc,  signée  sur  le  couvescle  aux  armes  de 

'oir  ferre  dargent  dore  six  aguilleltes  de  rubans 
ascuoe  aux  deux  bous...,  pour  pendre  à  la  poitrine 

lir  fait  et  forgie  tout  de  neuf  deux  bassins  dargent, 
ords  de  lincornes  '  et  de  genesles',  et  a  une  roze 
it  dedens  des  armes  de  France...  Délivres  a  (îilbin 
[le  la  chambre  aux  .loyauU  du  Roy...  le  iiij*  jour 
!rvir,  en  la  garde  robe  du  corps  dudit  seigneur,  a 
et  pour  lesquels  bassins  faire  et  forgier  a  este 
vre  deux  autres  viez  bassins  dargenl  veres... 
ivoir  desBssis  deux  esmaulx  rons  des  armes  de 
ent  au  fons  des  diz  deux  bassins  dargent.  Et  en 
Dnn(ance)  du  Roy...  fait  el  assis  deux  esmaulx 
e  de  chappeaulx,  esmailltes  de  cosles  de  genesles... 
oir  fait  et  forgie  xzxviij  boulions  dargent,  dores 
'mes  de  France,  de  mons.  le  duc  Dorlicns,  cl  de 
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madame  la  duchesse  Dorliens...,  pour  mettre  et  asseoir  i 
isivi  caillîers  pour  boire  vin  nouvel  es  hostelz  des  dis 
et  dame  en  ceste  saison  diver,  et  les  deux  antres  pour 
asseoir  au  fons  et  au  coav(es]clc  d'nn  hannap  de  ma 
couv(er)t,  pour  mons.  le  duc  Dorliens.  Délivrées  par  lui 
lîeme  jour...  doctobre  lan  mil  cccquat(re)  vins  el  xiij... 

A  lut,  pour  avoir  fait  et  Torgie  dargent  dore  la  patte  et  I 
pour  mettre  et  asseoir  en  un  hannapp  de  madré  blanccou 
le  duc  Dorliens,  a  boyre  vin  nouvel  en  ceste  saison  diver 

A  lui,  pour  avoir  ferre  îiij  las  de  soye  noire,  chascun  di 
dargent  dore...  pour  laissier  les  pourpoing.... 

A  lui,  pour  avoir  ferre  dargent  dore  deux  xij"'  dagu 
Tuban  de  soye  noire,  chascane  anx  deux  bous,  pour  xlvii 
pour  lassier  par  la  poitrine  iij  pourpoins  de  satin  et  di 
Damas',  el  un  garde  corps  pour  mons.  le  duc  Dorliens. 

139^-1393.  —  Autre  despense...  pour  le  fait  des  ch 
et  chappelles  du  Roy,  de  la  Royne,  etc. 

...A  Guillaume  Arrode,  orfèvre,  demou(r/m)t  k  Pi 
avoir  fait  et  forgié  un  tuiau  d'or,  ou  pie  d'une  croix 
chappelle  de  mons.  le  duc  Dorliens,  pour  sortir  lun  Ai 
d'icelle  croix...  Délivre  à  Brisson,  clerc  de  ta  ditte  cha 
seigneur,  le  ij*  jour  de  février  l'an  mil  ccc  quatre  vins  et  : 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  toute  neufve  une  petite 
dargeni  dore,  esmaille  par  dedens  du  couronnement,  poi 
pelle  de  la  Royne...  Pour  leschange  de  laquelle  lui  fut  t 
autre  vieille  porlepaix  dargeni  dorée... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillez...  deux  encenciers'  dar; 
de  la  cbappelle  de  la  ditte  dame,  yceuls  rebrunis,  nestoi 
ciez  et  mis  a  point,  ressoudez  en  plusieurs  lieux. .. 

Audit,  pour  avoir  reffait  et  ressoude  la  pâte  d'un 
dargent  dore  de  la  cbappelle  du  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillie. ..  un  autre  encencier  da 
de  la  cbappelle  de  la  Royne... 

A  lui,  pour  avoir  ressoudes...  les  charnières  dune  m 
gent  dorée  de  la  chappelle  de  ladicte  dame. 

<  EacenMÎr*. 
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A  lui,  pour  avoir  ressoudées  en  plusieurs  lieux  deux  burettes 
dargent... 

A  lui,  pour  \ ..  une  croix  dargent  dore  de  la  cliappelle  de  moDB. 
le  duc  Dorliens. ..  Vcelle  ressoudée  en  plusieurs  lieux. 

A  lui,  pour  avoir  rappareillees...  les  charnières  dun  tableau  du 
Roj...  ou  est  tire  Dame  qui  tient  son  enfant,  et  sainte  Katherine 
dun  coste,  et  de  l'autre  coste  saint  Jehan  et  saint  George.  Deliv.  à 
Raoulet  le  Gsy,  clerc  de  la  cfaappelle  dudit  seigneur... 

Audit,  pour  avoir  rappareillie...  le  fons  dun  eaubenoislier  dar- 
gent de  la  chappelle  de  la  Royne...  Desasgis  et  rassis  le  fous 
dicelui,  et  mis  autour  une  bordeure  dargent  pour  yceluî  renfor- 
cier,  pour  ce  qu'il  esloit  trop  foible... 

A  lui,  pour  vi  petites  pipes*  d'argent  dores;  pour  mettre  es 
petites  heures  et  autres  livres  dudit  seigneur... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillie  un  asperges  de  la  chappelle  de 
mons.  le  duc  Dorliens...  Fait  en  ycelui  deux  luiauli  dargent  blanc, 
lesquels  il  a  ressoudes  en  lieu  de  deux  autres  qui  avoient  este 
perduz... 

A  Guillaume  Arrode...,  pour  deniers  a  luy  deuhs...  pour  toutes 
les  parties  d'orfaverie  par  lui  délivrées  pour  le  corps  du  Roy...  de 
la  Royne,  de  mons.  le  Daulpbin,  et  de  mesdames  Vsabel  et  Jehanne 
de  France,  de  monseigneur  te  duc  et  de  madame  la  duchesse 
Dorleans,  par  le  temps  de  ce  p(rese)ii{  compte.      liiij'.  iiij".  1.  p. 

Février  1391  à  février  1392.  —  Le  quart  compte  ordinaire  de 
Charles  Pou  part,  argentier  du  Roy... 

Recepte  : 

De  Guillaume  Arroile...,  ponr  la  vendue  de  un  vielz  bassin  dar- 
gent blanc,  a  mettre  les  oublees'pour  )e  Roy...,  en  paiement  d'un 
autre  bassin  neuf...  iiij"  1.  xij  s.  p. 

'  A  partir  d'ici,  aoui  auppriioeroDs  souveot  cei  mois  loujoan  répélëi  :  //our 
fli>oir  rappartilU  et  mis  à  point. 

*  La  jtipe  était  aa  petit  cyliodre  d'or  au  d'argent,  deilind  ï  tenir  les  ligaela  d'uD 
livre.  Od  trouve  dans  l'invealaire  de  Ubarlei  VI  :  >  Misaeli  sani  pippe.  >  Ptui 
lard,  on  emptofa,  surtout  pour  iei  misseli  et  livrei  lilurgiquea,  de  petili  coiuiini 
en  étotre  de  soie  de  dirTérentea  couleurs.  On  s'en  sert  encore  pour  les  mâmea 
U*rea. 

*  OubUet,  oublie!,  pâlisMrie  ingère.  •  Autrefoia,  dit  ua  clironiqucur,  le  pre- 
mier mett  au  lervice  consistait  eo  ganfrea,  oublie*  et  (ruitt  raTrttcliiatant*,  i 
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De  lui,  pour  la  vendue  dun  vielz  couve: 
cizele... 

Du  dit,  pour  la  vendue  d'une  vieille  pinte  darg 

De  lui,  pour  la  vendue  de  deux  grans  godes  d' 
autour... 

De  lui,  pour  la  vendue  dun  vieil  bacin  d 
Ihoslel  du  Roy... 

De  lui,  pour  la  vendue  dune  petite  salière  dai 
en  façon  de  coquille... 

De  lui,  pour  la  vendue  dun  vielz  dragoir  darg 

1394-1395.  —  De  Guillaume  Arrode...,  p 
une  petite  caîllier  dor  vieille  et  despecee  de  la  e 
du  Roy... 

De  lui,  pour  la  vendue  de  un  eaubenoigtier  da 
de  deux  bandes  des  armes  du  mons.  le  Daulp 
perges  pendant  a  une  cayenne  dardent  blanc... 

De  lui,  pour  la  vendue  de  une  vielle  quarte 
vielz  poinçon,  signée  à  un  ront  hacbié  des  armes 
phîn,  et  a  une  clef  sur  lance... 

Du  dit,  pour  la  vendue  de  deux  vielz  chandel! 
du  vielz  poinçon,  de  ta  chappelle  du  Roy...,  ton 
rompus...  Lesquels  sont  armoriez  par  le  pomr 
mons.  le  Daulphin... 

De  lui,  pour  la  vendue  de  deux  vielz  encen 
desrompns... 

De  lui,  pour  la  vendue  dun  vielz  benoistier,  ave 
dargent  blanc  du  vielz  poinçon,  tous  despeciez 
la  chappelle  du  Roy... 

De  lui,  pour  la  vendue  de  deux  vielz  cha 
blanc,  de  la  chappelle  du  Roy... 

De  lui,  pour  la  vendue  dune  grant  pinte  dargt 
liée  par  le  colet,  et  a  sur  lance  une  coquille,  i 
joyauts  de  lostel  du  petit  muce  '. 

De  lui,  pour  la  vendue  d'un  viel  platelet  à  fru 
de  la  fruiterie  du  Roy... 

'  Pelil-UuBC,  dam  lu  rue  qui  porle  encore  ce  Dom  auj 
nou)  CD  diiOQi  plui  tain.  Le  inuic  lervtit  alori  à  l'embaum 


•i-W 


,>^ 


QUILLAUMB   ARRODE,   ORFEVRE,    ET   GILLEBIN.  291 

De  lai,  pour  la  vendue  d'une  vielle  aguiere  dargent  blanc...,  a 
un  bout  biberon... 

A  lui  *...,  pour  avoir  fait  et  forgié  deux  viz  dargent  faictes  en 
manière  descQuppaux  a  flacons,  pour  mettre  et  soustenir  les 
arbres  de  la  terrasse  dune  nef  dargent  dore  que  messire  Olivier 
de  Clisson  ^  donna  pieca  au  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  ressoude  et  redrecie  le  sovaige  (sauvage)  dun 
baril  dargent  blanc  pour  mettre  et  porter  leaue  benoiste  après  le 
Roy... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillee  et  mis  a  point  la  charni(^r)e  dune 
caisse  dargent  doré  pour,  mettre  oiselet  de  Chippre»  en  la. chambre 
du  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillee  et  mis  a  point  le  baril  dargent 
blanc,  pour  mestre  la  moustarde  du  Roy  nres.  Cestassavoir  fait  et 
forgie  un  anneau  et  le  couplet  a  le  tenir.  Et  aussi  avoir  fondu  le 
couv(^r)cle  et  forgie  tout  nuef  et  fait  plus  fort,  avecques  le  cliquet 
et  la  charnière  dicelui  baril  dargent  blanc,  ou  il  a  mis  une  once 
darg.,  pour  ce  xiij  s.  p.  Et  pour  painne  et  sallaire  dudit  orfèvre, 
dicelui  baril  rebrunir  et  redrecier,  mettre  a  point,  xxiiij  s.  p., 
valent  xxxvij  s.  p. 

A  lui,  pour  avoir  rassis  et  ressoude  lune  des  licornes  dune  nef 
dargent  dorée  du  Roy...  et  mis  pierres  dargent,  et  redore  partout, 
là  ou  mestier  estoit... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillié  et  mis  a  point  une  tasse  dor  pour 
le  Roy...,  en  laquelle  il  a  ressoude  un  fîUet  au  font  dicelle  tasse  et 
ycelle  avoir  redrecie  et  rebruni... 

A  lui,  pour  avoir  ressoudée  et  rivée  la  cbayenne  dargent  dore 
pour  pendre  uns  petis  tableaux  a  ymaiges  pour  le  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  cpppé  en  deux  un  petit  asperges  dargent 
vërè,  pour  ce  qu'il  estoit  trop  long... 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgié  une  aguiere  ronde  dargent  blanc, 
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1  Noos  sapprimons  ici  diverses  mentions  relatives  à  des  aiguillettes,  des  blou- 
qnettes  on  autres  objets  de  peu  de  valeur,  qui  se  répètent  fréquemment  encore 
en  ces  comptes. 

^  Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France,  ami  et  compagnon  d'armes  de 
Dnguesclin.  Pendant  la  démence  de  Charles  VI,  il  fut  dépouillé  de  ses  charges, 
accusé  de  maléfices,  et  condamné  à  une  amende  de  100,000  marcs  d'argent.  Mort 
en  1407. 


CtllLLAUUE   A 

1  ront  biberon,  a  u 
rescie  UD  ront  bachi 
lui,  pour  avoir  ri 
apposlres,  enlaillie 
et  mis  un  filet  dar^ 
lui,  pour  avoir  le. 
lillez. 

jdit  pour  avoir  ress 
t  de  la  grant  messe 
au  long...  Et  poui 
bette. 

lillet  1395.  '-  A 
e  pais  dor  de  la  ( 

I  angelot  qui  tient  li 
issis  le  tournant  ài 
inlerenladïe  chap| 
lui,  pour  avoir  refit 
ille  le  Pontffical,  « 

fleurs  de  liz  dor  nu 
ues,  deux  bourdon 
dor  mis  en  ce  par 
it  slij  s.  p.  El  poi 
lailliez,  reburnis  et 
liilj'*  jour  de  septe 

lui,  pour  avoir  re 
:  fermer  un  autre  1 
de  nuef.les  annelet 
;  tous  de  neuf,  pour 
udtt  Guillaume  Arr 
tier  dargent,  veré, 
leans,  ou  il  a  mis  di 

lui,  pour  avoir  rap 
happelle  de  monsei 
anter...  Refiaii  la  c 

i'ormule  emplofée  poui 

II  s'agit  li  de  travaux  fa 
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comptes  nous  trouvons  quelques  menlions 
res  à  Guillaume  Arrode,  mais  qui  complè- 
,  ce  qui  vientd'ëlre  dit  de  lui. 

is  très  sommairement  : 

oercier,  demeurant  &  Paris,  pour  demie  aune 

ap  dor  Impérial,  a  champ  vermeil,  achetez  de 

lan  mil  ccc  quatre  vins  et  xiiij  après  Pasques, 

e  de  Baugis,  chazublier,  demeurant  à  Paris, 

pour  faire  une  bource  a  mettre  les  corporaulx  de  la  chappelle  de 

monseigneur  le  Duc  Dorléans,  et  pour  couvrir  le  coissinel  a  mettre 

soubs  le  livre  a  chanter  la  messe  en  la  dte  chapelle,  pour  ce,  au 

pmde  vij  I.  iiij  s.  p.  laune,  valent  lîîîj  s.  p. 

Audit,  pour  iij  quartiers  de  cendail  '  azur  tiercelin...,  pour  garnir 
£t  doubler  par  dedans  ladle  bourse  de  drap  dor  a  mettre  les  cor- 
poraux... 

A  lui,  pour  cinq  pièces  de  cendaujs  vermeils  tiercelins,  conte- 
nant chascune  v.  aunes  et  demie,  achetées  de  lui  pour  faire  unes 
courtines  '  pour  la  chappelle  du  Roy. „ 

A  lui,  pour  une  pièce  de  drap  de  soye  baudequin,  a  champ  ver- 
meil,... et  baillie  a  Katherine  la  mareschalle,  boursière,  demour.  a 
Paris,  pour  faire  chemises  pour  couvrir  les  livres  de  la  chappelle 
duRof... 

A  lui,  pour  un  peu  de  cendails  azur  tiercelin...  pour  doubler 
par  dedans  les  chemises,  ou  couvertures,  des  litres  de  la  dte-  chap- 
pelle du  Roy... 

Alui,  pour  une  aune  de  semblable  ceudail...  pour  parfaire  les 
dtes  chemises,  ou  couvertures  de  drap  de  soye  baudequin,  pour  les 
livres  de  ta  dte  chappelle  du  Roy... 

A  Guillaume  de  Baugis,  chasublier,  demouraat  à  Paris,  pour 
avoir  fait  et  baillée  un  coussin  de  drap  dor  Impérial,  a  cbamp  ver- 
meil, pour  mettre  dessoubs  le  missel'a  chauler  la  messe,  en  la 
«happelle  de  mons.  le  duc  Dorléans,  lequel  a  este  empli  de  bourre, 

>  Cendai,  ëtofTe  àe  loie  unie,  sorle  de  tRlTelu  employé  lougeot  comme  dou- 
UuTc.  Le  eendal  boita  éUil  une  éloFTe  sur  laquelle  on  >ppliqu«il  des  feuillci  de 
méul,  or  OD  irgeal,  découpées  en  diverses  figures.  11  f  «ïtil  des  ceadauz  noîn, 
verls,  indes(blcu  de  ciel)  el  vermeits.  (Douit  d'Arcq.) 

*  Covrtint,  Upisterie,  lenlnre  et  rideaux  de  lit. 
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et  pour  Sïoir  fait  un  corporal  de  senïh\(abl)e  drap 
double,  de  ceatlail  azur  et  de  loille... 

A  lui,  pour  avoir  baillée,  cousue  et  ressemble  deui 
de  cendail  vermeil  tiercelin,  faicles  de  cinq  pièces 
vermeulx,  lesquelles  couvertures  sont  frangées  de  fn 
blanche,  rouge  et  noire  de  la  devise  du  Roy...,  pt 
servir  en  ladte  chapelle.  Pour  ce,  pour  soye  a  couldre 
tines,  pour  anneaulex  a  pendre  ycelles  courtines,  et 
sallaJre  et  façon,  poi^r  tout  xl.  s.  p. 

A  lai,  pour  un  estui  a  corporaaU,  ouvre  dessus  de 
couvert  de  drap  de  snye  baudequin,  fermant  a  un  las  < 
par  dedans  ainsi  quil  appartient,  avecques  deux  ceii 
blanc,  pour  ceindre  le  prestre  quand  i)  veult  chante 
baillez  a  Gilles  Le  Vert,  clerc  de  la  chappelle  de  m 
cfaesse  Dorleans,  pour  mettre  les  corporaulx  de  ladu 

A  Arnoulet  de  Beauves  '  [Bfauvais),  marchan 
demourant  A  Paris,...  pour  viij  aunes  de  grosse  toile, 
Perrefte  Daujie,  cousiuriere  du  Roy...  pour  mettre 
livres  et  autres  de  la  chappelle  du  Roy,  nostre  dit  Sei 

A  Jehan  Darras  *,  libraire  ',  demourant  a  Par(is 
relié  iij  des  livres  de  la  chappelle  du  Roy  nres,  de 
quatre  vins  et  douze,  si  comme  par  c(£r]liflication  de 
ment  Petit,  premier  chappelain  dudit  seigneur,  et  reii 
puet  apparoir.  Cest  assavoir  un  lUessel,  pour  ce  sxxi 
un  Bréviaire  lequel  a  este  relie  et  recouvert  tout  de 
de  cerf,  pour  ce  zxiij  s.  p.  Et  pour  avoir  relie  un  M 
S.  Loys  '  xvj  s.  p.  Pour  ce,  pour  tout,  par  vertu  de  la 
cation  et  quittance  dudit  Jeban  Darras,  donn  le  xvij* 

1  KK.  1394,  vol.  XXIV,  p.  Mk.  Au  feuillel  123  V,  on  lil  Bu 

«  D-Atrai. 

3  A  la  dale  de  13S7,  ddub  svodb  relevé  la  meation  «ujvanle  : 

•  A  Huguenin  de  Champdiiers,  g dIu mineur  de  tiirei,  dem 
pour...  iB  painuc  et  utiaire  d'avoir  eoluinine  par  \e»  bon  et 
heures  pour  mona.  le  duc  de  Thouraione,  pour  ce,  par  quitlanci 
le  iivij  jour  de  jaovier  ccciiij»  el  tij ■ 

tlD  139S,  le  Roi  Gt  divers  acliats  i  la  foire  de  Compiègne. 

•  Cerlificalion  rendue  à  la  Cour  det  comptes,  qui  cealralisai 
corapiabililé. 

•  Il  j>  avait  dans  la  bibliothèque  de  Charles  VI  cinq  mauDSCi 
Vie  jaint  Loyt,  dont  celui  do  Joinvillc. 
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re  lan  mil  ccc  qunlre  vins  et  xiiij.  txiij  s.  p.  '. 

Agnesot  la  Bouvaitle,  sasseresse  de  (ixas,  demouraDt  a  Paris, 
vi  tîxus  de  soye  noir,  ou  milieu  desquels  a  en  chascun  une 
he  de  fil  de  Cbippre...  Cest  assavoir  deux  larges  pour  fermer 
vre  appelle  le  PontifficaV  de  lachappelleduRoy...,  et  les  iiij 

g  plus  estrois  pour  faire  fermoirs  pour  un  missel (ici  une 

le)  evangel  de  la  dte  chappelle  du  Roy... 
Pierre  Uousdrac,  dît  PagaDt,  mercier,...  pour  une  pièce  de 
de  soye  vert  de  Damas,...  pour  faire  cinq  chemises  ou  cou- 
res à  livres,  pour  cinq  des  livres  de  ta  chappelle  du  Roy...  et 
couvrir  les  ais  dun  livre  appelle  le  Pontiffical.  Cest  assavoir 
chemises  pour  couvrir  un  Bréviaire  en  deux  volumes,  et  les 
s  iij.  chemises  pour  couvrir  un  Messel  ',  un  Journal^  et  unes 
Is  Heures... 

lui,  pour  une  pièce  et  demie  de  cendail  azur  tiercelin...,  pour 
1er  par.  dedens  les  illes  cbemises  ou  couvertures  de  drap  de 
vert  de  Damas,  pour  les  dis  livres  de  la  dte  chappelle  du 

Pierre  du  Sou,  coffrier...,  pour  une  paire  de  coffres  de  bois, 
;rs  de  cuir  par  dehors,  et  garnis  de  loilJe  par  dedens,  fermans 
fg,  ferrez  et  clouez  ainsi  quil  appartiet,  garnis  de  crocs,  de 
oies  et  de  bahu*  pour  porter  a  sommier  les  aoumeraeas 
lie  chappelle,  et  l'autre  est  pour  s(er)vir  a  faire  ancel  pour 

ij>é.  Od  a  écrit  en  mkrge  :  Roje  pour  ce  it  eal  p[rj]s  p['ir]  le  compte 

iibablemeiil  le  Pontifical  à  ttitaige  de  Parit  confisqué  sur  Gérard  de  Moo- 
'vêque  de  Paria,  et  qui  ligure  sous  le  n"  811  de  l'Infentaire  de  U  bibtio- 
!  du  roi  Charles  VI,  dressé  en  l&Sl.  Cette  bibliothèque  reufermait  alors 

f  at&it  quatre  mitseli,  dont  un  trét  bel,  dans  la  bibliothèque  de  Chartes  VI, 
I  peut  se  faire  qu'il  s'agisse  ici  d'un  missel  spécial  à  la  chapelle  du  Roi.  On 
it  d'ailleurs  des  manuscrits  dans  toutes  les  autres  résidences  royales.  Celle 
aliOD  s'applique  aux  annotations  précédentes. 

.  quittance  de  cette  fourniture  fut  donnée  par  la  veuve  de  Bonsdrac  et  les 
I  de  leurs  enfants. 
mot  bahu,  qui  est  ici  employé,  et  qu'on  ne  trouve  pas  expliqué  ilans  les 
naires  de  l'ancienne  langue  française,  doit  sigaiGer  les  carapaTtiments 
s  qu'on  plaçait  dans  les  cotTres  ou  malles  du  temps.  Kiemples  :  garni  i  de 
lies  et  de  behu  i ,  garni  >  de  crocs  de  fer,  de  courroies  et  de  babus  i ,  etc. 
uve  aussi  sur  ces  comptes  :  t  Deux  lapis  i  cliamp  d'siur,  semés  de  Qeurs 
li'or,  pour  faire  bahut  &  couvrir  les  deux  sommiers  du  corps...  ■  Il  j;  avait 
it  un  chapitre  spécial  sous  ce  titre  :   <  Cofrerie,  raatle  et  babus.  > 
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dire  ta  mesis  en  la  chambre  dudit  seig:o(«>ti)r,  pour 
Audit,  pour  un  autre  coffre  de  bois  couvert  de 
cloue,  ainsi  quil  appartient,  et  Termant  a  clé...,  po 
porter  le  l'mge,  livres  et  aournemeasde  relais  de 
dudil  mons.  le  duc  Dorleans. 

A  Jehan  Darras,  relieur  de  livres,  demeurant  a  Par 
relie  tout  de  nuef,  un  livre  appelle  le  Pmitiffical  de 
du  Roy,  nresr,  et  pour  avoir  y  celui  redore  tout  de  n 
nettoyé,  reblanchis  et  couvert  les  ais  dicelui  de  draf 
de  Damas.  Dachnl,  pour  ce,  pour  or  a  dorer,  painn 
façon,  pour  tout,  le  iiiiij'  io'  de  novembre  lan  mi 
xiiij,  iiij  1.  p.  A  lui  paiez  par  sa  quittance  donnée  le  : 
Aoust  lan  mil  ccc  quatre  vins  et  liiij,  pour  ce... 

Nous  reprenons,  maintenant,  dans  les  comptes  de  1 
toutes  les  mentions  spéciales  à  Guillaume  Arrode;  ( 
mencenl  avec  l'année  1396-1397. 

A  Guillaume  '  Arrode...,  pour  avoir  rappeille  et 
baril  a  moustarde  dargent  blanc  de  la  chambre  d 
Roy...  RelTait  de  nuef  et  ressoude  foutes  les  charn 
vercte,  et  ycelui  ressoude  et  refait  le  cliquet. „ 

A  lui,  pour  avoir  reffait  el  ressoude  la  poirelte  d< 
vercle  de  la  navette  dor  du  Roy. 

A  lui,  pour  vi  xij°"  daguilleles  de  fin  daim  Danglt 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  une  caillier  dor 
hachiet  au  Tons,  a  iij  fleurs  de  lis,  pesant  j°  v*  ob.  dor 
et  a  xlis  I.  xiij  s.  viij  d.  p.  le  marc,  valent  vij  I.  i^v 
Délivrez...  a  Persepot,  someilli.  de  la  chambre  des  n 
Pour  façon,  peine  et  sallaire  dav.  fait  et  forgie  la  dte 
pour  tout  viij  1.  xi 

A  lui,  pour  avoir  fait  et  forgie  deux  coII(iejrs  dai 
il  a  en  cbascun  entaille  le  mot  du  Roy  qui  fait  Jam 
de  cbascun  pend  deux  cosses,  l'iines  esmaill(ee)  de  bl 
de  vert,  lesquels  le  Roy...  a  ordonne  faire  f(atr)e  p 
col  de  deux  tigres  qui  soustiennent  la  nef  dargent  i 

'  Au  conri  de  ce  compte,  le  icribe  a  mis  ptuiioun  foi»  GtAl 
iaitme, 

<  jUous  conlinucroDs  k  pauer  cei  lorlei  de  meatloni. 
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tte,  diidil  seigneur,  et  poise  lout  une  oDce  dargent. .. 
,  pour  avoir  Tait...  vj  tranchouers  dargent  (lore>,  signez 
a  un  bout  de  trois  fleurs  de  lis  hachîees  dessous. 

pour  avoir  fait  deux  grans  baris  dargent  blanc,  lies  cba- 

iiij  bandes  dargent  blanc,  en  maQi(er)e  de  cerceaulx,  pen- 

iscun  a  deui  anneaulx,  el  fermans  cbascun  a  un  escou- 

ilaviz  et  pend  avec  cbaienne,  el  signez  cbascun  en  la  pense 

I  bacbiéaiij  fleura  de  lis... 

,  pour  avoir  rappareillie...  une  aiguie(re)  dor  du  Roy... 

mez  a  oiseaulx  el  aut(re)s...Refrailloulde  neuf  la  cbami(er)e 

:t  ressoude  le  fruitelet... 

,  pour  avoir  rassis  el  ressoude  le  frelelet  tie  dessus  le  cou- 

dun  hannap  d'or  esmailliez  a  esmaulx,  du  Roy,  lequel 

estoit  et  avoil  este  despede,  et  le  filet  qui  le  lient. .. 

,  pour  avoir  fait  et  forgie  une  lasse  dargent  blanc,  signée 

des  armes  de  mons,  le  duc  Dorl(£a)ns... 

,  pour  avoir  nestoié,  redressie,  el  eslouppe  un  trou  qui 

I  un  pot  dor  ou  pend  lespreuve  du  Roy...,  viij  s.  p. 

,  pour  avoir  fait...  tout  de  nuef  les  platelez  el  broches  de 

iandelli(er)3  dargent,   verez,  de  la  cbappelle  du   Roy... 

j"  »j°  viij'ob.  dargenl... 

-1401.  —  A  Guillaume  Arrode...,  pour  la  vendue  de  deux 
cins  dargent  desdorez,  signes  cbascan  au  fons  a  un  graot 
maillé  des  armes  de  France. ..  Bailles  aud.  orfèvre  pour 
:l  faire  deux  autres  bacins  et  vi  trenchoirs  pour  le  Roy... 
,  pour  la  vendue  dune  vielle  escuelle  dargent  Jesdoree... 
il  lui,  pour  la  vendue  d'une  vielle  chaufferette  dargent... 
A  lui,  pour  avoir  redrecie,  reburnî  el  mis  a  point  xij  plas  et 
vij  escuelles  dargenl.  blanr.,  signes  sur  les  bors  cbascun  a  un  escu 
baicbie  des  armes  de  France...,  de  la  chambre  aux  Joyaulx... 

A  lui,  pour  avoir  redrecie,  reburni  el  mis  à  point,  deux  pos  dor 
de  l'escbanconnerie  du  Roy...  ~ 

A  lui,  pour  avoir  fait  el  forgie  lestoupail,  avec  la  chayenne,  tout 
dargenl  blanc,  pour  servir  a  esloupper  un  baril  dargent  blanc  de 
lescbanconnerie  du  Roy,  lequel  sert  de  mettre  leaue  a  boire  en 
ladite  escbanconoerie  pour  led.  seigneur,  au  lieu  de  laulre  qui 
avoit  esté  perdu... 
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A  lui,  pour  aïoir  fait  et  forgie  vi  trencboirs  dargei 
vermeil,  sigaez  chascun  a  un  escucon  haichiei  h  \ 
lis... 

A  lui,  pour  avoir  rebumi,  redrecîe  et  mis  a  point 
de  leschancoDoerie  du  Roy... 

A  lui,  pour  avoir  rappeillie  un  pot  dargent  dore  de 
nerie  du  Roy. 

A  lui,  pour  avoir  rappareillie...  une  nef  dargent  è 
phins  aux  deux  bons,  pour  le  Koy...Itefraît  et  reforgie 
dargent  dore,  la  pâte  d'icelle  nef  pour  ce  que  laulre  ei 
et  despecee.  Vcelle  nef  redrecie,  reburnie,  raETermez 
les  daulphtns... 

A  lui,  pour  avoir  rappareillie  une  grani  nef  dargeo 
sur  iiij.  roes  (roues),  et  en  chascun  bout  dicelle  nef  ui 
celé  des  armes  de  France.  Cestassavoir  reflait  et  rese 
nuef  les  l(er)rasses  ou  sont  assis  yceuls  lions  et  Jet 
dicelles  terrasses,  resmaillier  et  redorer  tout  de  nucfl 
leauli,  desassis  et  rassis  yceuls  lions  et  les  chasteau 
sieurs  vis,  clefs  et  chevilles  nucfves  en  Heu  daul(re)s  q 
p(er)due3.  En  laquelle  besongne  le  dit  orfèvre  a  mis  d 
de  croissance... 

Audit,  pour  avoir  rebumi,  redrecie  et  mis  a  poini 
dargent  blanc  pour  inedre  reffroidir  le  vin  du  Roy  nr< 
ledit  jour  xxiitj*  de  may  lan  mil  ccc  iiij"  et  xviij... 

A  lui,  pour  avoir  rapporeille. ..  une  nef  dargent 
sur  iiij.  lions  qui  la  soustiennent  et  aux  deux  bous  a  d< 
pour  le  Roy... 

A  lui,  pour...  une  salliere  dargent  dore  a  un  tyg 
couvercle,  assis  sur  une  terrasse,  esmaillée  de  vert,  pc 

A  lui,  pour  avoir  rappeillee  et  miz  a  point  une  cou 
le  Roy...  appetlee  la  Couppe  Saint  Loys...  Laquelle  i 
en  plusieurs  lieux... 

A  lui,  pouravoir  fait  et  forgie  un  miroir  dargent  d 
d'un  autre  qui  avoit  este  perdu,  qui  estoit  dessus  le  coi 
salli(er}e  ou  y  a  un  fygre  dargent  dore,  pour  le  Roy.., 
miroir  vi  eslerlins  dargent... 

A  lui,  pour  avoir  rappeilliez  et  mis  a  point  une  aig 
genl  de  leschanconnerie  du  Roy... 
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A  lui,  pour  avoir  rcdrecie,  reburni  et  mis  s  point  deux  flacons 
dargent  dore...  Et  pour  avoir  fait  tout  de  nuef  en  lun  diceulx  la 
bloitque  '  et  la  jnoitie  dune  chayenne  dardent  dore... 

A  lui,  pour  avoir  rappeîllie...  une  grant  croix*  dargent  dore  de 
ià  chappelle  du  Roy...  appellee  la  croix  Danjou.  Cestassavoir  fait 
et  forgie  tout  de  nuef  iij  esmaulx  dargent  dore,  ou  sont  assis  iiij 
euvangelistes,  en  lieu  des  autres  qui  avoient  este  p(i?r)dus...  Pour 
avoir  fait  deux  virotes  nuefvea  qui  soustiennent  yceulx  esmaulx. 
Desassis  toutes  les  pièces  de  lentahlemenl  de  ladte  croix,  p.  pièces, 
yceulx  rassis  et  ressoudez  les  pilliers  qui  estoient  rompuz.  El 
yceulx  redorez,  fait  plusieurs  clefs  et  vis  nuefires  en  lieu  des  aultres 
qui  esloient  perdues,  et  toute  ladîë  croix  redrecier,  rebumir  el 
ressouder  en  plusieurs  lieux... 

Audit,  pour  avoir  rappeîllie  el  mis  a  point  une  ymaige  de  saint 
Michiel  de  ladte  chappelle.  Cestassavoir  refTait  et  ressoude  les 
elles  (ailes).  Ycelles  mises  au  feu  et  redorées  tout  de  nuef,  fait 
deux  vizDuefvesetiiij  viroUes  dargent  en  lieu  dautres  qui  estoient 
perdues.  Reffait  et  refibrgie  tout  de  nuef  la  croix  dudit  saint  Michiel 
et  ycelle  reiloree.  Pour  xij  chasions  fait  nuefs  en  lentablement  et 
en  lescu  dudit  saint  Michiel...  Item,  pour  avoir  rcbutny  et  raffreschy 
ledit  ymaige...  Et  pour  yceltui  ymaige  avoir  repaint  de  carnation... 

A  lui,  pour  avoir  reburny...  le  pie  dargenl  dune  croix  de  la 
chappelle  du  Roy...    - 

A  lui,  pour  avoir  rappareillee  deux  encenciers  dargent  dore  de 
la  chappelle  du  Roy...  En  lun  fait  un  annel  a  pendre  ycelle...  El  en 
lautre  avoir  fait  un  petit  crochet  dargent  dore  pour  altachier  une 
des  chaiennes  dudit... 

Il  n'a  guère  été  question  jusqu'ici  que  de  rappareillages,  c'est-à- 
dire  de  restaurations  faites  à  la  vaisselle  d'or,  d'argent  blanc  et 
d'argent  doré,  de  l'escbanconnerie,  de  la  fruiterie,  de  la  chapelle, 
de  la  chambre  aux  joyaux,  et  de  fournitures  d'objets  usueb,  ce  qui 
indique  une  certaine  gène  dans  les  revenus  de  la  maison  du  roi 
Charles  VI.  Avec  les  vaisselles  au  vieux  poinçon,  la  plupart  «  des- 
pecïees  et  desrompues  »,  on  fait   des  pièces   nouvelles  qui   ne 

I  Ce  mot  i'ei[  coiuervé  dus  le  palais  ■rtéiien. 

*  Au  leraps  de  carême,  Rioulet  le  Gay,  clerc  de  la  chapelle  du  Roi,  couirait 
et  eoreloppût  les  croii  d'or  et  d'argent  et  lea  porte-paii  aise  de*  toile)  de  Reim*. 
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coûtent  guère  que  la  façon  ;  et  l'on  remet  à  des 
fabrication  de  nouveaux  «  aournemenls  » .  On 
n'augmeole  pas  sensiblement  le  nombre  des  joya 
de  ce  que  l'on  a,  se  bornant,  comme  dans  les  c 
faire  une  commande  exceptionnelle  à  d'autres 
lanme  Arrode,  quand  les  besoins  de  Vhostel  l'ei 
ment. 

A  Symon  de  Dampmartin,  demourant  a  Pai 
faire  et  forgier  deux  faaulx  chauderons  dargent  I 
pour  servir  a  &ire  le  polaige  pour  la  bouclie 
ensemble  Ij"  s°  dargent  blanc. 

A  lui,  pour  un  aulre  semblable  chauderon  dai 
vercle,  pour  semblable  cause,  pesant  xij"  vi*  ij' 

A  lui,  pour...  iijgrans  aullres  dargent  blanc, 
semblable  cause,  pea.  ensemble  viïi'  ij*  xtij'  dai 

A  lui,  pour...  deux  petii  pos  dargent  blanc  i 
un  gros  bec,  pour  semblable  cause,  pes.  ensem 
blanc. 

A  lui,  pour...  un  autre  grani  pot  dargent  bla 
semblable  cause,  pesans  ix"  xv*  dargent  blanc. 

A  lui,  pour  un  petit  llacon  dargent  bl^c,  se 
saulce,  pes.  sans  le  fer,  iiij"  vi*  s)ij°  dargent. 

A  lui,  pour  un  garde  mengier  dargent  blanc 
ances,  pourmellre  la  viande  pour  la  bouche  du  H 
ble  xliîij"  V*  dargent  blanc. 

A  lui,  pour  deux  tasses  dargent  blanc  pour  s 
du  Roy...,  pes.  ensemble  ij"  vij°  xlj'  dargent  bli 

A  lui,  pour...  un  gril  dargent  blanc  pour  sem 
x"  iiij'  ivij*  ob. 

A  lui,  pour...  trois  petites  caillers  dargent  veri 
pendans  chB(cu)nne  a  chayennons,  pour  servir 
Roy...,  pes.  vij*  dargent  vere. 

A  lui,  pour...  ij.xlj"*  descuelles  dargent  do 
bors,  pour  servir  en  la  saulce  du  Roy,  pes.  enseo 
dr. 

A  lui,  pour  avoir  reflait,  reforgie  et  rappeillié 
cbanderons,  les  ances  du  garde  mangier,  reOa: 
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gril  et  les  deux  caillers  qui  avoïent  este  ilespecees  au  toyaige 
naguère  Fait  parle  Roy,  nres,  a  Reims,  pour  tout  c.  s.  p. 

Pour  ce,  pour  loules  les  dictes  parties,  xiii*  xx'  xi'  iîj  d.  p.,  paiez 
au  dit  SymoD  de  Dampinartiu  p.  aa  quittance  donnée  le  xi  jour  de 
septembre  lan  mil  ccciiij"  et  xvîj. 

Toute  ladite  vaixelle  délivrée  a  Mengeart,  p(re)mier  queux  du 
Roy,  nres,  pour  s(er)vir  en  la  cuisine  de  bouche  dudil  seign(£u)r 
et  en  la  saulcerie  dudit. . . ,  le  der(ntV)r  jour  de  février  lan  mil  ccc  iiij" 
et  xtrij. 

\ons  voici  en  1397.  On  avait  réparé,  remis  à  neuf  toute  la  vais- 
selle du  Roi;  on  avait  même  augmenté  le  nombre  des  pièces, 
■urtotit  au  retour  d'un  voyage  que  le  souverain  avait  fait  à  Reims 
et  en  d'autres  lieux  de  son  royaume.  C'est  que  les  recettes  du 
Trésor'  s'eflectuaienl  plus  aisément,  et  que  du  fait  de  ces  receltes 
et  des  impôts  de  guerre,  levés  sur  les  provinces,  le  Roi  pouvait, 
enfin,  prélever  certaines  sommes  pour  les  besoins  croissants  de  son 
hôtel,  de  celui  de  la  Reine,  et  des  seigneurs  habitués  de  par  l'usage 
à  recevoir  en  argent  ou  en  nature  des  cadeaux  d'une  certaine 
importance,  avec  lesquels  on  s'assurait  de  leur  fidélité.  On  va 
conslaler,  d'ailleurs,  qu'à  partir  de  l'année  suivante,  les  com- 
mandes faites  à  Guillaume  Arrode  seront  de  beaucoup  plus  impor- 
tantes  que  les  précédentes. 

Nous  continuons  donc  à  dépouiller  les  comptes  de  l'Hôtel  du 
Roi. 

7  novembre  1398.  —  A  Guillaume  Arrode,.. .  pour  un  hennap 
et  une  aiguière  dor,  couvers,  goderonnez  et  poinçonnez,  et  dessus 
les  couvercles  de  chascun  a  un  froitelet  ou  il  a  un  saphir  et 
V  perles  autour,  et  poisent  vi  mars,  iiij  onces,  xi  esterlins  ob.  dor, 
achetez  de  lui,...  et  délivrez  devers  le  Roy,..,  qui  les  a  donnez, 
fait  baillier  et  présenter  de  par  lui  a  messire  Masiin  des  Vicontes', 

'  Lei  regiitres  des  Recettet  du  Trésor  pour  celle  époque  eiiitent  eocore  aui 
Archive 9  niLlio Dates. 

'  Une  des  formes  françaises  du  nom  de  Viseonli.  —  Jean-(i&léas  ViscoDll, 
I  l'homme  d«  la  trame  aux  cent  fils,  auisi  tortueux  et  glissant  que  la  guivre  de 
letarmesi,  avait  été  emplojé  par  laConr  de  Francs  pour  brider  le  Pape  en  Italie. 
Voir  :  Le  Duc  ^Orléans. /réredt  Charles  VI;tet  entreprini  «n  ludit  (i39t 
1396),  par  H.  Albert  di  CiticoiriiT,  dans  la  Bevtie  dti  quettiont  hittoriquet  it  iU0. 
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[e  du  Rof ,  nre  dit  sei<jiieur. . .,  pour  laquelle 
i  c{er)lains  colliers  dor  et  dargent,  achetés  dud 
nt  cî  aprez  sera  fait  mention.  Ledit  seigneur 
ordonna  et  manda  la  somme  de  mil  zxix  fran 
î  bailtee  audit  argentier  par  Micbiel  du  Sabloi 
des  aides  ordonnez  pour  la  guerre... 
r  un  collier  dor  iîn,  esmaîlle  de  blanc,  ouquela 
inq  saphirs  et  xviij  perles,  et  y  pend  un  ferm 
os  baliai  ou  milieu,  environne  de  vi  grosses 
lui...  et  délivre  devers  le  Roy...  lequel  la  d 
dit  messire  Mastin  des  Vicontes.  Pour  ce,  par  i 
illaume,  pour  or,  pierreries  et  façon.  iii 

'  unautre  collier  dor  fin  de  lordre  et  divise  du 
...et  délivré  au  dit  seigneur  qui  le  donne...  de 
is,  à  mess.  Guillaume  Descal,  clilr,  Desmilan 
lie  dudit  messire  Mastin.  Pour  ce,  p.  marchie  a 
cou.  2 

ir  iij  colliers  dargent  blanc'  de  lordre  et  di 
lez  de  lui...,  et  délivrez  devers  le  Roy...  qi 
par  lui  comme  dessus  a  iij  escuiers  de  laccon 
Uaslin  des  Vicontes...  Pour  ce,  par  marchie  a 
et  façon.  vi 

our  toutes  leddites  parties  viîj*  xxiij  L.  xï  s.  p 
ime  Arrode,  par  vertu  desdites  lettres  et  quitt 
e  huit"*  jour  de  février  lan  mil  ccc  )iij"et  dix 

période  que  nous  venons  de  parcourir,  il  y  a 
nt  à  la  Cour  et  chez  les  grands.  Le  besoin  de 
)  s'affirme  davantage,  et  c'est  h  qui,  dans  le  coi 
ira  ses  services  pour  fournir  des  draps  de  Rr 
e  alors,  ou  des  étoffes  de  Chypre  et  d'Orient.  ( 
tir  de  drap  violet  de  Rouen,  et  de  tous  anlri 
carlale,  dont  on  fait  ou  des  vêtements  à  tous 
els  à  parer,  qui  complétaient  si  bien  le  cost 

!n  ce)  cndroili,  le  copiite  partit  emburaiié  pour  tran 

bogripliie  comme  il  les  ealend  prononcer. 

rèvrm  que  GaiUaurne  Arrode  fournireat  en  ce  lempi  da 
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ra,  le  Roi  encoarageait  lui-même  ces  goùlg 
nous  le  voyons  eocore,  en  décembre  1398, 
Alixandrcj  drappier^  demourant  à  Paritj 
leilles  de  Brucelles  prestes  n  pour  en  faire 
is  dii  maîtres  d'hâtel,  k  tnessire  Guy  de 
dholel,  monsieur  le  vidame  de  Laonnais, 
ssay,  messire  Tauppier  de  Chantemerle , 
ieus,  messire  Jelian  Braque,  messire  Gilles 
^e  de  la  Queue,  messire  Guillaume  de 
non  de  Dreux  « .  Ce  don  était  accompagné, 
an  millier  de  menu  voir  m ,  pour  «  faire  et 
ir  pour  estre  plus  faonnestemenl  n  au  service 

Engueran  le  mareschal,  Perrin  Cbampi- 
t  Perrin  Mandole,  clercs  de  son  argentier 
Ï8,  Charles  VI  donna,  pour  leurs  ëtrennes, 
demie  de  drap  violet  de  Rouen  u  avecques 
aux  noirs  de  Lombardie,  pour  faire  et 
ju  prix  de  u  cent  frans  ■ . 
tsailles  »,  le  Roi  faisait  aussi  des  cadeaux 
'usage  du  temps,  usage  qui  a  prévalu,  et 
,  est  resté  l'accessoire  obligé  des  négocia- 

:omptes  de  la  maison  du  Roi,  sous  la  dési- 
is  entraordinaires  faiz  par  le  Roy,  nre  sire, 
chlers,  escuiers,  ses  gens  et  officiers  et 


,  1398-1400,  Guillaume  Arrode  est  encore 
souvent  mentionné  dans  les  comptes  du  Roi.  Il  continue  à  fournir  des 
hanaps,  des  aiguières,  des  tasses,  des  aiguillettes,  et  à  réparer  la 
vieille  argenterie  de  l'échansonnerie  et  de  la  chapelle. 


■  Gillei  ou  Gilet  Ual«l,  vtlst  de  chambre  et  bibtiolhéGaire  de  Chtriei  V. 
L'inTeoUire  qu'il  dreua  eo  1373,  el  qui  Tut  récolé  le  6  novembre  13S0,  peu  de 
temps  après  la  mort  du  Muveraia,  est  le  premier  catalogue  de  bibliothèque 
que  noni  ajons,  Uart  eu  Jaïivicr  1410. 

Vers  1S5Ï,  on  ft  découvert,  dans  l'église  de  Soiiy-soui-EtioIles  (Seîae-el-Oise), 
U  pierre  tombale  de  Gilles  Malet.  (V.  Builetin  du  bibliophile,  1869,  p.  5DS.) 
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Du  milieu  de  ces  citations  qui  se  répètent,  nous  distinj 
qui  suit  : 

A  Guillanine  Arrode  pour  81  grans  pos  d'argent  doH 
xixi"  i". 

Item,  pour  sij  Iiennaps  a  pie,  pesans  xxx"  îj*  x*. 
Item,  pour  deux  grans  flacons  dargenl  dore,  pesans  i 
Item,  pour  un  hennap  dargent  dore  couvert,  pesant  vî" 
deux  aiguières  dargent  dore  pesans  ensemble  iiij'  iiij°. 

Ces  pièces  d'argenterie,  qui  pesaient  ensemble  100  mf 
gent,  avaient  été  achetées  de  Guillaume  Arrode,  le  A  ]a 
pour  être  offertes,  de  la  part  du  Roi,  à  messire  Pons  F 
chevalier  du  pays  d'Aragon,  lequel  avait  u  fait  un  faî 
devant  leRo;  n. 

Elles  avaient  coûté  <•  mille  frans  >,  qui  furent  pay4 
trésor  de  guerre. 

Guillaume  Arrode  roamit  encore,  en  juillet  1400,  un 
d'or,  garni  de  pierrerie  et  perles  » ,  du  prix  de  «  deux  cen 
destiné  à  messire  Huitarl  de  Bours,  chevalier  et  chaml 
Roi,  et  en  avril  de  la  même  année,  u  deux  grans  juste 
dores,  pesans  xviij"  j'  once,  deux  flacons  dargent  don 
xxii"  j*,  un  hennap  a  pie,  pesans  xviij"  ij*,  xiî  tasses  dar 
pesant  xvi'  iiij°,  et  un  drageoir  doré,  pesans  xii",  qui 
tout  huit  cent  mars  dargent  doré  > ,  destinés,  celle  fois,  è 
mons.  de  Hangest  >• ,  chevalier,  aussi  son  chambellan,  à 
de  ses  noces;  enfin,  le  1"  octobre,  su  prix  de  100  fi 
a  petites  tasses  dargent  dore,  pesans  v  mars,  un  petit 
une  aiguière  dargent  dore  pesans  v  mars,  qui  fout  x  mars  i 
que  le  Roi,  toujours  généreux  envers  ses  serviteurs,  faisa 
et  présenter  de  par  lui  Jehan  Roche,  son  varict  de  chan 
jour  de  ses  t  noces  et  espousailles  k  . 

La  charge  qui  incombait  au  Roi,  de  par  l'usage,  d'offr 

riches  cadeaux,  en  maintes  circonstances,  et,  surtout,  i 

la  livrée  aux  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  devait  < 

dérable  pour  le  temps'. 

Nous  le  voyons,  en  eiïet,  en  cette  année  1400,  faire 

■  A  l'innée  140S,  il  eal  ([UMlion  d'un  collier  d'or  que  •  le  lOf 
donna  pieca  lu  nij  •  de  France,  et  de  i  nca  de  chamois  ■  que  Cl 
'ditlribner  Hii  oflicien  1  ton  service.  ,      ,_    ,.  ;  
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« 

en  une  seale  fois,  d'après  un  a  ronlle  »  signé  de  sa  main,  trois 
cent  soixante-deux  houppelandes  aux    a    seigneurs,  chevaliers, 
escuyers  et  autres  officiers  »  à  son  service. 
Ce  rôle  commence  ainsi  : 

Le  Roy, 

Monseigneur  leDaulphin, 

—  Loys  de  France, 

—  Jehan  de  France, 

—  de  Berry, 

—  de  Bourgongne, 

—  d'Orléans, 
Le  Roy  de  Çecille, 

Le  Prince  de  Tarente, 
•     Monseigneur  de  Bourbon, 
Messire  Pierre  de  Navarre, 
Monseigneur  de  Nevers. 

Puis  viennent  : 
Le  connestable  de  France, 
Monseigneur  de  la  Roche-Guyon, 

—  Le  Besgues  de  Villaines, 
Le  maistre  des  arbalestriers, 
L'amirail  de  France, 

Le  conle  de  Saint-Pol, 
Monseigneur  le  maréchal  de  Rieux, 
Le  mareschal  de  Bouciquaut, 
Monseigneur  le  vidame  de  Laonnois, 
Messire  Guillaume  de  la  Tremoulle, 
Monseigneur  de  Montmorency, 
Messire  Raoul  de  Flandres, 

—  David  de  Rambures, 

—  '  Jehan  de  Bueil, 

—  Arnoul  de  Puisieux, 

—  Régnier  Pot, 

—  Jehan  Bracque, 
Le  vicomte  de  Rodes, 
Jehannel  Destouteville,  laisné, 
Thibaut  du  Maizeray, 

Ancel  de  Lisle, 

20 


-.1 

■  j 


^2 


■  J 

■'■( 
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Robinal  le  lirant, 

Dobit, 

Denisot  de  May, 

Jaquelin  Trousseau, 

Blonde), 

Raoulin  (le  Fescamp, 

Jeban  de  Craon, 

Herman  ville. 

Le  6]s  messire  Jacques  de  Harcourl, 

Guillaume  et  Jehan  Langlier, 

Le  fils  Estienne,  de  leurs  maisons, 
Le  fils  Ancel  de  Liste, 

Jehannequin  Deslaquillon, 
Ogter  de  Nanlouillet, 
Robert  de  Ponleaudemer  ', 
LebretOD, 

Essart  de  Saulcebemart, 
Mengeart, 
Loys  des  Barres, 
Elisgnet  de  Brebant, 
Loyer  de  Cbantemerle, 
Jaquet  de  la  Rocbe, 
Le  petit  besgue  de  Fayel, 
Le  besgue  de  Bcymennant, 
François  Cbantepinne, 
Pierre  de  Preauix  ', 
Jeban  de  Preaulx, 
Tbomas  Piedoire, 
Leprevosleau  de  Laon, 
Jeban  de  Remilly, 
Guillaume  Oudart, 
Robinet  de  Verselles, 


■  Canel  n'a  pas  cilé  ce  personnage  dan»  ion  Hitlo. 
\udemer  (S*  édil.,  1S85,  2  vol.  m-8°}.  —  La  ville  de  . 
ir  les  Anglaii,  en  137S,  par  Duguesclin  et  ramiral  de 
Dsuile  sous  la  domiDation  onglaiie,  et  ne  fut  réunie  q 
ifal. 
^  It  l'asil  HD9  donle  ici  dci  Préaui,  localité  k  ili  kiJoi 
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Frère  Jehan  Cholet,  etc. 

Les  comptes  de  Tannée  1400  nous  fournissent  encore  quelques 
mentions  intéressantes;  nous  nous  bornons  à  les  transcrire,  en 
abrégeant  de  plus  en  plus  les  textes  : 

A  Guillaume  Arrode,  pour  xviii  tasses  dargent  doré,  deux  bou- 
teilles, iiij  pos  dargent  dore,  vi  aiguières,  un  gobelet,  deux  grans 
tasses  dargent  dore...,  présentés  de  par  le  Roy  au  fils  de  messire 
Regnault  Dangcnnes,  chevalier  et  chambellan...,  le  jour  de  ses 
noces  et  espousailles. 

Audit,  pour  deux  pos  dargent  dore  et  pour  xij  tasses  dargent 
dore...,  délivrez  a  messire  Gasse  de  Bonconvillier,  le  jour  que  le 
Roy  le  fist  chevalier... 

Audit,  pour  une  grant  juste  dargent  dore,  pour  deux  aiguières, 
un  bannap,  un  godet...,  délivrez  a  messire  Pol,  chevalier,  ambas- 
sadeur du  pays  de  Bahaigne  \ 

Audit,  pour  unhennap  couvert,  deux  aiguières  dargent  dores..., 
délivrez  a  messire  Arellit  (?),  chevalier  dudit  pays  de  Bahaigne,  de 
la  compaignie  dudit  Pol... 

Audit,  pour  un  hannap,  vi  tasses  et  une  aiguière,  tout  dargent, 
délivrez  a  maistre  Jehan  de  Rut,  notaire  du  Roy,  le  jour  de  ses 
noces... 

Audit,  pqur  vi  tasses  dargent  dore...  délivrez  a  Jehan  Roche, 
someillier  de  la  Chambre  du  Roy,  le  jour  de  ses  noces... 

Audit,  pour  iij  xii"*"  de  tasses  dargent  dore,  pour  vi  grans  boteilles 
dargent  doré,  xviij  hennaps  a  pie  dargent  dore...,  vi  aiguières 
dargent  dore,  iij  hennaps  dargent  dore...,  délivrez  a  monseignr 
larcevesque  de  Sens,  Thibault  de  Maizeray  et  Jehan  Piquet,  géné- 
raux conseilliers  sur  le  fait  des  aides...,  pour  Testorement'  de 
leur  hostel. 

Nous  voici  en  1407.  Guillaume  Arrode  fournit  encore  à  la  Cour 
une  couppe  destinée  au  Roy  a  pour  son  ordinaire  de  la  festc  de 
Toussaint  n ,  des  aiguillettes,  des  hennaps,  des  «  boulions  dargent 
dore,  esmaillez  aux  armes  de  France,  mis  et  assis  en  xij  cailliers  » , 

'  Behagnia,  Behaigne,  poar  Bohême,  dans  les  anciens  textes. 
*  Embellissement,  ornementation. 


^  H 


30S  GUtLLAUUB    ARRODE.   ORF>VRB,    ET  C 

destinés  aussi  à  a  l'ordinaire  de  ladicte  fesie  »  ; 
à  point  des  nefs  d'argent  doré,  à  l'osage  du  R 
pots  dargent;  fait  et  forge  des  bassins  dargent,  s 
a  des  fleurs,  feuilles  et  costes  de  geaestes  et 
entrelacées  «  ;  de»  boucleltea  d'argent  doré,  Bnei 
à  branches  de  mouron,  pour  "  fermer  et  lassie 
Royne  » . 

Quelques  autres  menlions  méritent  aussi  d'éln 
A  Guillaume  Arrode,  pour  avoir  rappareille  le  < 
de  la  penneterie  du  Roy... 

A  lui,  pour  un  petit  fin  ront  rubi,  en  un  an] 
et  délivre  au  Roy  pour  faire  son  plaisir  et  noul 
marctiic  u  lui  fait,  ij'  frans,  valent  vîïj"  I.  p.  Paie 
Arrode  piir  sa  quilt.  donnée  le  xv*  jour  de  jui 
neuf. 

Dans  lin  compte  d'  «  orfèvrerie  et  achat  de  p 
caillera  «  de  la  maison  de  la  Reine,  pour  l'a 
trouvons  égiileiueot  le  nom  de  Guillaume  Arro 
cité. 

Ce  compte  îndi(]ue  qu'il  lit  et  forgea  u  deux  iji 
dargeut  blaoc,  pesans  xsi  mars,  a  vi  francs  et  de 
aiguière,  si\  écuclles,  sis  lasses,  deux  «  cliesnes  i 
le  guespillon  et  henoîtier  n ,  quatre  "  chniidclie 
servir  en  la  Chambre  de  la  Royne,  quant  elle  gi 
iiij  onces  i  eslerlins  n,  deui  n  caigclles  dargen 
de  Chiprc  u ,  qui  furent  i'  baillées  par  Andriet  U 
rite  de  Germanville,  damoiselle  de  la  Royne  n. 

II  dorn,  en  outre,  de  (in  or,  quatre  lasses  darg 
estoiont  blanches  -a ,  rappareilla  u  une  niguicrc  di 
«  le  benoislier  dargent  de  la  Royuc  «  qui,  p:ira< 
blanc  « ,  rappareilla  »  une  paelle  dargent  pour 
France  »,  et  y  a  refît  la  caillier  de  neuf  et  une 
forgea  des  u  bouclettes  vermeilles  dorées  » ,  li 
nombre,  des  bouts  de  u  las  de  saye  ■  pour  mettre 

'  Cueri,  cœur,  cl  cooGileace,  dmc,  «le. 
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s'allier  à  eux  contre  le  Turc  ;  mais  le  Roi  résista  à  leurs 
tious,  el  se  borna  à  les  combler  a  d'honneurs  et  de  p'rése 

Un  aulre  passage  des  comptes  relatifs  à  Guillaume  / 
digne  aussi  de  remarque. 

A  l'année  1394-1395,  on  constalequ'il  Tendit  au  Roi  u 
pinte  d'argent  blanc,  carrée,  ornée  sur  l'anse  d'une  ce 
qui  provenait  de  «  l'iiostel  du  Petit-Musc  d,  oii  il  figurai 
ventaire  n . 

Les  mentions  de  ce  genre  sont  fort  rares;  celle-ci,  c 
révèle  qu'il  a  existé,  dès  cette  époque,  un  Inventaire  des 
l'hôlei  du  Petit-Musc. 

On  sait  que  les  ducs  de  Bretagne  aoaient  à  Paris,  ei 
YHàlel  ou  Séjour  de  Nesle',  trois  autres  hôtels  :  la-/ 
tagne,  à  l'église  Saint-Thomas  du  Louvre;  le  A/anotrd 
au  lieu  où  furent  depuis  les  Minimes  ou  Bons-hommes 
troisième  qui,  du  temps  de  Charles  V  et  de  Cliarles  VI 
Saint-Antoine*.  ■ 

C'est  de  ce  dernier  hdtel  dont  il  est  ici  fait  mention. 

Il  eut  d'abord  deux  noms,  dit  encore  Sauvai,  u  car  i 
V Hôtel  du  Petit-Musc  et  VHâtcl  du  Poni-Perrin  ;  depi 
le  Petit-Bourbon  el  VHôlel  de  Bretagne.  Il  occupait  toi 
couvert  de  maisons,  depuis  la  Bastille  jusqu'au-dessous 
du  Petit-Musc,  autrement  dite  des  Célestins,  Anne  de 
reine  de  France,  le  donna  au  prince  d'Orange.  C'est 
nous  voyons  maintedant  Sainte-Marie  et  l'UAtel  de  Maïe 
existent  encore  rue  Saint-Antoine. 


■  En  133T.  Philippe,  comle  de  SoiisoDS,  régent  de  France  el  da 
préient  de  \' hôtel  de  Neslet  i.  Jean  de  Luie[nl)oiir,i[,  roi  de  Bobéme, 
que  ce  dernier  y  demeura  lon^ilemps.  En  effet,  cet  lifttel  s'appeU  %» 
/lâlel  de  Rehaigtie.  de  Behaingue,  de  Bahaigne,  c'eit-A-dirc  de  B 
Charlei  VI,  il  coniemit  encore  tous  ces  nonis,  et  ce  sont  ceai  que  I 
et  le>  cliartes  de  ce  siècle  lui  donnent,  quoiqu'il  eppartlal  alors  k  Loui 
duc  d'OrIcuis.  (Hùtoire  de  Paris,  ptr  SauVjIi.,  t.  Il,  p.  S51.) 

Il  existe  encore  une  des  loura  de  l'hâlcl  de  Nesle  dani  lai  coni 
n°  29  de  le  rue  Guénégiiid.  Celle  tour,  démolie  Ji  son  tommel,  cl  ( 
prèii  ignorée  du  public,  réapparaîtra  lors  dei  démolitions  projclées 
Nom  fonnons  lo  iceu  qu'à  cette  époque  elle  soit  coniervée  et  uliliet 
lissemenl  du  quartier. 

*  Siii;vAL,  t.  Il,  p.  3X. 
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Toutes  ces  citations  que  nous  avons  relevées  dand  les  comptes 
de  rbôtel  du  roi  Charles  VI  et  de  sa  femme,  Isabelle  de  Bavière, 
offrent  de  Tintèrèt  pour  Thistoire  de  TArt  au  quatorzième  siècle;  et 
s*il  est  un  regret  à  exprimer  à  cet  égard,  c'est  quMl  ne  soit  plus 
possible  d'admirer  les  joyaux  du  trésor  royal,  qui  ont  passé  parles 
mains  de  Guillaume  Arrode  et  des  autres  orfèvres  de  son  temps. 

On  aimerait  à  voirie  modèle,  remis  à  point,  de  la  couppe  Saint- 
Zoy^^  citée  deux  fois  dans  les  comptes   (voir  ci-dessus),  le  petit 
bacin  à* or  et  la  tazse  d'or  du  Roi,  la  couppe  à  boire  vin  nouvel 
en  la  saison  d'hiver,  \di  fourchette  d'or  à  prendre  la  soupe  au 
vin,  les  nefs  ou  bacins  dargent  blanc ^  ou  dorés,  servant  à  laver 
les  mains  du  Roi,  son  bassin  à  barbier j  son  coquemart  à  laver 
lespieds,  la  cuvette  à  mettre  refroidir  le  vin  du  Roi,  les  autres 
cuvettes,  ornées  de  lions,  de  tigres,  de  dauphins,  les  bacins  d'ar- 
gent blanc,  appelés  sert  de  Veau,  ou  pots  à  eau,  le  baril  de  l'eau 
à  boire,  la  bouteille  d'argent  doré,  servant,  probablement,  à  mettre 
le  vin  du  Roi,  quelques-uns  des  dragioirs,  hannaps,  aiguières, 
si  souvent  déformés  ou  rompus  par  l'usage,  les  salKères  dont  celle 
à  miroir,  les  pots  à  moutarde,  les  plats  vérés,  les  platelets  ou 
plateaux  à  fruits  et  autres,  les  tasses,  les  écuelles,  les  godets, 
les  tranchouers,  les  caigettes  à  oiseaux  de  Chypre,  et  même  la 
chaufferette  d'argent  blanc,  unique  peut-être,  ainsi  que  les  aguiU 
lettes  servant  à  fermer  les  houppelandes  du  Roi,  à  pendre  les 
dagues,  k  pendre  au  cou  du  Roi,  les  bouclettes  des  souliers  à  la 
poulaîne,  les  colliers  d'or  et  d'argent  doré,  et  le  pot  à  aulmones 
de  la  chambre  auxjoyaulx,  tous  objets  qui  furent  à  l'usage  per- 
sonnel du  Roi  ou  de  la  Reine. 

Quelques-uns  de  ces  objets  existent  peut-être  encore  dans  des 
collections  privées  ;  mais  il  est  douteux  qu'on  retrouve  des  pièces 
d'argenterie  ayant  appartenu  à  la  chapelle  du  roi  Charles  VI  et  à 
celle  de  la  Reine,  comme,  par  exemple,  la  navette  d'argent  doré, 
les  petits  bassins  d'or,  les  croix  d'argent  doré,  les  chandelliers, 
les  encensiers,  les  burettes,  les  eaubenoistiers  avec  leurs  asperges, 
la  clochette,  leporte-paix  d'or,  la  boîte  à  mettre  le  pain  à  chanter; 
et,  surt  out,  les  tableaux  du  Roy^  le  plat  aux  xii  apostres,  et 
Croix  d'Anjou  qui  serait  intéressante  à  décrire 
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La  plupart  de  ces  pièces  d'orfèvrerie  ont  depuis  1od| 

an  creuset  du  fondeur. 

Enfin,  les  mentions  relatives  aux  livres  de  la  cha 

sont  aussi  des  plus  curieuses  su  point  de  vue  de  la  1: 

el  de  l'histoire  de  la  reliure. 

Jehan  du  Vivier',  également  orfèvre  du  roi  Charl 
fourni  des  produits  de  son  industrie,  non  seulement 
France,  mais  encore  à  différents  seigneurs  du  royaume 

Il  ne  parait  point  qu'il  en  ait  été  de  même  pourGuilIa 
car  son  nom  ne  figure  dans  aucun  des  nombreux  acti 
publiés  par  M.  deLaborde,  Mgr  Dehaisnes  et  autres  ré 
artistes  du  quatorzième  siècle.  Mais  à  cet  égard  on  ne  p 
jectarer,  car  le  dépouillement  des  archives  est  loin  d'( 

Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  rencontré, 
des  titres  ■>,  plusieurs  quittances  inédites  de  Guillat 
nous  en  donnons  d>dessous  le  texte  : 

Loys,  filz  de  Roy  de  France,  Duc  de  Tourainne,  Co 
et  de  Beaumont.  A  nre  amé,  varlet  de  chambre,  Je) 
comis  de  p.  nous  a  recevoir  et  garder  les  deniers  de  i 
Salut.  Come  nous  serons  tenus  a  GuiUm  Arrode,  orfei 
a  Par(es),  en  la  some  de  soiiante  frans  dor  pour  nn 
vescle,  et  une  aiguière  dargent  vermeulx  dorez,  pe 
vi  marcs  darg...,  lequel  hanap  et  aiguie.  nous  avons 
et  achaler  de  lui,  ledit  pris,  et  les  avons  fait  donner  a 
la  feme  de  Jehan  Tarenne,  dont  nagaires  avons  fait  t 
lenfant  en  nre  non  {sic  :  nom),  et  nous  mandons 
de  II  s.  dor,  dessus  dte,  vous,  des  deniers  de  nos  à 
paiez,  baillez  el  délivrez  audit  Guille  Arrode,  et  p« 
cespntes  avec  quittance  surre  du  dit  orfèvre,  nous  v 
some  estre  allouée  en  vos  comptes  et  rabalue  de  \ 
Donne  a  Saint  G(«r}main  en  Laye,  le  xvj*  jour  daoust 
mil  ccc  iiij"  et  dix. 

Par  mons.  le  Duc. 

GiL 

{Deux  grands  sceaux  brisés  et  frustes.) 

■  Voir  noire  Mémoire  de  l'aa  dernier. 
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ville,  corne  des  nouvelles  salles,  chambres  et  de  la 
Taillerie  du  Louvre,  depuis  le  Dini(en)cbe  xxiij*  jour 
jusques  an  Dim(en]cbe  xviij'  jour  de  Juing  dairment 
quelle  some  de  deux  mille  livres  par.,  pourlacaui 
Je  me  liens  pour  bien  paie  et  content  et  en  quitte  I( 
et  tous  autr(re}3.  Uonn(e)  soubz  mon  seel  le  mar^ 
Juillet  lan  mit  ccc  Ixxvij. 

{Sceau  de  Jean . 

Loye,  &lz  de  Roy  de  France,  DucDorleane.Conteii 
Beaumont.  A  nre  ame  et  féal  Trésorier  Jehan  Pou 
dileccon.  Nous  vous  mandons  que  la  somme  de  cent 
quoy  nous  avons  Tait  compos.  et  accorder  avecqaes  M. 
feu  Jeh.  Arrode  de  Chailliau,  tant  en  son  nom,  co 
garde  et  administrat(i)on  de  Colette,  sa  fîUe,  et  AaA 
Pour  tout  ce  que  en  quoy  nous  et  are  hostel  et  appart 
lieu  de  Chailliau  leur  payons  et  povons  estre  tenuz, 
du  quint  denier  du  pris  que  nous  avons  achate  ledit 
raison  de  ce  que  nre  dit  hostel  et  apparlen.  peut  esti 
en  sien,  comme  des  ventes  et  autres  devoirs  a  eul 
ce  qui  en  est  en  leur  censive  et  fons  de  terre,  et  de 
raiges  qui,  a  cause  des  cens  et  rentes  dont  ledit  hos' 
eulx  char<]:é ,  en  peuvent  estre  deubz  de  tout  le  ten 
ques  a  ores,  vous  paiez  et  délivres  a  la  ditte  vefve  ou 
mandement,  et  par  rapportant  ces  pntes  et  quiû.  s< 
somme  de  c.  1.  t.,  sera  allouée  en  vos  comptes  par  a 
gens  comis  a  laudicion  de  nos  comptes  sans  contredil 
queli  conques  ordonnances,  manitements  ou  deflen: 
traires.  Donne  a  Paris  le  xxj'jourde  maylan  de  grac< 
et  xiiij. 

Par  moDs.  le  Duc. 
G.  Gdingant. 

[Grand  sceau  roug 

Marie,  vefve  de  feu  Jehan  Arrode  de  Chailliau,  tant 
come  ayant  la  garde  et  administrai (i}on  de  Colette,  sa 
feu  Jehan,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  i[re)s  noble 
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rleans,  conte  de  Vali 
lulain,  trésorier  dudi 
ledit  Seigneur  a  fait  c 
!,  pour  tout  ce  eo  qu 
iJices)  dudit  Chailliai 
lu  quint  denier  du  pi 
r  raison  de  ce  q.  ledi 
larie  ou  nom  q.  desi 
iibz  pour  ce  qui  est  s 
eraijes  qui,  a  cause  ( 
r)s  elle  chargie  et  pe 
'ue}s  a  ores.  Delaqie 
est,  ladle  Marie,  es  m 
aiee,  et  en  quitte  let 
..  Fait  ian  mil  ccc  i 
irs  de  may. 

Lepaieur  ' . 
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hargèe  de  quatre  eroitet 
trois  du  chef  en  orle,  et 

I  du  Paris  traleal  le  droi 
«slreinl  lui  prévauetéci 
ir  CouftciLLU,  t.  I,  p.  SI 
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ment'  de  par  les  Prévôt  des  marchands  et  Eschi 
assemblé,  en  faveur  des  Frères  Prêcheurs,  des  di 
que  la  marchandise  avait  à  prendre,  sur  plusieurs 
étant  en  la  censive  et  sei<{neurie  de  la  ville  ;  cet  i 
de  mars  1281,  fut  donné  au  Parlemeol,  au  parli 
sous  le  sceau  de  la  marchandise,  et  conBrmé  par 
Johannis  Arrode  était  alors,  avec  Jehan  dit  A 
betle  et  Jehan  Digues,  l'un  des  quatre  éebevii 
Paris  » . 

En  1289  et  1291,  le  même  Jehan  Arrode  éla' 
marcheandise  de  l'iaue  de  Paris  ■,  ainsi  que  1 
actes  à  ces  dates*. 

Par  le  premier  de  ces  actes,  «  fu  regardé,  par 
bonnes  gens  au  parlouer  aux  borgois  par  Jehan 
talmeliers  de  Paris  estoienl  et  suot  quittes  de  1 
du  blé  qui  venait  par  ieaue  à  Paris,  qui  estoit  à  : 
leur  user,  et  por  vendre  le  pain  fel  dudit  blé  e. 

Par  le  second  acte,  daté  du  b  lundi  après  les 
Chandeleur»  1291,  Jehan  Arrode  prononça  uni 
Gscalion  de  vins  déchargés  à  Paris  contre  la  di: 
lëge  concédé  à  la  marchandise  par  Philippe-Aug 

Renuche  Espinel,  délinquant,  avait  exposé  qi 
vingt  tonneaux  de  vin,  qu'il  avait  achetés  an 
l'eau,  d'un  marchand  de  Pont-sur-Voime,  parce 
cendus  sur  terre  à  Paris,  et  mis  au  cellier  d'Ag 
rue  aux  Fèves,  en  lu  Cité. 

Celait  l'interminable  procès  des  us  et  coutum 

Jehan  Arrode,  en  sa  qualité  de  prevost,  prom 
seil  de  bonnes  gens  de  la  ville  de  Paris  n ,  attt 
n'était  pas  stationnaire,  ni  résidant  à  Paris,  qu'i 
leurs,  (ju'il  avait  femme  et  enfants  en  Lomhan 
pouvait  pas  être  tenu  pour  stationnaire  et  résida 
privilège  qu'ont  les  bourgeois  de  cette  ville, 
«  demonré  et  fet  résidence  por  quatre  ans  passez 
sufïgani,  et  malgré  la  plaidoirie  de  messire  S 


>  Acte  rapporté  ea  en  tic: 
*  Ripportéi  au  même  loi 
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dudit  RcDUche,  qne  les  pièces  de  vin,  objel 
et  bieo  conris(]uées. 

En  1297,  le  «  vendredi  aprfis  la  Fesle 
une  sentence  du  parloir  aux  bourgeois  o: 
cation  de  vins  descendus  au-dessous  du  Pon 
de  U  marchandise.  FoulijuesHamy s,  de  Sens 
du  Pont  de  Paris,  en  la  compagnie  de  Jaci 
dix-sept  tonneaux  de  vin  de  Bour<^ogne,  po 
ce  qui  était  contraire  à  l'usage.  La  sentence 
laume  Bourdon,  prevost  des  marchands,  en 
et  de  Guillaume  Pisdoë',  Etienne  Barbette, 
de  Raoul  de  Paci,  pelletier,  Jehan Qni-biaui 
bellan,  sire  Jehan  Arrodc,  Pierre  de  Sens,  i 
Breton,  Jehan  Villain,  Jacques  le  Borgois, 
Raoul  de  Paci,  clerc  de  la  marchandise, 
rigourensc;  elle  décida,  sauf  recours,  que 
Hamjfs  et  Jacques  Morlaii  seraient  >  à  t 
marchandise  de  l'iaue  de  Paris  » . 

Ce  Jehaii  Arrode  dont  il  vient  d'être  f 
titre  dans  l'histoire  de  Parts,  et  son  nom  s 
an  événement  célèbre. 

En  1290,  sous  le  panlificat  de  Simon  Ma 
eut  lieu,  rue  des  Jardins,  le  u  miracle  de  1 
0  Une  femme,  dit  Féliliieu  (I,  458-460), 
sous,  c'est-à-dire  pour  emiron  un  demi-i 
beaux  habits  à  un  Juif  usurier.  Vers  la  fcste 
alla  redemander  ses  habits  au  Juif,  et  le 
pour  ce  jour-là  seulement,  qui,  celte  anné 
Le  Juiriui  dit  que  si  elle  vouloit  lui  rapjio 
ristie  que  les  chrestiens  appellent  leur  U 
habits  pour  toujours  et  sans  argent.  La  fe 
jour  de  Pasques  venu,  ellcse  présenta  à  la  < 
de  S.  Merri  sa  paroisse.  Elle  rcccut  la  sa' 
la  conserver  en  entier,  et  la  livra  au  Ju 
dit  :  B  Je  açaurai,  bieotost,  si  c'est  là  le  co 


'  Pitdoi  ou  Pi^oé.  Il  y  «sait  «usii  k  Paih 
iiGinbre»,  Michel,  fut  écheiin  en  Vt'-tO. 
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Chrestiens  le  publient,  i  En  mesme  tenis  il  met  l'hostie  sur  ut 
coffre,  el  la  perce  de  plusieurs  coups  Je  canif...  L'évëque  SimoD, 
informé  de  tout  par  te  curé,  lît  arresterle  Juif  et  toute  sa  famille..., 
l'exhorta  vivement  à  renoncer  à  son  erreur...,  puis  le  livra  au  bras 
séculier,  et  le  malheureux  fut  condamné  >i  estre  brnsié  vif.  Comme 
on  i'appi'ochoit  de  la  pile  de  bois  destinée  à  son  supplice,  il  s'écria  : 
Ah!  que  n'ai-je  un  livre  qui  est  à  la  maison!  le  fcn  ne  pourroii 
agir  sur  moy.  Le  juge  envoya  quérir  le  livre,  on  l'attacha  au  cou 
du  Juif,  et  lui  et  son  livre  furent  bientost  consumez  par  le: 
flammes.  Telle  est  l'histoire  de  la  sainte  hostie  que  l'on  consent 
encore  aujourd'hui  dans  l'église  de  S,  Jean  en  Grève'..    ' 

En  1294,  en  souvenir  de  cet  événement,  un  bourgeois  de  Paris, 
nommé  Rainier  Flaming,  bUtit  sur  l'emplacement  de  la  maison  du 
Juif.appelè,  croit-on,  des  Bille/les,  une  chapelle  qui  fut  dénommée 
la  chapelle  des  Miracles.  On  la  transmit,  ensuite,  aux  Erères  hospi- 
taliers de  la  Charité  N.-D.  de  Chdlons-sur -Marne,  à  la  demande  di 
Louis  de  Joinville.  pour  y  fonder  un  monastère,  et  cinq  ans  après, 
Philippe  le  Bel  acheta  une  maison  voisine  qu'il  leur  donna  poui 
agrandir  leurs  dépendances,  par  lettres  datées  de  Vaucouleurs,  au 
mois  de  décembre  1299. 

Ce  couvent  est  devenu  le  couvent  des  Billettes,  dans  la  rue  d< 
ce  nom  ;  quant  à  l'église,  ou  chapelle,  rebâtie  depuis,  elle  serl 
aujourd'hui  aux  exercices  du  culte  de  la  Confession  d'Augsbourg 

La  maison  donnée  par  Philippe  le  Bel  aux  Frères  de  l'hôpita 
Dongiez,  de  l'Ordre  de  la  Charité  \'.  D.,  dépendait  de  la  censîvf 
de  Jehan  Arrode;  elle  se  trouvait  "  chargée  de  deux  deniers  d( 
renie  foncière  envers  le  -mesme  Arrode,  et  de  dix  sous  de  sur- 
cens  envers  Thomas  Mauclerc;  elle  était  large  de  deux  toises,  et 
profonde  de  neuf  et  demie,  joignant  d'un  costé  la  maison  d( 
Mathieu  le  Breton,  et  de  l'autre  celle  de  Guillaume  le  Breton,  cha- 
pelain à  S.  Jean  en  Grève  b  . 

Quant  à  la  «maison  où  estoitla  chapelle  des  miracles  »  ,elleétail 
u  dans  le  (ief  delà  Bretonnerie,  qui  avoit  autrefois  esté  aux  Flamans, 
c'est-à-dire  à  Bainier,  fondateur  de  la  chapelle,  et  depuis,  avoil 
esté  donnée  à  foi  et  hommage  à  Jehan   Arrode^   pannelier  de 

'  Tous  les  actci  ici  meiilioiuiéi  ic  troinrent  rcproduili  dans  FiiiJBiKN,  t.  III, 
p.  S96  et  suis. 
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France,  par  Jehan  de  S6vre,  escuyer,  et  relevoil  eDCore  d'un  autre 
seigneur  nommé  Jchannot  de  Chaillanel.  Jehan  Arrode  amortit  la 
maison  aux  religieux  de  la  Charité  S.  D.,  le  29  apusl  1302,  et 
Jean  deSèvre  leur  accorda  pareille  grdce,  le  lundi  de  la  qua- 
trième semaine  de  caresme  de  l'an  1314.  b 

Les  documents  si  précieux  publiés  par  Pélibien,  dans  ses  pièces 
justificatives,  nous  révèlent  encore  (tome  V,  p.  61&)  l'existence  au 
quatorzième  siècle  d'un  nommé  Nicolas  rlrrode,  qui  fîgure  dans 
«  la  queullelte  de  x.  1.  parisis  que  la  ville  de  Paris  paia,  l'an 
M.CCC.XIII,  pour  la  chevallerïe  du  rojf  Loys,  fils  le  ro;  Philippe 
le  Bel  >,  et  qui  fut  faite  de  me  en  rue  chez  les  habitants  notables. 

Voici  le  passage  qui  nous  intéresse  : 

u  La  première  queullette  de  la  paroisse  S.  Huystace  se  com- 
mença de  la  porto  feu  Nicolas  ilrrode,  jusqu'à  ta  pointe  S.  Huys< 
lace...  Somme  de  la  paroisse  MD.  liv.  LX  sols.  » 

Il  résulte  donc  de  ces  documents  que  la  famille  Arrode  habi- 
tait, au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  des  logis  siluésl'un  vers 
la  porte  Saint-Eustacfae,  l'autre  au  lieu  où  est  aujourd'hui  l'église 
protestante  des  Billetles. 

C'est  une  coustalalion  qui  a  son  intérêt. 

Il  nous  reste  à  recherclier  l'origine  de  cette  famille  Arrode. 

D'Hozier,  dans  une  note  manuscrite,  la  dit  «■  parisienne  n,  et 
inditfueque  le  13  octobre  1354,  il  y  avait  à  Paris  un  Jelian  Arrode, 
=:  lOAM.  A  =,  le  même  que  ci-dessus. 

\'ons  avons  mentionné,  en  outre,  un  autre  Jehan  Arrode,  dès  le 
treizième  siècle,  un  Guillaume  Arrode  et  un  Nicolas  Arrode,  au 
cours  du  quatorzième  siècle. 

Il  y  eut  aussi  un  Jehan  Arrode  de  Cbailliau,  mort  en  1393-94, 
dont  la  veuve,  Marie  Lepaieur,  donna  quittance,  comme  adminis- 
tratrice des  biens  du  défunt  et  tutrice  de  leur  fille  Colette,  d'une 
somme  de  deux  cents  francs  d'or  qui  lui  restait  due  sur  la  cession 
qu'elle  avait  faite  au  duc  d'Orléans,  de  son  hûtel  de  Chailliau. 

Ainsi,  des  deux  frères  présumés,  Jehan  et  Guillaume,  un  seul, 
le  premier,  est  indiqué  comme  ayant  laissé  une  fille. 

Guillaume,  l'orfèvre  du  Roi,  était-il  marié?  Eul-il  des  enfants? 
Nous  ne  savons  rien  â  cet   égard.  Pour  eux  tous,  les  documents 
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s'arrêtent  à  l'année  140S,  date  probable  du  décès  de  Gui] 
Après  celte  date,  le  Eîlence  se  fait  autour  d'eux.  Ou  ils  i 
Paris,  changent  leur  nom  en  un  nom  nobiliaire,  ou  ils  di: 
sent  complètement  de  la  scène  du  monde. 

N'ous  voyons  bien  (|ue  Jehan  s'appelait  de  ChaiUiau,  ni 
les  descendants  de  Guillaume  auraient  pu  reprendre  à  » 
ma\i  sous  ce  nom  même  '  il  n'eiisle  ni  litres,  ni  généalogi 
conque. 

Les  recherches  à  ce  sujet  sont,  du  reste,  assez  difficiles  i 
prendre,  le  fief  de  ChaiUiau  n'étant  cité  ni  dans  Bétencoi 
dans  aucun  des  historiens  de  Paris.  ^ 

S'agirait-il,  par  exemple,  de  Cbaillot,  ancien  village  aui 
de  Paris,  à  rcilrémité  des  Champs-Elysées?  El  faudrait-il 
là  (jii'un  nom  corrompu  par  une  prononciation  vicieuse?  Il 
que  ce  villajje  ne  fut  compris  dans  l'enceinte  de  l'aris  qu'ei 
mais  de  ce  ciMé   encore  nos   recherches  ont   été   infrucl 

Il  y  avait  tendance  à  chercher  le  Qefde  ChaitliaUfk  Chaii 
Paris  ;  mais  des  invcsli<{utions  plus  complètes  nous  ont  pe 
constater,  d'après  le  Père  Anselme,  qu'il  s'agit  ici  d'un 
ChaiUiau,  qui  a  existé  dans  la  seigneurie  de  Méry-sur-Oi» 

Ainsi,  ou  la  famille  Arrodc  a  disparu  au  commcncen 
quinzième  siècle,  par  l'absence  de  rejetons  mâles,  ou  el 
fondue  à  la  même  époque  dans  une  autre  famille  parisien 
a  pris  alors  son  nnm  de  (erre,  ses  titres  et  armes,  et  a  di 
son  tour,  peu  de  temps  après. 

Il  y  a  bien  eu  en  Lyonnais  et  en  Daupliiné,  dès  avant 
ziëme  siècle,  une  famille  u  d'ancienne  clievalerie  y ,  dit  d< 
celles  (I,  41),  du  nom  A'Arod,  qui  a  subsisté  jusqu'en  1 
nous  avons  toujours  cru  qu'elle  avait  la  même  origine  qi 
àes  Arrode,  de  Paris;  mais  te  représentant  actuel,  par  is 
de  cette  famille,  consulté  par  nous  à  ce  sujet,  nous  a  fi 
déclaration,  d'ailleurs  peu  concluante  :  u  A  ma  connaissan 
ne  rattache  la  famille  Arod  au  personnage  que  vous  me  si 
les  titres  originaux  existant  aux  archives  de  Montmelas,  el 

'  Au  Cabinel  det  titres,  on  trouve  dei  documeats  aur  dei  ramillG 
Chaillot,  Cbaillou,  qui  faurnit  un  orfèvre  de  Dourges  en  1703,  mua  rie 
ramille  Cliailliau  se  rutlacliint  aux  Arrodc, 

'  Noms  féodaux,  etc.,  2'  éd. 
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nant  la  filiation  des  Arod,  ne  remontent  pas  an  delà  de  la  fin  du 
'  quinzième  siècle.  » 

On  conviendra,  en  tout  cas,  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer 
entre  deux  familles  une  plus  parfaite  ressemblance  de  nom;  et, 
mal{[ré  l'absence  de  faits  certains  à  cet  égard,  nous  persistons  à 
croire  qu'elles  ont  eu  une  commune  origine;  Arod  dans  le  Midi 
aura  fait  Arrode  dans  te  Nord  '.  Il  n'y  a  là  que  deux  formes  diffé- 
rentes d'iin  même  nom. 

D'ailleurs,  si  l'on  consulte  les  auteurs,  on  voit  qu'ils  ont  tous 
ignoré  l'origine  de  la  famille  lyonnaise  du  nom  à.' Arod. 

M.  Steyert,  dans  son  Armoriai  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujo- 
lais  (Lyon,  1860,  in-4'),  constate  qu'il  y  a  eu  dans  ces  provinces 
deux  familles  du  nom  à'Arod,  portant  les  mêmes  armes,  qui  sont 
tTor  à  lafasce  éehiguetée  de  gueules  et  devair,  quoique,  dil-il, 
u  leur  origine  et  leur  antiquité  ae  fût  pas  la  même  r^ , 

La  première  de  ces  familles  remontait  au  quatorzième  siècle 
et  s'éteignit  dans  les  seigneurs  de  Loy  et  de  Mezieu,  qui  existaient 
encore  à  la  Sn  du  dix~seplième  siècle.  A  cette  famille  appartenait, 
notamment,  P.  Arod,  Arodii  deRiverie%  mort  en  1313,  dont  on 
voyait  autrefois  la  tombe  dans  l'église  des  Jacobins  de  Lyon. 

La  seconde  famille  était  «  beaucoup  moins  ancienne  »,  ne 
remontait  guère  qu'aux  premières  années  du  seizième  siècle,  et 
formait  deux  branches.  Celte  famille  s'est  éteinte  en  1828,  par  le 
martage'de  la  dernière  héritière  du  nom,  qui  a  porté  dans  la 
famille  de  Tournon  la  belle  terre  do  lUonlmelas  en  Beaujolais,  où 
réside  actuellement  un  de  ses  descendants,  M.  le  comte  Philippe 
de  Tournon. 

Le  grand  historien  du  Dauphiné,  Chorîer,  qui  était  fort  au  cou- 
rant des  faits  de  la  noblesse  de  sa  région,  et  auquel  beaucoup  de 
familles  avaient  fait  de  nombreuses  communications,  prétend  que 
les  Arod  venaient  de  Normandie,  malgré  l'affirmation  de  Le  Labou* 
reor,  qui,  dans  les  Mazures  de  l'abbaye  royale  de  l'Isle  Barbe  lez 


■  En  ce  moment,  il  y  a  i  Ptrii  deiii  ramillei  dont  le  nom  arfrc  une  semblable 
diiïéreDce  :  l'une  s'appelle  Grimperelh{aé^ùàaa\,T\ie1ai\ih^a),  l' natrè  Grimprei 
(fonctionnaire  du  Minlilèredes  Gnancei).  Nou9  trouva  ni  aussi  au  tciiième  siècle  un 
arbalétrier  nomma  Gailipaax ,  et  d^  notre  lemps  un  célèbre  moaologuisle  appelé 
Galipaa!C. 

»  Voir  la  généalogie  de  la  famille  Arod,  dans  lei  Carrét  de  d'Hokier,  t.  XXXIII. 

21  * 
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Lyon  (Lyoo,  1665,  in-i*),  les  déclare  établis  en  For 

Cborier  prétend  même  que  la  famille  Arod,  don 
fixée  de  son  temps  en  Dauphiné,  était  divisée  en  qua 
qui  se  distinguaient  entre  elles  par  les  sobriquets  i 
Bonnets,  Coguaris  et  Musards. 

Enfin,  dans  son  Armoriai  du  Dauphiné  (Lyon,  1 
U.  de  Rivoirc  de  la  Bâtie,  en  rapportant  somm 
opinions  de  l'un  et  de  l'autre,  a  déclaré  se  ran^e 
l'auteur  des  Mazures,  quant  à  l'origine  de  cette  famil 

La  Cbenaye-Desbois,  qui  résume  à  peu  près  l'état  d 
&  la  fin  du  siècle  dernier,  s'est  borné  à  consîgnerdans 
naire  les  indications  ci-aprés  : 

■  Arod  en  Dauphiné  :  d'or,  à  lafasce  veirée  de 
surmontée  de  cinq  étoiles  d'azur.  <> 

Ces  armes,  on  te  remarquera,  difiérenl  des  préi 
l'adjonction  de  trois  étoiles  qui  ne  sont  pas  dans  le 
par  U.  Steyerl. 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  Que  les  Arod  du  Lyi 
Dauphiné  ont  laissé  ignorer  aux  généalogistes  leur 
Xe&ÂrrodeAa  l'Ile-de-France!  C'est  possible,  et  not 
même  point  surpris  qu'ils  fussent  tous  originaires  de  h 
^wmmele  dit  Cborier,  qui  n'a  pas  dû  soutenir  sans 
opinion. 

Et  avec  Le  Laboureur,  regrettant  la  perle  de  tant  A 
nous  avaient  conservé  l'histoire  du  passé,  nous  diso 
dure  :  u  Voilà  ce  qui  nous  reste  de  nos  anciens,  q 
B  auprès  de  ce  qui  s'est  perdu  avec  nos  liltres.  « 

L'n  autre  familîerde  la  Cour  de  Charles  VI  mérite  au 
des  biographes  :  c'est  Gillebin  Dabbevillb  ',  clere  de 
aux  j'oyaulx  du  Roy,  homme  de  confiance,  par  coi 
souverain. 

'  Omii,  coimne  Guillaume  Airode,  par  loui  lei  biographe*. 

ho  dacumenl  de  la  Chambre  dei  comptea  de  BIo'lb,  en  dale  di 
'Cité  par  DB  I^BOHDB  (Lei  Puct  de  Bourgogne,  I.  III,  p.  184),  ni 
iadicalion  :  ■  A  Jehan  d'Abecillc,  potier  deslain;]  et  haeheur  en  i 
«voir  tailld  xii  chandeliers  de  cuivre,  en  cbascuD  Iroi*  eacua  aui 
Migneur  le  duc  d'Orléani,  XLV  ■.  t.  • 

Noua  citoni  enfin,  k  litre  de  curioiité,  cet  exemple,  *ur  la  régi 
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te,  pour  1781,  parlant  des  bourgeois 
lis  se  plaisaient  à  les  qualifier  de  »  vrais 
!s  l'icanls  alTectionnés  à  leurs  services  » . 
triera  de  cette  ville  et  d'autres  localités 
province,  il  les  montre  "  jouissant  des 
u'ils  devaient  à  leur  courage,  cent  fois 

:tit  fort  probablement  de  l'une  de  ces 
leur  fidélité,  el  qui,  dès  lors,  avaient 

ODS  investi,  dès  1387,  du  titre  de  Varlet 
IxduRoy;  en  1390,  il  est  qualifié  Clerc 
1399,  on  le  dénomme  Varlet  de  Cham- 
2  Chambre  aux  Joyaulx. 
jojaux,  au  palais  du  Louvre,  de  1397  à 
t  vingt  et  un  ans,  comme  le  constatent 


Bville,  varlet  de  la  chambre  aus  Joyeauli 
nicrs  a  lui  paiez  qui  deubz  lui  estoient, 
Ivent.  Cestassavoir  pour  avoir  fait  appa- 
oree  de  l'escliansonnerie  dudit  seigneur, 
ider  le  couvercle,  pour  ce  iij  s.  p.  Item 
ait  mettre  eu  la  cliambre  aux  joyaulx,  à 
ur  avoir  fait  apparcillier  un  pot  dargent 
).  Item,  pour  avoir  fait  mettre  une  ser- 
yanlx  a  Gournay,  pour  ce  iiij  s.  p.  Item 
ir  une  aiguière  dargent  dorée,  laquelle 
Item,  pour  avoir  fait  appareillier  a  Com- 
[ent  dorée,  et  ressouder  le  couvercle, 
tr  ce,  pour  toutes  dites  parties,  xv  s.  p. 
abeville...,  pour  deniers  a  lui  paiez..., 
de  son  cheval,  faiz  a  Paris,  en  attendant 
pour  porter  devers  le  Roy...  a  Orléans, 
iatt(£e)  et  changée  a  autre  vaisselle  vielle, 

e  à  l'usage  des  pensionnaires  et  des  écoliers  des 
[Ronen,  1787,  În-S",  p.  335)  :  .  Kerr«  d'Abbe- 
>  Les  eiemplei  qaî  luïTent  Tbeni 
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OU  il  a  vaqué  par  t  jours,  au  pris  de  vi  s.  p.  par  ji 
pour  ileus  peoniers  desclisse'  achatl(^£)  pur  li 
perler  ladite  vaisselle  el  pour  sangles  et  cordei 
eafardeier,  vi  s.  p.  Pour  tout  par  quittance  ' 
XX' jour  de  juingraniiij"'et  vil] 

1390.  —  A  Gilbin  Dabbeville,  clerc  de  la  cbs 
du  Roy,  nres.,  pour  avoir  fait  rapeillr  el  meFt  i 
dor  du  Roy  nres.,  eu  la  ville  de  Po(n)toiB(e),  ou  '. 
et  y  celle  redreciee  et  reburnie  pour  un  esllin  < 
en  ce,  siiij  s.  p.  Et  pour  avoir  fait  redrecier  el  reb 
la  sallîe(re)  du  dit  seigur,  iiij  s.  p.  El  pour  la  p 
deux  varies (]uî  apport[«r)enldePontoise  a  Par(tj 
les  bourgeois  elh(ai)itans  de  la  ville  de  Tboulou 
Roy'  nredll  seignr,  pesant  environ  iiij"  mars  dor 
pour  tout  XXX  s.  p.  A  lui  paiez  par  sa  quiltace  do 
de  seplenil>.  lan  mil  ccc  iiij"  et  dix* 

1392. — ANicolas  Bataille,  tapissier,  demonranl 
à  Gillebin  Dabeville,  clerc  de  la  chambre  aux  j 
un  tapis  azur,  armoyé  des  armes  de  mons.  te  d 
pour  mettre  sur  leslablie  de  la  garderobe,  <]i 
rappeille  et  remis  à  point... 

1392.  —  A  Guillemette  du  Ru,  lingiere,  de 
pour  xz  livres  desloupes,  achetées  d'elle  le   d 

'  PiDJeri  d'osier. 

'  Oe  1395  à  1382,  les  regiilrei  municipaux  ds  Toulouse  n 
noiDs  des  capitouli  cl  ceux  de  ieuri  olGciEri.  Ce  n'eit  qu' 
l'on  commence  à  tvoîr  connaisEuace  de  tails  de  quelque  ii 
il  a'y  est  point  parlé  de  ce  don.  Voir  lei  Annales  de  la  vi 
Di  La  Faille.  Toulouie.  1701,  3  vol.  in-fo. 

'  A  celle  due  de  1390,  deux  actes,  inléressani  l'hittoii 
paraissent  pouvoir  élre  rapportés  ic[.  En  voici  \e  tcite  : 

A  Jacques  Pennelier,  orfèvre,  dcmouranl  a  Compiegne, 
et  mil  i  point  une  nef  dar}{cnt  dorée,  de  la  eliambre  des  c 
jj  quartes  dargcnl  blanc,  une  ju^e  durgenl  lilanc,  une  aiguii 
couvert  de  loschanconnerie  dudit  seigr,  le  w'  jour  de  snptei 
et  dii,  que  le  Roj  nre  dit  aeiipir  csiuit  audit  lieu  de  Coni|: 
rappeillief  en  plusieurs  lieux,  la  ou  mcstîer  estoit.  Yceulx  i 
el  redrecie*,  ou  il  a  mis  une  once  eslerlins  dar^eot,  pour 
peine,  wUire  et  façon  xlviîj  a.  p.  A  lui  paici  par  sa  quittai 
de  aepterobre  lan  mil  cce  îïij"  et  dix,  pour  ce 

A  Jaquet  «ui  Com(»])u(n)s,  bouleill(er),  demoiiranl  à  I 
eituf  de  cuir  bouilly ,  pouissonné  et  armoyé  des  armes  de  I 
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t  xij,  et  délivrées  a  Gilbin  Dabbeville, 
aulx  du  Rojf,  ores.,  pour  aHeutrer  et 
telle  dor  et  dargent  dore  et  blaac  dudit 
licle  cfaambre  aux  joyaulx,  au  pris  de 
v.s.p. 
ville,  clerc  de  la  chambre  aux  joyaulx 
serin  de  bois  à  mettre  un  yœaige  de 
quel  ymaige  fu  donne  au  Roy,  nres., 
de  Bayeulx,  au  voyaïge  Tait  par  ledit 
ït  auii  (aussi)  pour  mettre  deux  grans 
V.  s.  p. 
uppes  pour  aHeutrer  et  mettre  a  point 
tes  au  Roy,  nre  dît  seigneur,  par  les 
ou  dit  voyaige  du  Mont  S'  Michiel. 
llaire  davoir  yceuli  reburnig  et  redre- 
xlviij  s.  p. 
Irrode,  orfèvre.,.,  pour  avoir  fait  cl 
enl  blanc,  appelle  sert  de  Icaue,  de 
ïlbiu  Dabbeiille,  clerc  de  la  chambre 
j*  jour  doctobre  lan  viiij"  {mil  quatre 

1ère  de  la  chambre  aux  joyaulx  du 
luder  en  la  ville  de  Compiegne  la  viz 
Roy...,  ressoudé  le  couvercle  dun  pot 
hannap  dor  du  Roy,  ressoude  le  cou- 
leschanconnerie  dudit,  et  ressoude  le 
:  rappareillee  un  bacio  el  fait  burnir 
seigr.,  le  6*  jour  daoust  lan  mil  ccc 
xvi  B.  p. 
rrode,  pour  avoir  rebumi,  redrecie  et 
I  l'eschanconnerie  du  Roy.  Délivre  le 
nay  a  Gilbin  Dabbeville,  clerc  de  la 
ce.  sii  s.  p. 

^e  deux  bacinsdargent dore,  esmaiUé. 


!)  àe  lu;  le  v*  jour  de  noiembre  Ud  mil  ccc  iiij" 
grand  nef  dor  donnée  au  Roy,  nres.,  ptr  le» 
;  Thouiouse,  pour  ce  *ig  1.  p. 
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1399.  —  A  Gillebin  DabbeviUe,  varlet  de  cham 
nresire,  et  clerc  de  sa  Chambre  aux  joyauU,  et  liai 
aide  de  ]aditte  Chambre,  pour  deniers  a  eiilx  paiez,  q 
estoienl,  et  auxquels  le  Roy,  Dre  dit  seigneur,  p  ses 
le  iiij' jour  de  juillet  lan  mil  ccc,  iiij"  et  xrx,  cy  rem 
leur  a  ordonne  et  lauxe  avoir  et  prendre  par  la  main 
en  recompensacion  des  peines  quils  ont  eues...  a 
joyauli,  en  lannee  fenie  le  tiers  jour  de  juing  lan  de 
assavoir  audit  Gillebin  Dabbeville,  il.  1. 1.  et  audit  Mt 
xl.  ].  t... 

1401.  —  A  Gillebin  Dabbeville,  clerc  de  la  chambi 
du  Roy,  et  a  Martin  des  Noux,  aide  de  ladilte  cl 
deniers  à  eulx  paiez. 

1408.  —  A  Gillebin  Dahbetille,  clerc  de  la 
joyaulx...,  pour  avoir  tait  rappaieiller  en  la  ville 
parties  de  vaisselle  dargent  qui  s'ensuivent... 

Telles  sont  les  principales  mentions  relatives  à  Gil 
ville  que  nous  avons  relevées  dans  les  comptes  de  '. 
Charles  VI,  aux  années  1387  à  1408. 

Ce  sont  à  peu  près  les  comptes  de  tous  les  tem 
lisant,  un  souvenir  classique  nous  remettait  en  mén: 
passages  des  Dialogues  des  morts  de  Lucien  '  : 

Mercure.  Comptons  un  peu,  si  tu  veux,  Noche 
combien  tu  me  dois  déjà,  afin  que  nous  n'ayons  plus 
là-dessus. 

^AROM.  Je  le  veux  bien.  Mercure,  car  il  vaut  mieu 
comptes,  et  cela  nous  épargnera  bien  des  difficultés. 

Mercurk.  Pour  une  ancre  que  tu  m'as  dei 
drachmes. 

Cabon.  C'est  bien  cher. 

Mercure.  Sur  ma  foi,  elle  me  coûte  autant.  Plus, 
de  la  rame,  deux  oboles. 

Caron.  Pose  cinq  drachmes  et  deux  oboles. 

Mercure.  Pour  une  aiguille  à  raccommoder  la  v( 
cinq  oboles. 

■  Traduid  par  l'abbé  Gail.  Pnrii,  ITSft,  in^lS. 
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poix  à  boiicber  les  fente 
dont  lu  as  fait  un  cdble  ;  1 


plus  raisonnable, 
moins  qn'il  ne  nous  soit  i 


le  nous  l'avons  dît,  où  1 
oacait  la  Chambre  aux  . 
)  de  l'époque,  elle  dut  i 
résor  royal  lui-même  fu 

tt  que  le  Roi  guerroyait 
i  de  raser  le  Louvre,  aii 
Bastille,  oii  se  trouvaient 
marchand  àe  Paris,  nomi 

t  abritaient. 

Roi  revint  victorieux,  et 
mer  les  séditieux  qui,  i 
sez  d'armes  pour  armer 

laviëre  donna  le  jour,  ai 
belle,  et  qu'on  maria  s 
rre,  et  à  Charles  d'Orléan 
)i,  par  la  bouche  de  Je 
ïposaiidu  gouvernement  i 
sa  maladie,  sur  Isabelle 
rance,  duc  de  Guyenne,  : 
lerdu  la  raison! 
que  se   placent  les   ser 

pos  de  rappeler  ici  que  si 
le  Louvre  fut  délaissé  pa 
us  que  comme  un  simpi 
sorte  que  quand  ils  vena 
lAtel  Saint-Pol  et  aux  To 
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goant  ainsi,  contrairement  à  leurs  intérêts,  le  p 
être  toujours  pour  eux  la  maison  royale  par  exci 
Au  temps  de  Charles  VI,  plusieurs  fournisseurs 
provinciaux,  nomme  Gillebin  d'Abbeville.  Ces 
contre  souvent  dans  les  comptes  de  l'hôtel  les  n 
fehre,  orfèvre,  demeurant  à  Caen;  de  Jacquet 
Fournier,  autres  orfèvres,  demourant  à  Tôt 
Lengres,  pelletier;  de  Jehan  le  Lorrain,  tasse 
Troyes,  sellier;  d'Arnaudetde  Beautés  (Beaui 
toUîes  bourgeoises,  Jines  et  grosses,  et  celui  de 
cordouannier  et  varlet  de  chambre,  qui,  en  13 
du  Roi  et  des  seigneurs,  à  Orléans,  Melun,  Mo 
porter  des  chausses,  des  bottines,  des  troussa 
afin  qu'ils  pussent  faire  leur  entrée  a  Paris 
honneste. 

Le  nom  de  Gillebin,  ou  Gilbin  par  abréviatio 
des  joyaux  de  Charles  VI,  était  un  diminutif  du 
devait  donc  l'appeler  le  petit  Gilles,  le  petit  Gil 
du  lieu  de  sa  naissance  ou  de  la  résidence  de 
était  alors  un  nom  très  répandu  è  la  Cour  de 
GiHekin,  dans  les  Flandres  et  ailleurs;  et,  par  li 
lion  déRoitive  des  noms  de  famille,  Gillebin  ou  < 
devenu  nom.  Mais  on  chercherait  vainement  C' 
à  Paris  et  en  Picardie.  Nous  nous  sommes  mém 
personne  du  nom  de  Gillebin  ou  Gilbin  ne  fi 
électoralesde  L'arrondissement  d'Abbeville.d'oii 
était  certainement  originaire. 

Victor  f 
de  ta  Société  artéiiiUDC  des 
Correipandaiit  du  Comité  i 
ArU,  i  Paria. 
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XIÏl 

Ë  DES  BEAUX-ARTS  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  LA  ville:  de  POITIERS 

SON   OBIGINE,    SON    PASSÉ,    SON    FsiSENT 

I 

COLLECTION    DE  TABLEADX. 

(  de  départ  de  la  colleclion  de  tableaux  du  Musée  de 
t  les  confiscations  exécutées  dans  les  églises  et  les  éla- 
s  religieux  de  la  ville,  au  momeni  de  la  Révolulion. 
eptembre  1793,  an  III  de  la  République,  l'École  gra- 
issin ,  ci-devant  Ecole  royale  académique  de  peinture, 
'e  et  d'architecture,  fondée  eo  1774,  par  Bouclier,  pre- 
re  da  Roi,  se  trouva  pourvue  d'une  première  collection 
I,  dont  une  partie  fut  placée  dans  une  salle  de  l'aDcien 
tu  Puygarreau,  jadis  occupé  par  cette  École,  et  l'autre 
lune  des  salles  de  l'École  centrale,  installée,  le  5  ven- 
,  dans  l'ancien  collège  des  Jésuites,  dépendant  du  Puy- 
t  à  laquelle  l'Ecole  de  dessin  avait  été  annexée  en  1795. 
llection  consistait  alors  en  91  toiles  de  toutes  dimensions 
ncipalemenl  à  l'étude  des  sujets  de  piété,  plus  en  deux 
igieuees  et  une  marine  peinte  sur  bois, 
un  B  Étal  des  tableaux  composant  le  Muséum  établi  à 
ir  les  ordres  du  déparlement  » ,  fait  par  Ojol lest- Pages, 
le  l'École  de  dessin,  le  10  septembre  1793,  voici  quels 
élablissemebls  d'où  provenaient  ces  peintures  et  le 
!  toiles  fourni  par  chacun  d'eux  '  : 
aaulé  de  Sainte-Croix,  46;  communauté  des  Carmes,  l; 

(Uparlemeotalei  de  l«  Vienae,  L.  T.  9.  t.  Voir  cet  État  ■■»  Pièe«» 
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coiniiiunaulédes,4u(/iis^in£j  2;  communauté  des  Catmèh 
communauté  des   CapucinSj    3;  église  de  Saint-Pierre  ', 
lier,  1;  maison  du  marquis  de  Vitré,  3;  communauté  d( 
niléj  J2;  église  Sainl-Cybatd ,  1  ;  communauté  des  Filles  c 
Dame,  5;   communauté  de  la   VisitatioTij  4;   église  S> 
chaire,  3;  lolal  91,  plus  deux  statues  religieuses  el  une 
Suivant  un  second  inventaire,  fait  quelques  années  plui 
19   fructidor  an  IX  de  la  République,  cette  collection 
109  toiles,  dont  59  placées  à  l'École  centrale  et  50  au  Puy 
C'était  donc  une  augmentation  de  18  toiles. 
Voici  cet  inventaire,  copié  textuellement  '  : 
«   Vienne^  École  centrale.  Inventaire,    Classe  de 
u  Muséum,  Dépôts,  19  fructidor  an  9.  Troisième  étage 
«  Ion,  Dessins,  a 

Suit  l'énamération  des  dessins,  modèles,  pl&tres,  bosst 
bîbliotliëque,  livres,  etc.,  que  nous  passons  sous  silence 
arrivons  aux  Gravures  et  Tableaux. 

tt  Plus,  avons  trouvés  les  murs  du  dit  Mtse'u m  couverts, 
«  rement  :  de  douze  gravures  placées  sous  «erre  dans  des 
••  baguettes  dorées,  représentant  les  douze  grands  porta  de 
a  d'après  Vemet. 

u  Secondement  :  d'une  collection  de  trente-six  tableau 
tt  la  majeure  partie,  sur  cuivre,  et  quelques-uns  sur  bo 
"  dans  des  cadres  dorés,  et  ayant  tous  deux  pieds  de  haut 
a  pouces  de  largeur. 

u  Les  dits  tableaux  représentant  : 
»  1°  []ae  Sainte  Famille  ;  2°  l'Entrée  de  Jésus-Christ 
"  salem  ;  3'  Y  Enfant  Jésus  à  genoux  devant  les  instrm 
u  la  Passion  ,•  4"  le  Lavement  des  pieds  ;  5'  la  Prière  de 
t  jardin  des  Olives;  6°  V Annonciation  de  la  Vierge;  1°  li 
u  tion  de  la  Vierge;  8°  YAscension  de  Jésus-Christ  ;  ' 
n  présenté  au  peuple  par  Pilate;  10"  la  Descente  à 
<i Esprit;  11°  Jésus-Christ  au  tombeau;  12'  Jésus  po 
a  croix;  13*  le  Pas  de  Dieu;  14*  le  Couronnement  â 
Il  15°  Jésus-Christ  attaché  sur  la  croix;  IG"  la  Vierj 
a  Joseph  et  l'Enfant  Jésus;  17°  la  Naissance  de  Jésus 

'  Archive*  dépuiemenUlet  (L.  T.  7.  1). 
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8'  Jésus  discutant  au  milieu  des  docteurs/  19°  la  Circonci- 

ion;  20°  la  Flagellation;  21'  Je'sits  sur  la  croix;  22"  Jésus 

ans  le  jardin  des  Olives;   23'  Jésus  aux  enfers  délivrant  des 

amnés;  24°  V  Assomption  delà  Vierge;  25"  h  Samaritaine  ; 

6*  VAnge  annonçant  la  naissance  de  Jésus-Christ  ;  27'  une 

descente  de  croix;  28"  Jésus  sur  la  croix;  29'  Naissance  de 

'ésus-Crist;  30*  VAscension  de  Jésus-Christ;  31'  Saint  Simon 

^portant  la  croix;  32"  les  Disciples  d'Emmatis;  33°  le  Sacri- 

tfice  d'Abraham;  34°  la  Femme  adultère;  35°  la  Flagellation  de 

u  Jésus-Christ  ;  36*  VIncrédulité  de  Saint  Thomas. 

0  TroisiémemeDi,  de  plusieurs  tableaux  de  toutes  grandeurs, 
«  représentant  premièrement  :  Jésus-Christ  en  croix.,  tableau 
«  allégorique  très-précieux  de  4  pieds  1/2  de  hauteur  sur  3  pieds 
a  de  largeur. 

i  Plus  d'un  tableau  peint  sur  marbre  l'eprésentant  Jésus-Christ 
a.  dans  le  jardin  des  Olives,  ledit  tableau  fracturé.  Plus  d'un  autre 
n  tableau  représentant  le  Reniement  de  Saint  Pierre.  Plus  VAn- 
0  noneiation  de  la  Vierge.  Plus  la  Samaritaine.  Plus  une  Des- 
«  cente  de  croix.  Plus  une  Magdelaine  nue  sur  la  natte.  Plus 
u  Esther  aux  pieds  d'Assuérus.  Plus  un  Ange  distribuant  des 
*  couronnes  à  deux  martyrs.  Plus  la  Présentation  de  Jésus- 
»  Christ  au  Temple,  et  Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs. 

«  Ces  deux  tableaux  sont  gâlés  par  l'humidité  et  sont  fort  bien 
«  peints.  Plus  un  tableau  représentant  le  ci-devant  Duc  de  Char- 
>i  très,  airec  son  cadre  doré.  Plus  Saint  Jean  de  la  Croix, 
«  3  pieds  1/2  de  haut  sur  3  de  large.  Plus  deux  tableaux  dont  un 
«  représente  une  Vierge  et  l'autre  une  Religieuse,  le  coloris  de  ces 
K  deux  tableaux  est  très-frais,  3  pieds  de  haut  sur  2  de  large.  Plus 
a  deux  tableaux  représentant  Saint  François  et  Sainte  Scholas- 
u  tigue,  ces  deux  tableaux  de  forme  octogone  sont  bien  peints^ 
«  Plus  Dalila  coupant  les  cheveux  à  Samson.  Ce  tableau  a  beau- 
c  coup  de  mérite,  il  a  de  haut  3  pieds  1/2  et  2  1/2  de  large.  Plus 
K  Jésus  mis  au  tombeau  par  les  saintes  femmes,  3  pieds  de 
«  large  sur  2  de  haut,  bonne  copie  du  Hassan.  Plus  le  Christ  à  la 
«■  colonne,  bon  tableau  de  5  pieds  de  haut  sur  3  ]  /2  de  large. 

■t  Plus  un  Saint  Sébastien,  de  4  pieds  1/2  sur  3.  Don  coloris 
X  dans  ces  tableaux  qui,  k  l'exception  de  deux,  sont  encadrés  et 
<•  sont  tous  les  tableaux  que  nous  avons  trouvés  au  Muséum.  » 
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Soivent  trois  alinéas  relatifs  k  l'inventa 
de  Dessin,  de  la  classe  d'Architecture  et 
pnîs  nous  arrivons  à  la  salle  du  Puygarreai 

u  Delà  sommes  sortis  pour  aller  à  la  ma 
u  (ci-devanl  pensionnat  des  Jésuites)  où  éi 
(t  deuxième  étage,  dans  une  salle  de  l'ail' 
■  noua  avons  trouvés  premièrement  : 

u  Trois  Bancs,  plus  un  tableau  repréei 
*/e(  bras  de  la  Vierge  (6  pieds  gur  4), 
B  Plus  un  tableau  peint  sur  toile  et  doublé 
».  Naissance  de  Jésus-Christ.  Ce  tableau  e 
«  il  a  de  haut  6  pieds  sur  4  de  large.  Uc 
u  peint  sur  bois,  représentant  Saint  Jea 
a  Vierge  et  F  Ange  gardien. 

E  Un  autre  de  V Adoration  de  la  vraie  et 
"  Saint  Didier,  4  pieds  de  hauteur.  PI 
a  Vierge,  9  pieds  de  haut  sur  10  de  lai 

>  doréa.  Plus  une  Sainte  Sckolastigue  et 
Il  la  Règle  de  saint  Benoît.  Plus  un  aut 
«  Christ  mis  au  tombeau  par  les  saintes^ 
a  cente  de  croix,  où  Jésus-Cbrit  est  peint 
B  éternel.  Plus  une  Adoration  des  Mag 
s  donnant  les  clefs  à  Saint  Pierre.  Ptue 
A  10  pieds  de  hauteur  sur  7  de  large,   tabi 

>  une  Annonciation,  sans  cadre,  de  forme 
«  de  hauteur.  Plus  Saint  Ignace  mouram 
«  Plus  la  Descente  du  Saint-Esprit,  tabI 
a  tableaux  de  chaqu'un  9  pieds  de  large 
u  l'un  représente  la  Sainte  Famille,  W 
1  croix.  Plus  une  Adoration  des  Mages. 

u  8  pieds  de  haut  sur  6  de  large.  Lue  aul 
«  de  haut  sur  5  de  large.  Plus  un  autre  I 
«  de  Saint  Jean,  de  4  pieds  au  quarré.  V 
"  6  pieds  de  large.  Plus  une  Descente  de  i 

>  leur  sur  5  de  largeur.  Plus  une   Vierg 

'  Ce  Carpeatier  itait  un  élise  de  l'École  rojala 
«culplure  et  d'archilecture  de  Poiticri  (1756).  Le  1 
trail  de  remme  en  pied  qai  ■  de  grandei  qiraliléi  de 
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•  Pins  vingt  el  un  mauvais  tableaux  i 
a  tous  les  lableaui  dont  la  majeun 
■  cause  de  leur  grandeur  prodigieut 
<  lés,  ni  placés  k  l'École  centrale,  i 
a  dtle  salie  du  Puygarreau,  maison 
u  de  cazerne  et  est  en  1res  mauvais  él 
1  Clos  el  arrêté  le  présent  înven 
«  heures  du  soir,  dans  la  salle  dn  co 
n  professeurs,  membres  de  la  dite  ad 
«  joinlement  avec  le  citoyen  Hivonna 
s  dile  École,  pour  être  l'un  des  dits 
••  mains  et  l'autre  dans  les  archive! 
«  avoir  recours  en  cas  de  besoin,  à  P( 
s  dessus.  A  la  page  3,  la  cinijuiëme  I 
B  sixième,  rayées  et  chargées  d'encrt 

51^11^  ,■  Fbémont-I 
de  l'admi 

La  loi  du  1"  mai  1802  est  le  déi 
reçut  â  Poitiers  son  exécution  au  n 
Ecoles  centrales,  les  tableaux  réunis 
dans  le  Muséum  de  l'École  central 
restitués  aux  établissements  et  aux 
on  les  avait  enlevés. 

Le  10  février  1820,  les  quelque: 
inslallées  dans  une  petite  salle  aliénai 
dans  les  Iràlimenls  de  l'École  de  droîl 

Une  noie  de  M.  Hivonnait  père,  dii 
dessin  et  conservateur  du  Musée  des 
département  et  constate  qu'il  ne  resta 
ville,  en  1828,  que  neuf  tableaux. 

Une  autre  note  de  M.  Pilotelle,  dai 
un  des  adjoints  au  maire  de  Poitiers 
tableaux  était  à  cette  époque  remonté 
4  gravures. 

Cet  accroissement  de  toiles  proven 
tiers  et  de  préls  de  l'Élat. 
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tne  partie  de  ce  petit  contingent  fut  Iranapo 
des  mariages,  àl'ancieDne  mairie,  et  l'autre  rests 
dans  la  petite  salle  près  de  la  Bibliothèque  pablii 

Aujourd'hui,  grâce  à  de  nouvelles  et  nombrei 
l'Étal,  à  des  legs  particuliers  très  importants,  à  i 
tioos  faites  par  les  conservateurs  du  Musée,  celte 
lions  de  la  ville  se  compose  d'environ  deux  et 
tableaux  peints,  de  cinq  cent  cinquante  et  un  dt 
et  de  soixante-cinq  gravures. 

Plusieurs  de  ces  œuvres  sont  fort  remarquab 
noms  connus  ou  attribuées  à  des  artistes  de  talent 
peintres  de  l'Ecole  italienne  ancienne,  nous  < 
Memmi,  Fra  Diamente,  Massaccio,  Le  Bronzino 
Titien,  André  del  Sarte,  Le  Guide,  Lanfranc, 
nelli,  etc. 

Parmi  las  Flamands  :  Pourbus,  Paul  Bril,  Fr 
dick,  Vanloo,  Méel  Jean,  Raveslein,  Van  denVelc 
Mâas  Nicolas,  Moinaër,  Van  Oslade,  Ruysdaël,  etc 

Parmi  les  Allemands  :  Dieterick,  etc. 

Parmi  les  Anglais  :  Raynolds,  etc. 

L'Ecole  française  est  représentée  par  :  Sa 
Mignard,  De  Largillière,  Lefebvre,  Desporles,  i 
Bourguignon,  Allegrain,  Palel,  Boucher,  Boillj 
Pierre  Prud'hon,  Joseph  Vernel,  etc. 

Parmi  les  peintres  modernes  ou  contemporains 
Chasseriau,  Isabef,  Roqueplan,  Ingres,  Franc 
Lecointe,  Luminais,  lUonginot,  Sebron,  Bonnat, 
De  CurzoD,  Léon  Perrault,  Bin,  Puvis  de  Cbavani 

Le  Musée  possède  encore  une  riche  et  nombre 
dessins  originaux,  les  uns  signés,  les  autres  altril 
connus  de  toutes  les  Écoles  anciennes. 

Pour  l'École  italienne  nous  nommerons:  Mîch 
Sanzio,  Le  Primalice,  Le  Tîntoret,  BenvenutoCel 
Paul  Véronèse,  Annibal  Carrache,  Antoine  Carrai 
lofano.  Le  Guercbin,  Pierre  de  Cortone,  Salvator 

Parmi  les  Flamands  :  Calvard  Denis,  Franck,  Ru 

Parmi  les  Hollandais  :  Roos,  Rambrandt,  Van 
da  MoDf,  elc. 
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ds  :  Albert  Durer,  Van  der  Kobell,  etc. 

lise  :  Parrocel,  Oudry,  Jouvenel,  Huel,  Géri- 

David ,  Hamon,  Pils,  Benouville,  Hubert 
icroîi,  Abel  de  Piijol.  etc. 

nous  avons  aussi  ({uelques*noDis  connus  : 
Qck,  Braqueniond,  Bellay,  Bouillard,  Jacques, 
ussaulier,  Jacquemard,  Martinet,  Massard,  de 
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de  sculpture,  Il  remonte  à  1820,  ainsi  que 
)rochure  in-l  2 ,  imprimée  à  Poitiers,  sous  le 
statues,  bustes,  bas-reliefs,  etc.,  compo- 
:  ville  de  Poitiers,  ouvert  pour  la  première 
our  de  la  Saint-Louis,  1820.  (De  l'impri- 
imé  Barbier,  imprimeur  du  Roi  et  de  la  mai- 

iposait  alors  des  plâtres  suivants,  en  grande 
[.  Dubamel,  préfet  de  la  Vienne,  et  les  autres 
de  dessin  ou  de  dons  particuliers  : 
ocoon,  V Apollon  Pythien,  le  Gladiateur,  la 
1  Diane  chasseresse,  le  Torse  du  Belvédère, 
B  A' Hercule,  le  Groupe  de  Castor  et  Pollux, 
ccroupie,  la  Vénus  Callipyge,  le  Mercure  de 
ortani  du  bain,  V Amour  grec,  la  partie  infé- 
le  femme  moulée  sur  nature ,  un  torse  de 
Vénus  antique,  une  tête  de  cbeval  (d'un  des 
une  tête  de  lion,  t-tude  d'après  nature,  un 
un  buste  de  Ntobé,  une  tête  de  cheval,  une 
fragments  d'animaux,  divers  fragments  de 
de  la  Renaissance  provenant  du  château  de 
1  sculpté  sur  bois,  représentant  un  animal 
vant  une  ancienne  tradition,  s'était  logé  dans 
uventde  Sainte-Croix,  à  Poitiers,  et  y  dévorait 
appelai!  :  la  Grande  Goule.  Il  était  porté  en 
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lie  lors  des  processions  religieuses  failei 

Enfin,  d'une  belle  statue  en  marbre 
ivonnej  agenouillée,  qui,  au  moment  de 
ivoyée  h  Paris,  su  Musée  des  Petits-Auf] 
itres  statues  en  marbre,  reprëseolant  des  I 

L'abbé  Gibaull,  bibliothécaire  et  conse 
ntiques,  ayant  fait  au  ministre,  avecl'appii 

demande  de  ces  statues,  l'Elal  remit  au 
I  mai  1820,  la  statue  de  Jeanne  de  V\ 
arbre  blanc  de  Diane  de  Poitiers,  sculpté 
1  marbre  blanc,  représentant  Diane  de  Po 
:  déesse  de  la  chasse,  la  statue  en  marbi 
remouille,  lieutenant  général  du  Poilon, 
isse,  la  statue  de  Charlotte  de  la  Trémou. 
ent  érigé  à  Charles  de  Créqui,  statue  en 
tr  un  cénotaphe,  ne  fureDl  jamais  rendu: 
demmeut  demandés  par  l'abbé  Gibault. 

Cette  collection  de  moulages  d'après  l'an 
lirement,  lors  de  son  arrivée  à  Poitiers,  di 
:au,  bAtiment  occupé  à  cette  époque  p 
>ssin,  d'architecture  et  de  sculpture,  dir 
ire,  qui  fut  chargé  de  l'installation  et  de 
âlres. 

Le  local  qui  leur  était  destiné,  mais  dont 
1  être  faite  à  temps,  était  la  grande  salle  situ 
i-dessous  de  la  Ilibliotbèque  publique,  à  1 
.  Duhamel  avait  fait  réparer  pour  cet  usa; 
1  étal  de  recevoir  ces  plâtres,  on  les  y  tran 
:  local,  que  dut  se  faire  l'ouverture  du  Mi 

Je  ne  puis  dire  au  juste  le  temps  qi 
ulptures  restèrent  dans  ce  local,  mais  1 
histoire  ualurelle  ou  un  autre  motif  ame 
ent  dans  la  disposition  du  Musée,  car  c 
ins  la  salle  du  Puygarreau,  oii  ils  étaien 

'  Ce  dragon  eit  aujourd'hui  déposé  dnni  la  Bibliollii 
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Teclés  à  l'École  de  dessin  el  de  sculpture 
firent  dans  les  différents  changements  è 
ir  pour  des  raisons  diverses, 
ta  constraction  du  nouvel  Hôtel  de  ville, 
irreau  devant  disparaître,  l'École  fut  Ir 
.liment  de  l'école  communale  de  Saint- 
s.  Tous  les  objets  du  Musée,  considéré 
oie,  y  furent  installés;  mais,  quelques  an 
ation  municipale  délogea  encore  l'Ecole 
Buissons  et  transforma  le  locat  qu'elle 
risoire  d'artillerie;  alors  l'Ecole  fut  de 
jes  bâtiments  dépendant  de  l'Ecole  prim{ 
îervis-Vert,  où  snn  installation  futpitoyal 
le  nouvel  Hôlel  de  ville  était  terminé, 
[uemar,  conservateur  des  Musées  de 
ut  du  maire  et  du  directeur  de  l'Ecole 
installer  dans  les  nouvelles  salles  de  l'Hùl 
qui  se  détérioraient  dans  le  local  bumit 
rcément  placés. 

ornent,  ils  n'ont  plus  quitté  le  Musée.  A 
iCienne,  vint  s'ajouter  quelques  autres 
que  1  la  Vénus  d«  Milo,  le  Faune  a\ 
octane,  VAntinoUs,  le  Faune  Jlûleur, 
Nymphe  Salmaeis  de  Dozio,  accordés 
j  Beaux-Arts,  fondée  à  Poitiers  par  M.1 
1873. 

ie,  qui  était  installée  dans  une  des  salles 
in,  a  cessé  d'exister,  d'abord  parce  que  1 
suite  parce  quf  l'Ecole  fatuité  de  dessin 
1881  par  la  ville  avec  le  concours  de  l'Eti 
tnicipale  des  Beaux-Arts,  l'Académie 
t  Véron  n'avait  plus  sa  raison  d'être. 
]e  plâtres  nous  ajouterons  quelques  buste 
enaut  du  Musée  Campana,  donnés  par 
;ulptures  sur  pierre,  débris  de  monumeni 

lesl  aussi,  lui,  bien  représenté,  et  le  ie\z\i 
'étude  de  curieux  spécimens  de  la  belle  [ 
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e,  provenant  de  l'admirable  uhâleaude  Bonniv 

terminerons  cet  aperçu  de  la  collection  de  se 
nt  i|uelqiies  œuvres  modernes  les  plus  remari 
l'Etal  :  le  Sommeil,  marbre,  par  Escoula  ;  le 
enls,  par  Bourgeois;  la  Force  étouffant  le 
:omposé,  par  Godebski;  Lucrèce  se  poignard 

par  Maindron,  modèles  offerts  par  sa  vei 
grieuUure,  modèles  au  tiers  d'exécution  des  j 
rre  de  la  façade  de  l'Hôtel  de  ville,  par  Barriaf 
s  grandeur  d'exécution  de  ceux  en  plomb  re| 
campanile  de  l'Hôtel  de  ville,  par  Gain;  h 
iriatides,  à  moitié  d'exécution  de  celles  qui  or 
-  d'honneur  de  l'Hôtel  de  ville,  par  Uarrias; 
n  pierre,  très  décoratives,  par  le  sculpteur  [ 

dix-septième  siècle  '. 


COLLECTION    ARCHÉOLOGIQUE. 

ictin  Dom  lUazet,  bibliothécaire  de  la  ville  i 
liistorîograpbe  du  Poitou  et  de  Mgr  lo  coml< 
ipanagiste,  avait  collectionné  dès  le  début 
in  nombre  d'objets  d'art  lui  appartenante!  qui 
,  achetés  par  la  ville,  en  1817,  gr&ce  à  Tint 
eur,  l'abbé  Gibault,  professeur  à  la  Faculté  di 
consistaient  en  une  bibliothèque  parliculiè 
riosités  et  d'histoire  naturelle,  et  un  médaill 
),O00  livres,  transporté  à  la  Bibliothèque  de 
ioins  du  conservateur.  Ces  objets  furent  le  coi 
collection  curieuse  que  le  Musée  possède  aujou 
mil  ne  cessa  jusqu'à  saretraite,  enl832,  d'aug 
n,  soit  par  des  acquisitions,  soit  en  faisant  opé 
en  provoquant  des  dons  en  sa  faveur.  C'est  d 
seulement  de  notre  siècle  que  date  réellen 
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d'un  premier  conlingent  qui  occupa,  un  peu  Jïs- 
arfatlement  installé,  trois  salles  de  l'Ecole  de  droïti 
ièces  de  l'ancienne  mairie,  jusqu'en  1877,  époque 
8  salles  du  Musée  du  nouvel  H6lel  de  ville  ètaal 
il  enlin  y  réunir  tout  ce  qui  avait  été  collectionné 
ir,  tant  en  tableaux  qu'en  sculptures,  antiquités,  elc. 
des  antiquités  de  lOuest,  commencé  par  l'abbé' 
1820,  Tut  continué  plus  tard  par  la  Société  des  Antl- 
luesl,  à  dater  de  1834. 

oque  tous  les  objets  d'un  certain  volume,  commtf 
eliefs,  inscriptions  lapidaires,  fragments  d'architec- 
lilraires,  tombeaux,  briques  et  tuiles  romaines, meules 
jments  de  mosaïques  ou  de  fresques,  etc.,  en  un  mol 
e  rattachait  aux  époques  romaine,  mérovingienne  ou 
;,  j  fut  groupé  avec  soin  par  les  antiquaires, 
narquait-on  alors  :  le  torse  d'une  statue  en  marbre 
is  XIII,  provenant  du  cfadteau  de  Richelieu,  la  statue 
danc  de  Jeanne  de  l'ivoTtne,  la  pierre  tombale  e» 
veiné  de  Claudia  Varenilla,  les  Cypes  de  Sabinus  et 
autel  gallo-romain  de  Bapleresse  près  Vivonne,  de» 
>mains  et  de  magniliques  sculptures  Renaissance  du 
onnivet,  elc.  Tout  cela  était  déposé  dans  l'ancien 
romain  de  Saint-Jean,  qui  lui-mérae  est  un  rare  et 
cimen    de   l'archi lecture    chrétienne   au   quatrième 

jr  restèrent  jusqu'en  1854,  époque  à  laquelle  on  le» 
la  Faculté  de  droit,  dans  une  salle  basse  dite  des  Pas 
I  restèrent  provisoirement  tant  bien  que  mai  inslcllés 
ranspori  déGnilif.  en  1877,  au  Musée  de  l'Hôtel  de 
i  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
14  jusqu'en  1877,  les  objets  appartenant  k  la  ville  el 
ant  à  la  Société  des  Antiquaires  ne  formèrent  qu'un 
[>es  étiquettes  et  des  numéros  différents  indiquaient 
objets  de  la  ville  et  ceux  de  la  Société, 
le  même  pour  le  Cabinet  des  antiques  et  médailles, 
une  salie  de  la  Faculté  de  droit,  en  face  de  la  salle 
as  Antiquaires  de  l'Ouest, 
dans  la  salle  du  rez-de-chaussée,  tous  les  objets  de  la 
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ville  el  ceux  de  la  Société  «les  Antiquaires  i 
ToDdus  dans  les  mêmes  vitrines. 

La  séparation  <1e  ces  collections,  au  mon 
instaiUtion  au  Musée  du  nouvel  HAtel  de  vill 
regrettable  pour  le  public  et  les  travailleurs, 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  possëi 
rapportant  surtout  aux  périodes  gallo-romaii 
moyen  âge,  qu'on  trouve  rarement  dans  des  \ 
qui  ont  presque  toutçs  été  extraites  du  sol  poi 

Celte  collection  n'étant  pas  publique,  1 
devient  impossible  pour  qui  ne  fait  pas  pai 
Antiquaires,  parce  qu'il  est  interdit  k  loule  f 
copier  ou  de  dessiner  quoi  que  ce  soit  sans  u 
Compagnie. 

Do  sorte  que,  depuis  1854  jusqu'en  IG 
publique,  la  collection  des  tableaux  en  po 
antiques  et  médailles,  les  antiquités  de  fOui 
toire  naturelle,  furent  réunis  dans  les  bàlîm< 
droit,  sauf,  cependant,  quelques  tableaux  q 
placés  faute  d'espace,  restèrent  dans  la  sal 
l'ancienne  mairie. 


DISPOSITIONS    ACTUELLES    DES    COI.LI 

Aujourd'hui  les  objets  appartenant  à  ta  vil 
groupes  ainsi  composés  : 

Premier  groupe. 

\'  Armes  et  armures.  Périodes  paléolith 
armes  et  instruments  en  pierre  et  en  os  pro 
des  statioiis  en  plein  air,  des  cavernes,  des  d 
et  des  tourbières; 

2°  Époque  gauloise,  âge  du  bronze; 

3*  Epoque  romaine,  âge  du  fer; 

4°  Moyen  âge.  Renaissance,  dix-septième  si 

5°  Armes  étrangères  et  de  peuplades  sauvag 
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le,   depuis  l'époque  gallo-romaine  jusqu'à  no 
Tous  les  objets  composant  les  collections  des  peintures, 

gravures  et  sculptures  forment  un  catalogue  de  340  page 

liant  1,018  numéros. 

La    collection  archéologique    est    contenue   dans  un 

volume  de  726  pages  renfermant  7,15â  numéros. 


Le  Musée  actuel,  situé  au  rez-de-chaussée  du  nouvel  1 
ville,  se  compose,  y  compris  le  grand  vestibule  d'entrée 
vastes  pièces,  disposées  en  carré',  communiquant  entre 
ayaut  une  longueur  totale  de  100  mètres  sur  une  largeur 
et  une  hauteur  de  8  mètres. 

Les  divers  objets,  statues,  bas-reliefs,  sculptures  omet 
et  autres  débris  antiques  et  du  moyen  âge,  composant  let 
lions  de  sculpture  cl  d'archéologie,  occupent  aujourd'hui 
baleet  les  deux  grandes  salles  des  antiques  et  du  moyen  âg« 
en  face  l'une  de  l'autre  et  largement  éclairées  par  lesgfani 
de  la  façade  qui  ont  près  de  5  mètres  de  hauteur  sur  3 
de  largeur. 

EnGn  les  trois  grandes  salles  du  fond,  éclairées  par  des 
à  châssis  vitrés,  sont  particulièrement  résercécs  aux  li 
gravures,  dessins,  et  acc^ssoircmcnl  à  quelques  statues  e 
modernes  supportés  par  des  socles  placés  au  centre  de  ce 

En  résumé,  peu  de  Musées  de  province  ont  une  An 
aussi  grandiose  et  aussi  vaste. 

CONSERVATEURS   DU   UUSÉB. 

De18]7àI832,  l'ahbé  Gibault  fut  âîa  fois  conservate 
Bibliothèque  de  la  ville  et  du  Musée  des  antiques.  Grâce  à 
et  à  des  efforts  constants,  les  collections,  sous  son  admini; 
s'accrurent  d'un  bon  nombre  d'objets  précieux. 

Le  Musée  de  sculpture,  qui  était  séparé  des  autres  col] 

'  Voir  pi.  vin. 
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ux  soins  lie  M.  Uivonnail,  directeur  de  l'École  gr 
sendaDl  ud  certain  nombre  d'années. 
iclioQS  dont  l'abbé  Gibault  était  conservalenr  se 
jrs  de  douze  tableaux  et  de  quelques  gravures, 
inliques  et  du  moyen  âge,  de  l'autel  gallo-rome 
du  tombeau  de  saint  Hilaire,  de  débris  gallo-ro 
les  fouilles  d'Andillé,  de  statuettes  égyptiennes  i 
s-reliefde  sainte  Triaise  et  de  saint  Htlaire,  des  n 
i-reliefs  du  ch&teau  de  Ronnivel,  de  la  belle  stal 
Vivonne,  de  débris  de  céramique,  d'armes  varié 
brome  el  en  fer  des  époques  préhistorique,  gau 
mérovingienne  el  moyen  Age;  d'une  colleetio 
d'armoires  de  Uoule,  de  crédences  d'ébëne  scuIi 
i  Louis  XIV,  de  tables  Louis  XIII,  et  surtout  de  n 
laux  cloisonnés  et  peints  des  treizième  et  sei 
que  chAases,  reliquaires,  crosses  abbatiales,  vaseï 
à  1838,  M.  Mazure  succéda  a  l'abbé  (îîbault.  li  y 
nps.  Le  Musée  s'augmenta  néanmoins  de  qut 
que  :  des  ivoires  sculptés,  une  tombe  mërovingi 
useàTouet,  des  inscriptions  lapidaires,  des  annei 
ntiques,  des  fragments  de  mosaïques  et  de  fre 
des  armes  et  des  objets  d'Orient  et  de  peuplade: 

uyt,  qui  avait  été  déjà  nommé  conservateur  du  ] 

laturelle  le  12  décembre  1832,  succéda  à  M.  Mazt 

I  à  la  fois  conservateur  du  Musée  des  Antiques  el  B 

eidu  Cabinet  d'Histoire  oaturelle.il  garda  ces  fou 

t64. 

La  collection  de  tableaux  était  alors  de  vingt-six  toiles,  don 

partie  provenait  de  l'ancien  fonds  du  Musée  el  les  autres  df 

de  l'Etal  ou  de  parliculiers.   Des  statues  et  des  cippes  an 

trouvés  à  Poitiers,  des  bas-reliefs  du  moyen  âge,  plusieurs  tabl 

des  armes  préhistoriques,  du  moyen  âge,  des  iles  de  l'Océs 

de  l'Afrique,  des  statuettes,   des  bijoux  anciens,   des   déb 

poteries  romaines  el  du  moyen  Age,  une  série  de  vases  du  1 

Campana  vinrent  accroître  encore  les  collections  diverses 

ville. 

Après  M.  Mauduyl,  de  1864  à  1872,  M.  Guittean  fut  m 
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des  Musées  des  Beaux-Arls,  d'Archéologie  et 
le. 

étions  reçurent  des  silex  taillés  de  Sainl-Achei 
ix  el  à  ossements  des  Aizies,  une  vingtaine  de  la 
ces  diverses,  des  cachets  en  pierre  gravée,  une 
s  objets  de  céramique,  un  retable  italo-byzanti 
ira,  des  cuivres  émaillés,  une  statuette  en  ivoi 
u  moyen  Age,  des  médailles  et  des  vitraux,  el< 
lorsque  M.  Guilleau  se  retira,  le  Dombre  des  ta 
u  chirfre  de  quatre-vingts  toiles. 

M.  Le  Touzé  de  LoDguemar  remplaça  M.  G 
iervaleur  des  Musées  des  Beaux-Arts,  d'Arcbéol 
turelle.  Il  conserva  ce  poste  jusqu'en  1881,  ép 
ourul. 

qu'on  doit  l'installation  du  Musée  dans  le  laça! 

tiens  de  la  ville,  pendant  son  administration,  s 
m  cinq  cents  pièces  consistant  en  tableaux,  en  4 
I  une  belle  série  de  céramique,  en  bronzes,  en  i 
gs,  en  ferronneries,  en  médailles  et  monnai 
.,  provenant  du  legs  Charbonnel. 
le  Musée  a  reçu  des  sculptures  et  des  insci 
!s  lombes  historiées,  des  médailles,  des  vases  ro 
:n  pUire,  en  terre  cuite,  en  bois,  le  curieux 
Poitiers  par  les  huguenots,  en  16<)9,  des  coll 
d'objets  usuels  de  l'Océanie,  de  la  Sénégambii 

M.  Brouillet,  déjà  conservateur  adjoint  depuis 
conservateur  des  Musées  en  remplacement  de 
décédé. 

itte  époque  jusqu'à  ce  jour,  les  collections  i 
m  grand  nombre  d'objets,  tels  que  :  Dante  et 
e  du  Purgatoire,  toile  peinte  par  M.  de  Cu: 
la  ville  lors  de  la  vente  publique  de  la  galerie  i 
eaux  de  Napoléon  III;  une  riche  collection  de  si 
sis  préhistoriques  provenant  des  cavernes  et  i 
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oîloa  ;  débris  romains  ;  un  legs 
I  de  Circé,  parmi  lestjueU  le  tr 
ilrice  par  Amaurj-Duval  et  un  f 
Roqueplan  ;  un  autre  legs  de  M. 
Cour  de  cassution,  composé  de 
portrait  d'homme  par  ]e  Tinloi 
onzino,  et  un  troisième  portra 
D^  Largillière;  un  autre  leg 
Paris,  comprenantvingt-neuf  ta 
lajeure  partie,  des  portraits  ori 
lise,  italienne,  hollandaise,  fiai: 
ss  grecques  et  aulres  d'une  Iré 
ivers  en  bronze,  en  marbre,  ei 
Indré  Brouillel,  dont  deux  doni 
!  d'Erlon,  maréchal  de  France, 
lie  Poitiers,  paysages  à  l'huile 
'objets  divers  trouvés  par  le  Ré 
fouilles  qu'il  a  dirigées  à  San] 
dailles,  statuettes  en  bronze,  oï 
iments  en  fer  et  un  très  grand  i: 
variées. 

lération,  nous  rappelons  encoi 
teurs  du  Musée,  deux  surtout 
mporlance  de  leurs  dons  ;  ce 
]  compose  de  cinq  cent  soiian 


lel,  qui  s'élève  également  à  cia 
li  que  nous  l'avons  indiqué  plu 
ous  parlerons,  l'année  prochai: 
j,  de  la  Bibliothèque  publiqi 
■iquaires  de  l'Ouest,  et  de  cinq 
rémeraeni  remarquables  de  la  t 

P.  Amédée  Brouillet, 
eiir  dei  Huséei  des  Beaui-Ari«,  d'An 
•loire  ntlurelle,  direclenrde  l'École  m 
uf-Arlt,  CDrrMpDDdanl  du  CoinWi  dei 
ui-Arii,  à  Poitieri. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVE 


et  tableaux  qui  forment  le  Muséum  élabii  à  Poitiers  par  let  ordre* 
"  du  département,  10  septembre  1193. 

■  Première  salle  :  Tableaux  de  chevalet,  n 
Maisons  reugikises  ou  oxt  été  fris  les  tablehix. 

Croix.  —  36  tableaux  représentant  la  Passion  de  J.-C,  28  peints 
re  el  8  sur  bois  ;  ces  tableaux  sont  très  beaux,  ils  ont  18  pouces 
ur,  sur  15  àa  largeur,  avec  des  bordures  très  belles,  n 

armes. —  «  N'  1.  Jessus  Chri,  en  croix,  original  précieux, 
sur  4  de  bauleur,  bordure  médiocre,  o 

uguslins.  —  »  iV°  2.  S'  Augustin,  original,  cest  lableaox  est  & 
»)upé;  de  3  pies  sur  4,  médiocre  bordure.  > 
N°  3.  S"  Monique,  même  grandeur,  n 

armélttes.  —  «  \°  4.  La  Tierce  figure  à  demi  corps,  ce  tableau  a 
intà  Rome,  il  a  2  pies  8  pouces,  sur  2  pies  4  pouces,  avec  sa 
re.  » 

■oix.  —    "  N"  5,  5"  Scholastique,  tableaux  cintré,  sons  bordure 
liés  de  hauteur,  sur  4  de  large.  C'est  une  bonne  copie.  " 
rre  Le  Puéllier.  —  ■■  N"  6.  Le  reniement  de  5"  Pierre,  original, 
re  en  bois  de  3  pies  1 1  pouces  de  large,  sur  2  pies  10  pouces  de 
ir.  Don  tableau.  > 

OIX.  —  ^  M*  1 .  £■  BenoU,  même  forme  que  le  n*  5.  ■ 
'rinité.  —  «  N°  8.  Benoit  présentant  la  règle  de  ton  ordre  au 
Tche  d^ Alexandrie,  bonne  coppie  de  3  pies  de  large,  sur  2  pies  et 
le  hauteur,  bordure  médiocre,  n 

oant  marquis  de  Vitré.  —  >  N°  9.  Datila  coupant  les  cheveux  à 
)R,  original  précieux  de  2  pies  4  pouces  de  hauteur,  sur  2  piét 
ices,  belle  bordure.  » 

rinilé.  —  <i  \'°  10.  La  Cananéene,  de  3  pies  de  large,  sur  2  pies 
li  de  hauteur,  s 

apucins.  —  «  \°  1 1 .  La  présentation  de  J.  CL  au  Temple.  « 
\°  12.  J.  Ch.  au  milieu  des  docteurs,  môme  grandeur  que  le  pré> 
,  bordure  en  bois,  excelent  originaux.  •> 
élites.  —  I  \'*  13.  Madelaine  enlevée  au  ciel  par  des  anges.  Ta- 
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iés  G  pouces,  sur  ] 

inondation  de  la 
sur  4  pies  11  pouc 

tur  Ut  genoux  de  t 
uceBdehauleur,2| 
S'  Joiepk  et  J.  C 
3  bordure,  de  5  pii 
lin»  bordure.  > 
Virit  sur  les  gejtot 
>iés  10  pouces.  B< 

l^izitation  de  la  I 
Rois,  La  descente 
iés  de  large  sur  2 
-  -  X"  22.  I,a  M 
li  pouces,  sur  4  pj 

Joseph,  ce  la bl eau 
r4  pies  1  pouce,  i 
%delaine,  de  3  pié 
élat.  » 

J.  CA.  donnant 
I,  de  3  pies  8  pouc 

ire  devant  Assuen 

n  sujet  allégoriqh 
',  larg.,  sur  3  pics 
/.  Christ  en  croii 
:ur,  sur  I0piés6| 
30.   Deux  paysai 

Chrit  et  S"  Made 
de  3  pies  6  pouces 
f.  Ch.  prêchant  d 
sur  12  de  hauleui 
13.  5'  Jean  l'Éva 
un  de  22  pouces,  i 
mbri  (tapuit,  on  i 
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2'  talU  :  Grandi  lableaux. 

néHlet.  —  «  N*  1.  ta  Vigne  de  Jérusalem, 
t  Jetnu,  eiccleol  original  de  l'Kcole  d'Ilalic 
de  5  pies  I  un  pojce,  sur  ti  pies.  " 
Ure-Dame.  —  "  X'  2.  5'  Xavier  montant 
il  est  cintré  aux  deux  extréroilés,  il  a  6  piésd 

talion.  —  ■  N*  3.  La  Viùtation  de  la  Via 
jure,  de  9  pies  7  ponces  de  hauteur,  surti  pié: 

;.  —  ■  K*4.  /.  Ck.  au  tombeau,  cop.  de  5 
[Muces,  mauvaise  bordure,  n 
5.   La  Senne  de  J.  Ck.,  d'aprËs  Léonard 
9  pies,  sur  3  de  largeur.  > 
li.  5"  Radegonde  recevant  des  religiaua  et 
belle  bordure  en   bon  état  de  5  piét  de 

iti.  —  -  N°  7.  La  décollation  de  5'  Jean, 
i  couleur  de  3  pies  de  largeur,  sur  3  pies 

8.  Im  naitsance  de  J.  Ck.,  bon  tableau,  bc 
état,  il  a  7  pies,  sur  5  pics  ^  pouces,  n 
c.  —  a  N"  9.  La  naisianct  de  J,  Ch.,   pe 
,  ti  pies  2  pouces  et  4  pies  6  pouces  de  larj 

10.  S"  Elaine  Inmvent  la  croix  de  J.  Ck 
iable  coppie,  il  est  sans  bordure,  6  pies  8  | 

».    n 

\\.  Le  repos  de  la  Sainte  FamilU,  mêm 

12.  Unexeé  hamo,  bon  tableaux,  4  pies,  sur2 
ucint.  —  »  N*  13.  £'  Sébastien,  mente  gram 

militet.  —  u  N*  14.  La  Décente  du  S'  Esprit 
)ppie,  bordure  irts  belle.  Ce  tableaux  a  10  | 

pouces.  » 

15.  L'Assansion  de  J.  Ck.,  excelent  tabtea 
i  4  ponces  de  largeur,  sur  4  pies  de  hauteur. 
'  l(i.  Le  mort  de  5'  Xavier  dans  Us  Indes,  boi 
9t  doré,  4  pies  sur  5  de  hauteur,  n 


ùnb 
lutei 

|ntl 

es 

n 

ieta 
a  de  hauleur,  sur  1  pjé  9  pouces  de  lar^e 

—  i\*  21.  S"  François,  bon  tableaux 
u  Bur  3  pies  2  pouces  de  largeur,  bordure 

Ckex  le  ci-devant  marquit  de  VHré.  — 
u  beaux,  excelent  original  du  Bassaa  de  S 
t,  2  pies  1  pouce.  - 

Sculpture. 
Les  Filles  de  Xolre-Dame.  —  -  S'  Be» 

•  proportion.  La  S"  Vierge  de  3  pies  6  pa 
Récapitulation  des  lalileaui  contenus  da 

H  Premitre  salie,  soixante  i 

H  Seconde  salle,  ving[  deux 

11  Denx  morceaux  de  sculpinre-  " 

"  Je  certifie  le  présent  Étal  cincère  et  i 

«  contenus  dans  les  deux  salles  du  Muséui: 

•  par  le  citoyen  administraleiir  du  départi 
-  10  septembre  1793,  l'an  3<  de  kRépul 

>  ADJollcat-Ptgt*,  din 

NOTICE  CONFIDI 

DE    M.    FlLLBAil    AU    PltÉPl 

(ArcbiuM  rl^ptrlBPisnlali:). 

»  MOVSIEI'R  LE  CBEVj^MER  LoCK^RD, 

"  Je  n'ai  eu  aucune  connaissance  préci 

•  l'établissement  du  Musée.  Il  s'est  écoul 
■  projet  de  cet  établissement  ait  été  exécu 
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j  Gibault  qu'a  été  due  la  première  idée  de  faire  vider 
"  de  la  Bibliolbëque  qui  servait  de  magasin  de  bois  et  i 

I  naisier  à  un  pailiculier  qui  s'en  était  empare  sans  i 
«  payer  aucun  loyer;  je  ne  me  rappelle  que  des  dîfûi 
a  qui  se  sont  succédé  pour  le  faire  expulser  et  des 
u  pliées  que  j'ay  faites  h  la  mairie  pour  y  parvenir. 
u  si  c'est  à  lui  qu'est  due  l'heureuse  idée  de  consacre 
IL  je  le  crois  d'aprës  ce  qu'il  m'en  a  dit,  el  qu'il  l'aTaîl  | 

II  met.  Tout  ce  dont  je  me  rappelle,  c'est  que  plus  d'u 
••  où  nous  avons  perdu  M.  le  comte  Duhamel,  celui-c 
"  obtenu  du  ministre  de  l'intérieur  les  plAlres  des  plu 
ic  tiques  et  qu'il  les  ferait  placer  dans  ce  local  lorsqu'il  ! 
u  ces  statues  arrivèrent  elles  furent  déposées  dans  une 
II  sous  de  l'Académie  de  dessin,  et  M.  Hyvonnait  fut  c 
u  ration  et  du  soin  de  leur  conservation. 

1  M.  le  préfetdonnaalorsdesordres  pour  commence 
Il  d'agriculture;  il  fournitméme  quelques  fonds;  mais 
»  dit,  les  difficultés  se  m  ulli  plièrent  pour  déplacer  cep 
u  pait  celle  salle.  Il  sollicita  et  obtint  divers  sursis  ;  M 
«  écrivit  en  sa  faveur  pour  un  délai  de  six  mois,  jt 
u  observer  qu'aVec  une  pareille  condescendance  il  était 
u  aucun  établissement;  les  si\  mois  et  plus  furent  acci 
II  a  été  vidée  el  mise  dans  l'état  ou  vous  t'avei  vue. 

K  M.  Dubàmel,  qui  avait  le  désir  que  ce  local  pill 
u  artistes  de  Ions  les  genres  et  aux  ouvriers  que  Icui 
u  rait  porter  à  des  idées  élevées,  ayant  appris  qu'un  . 

0  gent  et  qui  avait  construit  plusieurs  mécbaniques  de 
u  venait  de  mourir,  se  transporta  chez  la  veuve  et  ach 
Il  cbaniques  afin  de  les  y  faire  déposer.  Ces  méchan 
n  moment,  besoin  d'éire  mises  en  état;  un  homme  dt 
Il  être  parfaitement  en  étal  d'y  faire  les  réparations  à 

1  ceptibles. 

u  Dans  ces  divers  projets  d'arrangements  et  moyem 
u  sée,  il  n'a  jamais  élé  question  devant  moi,  de  celui 
a  avait  le  projet  d'en  donner  la  surveillance  conjoir 
u  maire,  car  j'imagine  que  peut-être  celte  nomination 
»  de  la  mairie,  ce  quejeneme  permets  pas  de  présentei 
.1  comme  une  observation. 

"  A  la  mort  de  dom  Mazet,  ancien  hisloriographi 
<■  MonB""  C"  Danois,  prince  appanagiste,  et  précédei 
n  ville  accepta  sa  bibliothèque  particulière  el  son  cahi 
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"  d'histoire  naturelle,  et  un  niédaillîer  où  il  n'y  avait  pas  beanconp  de 
K  médailles  précieuses,  pour  la  somme  de  3000  livret.  On  fit  Irnnspoiler 
'  la  bibliothèque,  le  cabinet  de  curiosités,  celui  d'histoire  naturelle  et  les 
>  médailles  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  le  tout  fut  contiù  rux  soins  de 

■  M.  le  liibliolhécsire.  Lorsque  la  ville  fit  ces  diverses  acquisilioi\s,  c'était 
K  pour  quilles  pussent  être  utiles  au  public;  il  était  alors  question  de 
t  l'établissement  d'un  musée  et  elles  étalent  destinées  à  y  âlre  placées. 

»  Il  V  '  environ  trois  ans  que  l'abbé  Gibaull  me  parla  des  restes  d'un 
'  cabinet  d'histoire  naturelle  envoyé  dans  les  temps  anlÉrieurs  h  l'Kcole 
1  centrale  de  Poitiers,  et  qui  depuis,  étaient  restés  dans  les  mains  du 
j  S'  Denesle,  professeur  de  botanique,  alors  octogénaire  et  gisant  infirme 
'  dans  son  lit.  II  m'apprit  que  les  objets  qu'il  possédait  étaient  véril»blc- 
1  ment  A  la  ville  on  au  département,  et  que  malgré  l'état  déplorable  dans 
u  lequel  étaient  les  morceaux  d'histoire  naturelle,  il  serait  bon  de  récla- 
I  mer  ce  qui  existait  encore.  J'en  parlai  à  M.  le  maire  ;  il  m'invita  à  me 
"  transporter  avec  M.  Pallu,  membre  du  corps  raanidpal,  chez  le  dit 
u  sieur  Denesle,  pour  faire  au  nom  de  la  ville,  la  réclamation  des  envois 
<i  qui  lui  avaient  été  faits  comme  professeur  de  l'Kcole  centrale  et  qui 
a  appartenaient  &  la  ville.  La  dame  Denesle  nous  montra  ce  qui  existait 
c  encore  en  minéralogie,  plantes,  et,  à  l'égard  de  la  partie  d'histoire  natu- 
"  relie,  elle  était  presque  en  entier  dévorée  par  tes  insectes.  \'ous  lui 
u  demandâmes  si  elle  avait  l'inventaire  de  ce  qui  avait  été  envoyé  dans  le 
u  temps  à  l'Ecole  centrale;  sur  sa  réponse  négative,  nous  l'invilAmes  sur 
u  sa  responsabilité  ù  conserver  tout  ce  qui  était  chez  elle  jusqu'à  ce  qu'on 
'•  put  le  faire  transporter.  Enfin,  au  bout  de  quelques  mois,  trois  grandes 
••  caisses,  à  ce  que  je  crois,  ont  été  remplies  de  ces  débris,  et  le  tout  a 
a  été  déposé  dans  les  greniers  de  la  Bibliothèque,  prés  de  celle  qui  nous 
u  vient  de  chez  dom  Mazel. 

u  Dana  le  fait,  lorsque  la  ville  a  fait  l'acquisition  du  cabinet  de 
s  dom  Mazet,  et  lorsqu'elle  a  réclamé  les  objets  qui  étaient  chez  la 
t  d*"*  Denesle,  c'était  afin  que  le  tout  pût  être  mis  à  la  disposition  du 
«public,  et,   par  conséquent,  placé  de  manière  à  être  vu  et  examiné;  i 

■  servir  enfin  d'objet  d'étude.  Il  semble  donc  nécessaire  de  prendre  un 
u  moyen  pour  les  tirer  des  caisses  et  du  grenier  où  ils  sont  entassés  et  où 
"  ils  se  perdent,  dévorés  par  la  poussière. 

>!  On  ne  peut  les  placer  à  la  Bibliothèque,  puîsqu'à  l'exception  du  mé- 
•  daillier  ils  n'en  font  pas  partie  e(  qu'il  n'existe  aucune  salle  auprès  où 
"  on  put  les  déposer.  Je  sens  que  M.  l'abbé  Gibault  pourra  dire  qu'à 
»  Paris  par  exempte,  à  la  bibliothèque  du  Roi,  il  existe  une  salle  où  sont 
•.déposés  une  foule  d'objets  de  curiosité,  d'antiquité,  des  morceaux  de 

■  minéralogie,  des  momies,  une  quantité  de  bronzes  représentant  des  divi- 
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nités  égyptiennes,  etc.,  etc.,  et  que  ces  divers  objet 
font  p&rlie  de  lu  Bibliothèque,  ou  du  moins  appnrlien 
que  c'est  lui  qui,  comme  antiquaire,  est  destiné  i  le: 

u  Je  prévoie,  ou  du  moins  je  crains  encore  quelques  i 
pour  diverses  choses  que  nous  avons  acquises  de 
D.  Mazel.  Déji  M.  l'Évéque  s'est  plaint  de  ce  qu'un 
portait  jadis  à  la  procession  des  Rogations  et  que  noi 
dans  les  greniers  de  la  municipalité,  avait  été  placé  i 
sidéré  que  ce  serait  un  objet  de  propos  scandaleux 
qu'une  notice  placée  à  calé  aurait  sulli  pour  arrêt 
mécréants. 

«  Il  se  trouvait,  dans  le  cabinet  de  D.  Mazet,  pi 
tiennent  à  la  reli(|ion,  tela  que  le  modèle  en  bois 
perles  du  S'  S^pulchre  de  Jérusalem,  qui  se  perd  i 
grenier;  plusieurs  crosses  en  cuivre  deré,  trouvées  < 
de  divers  abbés  réguliers,  et  autres  objets  dont  je  i 
dans  ce  moment.  K'j  aura-t-îl  pas  de  nouvelles  difl 
tout  ce  qu'on  considérera  comme  ayant  appartenu  à  h 
lieu  profane  où  l'on  imaginera  que  se  tiendront  des 

u  Mais  si  on  doit  accorder  une  espèce  de  préférenci 
Arts  ne  sont-ils  pas  dans  le  cas  de  réclamer  de  leur  c 
tageuse  dans  cette  distribution?  Si  vous  n'aviez  i 
peintre,  ni  sculpteur,  les  temples  seraient  sans  orni 
publics  et  les  maisons  des  particuliers  ne  seraient  ni 
rées.  Le  conservateur  de  la  Uibliotbèque,  dont  les  mi 
courts  en  raison  des  divers  genres  de  science  qu'il  cul 
espèces  de  travaux  dont  il  s'occupe,  pourra-t-il  présii 
i  la  copie  des  tableaux  que  nous  espérons  obtenir 
selles  que  soient  ses  connaissances,  elles  ne  peovei 
les  genres;  et  il  me  semble  nécessaire  que  celui  q« 
ce  genre  unique,  et  qui.  sans  être  un  des  premiers  ai 
cependant  des  talents  distingués,  soit  chargé  de  déve 
déveloper  les  talents  qui  tiennent  &  la  peinture,  à  li 
chitecture  et  autres  arts  analogues. 

u  Rur  ces  enlreriiïtes,  environ  trois  semaines  avant  se 
Rochette  a  nommé  M.  Hivonnaït  conservateur  du  i 
quence,  il  y  a  Cnit  apporter  des  plAtres  qui  lui  appa 
le  groupe  de  Castor  et  Pollux  et  le  Gladiateur.  Il  a 
des  frises,  di's  culs-de-lampe  et  autres  objets  qu'il 
château  de  Uonnivel  et  les  a  déposés  dans  le  musée, 
qui  avait  iinai|inc  que  celle  conservation  lui  apparli 
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«  retirer  quatre  ou  cinq  morceaux  qu*il  y  a  déposés  et  ue  veut  rien  y  mettre 
u  de  ce  qu*il  possède.  Si  M.  Hivonnait  n*est  pas  conservé,  il  enlèvera  éga- 
«  lement  ce  qui  lui  appartient,  et  alors  cep  messieurs  diront  chacun  à  leur 
ù  tour  comme  dans  certaine  assemblée  :  Périsse  le  Musée  plutôt  qu*  un 
«  principe. 

a  y&i  cependant  imaginé  qu*il  pourrait  exister  un  moyen  de  concilia- 
u  tien,  quelque  difGcile  qu*il  soit  ;  carM.Gibaolt  regrettera  singulièrement 
u  le  local  du  Musée»  J'ay  dit  plus  haut  que  dans  le  sein  de  la  Bibliothèque 
<i  royale  (Paris),  il  existait  un  cabinet  de  minéralogie/ d*bistoire  natu- 
u  relie,  d'antiquités,  etc.,  qui  étaient  sous  la  direction  spéciale  du  biblio- 
tt  ihécaire.  11  ne  peut  réclamer  autre  chose  que  ce  qui  -tient  aux  sciences 
«  sur  lesquelles  il  a  des  connaissances;  aussi,  en  abandonnant  ces  objets 
u  et  leur  conservation,  ainsi  que  le  médaillter,  je  crois  qu'il  devrait  être 
u  satisfait,  et  M.  Hyvonnait  doit  aussi  Tétre  de  son  côté. 

u  II  ne  s'agit  plus  que  du  local,  il  en  existe  un  attenant  à  la  Biblio- 
a  thèque  et  sur  le  môme  pallier.  U  serait  assez  vaste  pour  y  placer  ce  que 
u  nous  possédons  en  ce  genre  et  même  beaucoup  plus.  Ce  local  fut  dans 
a  le  temps  cédé  à  M.  Gibault  pour  y  faire  son  logement,  ce  qui  était 
a  facile  en  y  faisant  une  distribution. 

u  II  parait  que  ce  n*est  pas  son  projet,  car  il  a  proposé  de  faire 
tt  ouvrir  une  porte  dans  la  Bibliothèque,  et  d'en  faire  pour  l'hiver  un 
«  cabinet  de  lecture,  afin  que  les  lecteurs  eussent  moins  froid.  Il  s'agirait 
H  de  faire  ouvrir  la  porte  demandée,  de  laisser  les  lecteurs  dans  la  Biblio- 
u  thèque  comme  ils  y  ont  été  depuis  son  établissement  et  de  placer  tout 
u  ce  qui  serait  dans  les  attributions  du  conservateur  dans  cette  nouvelle 
tt  salle.  Je  crois  qu'il  devrait  être  satisfait,  il  aurait  tout  sous  sa  surveil- 
tt  lance,  tout  sous  la  même  clef;  il  n'aurait  pas  le  désagrément  de  mon- 
a  ter  et  descendre  lorsqu'il  voudrait  montrer  à  quelques  curieux  certains 
tf  objets.  Il  n'existerait  pas  alors,  je  le  dirai,  une  espèce  d'inconvenance 
u  à  ce  qu'un  ecclésiastique  soit  le  conservateur  de  statues  dans  un  état  de 
a  nudité  parfaite.  Aussi  a-t-on  dit  (mais  ce  n'est  pas  à  moi  que  le  pro- 
tt  pos  a  été  tenu)  que  son  projet  était  de  les  voiler  en  partie. 

tt  M.  Havonnait  aurait,  de  son  côté,  la  salle  basse  où  les  élèves  s'exer- 
K  ceraient  à  dessiner  d'après  nature,  à  copier  des  tableaux  lorsque  nous  en 
tt  posséderons.  Les  gens  de  la  classe  ouvrière  considéreraient  les  ma- 
tt  ohines,  les  modèles  de  charpente  et  autres  qu'on  y  déposera,  et  chaque 
u  chose,  je  crois,  se  trouvera  alors  à  sa  place,  n 

(Archive^  dëpartementalef .  t.  VU,  liasse  1.) 
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XIV 


LES  SCULPTEURS 
LEVRAY.  LANGUENELX,  TURREAU, VEV 
TURREAU  DIT  TORO.  MAUCORD, 

UAITHES    DÉCORATEURS    DE     VAISSEAUX    AU    FOBT    DI 
(1639-1761.) 


I 

Levrat  (Nicolas),  né  k  Toulon  (?)  vers  le  commeti 
dii-seplîème  siècle,  mort  <lans  celle  ville  le  26  août  167 

Bien  que  son  acte  de  décès  et  la  qualification  de  «.  se 
Toulon  »  qui  lui  est  donnée  dans  plusieurs  écrits  de  st 
indiquent  que  cette  ville  est  le  lieu  de  sa  naissance,  el 
selon  les  apparences,  il  soit  né  vers  le  commencement  i 
lième  siècle,  il  nous  a  été  impossible  de  savoir  dans  qur 
et  comment  cet  artiste  employa  son  temps  avant  1639, 
d'après  la  correspondance  de  l'intendant  maritime  d'In 
était  0  au  service  du  Roy  n  dans  l'arsenal,  dirigeant  sa 
décoration  des  vaisseaux. 

Le  premier  travail  connu  de  Nicolas  Levr&y  est  celui  à 
ture  du  vaisseau  la  Reine,  dont  il  fit  tous  les  ornements 
ment  ani  dessins  de  Pierre  Puget.  Il  exécuta,  ensuite,  I 
lation  entière  du  Brézé  (1645-1646)'.  En  1648,  les 
construction  el  de  décoration  navales  ayant  été  suspendi 
se  livra  à  des  ouvrages  d'un  autre  ordre,  et  fut,  pendan 
années,  un  des  principaux  sculpteursofficielsdela  ville  ( 

'  L'inlenilint  d'Iurreiille  ëcrivnil  i  Colberl,  le  17  icplembre  166 
Irenle  ans  que  le  père  (KicoUi  Letnj]  eit  atlachd  au  aervice  du  I 
qui  a  fait  loui  Ici  ornemcuti  du  vaiasetu  la  Reint  el  le  Brézé,  le  Soi 
et  de  toui  le»  vaiucaui  qui  i*  aont  bàlis  depuii  trcnle  an*.  >  (Arch 
français,  l.  III.) 
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1649,  il  doDnaît  quillance  aux  Consuls,  pour  l'entier 
es  fontaines  d'Astour  el  du  Portai l-d'Amonl,  celle  àer- 
•ntée  d'une  statue  de  Notre-Dame,  fontaines  qu'il  avait 
tsociation  avec  Gaspard  Puget.  Le  même  jour,  il  était 
x>ncert  afcc  ledit  Gaspard  Puget,  de  construire,  sur  la 
Lazare,  une  fontaine  et  de  sculpter  une  figure  de  saint 

placée  an-dessus'.  Le  dernier  payement  de  ce  travail 
:vray  et  Pierre  Puget,  ce  dernier  ayant  probablement 
i  de  son  frère  pour  terminer  la  statue.  Le  9  juin  de  la 
:e,  les  Consuls  passaient  marché  à  Garpard  Pu^jct  et 
ir  l'eiëculion,  en  pierre  de  Calissanne,  d'une  statue  de 
devant  surmonter  la  fontaine  de  la  place  de  ta  Poisson- 
ilques  années  plus  tard,  le  10  février  1C55,  la  commu- 
ait &  prix  fait  à  Levray  la  réfection  de  la  fontaine  de 
et  l'exéculion  de  la  statue  de  ce  saint'.  Le  22  avril 
Consuls  passaient  marché  avec  le  même  sculpteur,  pour 
:ion  d'une  porte  plus  grande  et  plus  ornée,  en  rempla- 
celle  existant  sur  la  farade,  visant  le  quai,  de  l'hûlel 
tte  porte  devant  être  conforme  au  dessin  présenté  et 
li.  Ce  fut  son  beau-frère  Antoine  Clavel,  marchand,  qui 
ition  pour  ce  travail,  qui  devait  être  payé  1,200  livres*. 

n'eiécuta  pas  cette  porte;  son  marché  fut  résilié  pour 
1   marché  être   passé  avec  Pierre   Puget,  le   19  jan- 

nouveau  marché  qui  nous  a  valu  la  porte  actuelle  avec 
riatiJes  supportant  le  balcon.  En  compensation,  sans 
immunauté  chargea  Levray  de  faire,  sur  leCarré-du- 
e  de  cette  porte,  pour  le  prix  de  525  livres,  une  fon- 
isèe  d'architecture,  d'ornements  et  de.  figures  ;  et  ce  fut, 
nseph  Labbé,  sculpteur,  qui  fournille  cautionnement'. 
lera  que,  malgré  l'attente  d'un  redoutable  voisinage, 
ireneur  de  fontaines  plus  ou  moins  monumentales  ne 

de  se  charger  de  ce  dernier  travaiL 

:oiniiiuiialei,  DD.  5,  registre,  î"  89. 

.5,  regislre  (16W-1656). 

.  6,  registre. 

.  6,  registre,  f"  IW. 

.  6,  regUtrs,  f»  233. 

.6,  Tegutre,  f»13(i*. 
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En  1662,  un  nouvel  essor  ayant  élé  donné  à  la  m 
mcnça  &  conslruire  des  vaisseaux  dans  tous  les  pori 
vante,  nous  Irouvons  Lewray  chargé,  de  concert  ave 
la  Rose,  de  la  direction  des  décorations  navales  ;  I 
du  vaisseau  le  ^atnï'PAi7tj?/>e^  qui  coula  20,000  livr 
la  même  année,  par  ces  dpux  artistes.  En  1667,  i: 
impulsion  fut  donnée  aux  constructions;  on  mita 
seau  de  cent  quatre  canons  le  Royal-Louii,  et,  peu 
phin-Rotfal,  autre  vaisseau  de  premier  rang.  Il  fut 
cours  pour  la  décoration  du  premier  de  ces  deux  na 
auquel  prit  part  Levray,  en  concurrence  avec  Ray 
neui  et  le  peintre  De  la  Rose;  mais  aucun  des  tr 
n'obtiut  l'entreprise,  les  dessins  envoyés  à  Paris 
agréés  par  Colbert,  parce  qu'ils  ne  répondaient  pas 
ralif  que  ce  ministre  s'était  proposé.  Néanmoins,  n 
part,  ainsi  que  plusieurs  autres  maitres,  à  l'exéi 
direction  de  François  Girardon,  venu  de  Paris,  des 
Royal-Louis,  d'après  de  nouveaux  dessins  cou 
Brun.  On  plaça  sous  ses  ordres  sept  sculpteurs, 
prentis,  avec  charge  de  faire  tous  les  ornement 
les  balustrades  et  les  cbevaux  marins'.  Ou  d 
son  grand  Age  et  à  son  infériorité  à  Languenei 
Turreau,  dans  la  sculpture  de  la  figure  humaine 
qui  fut  donnée  à  ces  deux  artistes  dans  la  nomina 
entretenus. 

Levray  continua,  jusqu'aux  dernières  années  dt 
vailler  pour  la  marine;  le  I2  novembre  1670,  il  < 
dicalion,  tous  les  ouvrages  d'architecture,  de  s< 
menuiserie  à  exécuter,  d'après  les  dessins  de  Pierrf 
maître  en  chef  à  son  retour  de  Gènes,  pour  le  vais 
peuse*.  Il  s'était  marié,  avant  1647,  avec  Denise..., 
après  lui,  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants,  entre  au 
Antoine,  le  premier  déjà  maître  sculpteur  en  166 
qualité,  chargé  de  tous  les  ornements  de  la  poulaÎD) 


'  /Irekivet  de  VArt français,  l,  III. 
>  UJDuIca  de  H'  Gabriel  Renoui,  anaée  1670;  > 
U*  Fouraier,  notaire  à  Toulon. 
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US  ses  ordres,  pour  ce  travail,  huit 
econd  n'étant,  la  même  année,  q 


PREUVES 
Vétat  civil  de  Touhn*. 

iisédé,  muni  des  sacremenU,  la  viaj 
lî  «Il  lomlieau  de  ses  anceslres;  signa  lei 

P.  GuEVT;  Dalmab,  prêtre. 

t  déoidit,  le  dix-sept  juin  168»,  mnni 
cîmelifcre. 

Julien*,  prËtre, 

dg  l'eut  ciill,  piroiiia  Siiole-Mu-ii.) 

DOCUMENTS 
onsult  et  cotnmunaulé  de  Tollon  avec  A' 

u  mois  d'apvril  mil  six.  cens  cinquante- 
it  venu  eitablir  en  leurs  personnes  : 
ne  Marllny  et  Gaspard  Montanary,  esci 
e  Roy  au  gouvernement  de  celte  ville  d( 
le,  lesquels,  de  leurs  grès  et  ladite  qi 
'■ai  Levri,  maître  esculieur,  babitaut  en 
ourtal  sive  entrée  à  la  maison  de  ville,  ( 
lisant  au  quai,  tout  ainsi  qu'elle  est  demi 
signé  des  parties  et  retenu  riËre  moy,  ne 
soit  parachevée,  sfavoir  est  :  depuis  1' 
tur  jusques  à  ta  cornisse  pierre  de  lail 
i  sortie  de  seize  pans,  et  largeur  en  IodI 
ons  seront  observées  tant  pour  le  dit 
leur  de  faire  le  tout  en  pierre  de  Calliz 
il  sera  possible,  laquelle  sera  founijie,  1 

.  t.  m. 

iiiisancea,  les  nuriages  et  lei 
regiilre  antérieur,  mail  il  ne  renferD 
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vati  d'ycelles  bien  polies,  et  sod  possemant  par  ledit  entrepr 
dospaos,  ainsi  qu'il  faudra  faire  des  autres  matériaux  des  m 
chaux...  El,  au  regard  de  la  pierre  de  taille,  quand  ledit  entn 
aura  posées  et  qu'il  aura  faict  el  parfaïct  bien  et  deuben 
durant  si.v  mois  prochains  à  compter  du  jourd'buy,  le  tout  m 
somme  de  mil  deux  cens  livres,  un  tiers  dans  huit  jours  de  s 
cent  livres  au  mittan  (moitié)  de  l'œuvre,  et  les  autres  quatre 
icelle  parachevée,  en  la  présance  de  Anlhoine  Clavel,  marci 
frère  de  Levri,  leij'uel  a  connaissance  de  tout  le  contenu  cî-de 
fuicl  en  sa  présance  à  la  réquisition  dudil  son  beau-frère, 
lui  susdit,  rendre  ladite  communauté  randeu  cauplion  et  pris 
de  tout  le  contenu  cy-dessus,  renonçant  â  la  loy  du  princif 
conienu,  duquel  apleyeman  iceluy  Levré  promet  de  se  dellivre 
pt  pour  l'observation  de  tout  ce  que  dessus,  lesdils  sieurs  ' 
obligé  leurs  biens  et  ceux  de  la  communauté,  ledit  enlreprene 
Irurs  personnes  el  biens  aux  rigueurs  de  toutes  Cours,  renoi 
droits  contre,  et  l'ont  juré  requérants. 

Acte  faict  et  signé  dans  la  maison  de  ville,  en  présance  de  M 
lot,  marchand,  et  François  Fabre,  praticien  de  ladite  ville,  léi 

El  tout  incontinent  a  esté  d'accord  ledit  Levré  retirera  I 
comme  il  est  faict,  deubment  signé  avec  sadicte  csuplion  (son 
à  l'original, 

Jacques  Benoist,  notair 

(ArclÙTei  eamaïualtt,  DD.  6,  r«giitre.  fol.  140.) 

PRDHESSK   DS  PBIX   FAIT  POUR   LA   COHHtINAl-TK  DE   TOl'L 

L'an  mil  six  cent  cinquante  six  et  le  vingt-quatrifcme  jour 
jmvicr,  après  midy,  sous  le  res<tne  heureux  de  très  cbre 
Louis  qualorie,  par  la  grâce  de  Dieu  Ro;  de  France  el  de  Kat 
de  Provence,  et  pardevant  moy  notaire  royal  de  cette  villi 
establi  en  sa  personne  »'  Pierre  Garnier,  escuyer,  consul,  liei 
le  Roy  au  gouvernement  de  ladite  ville,  seigneur  de  Valdarde 
pour  et  au  nom  de  la  communauté  dudit  Tollon,  promettant 
ces  présentes  au  conseil  de  ladite  communauté  à  la  premier 
d'iceluy  à  peine  de  tous  despans,  dommages  et  intérêts...  k 
fait  à  Nycùlat  Levray,  maître  sculleur  habitant  en  la  mesmi 
sant,  acceptant  et  stipulant,  promettant  de  faire  et  parfaire  b 
ment  ce  que  s'ensuit.  Et  premièrement  d'obsler  el  enlever  lo 
pierres  qui  se  trouvent  maintenant  par  lui  posées  sur  la  pr 
nisse  de  la  fontaine  que  ladite  communauté  a  fait  construire 
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lesquelles  pierres  appartiendront  audit  Levray,  lequel 
tbligc  de  faire  el  poser  sur  ladile  première  comisse  les 
I  d'arcbîlecture  de  l«  mesme  pierre  que  celle  qu'il  délais- 
nlaine,  pardessoubz  d'icelle  premitre  corottse,  loul  ainsy 
Iré  par  le  dessaiu  aouveau  qu'il  a  fait,  signé  par  lui,  ledit 
oidil  notaire,  et  qui  a  £lé  retiré  affin  de  se  trouver  en 
ni  jesdiles  pierres  et  figures  et  conformément  audit  des- 
toutes les  mesures  et  proportions  tant  pour  l'architecture, 
1  ornemants  que  y  sont  représantés,  sans-aucun  manque- 
nt de  ce  faire  el  accomplir  par  tout  le  moys  de  may  pro- 
int  tout  ce  qui  y  sera  nécessaire,  moyennant  la  somme  de 
linq  livre»  en  desduction  de  laquelle  ledit  Levrai/  a  eon- 
1  de  ladite  communauté,  pftr  les  mains  du  s'  Antboine 
hand,  trésorier  d'icelle,  présant,  stipulant,  payant  des 
cepte,  la  somme  de  trois  cent  livres  comptant,  desquelles 
}  ledit  Levray  quille  la  communauté  pour  laquelle  ledit 
el  lui  faire  payer  tes  deux  cent  vingt  cinq  livres  restants, 
ivres  la  besogne  faisant  et  à  proportion  d'icelle  el  cent 
s  lorsque  loule  ladile  besogne  sera  faite  et  achevée  de  la 
dit  dessain,  qu'il  exibera  pour  en  faire  faire  lu  cognois- 
9  &  ce  connaissant,  et  ici  présant  Joseph  Labbé,  aussi 
',  du  lieu  de  Lambesq,  habitant  audit  Tollon,  lequel 
ma  au  susdit  prix  fait  el  promesses  faites  par  ledit  Levray 
cetuy,  soil  pour  lui  comme  pour  ladite  communauté  de 
îonsul  acceptant  randre  el  constituer  plege  canplion  prin- 
'csponsabledeloutceque  \tA\l  Levray  a  promis  cy-dessus 
ment  h  lui  fait  et  i  faire,  et  veut  élre  le  premier  con> 
\  cette  fin  k  la  loy  du  principal  el  à  tout  ordre  de  discui- 
;gemant  ledit  Levray   promet  rellever   indampne  ledit 

présentes  que  lesdiles  parties  promettent  observer  et 
e  de  tous  despans,  dommages  et  intérêts  soubz  l'obliga- 
igentles  biens,  rentes  et  revenus  de  la  communauté  suivant 
steur  Consul,  des  personnes  et  biens  présans  et  advenir 
t  Labbé  aui  rigueurs  de  toutes  Cours.  Ainsi  fait  et  publié 
Ds  l'hôtel  de  ville  eu  présence  de  M.  Geofroy,  marchand, 

garde  du  port,  et  Aussonne  Sabanes,  escuyer  de  ladile 
requis  et  soubsignés. 

Arnaud,  notaire. 

■i1m.  DD.  s.  {oL33«t*.) 
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L'an  mil  six  ceQt  cinquante  six  et  le  Iranlïëme  jour  du  mois  d'aousl, 
avant  midy,  pardevant  moy  notaire  royal  h  Tollon,  eatabli  Nicolas  Ltvray, 
maître  sculleur  de  ladite  ville,  le<]iiel  s  confessé  avoir  beu  et  receu  des 
sieurs  Consuls  et  communauté  de  ladite  «ille,  par  les  mains  de  sieur  loti- 
rent Hubert,  bourgeois,  trésorier  d'icelle,  la  somme  de  cent  quinze  livres 
tournois  auparavant  ces  présentes  pour  reîre  de  entier  payement  de  cinq 
cent  vingt  cinq  livres  promises  audit  Levray  pour  la  construction,  archi- 
tecture, ligure  et  ornements  de  la  fontaine  du  devant  l'bostel  dé  rille  par 
l'acte  du  prix  fait  qui  lui  en  fusl  baillé  receu  par  maître  Antboine  Arnaud, 
notaire,  le  vingt  quatrième  janvier  dernier  k  luy  ordonnées  par  délibéra- 
tion du  vingt  un  du  courant  et  dont  ledit  Levray  a  concédé  acquit  dans  le 
livre  dudil  sieur  trésorier  au  bas  de  la  susdite  délibération  le  vingt  cin- 
quième dudil  mois  de  laquelle  somme  de  cent  quinze  livres  sans  gémi- 
nation  (?)  dudil  acquit  ledit  Levray  satisfait  et  payé  en  a  quitté  et  des- 
cbargi  ladite  communauté,  e(  par  mesme  moyen  ledit  sieur  trésorier 
sans  recherche  et  de  même  suite  cy  présents  M*  Anlhoine  Bonnnud, 
advocat  en  la  Cour,  et  Barthélémy  Gairoard,  escuyer,  consul,  lîeu- 
lenanl  ^ur  le  Koy  au  gouvernement  de  ladite  ville,  seigneur  de  Valdar- 
denne,  lesquels  ont  consenti  au  bari'emenl  du  susdict  acte  de  prix-fait 
pour  avoir  ledit  Levray  satisfait  au  travail  qu'il  estoit  obligé  par  iceluy  à 
'  rbeiîbition  des  présentes  pour  l'observation  desquelles  lesditles  parties 
obligent  leurs  biens  et  les  sieurs  Consuls  les  renies  et  revenus  de  ladite 
communauté  ix  toutes  Cours,  concédant  acte  fait  et  publié  â  Tollon  dans 
la  maison  de  ville  par  Jean-Cbarles  Vialis  et  Jean  Hermitle  de  ladite  ville, 
tesmoins  requis  et  soubsignês,  qui  a  lieu  k  l'original  '. 

Arvaud,  notaire. 

[ArcfaitM  C0Rimun*l«.  DO.  6.  fol.  S81 1°.) 


I[ 

Langurneux  (Raymond),  dil  Rombaad  Languenu,  né  en  Flamlre 
ea  1638,  mort  a  Toulon  le  30  juillet  1718,  à  l'âge  de  qualre- 
vinjjlsans'. 

'  Pour  les  prix  faits  et  quittinces  des  autres  travaux  communaui  eiéculûs  par 
Levray  cl  ses  associés,  Gaipard  et  Pierre  Puget,  voir  les  lomes  II  (année  18S6 
«t  V  (année  1889)  des  NmvclUi  ArcAicei  de  VAH  fronçait. 

*  Dans  les  actes  de  l'état  civil,  au  nouibre  de  treize,  le  concernani,  LangueueDi 


iATEUaS  DE  VAISSEAUX  AU  PORT  DB  TOULON.  3i 
meDcenieals  de  ce  sculpleur  nous  sonl  inconnus,  ( 
l'époque  où  il  vint  en  France;  mais  nous  savons,  p; 
Dis  authentiques,  qu'il  se  trouvai!  k  Toulon  en  166 
que  de  tingt-lroisaos,  et  déjà  très  habile  dans  son  ai 
tte  même  année,  iE  fui  chargé  de  sculpter  en  bois  i 
e  statues  poiir  compléter  la  belle  décoration  que  Pier: 
terminée  vers  la  fin  de  l'année  précédente  dans  la  cti 
orpus  Domini  de  la  calhédrale.  De  ces  figures,  q 
>nt  un  Ecce  homo,  une  Notre-Dame  de  Pitié  et  dei 
9  reste  rien  ;  elles  furent  enliëremeni  briilées,  ainsi  qi 
Lvrages  en  mattére  combustible  de  Pugel,  dans  i 
i  éclata  en  mars  1681  '.  Ce  fut  là,  pensons-nous, 
«ail  de  Langueneui  à  Toulon,  nulle  trace  antérieu 
mce  dans  cette  ville  ne  nous  étant  connue.  Ou  a  ( 
[u'il  était  l'auteur  d'un  grand  ouvrage  de  sculpture,  q 
m  être  la  grande  machine  en  bois  doré  et  peint  qu'i 
coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  même  églis 
auve  dans  une  niche  la  Vierge  tenant  au  bras  le  dis 
autour  de  celle  nicbe  quatre  anges  en  ailoration.  C 
ravail,  exécuté  enire  1657  et  1660,  et  d'un  style  to 
!nt  de  celui  de  l'école  de  Pugel,  n'a  été  jusqu'Ici  atli 
1  autre  sculpteur. 

,  notre  artiste  se  présentait  en  concurrence  avec 
[a  Rose  et  le  sculpteur  Levray,  pour  l'entreprise  d'i 
isidérable  qui  exigeait  une  grande  pratique  de  la  déc 
le,  car  il  s'agissait  d'orner  en  entier  le  raisseau  i 
le  Royal-Louis,  ce  qui  laisse  supposer  que  Rombai 
ivant  pris  part  à  la  sculpture  des  bâtiments  de  mer. 
'  ce  concours  des  projets   dessinés  dont  le   desis  < 

!  Raymoad  par  lei  prétrei  qui  le*  oui  rédigéi,  et  un  de  lei  Gli 
\\  prdnonn  de  JérAme-Raj'moiid.  Néanmoina,  ce  sculpteur  a  toujoi 
d  Litagueneui,  «eul»  nomi  aoua  leaquela  il  •  été  connu  jntqu'à  i 

de  mariage  d'Antoine  Vasaé,  où  il  figura  comme  lémoin,  le  prél 
ind  Lanjjuenu,  t  de  Flandre  ■ .  Dana  une  lettre  k  Colberl,  en  A 
bre  1667,  l'iateiidaDl  de  la  marine  le  déaigna  loug  le  nom  de  <  pi 
n  relie,  u  naiiODalité  ait  parr*itement  démontrée  p«r  ton  acte 

communtlei,  aéris  GG.  S3,  regiiire. 
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main-d'œuvre,  pour  la  sculpture  seule,  s'élevail  à  14,0 
Il  semble,  d'après  les  lettres  adressées  par  l'iDlendant  de 
à  Colbert,  qu'il  fut  désigné,  ainsi  qu'un  autre  maître  se 
nom  de  Pierre  Turreau,  pour  porter  à  Paris  et  pr 
ministre  les  dessins-modèles.  Mais  aucun  Ôes  trois  proj 
été  agréé  par  Colberl,  d'autres  dessins  furent  faits  par  ] 
envoyés  à  Toulon.  Rombaud  fut  chargé  d'exécuter  d'apr 
sins  la  moitié  des  figures  de  la  poupe  du  Royal-Lou 
moitié,  celle  du  côté  de  tribord,  ayant  été  conRée  II  Tuj 
tira  de  ce  travail  à  la  grande  satisfaction  de  François 
(jui,  venu  ù  Toulon  pour  diriger  tous  les  travaux  de  sculfi 
nommer  maître  entretenu,  aui  appointements  de  1,000 
ËQ  1679,  Pierre  Turreau,  fait  maître  entretenu  en  m 
()ue  lui,  étant  mort  depuis  quatre  uns,  et  Puget,  maiti 
ayant  Été  rayé  des  contrôles  de  la  marine,  notre  artiste 
maître  dans  l'atelier  du  port,  et  tint  tête,  malgré  les 
armements,  à  tous  les  travaux  de  sculpture,  parmi  les 
exécutés,  en  1684,  pour  le  vaisseau  Y  Ardent.  Mais  soi 
modestie  lui  fit  volontairement  céder  sa  place  de  mait 
tophe  Veyrier,  pour  rester  en  sous-ordre,  lorsque,  ei 
dernier,  bien  que  n'ayant  jamais  servi  dans  l'arsenal,  I 
maître  sculpteur  de  la  marine  en  considération  d'un  i 
travail,  en  marbre  et  en  stuc,  qu'il  venait  de  terminer 
drale  et  qui  lui  avait  été  payé  10,000  livres.  A  la  mort  à 
arrivée  en  juin  1689,  Rombaud,  après  approbation  du  f 
à  l'intendant  de  la  marine  par  lettre  du  30  juin  de  la  mé 
reprit  ses  premières  fouctions,  à  la  solde  de  1,200  I 
était  celle  de  Veyrier,  fonctions  qu'il  remplit  pendant  les 
ans  qui  suivirent,  c'est-À-dire  jusqu'à  sa  mort.  En  1689 
les  modèles  et  dirigea  l'exécution  des  deux  figures 
(S", 20)  représentant  la  Loi  et  la  Force,  ainsi  que 
enfants  soutenant  un  écusson  aux  armes  du  Roi,  qui  sur: 
porte  de  l'bdpital  principal  de  la  marine,  et  dont  Pïeri 
relli,  sculpteur  toulonnais,  fut  l'entrepreneur.  En  1692 
entre  autres,  les  dessins  et  devis  de  la  décoration  d 


■  V.  Bhun,  commiM4ire  géaérat  de  in  marine,  Sotice  n 
BuiUlin  de  l'Académie  du  Var.  aiméci  1860-01,  p.  80. 


qui  remplaça  l'ancien  vaisS' 
oblinl,  à  l'adjudication,  1 

lue  ne  l'empêcha  pas  de 
:Iiers.  Nous  trouvons  dans 
I  cités,  des  traïaux  eiéci 
rement  ou  Corpus  Domtm 
ovembre  1672,  A  reçut  d( 
-  et  prieurs  de  cette  cbape 
second  payement  de  ml 
signé  par  le  recteur  d'Ani 
icore  que  pendant  sa  lonj 
issi  travaillé,  en  dehors 
es  '.  Il  ne  reste  plus  rien 
our  ces  localités,  le  feu  et 
toutefois,  il  en  existe 
leur  auteur,  à  cause  de 
,  n'ayant  pas  dû  les  si^ 
lé  et  honoré,  après  ai 
de  maître  entretenu  dam 
.ns  accomplis.  Il  avait  épou 
,  qui  lui  donna  au  m< 
s  baptisés  à  la  cathédrale 
Elisabeth,  en  1669;  José 
^ve,  en  1677  ;  Jean-Baptii 
Louis,  en  1685  ;  Jacqii 
e-Raymond,  en  1693*. 


e  traité  entre  Rarabol  Long 
de  Plandrei,  habitant  Tout 
icques  et  de  MsgdalËne   Icai 


ilrea  de  t'élit  civil  de  167S  1  It 
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de  Toulon,  d'autre ,  a  eslé  célébré  dans  l'églis 
vicaire  goubsigné  et  en  présance  de  parants  et  ti 
signés,  avec  dispanse  reçue  pour  ladite  fin. 

'    Avbart;  J.  Sénës;  Df 


S'  Raymond  Hambeau,  époitx  de  Clère  Hermil 
ans,  est  mort,  aprËs  avoir  reçu  les  sacremenls,  U 
le  trente  un  juillet  1718  dans  le  dmeliëre  de  cet 
préseng  M"  Lambert,  M"  Daunias,  prCtre,  et  Jei 
ont  signé. 

Reinaud;  Lambert;  D 


UOCUUENTS 

16611  —  Pris-fait  de  quatre  slutues  pour  la  c 
ment  de  la  cathédrale. 

Sieur  Rombaud  LaN( 

Par  acte  du  30  juin  1661,  reçu  par  M'  Mari 
recteurs  de  ladite  chapelle  ont  donné  le  prix-fait 
de  noyer,  les  deux  plus  bautes  représentant, l'un* 
Notre  Dame  de  Piété,  et,  les  deux  autres,  dei 
l'baulel,  avec  une  couronne  royale,  moyennant  le 

A  compte  desquelles  led.  s'  Lan^uenn  a  reçi 
trésorier  de  ladite  cbapelle,  200  livres  ;  le  restant 
du  travail. 

(ArchJKi  cadimuulci.  lirie  GG.  23,  nghlre.) 

Le  12  novembre  1672,  j'aie  payé  à  mons'  Ha 
screuleur,  la  somme  de  trois  cens  livres  contenu 
et  recteur;  et  acquit  au  bas  dudit  Ranbau 

Veu,  admis  pour  trois  cens  livres. 

I«i.  GG.  16.  regiilre.  —  Cumpln  ti 


Le  17  juin  1C75,  payé  à  Rombaud  Languenn 
livres  par  quittance  publique  reçue  mesire  Martel 
du  sieur  Anlrechaud,  recteur,  et  m*  Arnaud,  du 
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A  Motaiear  de  Vauvré. 

USCjnin  168». 
Sa  Majesli  approuve  que  vous  <lonnez  k  Rombaull  Lungeunes  la  place 
de  matlre  scatpleur  vacante  par  la  mort  de  Verrier. 


lil 


.  TURBEAU  (Pierre),  né  k  Toulon  (?)  vers  1638,  mort  dans  cette 
ville  le  10  juillet  1675. 

Le  nom  de  Turreau,  Taureau,  se  rencontre  assez  souvent  dans 
les  registres  de  l'élat  civil  et  autres  papiers  d'archives.  En  1638, 
année  vers  laquelle  le  sculpteur  Pierre  Turreao  naquit,  un  Joseph 
Taureau,  fîls  de  Pierre,  »  maçon  de  Toulon  e ,  avait  une  entreprise 
de  travaux  pour  la  communauté.  En  1671,  Jean  Torreau,  (ils  de 
Gilles  (prénom  du  second  fils  de  notre  artiste),  se  marie  à  Toulon, 
et  l'on  trouve  au  bas  de  l'acte  de  mariage,  parmi  les  signatures  des 
parents  et  amis,  celles  de  Pierre  Turreau  et  d'un  autre  sculpteur  de 
valeur  du  nom  de  Claude  Dubreuil.  En  1692,  Gaspard  Toureau,  fils 
de  feu  Honoré  (l'un  des  prénoms  du  premier  fils  de  Pierre  Turreau 
le  sculpteur),  de  la  ville  de  Lorgnes  (Var),  habitant  depuis  long- 
temps Toulon,  se  marte  dans  cette  dernière  ville.  De  Vincent  Tur- 
reau, père  de  l'artiste  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  trouvé  aucuoe 
trace.  Ce  préliminaire  nous  a  paru  indispensable  pour  bien  établir 
que  Pierre  Turreau  n'avait  pas,  ainsi  que  l'a  dit  V.  Uron,  été 
amené  à  Toulon  par  Girardon,  et  qu'il  n'élail  ni  l'élève  ni  l'homme 
de  confiance  de  ce  dernier. 

Quoique  né  vers  1638,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'intendant 
d'iafreville  dans  une  lettre  k  Colbert  du  8  mai  1668,  où  il  est  dit 
que  <i  Turreau  est  du  même  âge  que  Rombaud  '  « ,  et  bien  que  tout 
porte  à  croire  que  Toulon  est  sa  ville  nalale,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible,  les  registres  des  naissances  et  des  décès  antérieurs  à  1 667 
faisant  défaut,  et  ceux  de  1670-1672  manquant  à  la  collection,  de 
connaître  d'une  manière  positive  la  date  et  le  lieu  de  naissance  du 

'  ârchiees  de  f An  fronçait,  t.  III. 
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sculpteur  Pierre  Turreau.  On  ne  rencontre  sa  trace  < 
1667,  année  où  il  figure  pour  la  première  fois  sur  If 
la  marine.  La  correspondance  de  rinlendant  d'infre 
entenilre  que  Turfeau  et  Rombaud  furent  envoyés 
présenter  à  Colbert  les  trois  projets  dessinés  de  la 
Royal-Louis,  dont  les  auteurs  Étaient  De  la  Rose,  li 
baud  et  Levray  père,  et  qu'ils  en  revinrent  porteuri 
modèle  de  la  poupe  de  ce  vaisseau  exécuté  par  Le  Br 
En  1668,  dés  que  Turreau  eut  pris  part  aux  d< 
Royal-Louis,  dont  il  6l  quelques-unes  des  princi| 
François  Girardon,  commissionné  pour  diriger  ces  déi 
le  prolÉ<[eai(,  le  lit  nommer  maître  entretenu  de  la 
appointements  de  1,200  livres,  alors  que  la  paye 
Langueueux,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  ne  fut 
1,000  livres.  Mais  Girardoo,  qui  avait  mis  toute  sa 
Turrreau,  et  qui  lui  avait  laissé  la  haute  main  sur  tous 
de  sculpture,  dut  regretter  celte  préférence,  car  ce  d( 
de  le  satisfaire,  tant  dans  l'exécution  des  ligures  du 
dont  il  l'avait  cliargé,  que  dans  la  direction  des  ai 
répartis  enirc  les  sculpteurs  qu'il  avait  immédiaten 
ordres,  tandis  que  Rombaud  s'acquitta  avec  célér 
réussite  de  la  besogne  non  moins  importante  et  dil 
avait  été  confiée,  et  se  prêta  même  à  l'achèvement 
Turreau. 

La  correspondance  de  l'intendant  d'Infreville  nous 
que  Pierre  Turreau  était  une  fort  mauvaise  tête;  qu 
relieur,  libertin,  insoumis.  Dans  une  lettre  à  Colberl 
sculpteur  :  «  11  est  déhanché  et  querelleur,  et  en  vi: 
dernièrement  avec  les  sieurs  La  Rose  et  Puget,  pour 
d'achever  le  Royal-Louis  pour  y  pouvoir  mettre  les  d 
trouve  dans  une  autre  lettre  du  même  intendant  au  m 
sieur  Turreau  ne  s'acquiert  pas  de  créance  auprès  des  t 
leurs',  qui  l'envyent  et  ne  l'ont  pas  en  estime.  Il  a 
'  desmêlez  avec  eux,  et  un  des  compa<jnons  qu'il  coi 

>  Oulre  le»  maîlres  iculpleun  «ntreieous,  au  aombre  de  troîi,  y 
Puget,  maitre  eu  chef,  il  s'en  troDvul  d'autres  qui  ëlaieut  emplo] 
j{a<|istei,  loil  comine  jourualiera  de  l'État.  De  la  Rote,  peintre  d< 
(lirigeait  la  peinture  depuii  1663. 
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estant  dans' sa  boutique,  s'est  jette  (réfugié)  dans  celle 
Deux  jours  après,  alla  dans  la  maison  du  aieur  Rom- 
tnt  la  porte,  ayant  t'épée  à  la  main;  ce  qui  oi'ayant 
,  j'ai  refréné  cet  insolent  en  le  faisant  mettre  en  pri- 

Turreau  ne  figurait  plus  sur  les  registres  de  la  marine  ; 
:  des  râles  de  l'arsenal,  ce  n'est  pas,  ainsi  que  l'a  dit 
'  mesure  d'économie,  mais  bien  parce  qu'il  était  mort 
édente,  ce  que  nous  fait  connaitre  une  dépêche  de 
!ssée  de  Versailles,  le  2  juillet  1677,  à  l'intendant 
:1e  de  décès  de  Turreau,  qu'on  trouvera  plus  loin,  con- 
econde  fois,  sa  mort, 

sie  ne  servit  donc  que  sept  ans  dans  la  marine,  en  qua- 
e  entretenu.  Bien  que,  d'après  te  dire  du  commissaire 
1,  il  eût  ouvert  un  atelier  en  ville,  nous  n'avons,  jus- 
,  vu  aucune  œuvre  de  lui;  peut-être  en  existe-t-il,  et 
'ons-nous.  Sans  les  documents  conservés  aux  Archives 
,  et  un  de  ses  fils  qui  se  distingua  dans  la  sculpture  et 
ve  de  nombreux  ouvrages,  son  nom  serait  oublié.  En 
lait  marié,  à  Toulon,  avec  Anne  Toucas,  dont  il  eut 
in.  Honoré,  né  en  1672,  est  celui,  plus  connu  sons  le 
nard  Toro,  qui  fut  l'Iiabile  dessinateur  et  compositeur 
.,  et  l'inimitable  tailleur  de  bois,  nommé,  à  la  mort  de 
n  1718,  maître  sculpteur  entretenu  par  le  Roi  au  port 
et  dont  il  sera  parlé  plus  loin  ;  l'autre,  Gillcs-l''i'ançois, 
-il  1674,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace,  bien  qu'il 
r  vécu;  en6n,  le  troisième,  prénommé  Jules,  qui 
a  âge  d'innocence  »  le  2  décembre  1676,  seize  mois 


PREUVES 
Acta  d'état  ehil  de  Touhn. 

reau  se  marie,  eu  1670,  avec  Anne  Toucas.  (Le  registre  de 
cette  année  maoque  k  la  coileclion,  mais  le  répertoire  fait 
n  mariage.) 

)iioré  Turreau  nait  en  1672.  (Le  registre  de  celle  année 
ment  k  la  collection,  qui  n'est  complète  qu'à  partir  de  1673, 
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et  nous  devons  nous  en  rapporter  au  répertoire,  o 

de  Turreau  n'est  précédé  que  du  prénom  d'Honoré.) 

Gilles-François  Turreau,  fils  de  J>ierre  et  d'Ann 

'   baptisé  le  22  avril  1674,  le  parrain  M.  Joseph  Teîi 

d"*  Marguerite  Rouberte,  qui  ont  signé  avec  moi. 

Teisseire;  p.  Tl'hbeau;  ^ 

Pierre  Turreau,  fils  de  Vincent  et  de  Magdeleinc 
ensevely  le  dixième  juillet  1675,  et  ensevely  dans 
loire  ;  témoins  requis  signé. 

GiiiBAN,  prêtre;  J. 

Jules  Taurau,  fils  de  feu  Pierre,  est  dessédé,  ei 
2  décembre  1676,  et  a  été  enseveli  au  tombeau 
signé  témoins  reqnis. 

F.  Paul;  D 

(ArctiiM  cnmmuaikt,  ngiitrei  d«  TiUt  civil,  ptroiiie  Saint 

DOCUMENTS 
A  Monsieur  Anuml. 

A  l'rruilln,  I 

1«  nommé  Jean  Boucher,  sculpteur,  demeurant 
^enté  un  placet  pour  me  demander  la  place  de  feu  I 
teur  de  l'arsenal,  prétendant  qu'il  a  esté  employé 
sculpture  des  vaisseaux  du  Roy;  et,  comme  11  est  m 
s'il  est  capable  de  remplir  la  place  dudit  Taureau  i 
sa  profession,  ne  manquez  pas  de  vous  en  informer  i 
ce  que  vous  aurez  appris. 

(ArcbÎTM  du  miniilt».  —  D^pïchet  de  Ugr  l«  mirqnii;  B*3 


Vevhibb  (Christophe),  né  à  Trets  (Bouches-di 
1637',  mort  à  Toulon  le  11  (?)  juin  1689*. 
Noua  ne  savons  rien  des  premières  années  àt 

'  Date  donnée  par  Léon  Lagrange;  dam  le  regiilre  de 
ne  trouve  pas  l'acte  de  naiiMace  de  Veyrier. 
,   *  Date  donnée  ,par  Brun,  et  qu'on  trouvera  «m  Preuves, 
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le  encore  &  TouIod,  si  ce  n'est  ce  qu'en  a  dit  V.  Brun, 
re  général  de  la  marine,  (ils  d'un  mailre  sculpteur  entre- 
irsenal,  dans  sa  notice  sur  la  sculpture  navale  :  <  Veyrier, 
t  neveu  de  Pujel  et  son  plus  ancien  élève  et  plus  intime 
fue  celui-ci  était  occupé  à  ses  beaux  travaux  de  Géoes, 
la  le  trouver  pour  continuer  à  se  former  sous  sa  direc- 
uiltèrent  celle  ville  ensemble,  mais  le  neveu  prit  la  route 
qu'il  n'avait  pas  encoro  vue,  et  ne  rejoîr[nit  son  oncle,  à 
|ue  deux  ans  après  (1670).  Puget,  qui  aurait  pu  lui  pro- 
travail dans  te  port,  le  garda  auprès  de  lui  pour  ses 
particuliers  ;  c'était  à  ce  moment  qu'il  avait  eu  permission 
er  aux  marbres  (ce  ne  fut  que  deux  ans  après),  Veyrier 
s  ces  travaux,  et  même  on  rapporte  qu'en  dégrossissant 
^i^e  il  l'aurait  tenue  trop  courte  (trop  petite,  veut-il  dire  (?), 
irt  à  la  lignre  de  Persée),  observation  que  l'on  fit  plus 
lel'.  . 

ans  après  son  retour  d'Italie,  notre  sculpteur  se  maria 
:uerile  Perran,  de  Toulon,  fille  de  Cassian  et  de  Jeanne 
I  c'est  sans  doute  k  la  suite  de  celte  alliance  qu'il  devint, 
le-mère,  neveu  de  Puget,  qui  avait  épousé,  en  1647,  une 
E  Boulet.  Veyrier  ayant  vécu  À  Toulon  jusqu'au  moment 
de,  après  avoir  été  rayé  des  contrôles  de  la  marine,  alla, 
,  se  fixer  à  Marseille,  ce  dut  être  dans  la  première  de  ces 
s  qu'il  «xécuta  pendant  les  diverses  suspensions  des  tra- 
'Andromède,  dn  àfiton  et  du  Ûiogéne,  plusieurs  des 
de  sa  composition   qui  se  trouvent  répandus  dans  la 


m  travail  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  peintres  de 
:e,  iU.  le  marquis  de  Chennevières  nous  fait  connaître  que 
près  avoir  quitté  Toulon,  s'était  établi  à  Aix  le  13  octobre 
qu'il  avait  été  chargé  d'exécuter,  en  collaboration  des 
!  Rambot  et  Gros  fils,  huit  figures  à  l'occasion  de  l'arrivéç 
ville  du  duc  de  VendAme,  nommé  gouverneur  dePro- 


I,  Noiife  tur  la  sculpture  natale,  BulUtin  de  CAeadémie  du  Var, 
-1861,  p.  94. 

DE  (]hr\nkvi£iies,  Rie.herchet  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques 
:  (Paris,  Dumoulin,  Odilcur,  1)967-1850,  2  vol.  in-S".) 
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En  1682,  nous  retrouvons  notre  artiste  à  Toulon,  qu'il  ne  quitte 
plus,  et  où  il  meurt  en  juin  1689,  après  avoir  terminé  un  impor- 
tant ouvrage  auquel  il  consacra   quatre  années,  et  avoir  servi, 
ensuite,  dans  la  marine.  En  effet,  après  Tincendie  qui,  en  mars 
1681  ^  détruisit  le  beau  travail  que  Puget  avait  fait  douze  ans 
auparavant  pour  la  chapelle  du  Corpus  Domini  de  la  cathédrale, 
les  recteurs  de  cette  chapelle  commandèrent  à  Veyrier,  venu  d'Aix, 
une  nouvelle  décoration,  en  marbre  et  en  stuc,  d  après  un  dessin 
qu'il  leur  avait  présenté.  Le  marché  fut  passé  le  20  mai  1662  ^,  au 
prix  (le  10,000  livres.  Ce  fut  un  peintre  toulonnais,  nommé  Lau- 
rent Jacques,  qui  se  porta  caution  pour  cet  important  travail,  qui 
fut  terminé,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu,  quatre  ans  après,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  mai  1686.  La  belle  composition  de  cet  ouvrage, 
comprenant  plus  de  vingt-cinq  figures,  dont  deux  anges  en  marbre 
d'un  beau  fini,  placèrent  Veyrier  au  rang  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués du  Midi;  ce  qui  lui  valut,  bien  qu'il  n'eût  jamais  travaillé 
pour  le  port,  d'être  nommé  en  1686,  aussitôt  après  avoir  achevé 
la  décoration  de  la  chapelle  du  Corpus  Domini,  maître  sculpteur 
entretenu  par  le  Roi  dans  Tarsenal  de  Toulon.  Raymond  Langue- 
neux,  qui  occupait  depuis  longtemps  cet  emploi,  s'étant  cru  infé- 
rieur à  Veyrier,  resta  volontairement  en  sous-ordre,  avec  la  paye 
de  1,000  livres,  alors  que  celle  de  ce  dernier  fut  portée  à  ],200. 
Veyrier  ne  conserva  que  trois  ans  la  place  de  maître  sculpteur  du 
Roi;  il  mourut,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  au  mois  de  juin 
1689,  date  qui,  malgré  qu'elle  diffère,  ainsi  que  celle  de  sa  nais- 
sance, de  la  plupart  des  diverses  dates  données  par  quelques  écri- 
vains, ne  pourra  être  contestée  par  la  raison  que,  à  défaut  de  son 
acte  de  décès  introuvable  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Tou- 
lon, il  existe  dans  les  archives  du  Ministère  de  la  marine  une  pièce 
authentique  constatant  son  décès  dans  le  mois  et  l'année  précités. 
Voici  le  contenu  de  cette  pièce  ou  dépêche,  (c  en  date  du  30  juin 
1689  »,  adressée  à  M.  de  Vauvré,  intendant  de  la  marine  à  Tou- 
lon :   tt  Sa  Majesté  approuve  que  vous  donnez  à  Rombault  Lan- 
geunes  la  place  de  maître  sculpteur  vacante  par  la  mort  de  Ver- 
rier. » 

^  Archives  communales,  série  GG.  23,  registre. 

»  Minutes  de  M»  Vallavieiile  (année  1682,  p.  230-234),  déposées  chez  &!•  Ber- 
trand, notaire,  successeur  de  M<^  Thouron. 
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Ainsi  qu'on  en  aura  la  preuve  par  les  docunienlE  annexés,  notre 
sculpleur  ne  fut  pas  laissé  inaclif  dans  le  port;  dès  son  entrée 
dans  l'Arsenal,  en  juillet  168G,  on  lui  demande's'il  ne  pourrait 
pas  a.  fondre  des  statues  de  bronze  n ,  et  l'on  met  à  sa  disposition 
la  fonderie  royale.  Sur  la  réponse  de  l'inlendanl  de  Vauvré  i|u'il 
n'existe  pas  k  Toulon  de  moules  ni  de  moulages  des  statues  anti- 
ques qui  se  trouvent  à  Rome,  on  écrit  à  nouveau  de  Versailles,  le 
15  août  suivant,  qu'il  serait  nécessaire,  avant  d'entreprendre  quoi 
qaece  soit,  que  Veyrier  allât  dans  cette  ville  (Rome)  pour  u  modeler 
lui-même  o  les  plus  belles  statues  qu'on  y  voit,  et,  de  préférence, 
VÂTitinous,  l'Apollon,  VHercule  Farnèse,  la  Daphné,  et  le 
Frondeur  du  cavalier  Bernin.  Le  15  octobre  1686,  de  Vauvré 
reçoit  une  dépêche  de  Fontainebleau,  par  laquelle  le  ministre  ' 
exprime  le  désir  qu'on  lui  fasse  connaître  la  statue  que  Veyrier 
doit  fondre  comme  épreuve.  Il  ajoute  que,  ayant  appris  qu'une 
personne  possédant  u  le  modèle  »  de  la  Daphné  du  cavalier  Bernin 
la  faisait  venir  de  Rome,  des  ordres  avaient  été  donnés  pour  qu'on- 
la  fît  passer  à  Toulon  alin  que  Veyrier  pût  fondre  sur  ce  modèle, 
si,  toutefois,  il  réussit  à  fondre  des  statues.  Il  est  certain  que  le 
neveu  de  Puget  avait  dû  acquérir  des  conuaissances  dans  l'art  de 
fondre  pendant  son  séjour  à  Gênes,  où  il  avait  sans  doute  pris  part 
à  l'exécution  en  fonte  du  maitre-autel  de  l'église  Saint-Cyr,  dont 
avait  été  chargé  ce  dernier.  Ce  qui  étant  connu,  on  voulut  mettre 
à  contribution  son  savoir  dans  lu  reproduction  en  métal  des  œuvres 
d'Art.  \  Toulon,  fondit-il  des  statues?  eiisle-t-il  en  France  des 
figures  fondues  par  lui  ?  Nous  l'ij^norons. 

Nous  avons  vu  que  Cbrislophe  Veyrier  mourut  en  juin  1689, 
étant  maître  sculpteur  dans  le  port.  Il  avait  eu  de  sa  femme, 
Marguerite  Ferran,  au  moins  trois  enfants  :  Tbérëse,  née  le 
22  février  1678;  Timothée.  né  le  30  août  1685;  Joseph-Fran- 
çois, né  le  3  avril  1688.  En  même  temps  que  Christophe  vivaient 
à  Toulon  ses  deux  frères  (?)  Joseph  et  Louis  Veyrier,  «  maitrcs 
sculpteurs  (le  Trels  » ,  entrepreneurs,  en  1670,  de  sculptures  pour 
les  vaisseaux  de  l'Etat.  Joseph  mourut  à  Toulon  le  21  mars  1677. 
En  1691,  un  fils  de  Louis  (?),  prénommé  Thomas,  résidait  dans 
cette  ville,  où  il  se  maria  le  16  janvier  avec  Dorothée  Delamer, 
dont  il  eut,  la  même  année,  une  Bile  du  prénom  d'Elisabeth.  Un 
autre  neveu  de  notre  sculpteur,  nommé  Lazare  Veyrier,  a  dû  éga- 
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lement  habiter  Toulon  et  collaborer  ai 
(le  la  chapelle  du  Corpus  Dominî;  ca 
de  cet  important  travail  :  a  ...et  sy, 
Veyrier  (Christophe)  venait  à  mourir,  1 
ce  qu'il  y  aura  encore  à  faire  dudit  ouv 
Veyrier,  sculpteur  du  lieu  de  Trets,  ne 

Ouvrages  de  Christopi 

Achard,  historien  provençal,  cite,  pa 
à  Marseille,  au  bureau  de  la  Consigni 
demi-relief;  chez  UM.  V'eyrier,  sei  an 
trois  pieds  de  proportion,  en  pierre  < 
l'église  des  Pères  de  l'Oratoire,  la  Fb 
lites,  deux  bas-reliefs  en  marbre;  au  [ 
cbez  le  président  d'Aiguilles,  un  Faune 
eus  et  un  Miton  dévoré  par  un  loup;  à 
de  pénitents,  une  Croix  de  procès  sic 
un  Christ  en  marbre  '. 

M.  Pointe),  marquis  de  Chennevië 
même  sculpteur  les  travaux  suivanis, 
trait  de  Pierre  Puget  (terre),  au  Musée 
dans  la  maison  Gueîdon;  bas-rçliefs  pi 
l'église  Saint-Sauveur,  et  qui,  aujourd 
épiscopal  *. 

M.  Giberl,  conservateur  du  Musée 
1*  Télé  de  saint  Jean-Baptiste,  sur  m 
soutiennent  de  leurs  ailes  (marbre,  g 
Jean-Baptiste,  tenant  une  croix  de  la 
bras  gauche  l'agneau  (marbre,  grandeu 
couché  sur  la  croix,  ayant  à  son  c6té 
représentant  trois  anges  enfants  ten> 
d'épines  et  le  calice  (le  modèle,  de  d 
le  cabinet  de  M.  tiibert).  De  ces  seul 

'  CUude-Fninçoi*  AcB*ka,  Dictionnaire  dt  l 
tin.  UarseiUc,  1785-1787,  4  vol.  ia-K 
'  PuixTCL^B  CuiNiiKviàiBS,  Ouvrage  cité. 
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)arti«  du  lombea^  et  du  tabernacle  du  maître-autel  de 
linl-Jean  dé  Malte,  la  troisième  était  placée  dans  là  cha- 
fonls  baptismaux,  et  la  quatrième,  sur  la  crëdence,  à 
maîlre-aulel.  Quant  à  la  conventioD  privée,  en  date  du 
bre  1689,  relative  k  la  construction  du  mailre-aulcl  de 
:  Saint-Jean  de  Malte,  au  prix  de  1,350  livres,  il  faut  la 
i  une  date  antérieure,  car,  ainsi  que  nous  l'atons  vu, 
tait  mort  en  juin  1689.  Et  si  l'autel  a  été  consacré  le 
ibre  1690,  il  faut  en  attribuer  l'achèvement  &  un  des 
Verrier,  à  Lazare  ou  à  Thomas  '. 
ge  le  plus  considérable  qne  semble  avoir  produit  Chris- 
Tier  est  la  décoration  de  la  chapelle  du  Corpus  Domrni 
lédrale  de  Toulon.  Cette  décoration,  qui  ne  lui  prit  pas 
quatre  ans  de  travail,  consiste,  outre  l'architecture  et  les 
i,  en  un  grand  groupe  de  haut  relief,  formant  retable, 
il,  an  ceotre  de  la  composition,  Dieu  le  l'ère,  et,  autour, 
nges;  au-dessus,  sur  les  rempants  d'un  fronton  brisé, 
irtent  des  colonnes  torses,  quatre  anges  de  ronde  bosse 
un  cartouche;  aux  côtés  de  l'autel,  dans  des  niches,  les 
figures  (le  saint  Pierre  et  saint  Paul,  tous  ces  personnages  en  stuc 
et  de  sa  main.  Mais  ce  qui  est  le  plus  admiré,  ce  sont  les  deux 
Anges  adorateurs  en  marbre,  tenant  des  encensoirs,  qui  se  trou- 
vent agenouillés  sur  l'autel,  de  chaque c6tè du  tabernacle,  autrefois 
surmonté  d'un  Enfant  Jésus  en  bois  doré,  également  de  la  main 
de  Vejrier. 
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L'an  mil  six  cent  soixante  et  (juntone  et  le  vingt  et  siiitmc  jour  du 
mots  de  may,  le  mariage  accordé  entre  Christophe  Veirier,  liU  de  Jean- 
Baptiste  et  d'Honoralte  Garourfe,  habitant  en  celle  ville  de  Toulon,  d'une 
part,  et  Marguerite  Farano,  Pille  de  Cassiim  et  de  Jeanne  Boulette,  Avd' 
Toulon,  d'autre  part,  a  été  célébré  dans  In  catbédrale,  vu  publication  ayant 
été  Taite  et  dispenses  des  deux  dernières  par  M.  le  vicaire  général,  ay 
exigé  leur  consentement  et  donné  la  bénédiction  nuptiale,  présens  les 

'  Le  deuin  eiquine  de  l'autel  de  Sunt-Jesn  de  Dalle  te  trouve  acluellement 
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parent  et. témoins,  qui  sont   :  MM.    Nicolas  Boulet,  Ai 

Hubert  Lajard  et  Augustin  Vidal,  qui  ont  signé  avec  moi. 

C.  Vevrieh;  Mabgabio  Fabamo;  Cassian; 

Bovllet;  Antoine  Moubin;  A.  Vidal; 

Thérèse  Veirière,  (ille  de  Christophe  et  de  Marguerite 
et  baptisée  le  22  février  1678;  le  parrain  Jean  Ferrai),  la 
guérite  Brunelle,  et  ont  signés. 

M.  BRu»ELi.e;  J.  Fehran; 

Timolhée  Veîrier,  fils  de  Christophe  et  de  Marguerite 
et  baptisé  le  30  aodt  16S5|  le  parrain  s'  Louis  Sauvai 
d"'  Thérèse  BouleUe. 

Daluas,  p 

Joseph-François  Verrier,  fîls  de  Christophe  et  de  Mar 
est  lié  et  baptisé  le  !t  d'avril  1G88;  le  parrain  s'  Franco 
marraine  d'"  Craiède  Veirière. 

C.  Vetbirb;  de  Laueb; 

Joseph  Veyrier,  frère  de  Christophe  (?),  est  décédé,  n 
menls,  le  vingt-nn  de  mars  1677,  et  a  été  enseveli 
S*  Joseph  ;  signé  témoins  requis. 

N.  PuGET,  prestre;  D«i 

L'an  mil  six  cents  quatre  vingts  et  onze  et  le  seiie  de  jai 
accordé  enlre  le  sieur  Thornas  Veirier,  fils  de  Louis  el 
Rousse,  du  lieu  de  Trels,  diocèse  d'Aii,  d'une  part,  et 
Pelamer,  fille  du  s'  François  et  de  feued"'  marquise  Gavo 
de  Toulon,  d'autre  part,  a  été  célébré  dans  la  paroisse, 
raoy  vicaire  soubsigné,  une  publication  ayant  été  faite,  di 
autres,  vu  l'attestation  en  forme  de  M.  Gafcin,  vicair 
Trels,  et  le  consentement  du  père  dudit  sieur  Thomas  V( 
leur  mutuel  consentement,  et  les  ai  mariés  comme  na 
S**  église  catholique,  présans  les  parens  et  témoins  req 
Marc-Anloine  Delamer,  notaire  royal,  M.  Pierre  Trulet, 
neufve  et  Charles  Michel,  qni  ont  signé  avec  moj. 

Julien,  vicaire;  T.  Vevrier, 
UEB  ;  Delahrh  1  Charles 
USB;  Trcjllet;  Villeneuf 

Riisabelh  Veyrier,  fille  de  Thomas  et  de  Dorothée  Del 
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embre  1691  ;  le  parrein  a  été  Fran^oit  Delamer,  i 
ubelh  Guvotj. 

Delamih;  Vidhl,  prêtre. 

rcgiltra  de  l'^UI  ciiil,  paroitM  Salnl(-Utri«,) 


DOCUMENTS 
Incendie. 
!  de  l'année  16H1,  le  feu  s'élaot  pris  dans  lad.  chf 
es  qui  y  étaient  forent  consoumez  à  la  réserve  d 
nt  sacrement  qui  furent  enlevés  du  tabernacle  pi 
de  Uarseille  qui  prît  la  résolution  d'y  aller  à  tra 
recteurs  de  lad.  chapelle  pour  rétablir  l'autel, aprl 
qu'ils  eurent  avec  Messieurs  le  vicaire  général  i 
ir  l'Evesque,  du  Cbnpilre  et  Consuls  de  cette  vilb 
Sparation  de  l'autel  serait  faite  non  plus  en  mntibi 
in  d'asluc  et  de  marbre. 

Sieur  CbrisloQe  Vribier,  sculpleui 

',  par  contrat  du  20  may  1G82,  receu  par  M*  Vull 
recteurs  de  lad.  cbapelle  Corpus  Domini,  enpréspnc 
>ns'  levicaire  j|énéralel  officiai  de  Monseig'l'P.vesqui 
suis,  ont  donné  le  prii-fail  aud.  s'  Veirier,  BOus  1 
rent  Jacques,  peintre,  des  réparations  de  l'autel  <! 
:bre  blanc  el  d'asluc  suivant  et  conformément  a 
le  détail  des  ouvrages  exprimez  aud.  acte  et  sous  ït 
s,  moyennant  le  prix  et  somme  de  dis  mil  livres, 
el  p'  10,000  livres. 

leur  Veirier  reçut  du  sieur  Jean  Durand,  Irésoriei 
ivres,  et  les  8,200  livres  restantes  sont  payables 
>ndu  travail,  c;...  1,800  livrei 

«ris  GC.  33.  tcgiilre.) 

^paration  de  la  chapelle  de  Notre-Seignear  donné 

[uatre-vingl  deux  et  le  viogliesme  jour  du  mois  d 
présence  de  messire  Pierre  Cabasson,  professem 
igie,  vicaire  général  et  ofGcial  substitué  du  diocè! 
lire  Marc-Antoine  d'Aymar  de  Pierrefeu,  aussi  doi 
anoine  de  l'esglise  castedralle  de  ladite  ville,  admi 
glise  en  absance  de  noble  Honoré  de  Ripert,  seigneu 
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de  Carquelranne  et  de  l'Escaillon,  premier  consul,  lieuler 
Majesté  su  commandetnenl  àe  ladite  ville,  el  avec  l'exprès 
de  tous  IroU,  devant  nous,  notaire  et  teimoins,  furent  prése 
pard  Augias,  advocat  en  la  cour,  Jean  Floraenq,  bourgeois, 
chapelle  Corpus  Christy  érigée  dans  l'église  cathédrale  de 
Toulon,  lesquels,  de  leurs  grhs  parceque  ledit  s'  vicaire  gêné 
nisirateur  l'ont  ainsi  trouvé  à  propos,  ont,  par  cet  acte,  doni 
la  réparation  de  l'autel  et  chapelle  Corpus  Cbristy  de  ladite 
drallc,  k  Chrittophe  Veirier,  sculpteur,  habitant  présantemi 
d'Aix,  cy  présanl,  acceptant  et  stipulant  de  la  manière  et  c 
aux  articles  suivants  :  et  premièrement  lesdites  parties  ont  < 
venants  que  ladite  chapelle  a  cinquante  pans  (12  mètres  ent 
leur,  vingt  huit  pans  (Q"^!^)  de  larijenr,  el  vingt  sept  pai 
profondeur;  ledit  feimr  s'obligeant  de  prendre  six  pans  da 
de  ladite  chapelle  afin  qu'elle  ait  trente-trois  pans  (7" ,92), 
que  la  diminution  de  ladite  sacristie  ne  donnera  aucune  inc( 
soufflets  des  orgues  de  ladite  église  cabédrale.  Et,  pour  ce  suj 
un  arc  de  pierre  tendre  pour  supporter  la  muraille  qui  est 
pelle  et  la  sacristie,  et  ledit  arc  sera  conforme  el  ainsi  qu'i 
dans  le  dessain,  faira  aussi  faire  la  voûte  de  la  chapelle 
dosme  ou  eu  de  fourt.  La  hauteur  des  collonnes  et  pillasi 
une  portion  de  l'architecture,  auront  dri-huil  pans  (4-, 32  en 
leur  comprins  leurs  chapiteaux  et  bazes,  et  seront  de  jasp 
couleur  que  ledit  V'eiritr  trouvera  à  propos,  et  leurs  chapil 
seront  d'sstuc  (stuc)  doré.  Le  grand  bas-relief  qui  tient  plac 
de  l'autel,  où  est  représenté  un  Dieu-le-Père  accompagné 
anges  on  environ,  sera  aussi  d'astuc,  et  les  figures  auro 
pans;  quand  au  DJeu-le-Père  et  les  Anges  seront  comme  i 
les  figures  seront  aussi  d'astuc.  Le  tabernacle  sera  de  mar 
six  pans  et  demy  hauteur,  environ  huit  pans  largeur  et  d 
sudisanle  pour  contenir  commodément  deux  soleils  et  t 
estant  permis  audit  Veyrier  de  faire  ledit  tabernacle  avec 
susdite,  d'une  autre  manière  qu'il  n'est  pas  marqué  dan 
pourveu  que  ce  soil  d'une  plus  riche  invention.  Et,  &  la  p 
qui  est  marqué  dans  le  dessein,  il  y  fera,  de  sa  propre  mail 
Jésus  de  bois  doré.  Par-dessus  la  cornïsse  ou  couronnemeni 
y  aura  un  cartouche  supporté  par  quatre  Anges  de  relief  q' 
ornements  sacerdotaux,  lesquels  seront  d'astuc,  comme 
autres  Enfants  et  deux  chandelliers  qui  restent  an  mitan  (m 
seront  aussi  d'astuc,  excepté  ce  qui  est  marqué  de  jaune  qi 
Les  rayons  qui  sortent  du  Père-Eternel  seront  d'astuc  do 
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BU  costé  de  l'aulel 
Dl  d'astuc,  et  leurs 
Dront  huit  pans  d' 
près,  réels  et  non  fi 
d' h  an  leur  et  de  tro 

soubassemenls  et  s< 
éels  et  QOD  feints; 

Les  deux  Anges  qn 
n arbre -sont  agenoui 
;ui  soiilienneni  le  so! 
nt  aussi  de  marbre  i 
de  marbre  blanc  to 
abernacle,  les  Chéri 
.  porte  du  tabernacle 
le  brome  doré,  et, 
igp,  de  faire  ponr  la 
ans  le  dessein  qu'il 
|né  desdits  sieur  vie 
igennl  de  faire  de  sa 
g  et  d'exactitude  qn 

der  pour  tout  ledit 

^s  du  jourd'bny  con 
res  pour  la  construc 
iplion,  ormf  deux  cl 
ledit  Veirier  foira  1 
près  avoir  mîg  lodil 
toute?)  enduite  avec 
e  payer  nu  peintre 
an  travail  sera  réglé 
prieurs, 4e  quoy  ser 
et,  la  seconde,  pou I 
air  audit  Veirier  lo 
ibaffuux,  afin  de  fai 
!u  fermé  pour  repo 
lier,  le  louage  duqm 
lanl  ledit  travail,  le 
que  ce  qu'il  ;  aura  < 
Veirier,  sculpteur 
fait  est  donné  moye 
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dix  mille  livres,  à  tant  moings  desquelles  ledit  Varier  a  prfsenlemeni 
receu  des  mains  de  M"  Jean  Durand,  docleur  en  médecine,  trésorier  de 
ladile  cbapelle  dudil  Toulon,  cy  présent,  mil  huit  cens  livres  des  deniers 
de  sa  recepte,  réelle  numéralîon  faite  au  veu  de  mo; ,  notaire,  et  lémoiDS, 
desquelles  mil  huit  cens  livres  ledit  Veirier,  bien  pajé  et  satisfait,  en 
acquillc  et  valablement  descbarge  lesdits  sieurs  recteurs,  lesquels  ils 
s'obligent  de  lui  payer,  non  pas  en  leur  propre,  mais  seulement  en  la 
qualité  de  recteurs,  ninsi  convenu  de  pache  exprès,  les  huit  mille  deux 
cens  livres  restants  &  mesure  et  proportion  du  travail,  bien  entendu  néan- 
moins que  lorsque  ledit  ouvrage  sera  achevé,  lesdils  recteurs  auront 
encore  entre  leurs  moins  mille  livres,  lesquelles  ne  seront  payées  audit 
Veirier  que  le  lendemain  que  ledit  ouvrage  aura  Élé  parachevé  et  recepté 
par  gens  h  ce  connaissants,  dont  les  parties  conviendront.  Et  pour  l'assu- 
rance  de  ces  mil  huit  cens  livres  que  ledit  Veirier  vient  de  recevoir 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  du  travail  suHisanl  pour  les  avoir  utillemenl  con- 
saumées.  Icy  présent  Laurent  Jacques,  peintre  de  cette  ville  de  Toulon, 
lequel  à  la  prière  dudit  Veirier  s'est  pour  luy  envers  lesdits  recteurs 
acceptants  rendu  et  constitué  plege  cauption  et  principal  payeur  des  six 
mille  huit  cens  livres  jusques  à  ce  que  ledit  Veirier  les  ayc,  comme  l'on 
vient  de  dire,  employées  utilement  pour  ledit  travail,  renonce  i  la  loy 
de  disenlion  de  principal,  veu  esté  le  premier  convenu,  duquel  cauption- 
nement  el  de  toute  sorte  de  recherche  ledit  Veirier  promet  se  rendre 
indemne.  Et  néanmoins  lesdites  parties  sont  esté  d'accord  que  le  lende- 
main que  ledit  Veirier  aura  fait  d'ouvrage  pour  la  valeur  de  mil  huit  cens 
livres,  ledit  Laurent  Jacques  demeurera  deschargé  dudit  cauption  nement 
sans  pouvoir  en  e.strc  recherché  sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  tout  ce 
que  dessus  ainsi  convenu  entre  lesdites  parties,  qui,  pour  l'observation, 
ont  obligé  lesdils  Veiner  et  Jacquet  leurs  biens  présants  el  avenir,  cl 
lesdils  recteurs  les  rantes  et  revenus  de  ladite  cbapelle  de  Corpus  Clirisly, 
tant  seulement  à  toutes  cours,  l'ont  juré  et  requis  acte,  concédé,  fait 
publié  audit  Toulon  et  dans  le  palais  épiscopa),  en  présance  de  llernabel 
Roux,  chapelier,  et  Honoré  Brué,  dudit  Toulon,  témoins  requis  et  sous- 
signés avec  lesdites  parties,  lesquelles  dites'parties  sont  dessus  nommées, 
cy  devant  et  payanl  en  exécution  du  mandat  desdtts  s' vicaire  général, 
administrateur  et  recteurs. 

Cabasso.v,  vicaire  général  substtlué;  PiEBREiiEve,  cha- 
noine; Cauqi'Siranke, consul;  Francessev;  Recvc.^l; 
Durand,  trésorier;  Veirier;  Laurent  Jacques;  Bar- 
nabel  Roux  ;  Bhuë  ;  Vali^VIeille,  notaire. 

(MiDDl«  ds  U<  Yilltvlci1l«.  noUire,  mai»  1682,  pign  330  i  334.  dtpgiju  ck» 
M'  Brrlnnd.  notaire,  inccMieur  da  U*  Thoaron,} 
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CESSION   DE   PEKSION  A   CBIIISTOPHR   VEVRIER. 

M  pour  la  communauté  de  Tolon  contre  Chrittophe  Verrii 

.1  six  cens  quatre  vingi  trois  el  le  sixîeame  jour  du  mois  i 

Es  midy,  devant  mof  notaire  royal  &  Tolon  et  ténioing,  esi 

onne  Christophe  Verrier,  msisire  sculpteur  de  la  ville  à' 

a  celle  ville  de  Tolon,  en  qualité  de  cessionnaire  et  ayant  t 

e  M°  Honoré  de  Pélra,  advocat  en  la  Cour  dudit  Tolon,  par 

de  i\l*  Vallavieille,  notaire,  du  vingt  six  avril  dernier;  lequel  de  son 

confesse  avoir  lieu  et  receu  des  sieurs  Consuls  et  Communauté  de  II 

,  ville,  et  par  les  ma'ins  du  sieur  Joseph  Légier,  bourgeois,  trésoriei 

ladite  Communauté  sy  présant,  acceptant  et  slipullanl,  payant  des  dei 

de  sa  l'eceple,  la  somme  de  mil  livres  présentement  en  pislolles,  e 

bliin<{z  et  monoye,  réelle  numération  faite  au  veu  de  maydit  nolaii 

tesmoins,  estant  cette  somme   pour   les   intérêts  du  capital  de  vingt 

livres,  qui  esclieront  les  huit  febvrier  el  seite  mars  prochain,  que  It 

Communauté  en  est  débitrice  audit  maistre  de  Pétra,  desquelles  n 

livres  ledit  Verrier,  comme  bien  comptant  et  satisfait,  en  a  quitté  el  qi 

ladite  Communauté,  ledit  trésorier,  quy  [laye  ensuite  de  la  délibératioi 

Conseil  du  jourd'hny  intervenant  avec  promesse  qu'il  ne   sera    p 

recherché,  déclarant  .ledit  trésorier  faisant  ce  payement  desdits  înth^ 

par  advance  el  suivant  ladite  délibération;  attendu  de  quoy  s'a^isl  pai 

présentes  pour  l'observation  desquelles  ledicl  trésorier  oblige  ses  L 

présans  et  advenir  à  toutes  Codrs,  ont  juré  el  requis  acte  concédé,  fa 

publié  audit  'l'olon,  dans  mon  eslude,  en  présence  de  François  Cog< 

et  Joseph  Bouche,  clerc,  dudit  Tolon,  tesmoins  requis  el  souhisignés  , 

les  parties,  à  l'original.  Collalionné. 

Gairoard,  notaire. 

(Archivti  communal»,  lëiii  DD.  14,  foi.  238  f*.) 

Dernier  payement  de  la  réparation  de  la  chapelle  de  Notre-Seign 

Vciriitr.  leSH. 

Par  délibération  du  Conseil  dudit  jour,  a  esté  délibéré  qu'il  sera  d< 
pour  aumosne  (supplément?)  aux  recteurs  de  la  chapelle  du  S'-Sacren 
érigée  dans  l'églize  calhédralle  de  cette  ville  la  somme  de  cent  livres  [ 
survenir  su  payement  de  ce  qui  reste  deu  pour  U  fahrique  de  l'hostc 
ladite  chapelle  entreprise  par  le  sieur  Veirier,  attendu  que  ledit  ouv 
est  achevé,  el  rapportant  acquit  desdits  sieurs  recteurs  ladite  somme 

admise 100  Ut 

MouTTON,  greffier. 
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Quiltance  fnlle  le  26  mai  1686,  signée  Durand,  trésor! 
pelle  Corpus  DomJni. 

(Complet  triianint.  CC.  374  d  ^1^  —  ArcfaiiM  carnnuBilei.)' 

Hegiilre  des  prdrei  dtt  Roy,  et  dipéchet  de  la  marin 
année  1686. 

{Jrclii>ci  du  miniiltrs  de  U  aurlat.) 

A  Monsieur  de  Vauvré. 


Je  vous  ajr  desjà  fait  sçavoîr  qu'il  ne  fallait  point  In 
minées  de  marbre  à  Toulon,  et  qu'il  suffirai!  de  l'ei 
observes  qu'il  qn  faut  pour  20  cheminées. 

Ja  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  le  s'  Verrier  ne  pi 
fondre  à  Toulon  des  statues  de  bronze  sur  des  modes  (m 
auquel  cas  je  serais  bien  aise  d'en  avoir  n ne  couple,  c< 
faire  aisémeni  dans  la  Fonderie. 

(B<  59.  ttgiutt  ia-l>>,  »ec  lablc.) 

Au  e  de  Vauvré. 

A  VerMilIct.  I<  15 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez  escrit  au  sujet  du  »'  Verriei 
inconvénient  qu'il  n'ajl  point  de  moules  de  statues  anli( 
je  crois,  auparavant  de  luf  frrien  entreprendre,  qu'il  i 
fait  un  tour  en  cette  ville  pour  modeler  luy  mesme  les  pi 

A  resf[ard  de  la  hauteur  de  celles  qu'il  pourrait  faire 
il  sérail  bon  qu'elles  fussent  de  6  pieds  ^  et  celles  de  Ri 
rnis  mieux  des  copies  sont  :  l'Antinous,  l'Apollon,  l'Hei 
la  Dapbné  da  cavnlier  Bernin,  et  le  Frondeur,  du  mesmc 

Je  m'attends  que  vous  ferez  en  sorte  que  je  puisse  i 
cheminées,  et  les  autres   marbres  que  vous  vous   éle^ 

J'af  reçu,  dans  un.  trts-bon  temps,  les  oignons  de 
m'avez  envoyé,  dont  je  vous  remercie'. 
(B<  59.  regiitre  io-f.  snc  UbU.) 

'  Oa  cultivait  ces  oignoas  au  Jardia  du  Roi.  La  marins  p 
Le  MAlre  viul  inspecter  ce  Jardin. 


kl 
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celte  année,  et  nous  avons  trouvé  que  te  seul  prénom 
précède  le  nom  de  Turreau;  fait  dont  on  peut  déduire, 
est  appelé  Honoré  par  les  uns  et  Hernard  parlesauti 
dernier  prénom  a  été  omis  lorsqu'on  établit  ce  répertoiri 
son  nom  patronymique  qu'on  trouve  plus  lard  et  jus(|U 
orthographié  Toro,  on  peut  supposer  que,  une  fois  i 
Toulon,  il  crut  avantageux  de  l'italianiser,  comme 
d'autres  artistes  de  ce  temps,  et  de  ne  prendre  que  le  j 
Bernard. 

Nous  n'avons  pu  savoir  de  quelle  manière  Turreau  en 
temps  avant  sa  quarante  et  unième  année,  si  ce  n'est  qu 
le  nom  de  Bernard  Turreau  dans  deux  adjudtcatiqns  { 
lieu  en  1681,  pour  des  sculptures  k  faire  aux  vaisseaux  |i 
et  le  Florissant  ' ,  alors  qu'il  avait  au  plus  dix  ans;  ce  < 
lieu  de  surprendre,  car  son  nom  est  à  côté  de  celui 
sculpteur  Joseph  Douvier,  avec  lequel  il  était  associé, 
n'étant  qu'apprenti;  et  comme  tel  il  figure  sur  les  i 
marine.  Oo  Irouve  aussi  son  nom  entre  1695  et  1700, 
il  sculpta,  à  Aix,  la  porte  en  bois  de  l'hôtel  d'Arlalan-I 
miné  depuis  peu  '.  Kn  1713,  alors  qu'il  avait  atteint  sa  <] 
unième  année,  on  le  rencontre  de  nouveau  k  Aix,  s( 
séjournât  fréquemment,  soit  qu'il  y  fut  établi,  ce  qui 
par  les  nombreux  travaux  qu'il  a  laissés  dans  cette  vill 
temps,  M.  de  Pontchartrain,  ministre  de  la  marine,  lui  i 
mis,  â  la  suite  de  hautes  recommandations,  de  le  faire  : 
Kombaud  dés  que  celui-ci,  déjà  1res  dgé,  ne  pourrait  pli 
son  emploi,  il  revint  à  Toulon  en  1716'.  Au  bout  di 
Kombaud  étant  mort,  après  informations  prises  sur  ses 
Bernard  Turreau  fut  nommé  maitre  entretenu  dans  l'Ars 
diriger  l'atelier  de  sculpture  que  Puget  avait  autrefoi 
sinon  fondé. 

Notre  nouveau  maître  sculpteur  de  la  marine,  dont  U 
lions  avaient  élcndu  sa  répulalion  jusqu'à  l'aris,  était  ut 
dessinateur  et  un  nbonilarit  compositeur  d'ornements;  i 
facilemenl,  et  son  habileté  dans  la  sculpture  en  bois  étai 

'  Arc/iicei  de  l'Art  fr/inçais,  t.  III.  V.  Bruv,  Ouvrage  cité,  p.  93 
'  Le  doclcur  Povs,  Solice  sur  Toro,  Archives  de  l'Art  français, 
'  V.  Bru.v,  Ouvrage  cite,  p.  98. 


jaler.  La  figure  n'était  pas  soi 
Jans  l'ornement.  L'intendant 
Tcau;  en  1728,  dans  une  lel 
ste  excellait  dans  la  sculplur 
js  habiles  de  Fraace,  mais, 
sque  71 ,  et  affiche  de  grandes 
1  entrée  dans  l'atelier  il  refusi 

la  sculpture  des  vaisseaux  uei 
it  qu'il  ne  les  ferait  que  si  i 

3,000  livres,  qui  étaient  i 
st  pourquoi,  à  la  suite  de  et 
le  dépêche  des  18  et  25  jui 
mirons  excessives  de  Turreau, 
toulonnais  Antoine-François 
!s  dessins  ',  ce  qui  priva,  pei 
xigeani  Turreau  de  faire  des 

les  grands  navires;  ses  seule 
lonc  se  réduire  k  la  survcjllaui 
dessins  modèles  envoyi^s  de 
ires  endommagées.  Néanmoim 

pour  récompenser  son  grar 
•des ouvrages  magnifiques  qn 

fait  honneur  h  la  France,  sap: 
;  mais  cet  avantage  ne  lui  prol 
enl,  à  Toulon,  le  28  janvier  1 
i  Turreau  a  été  marié,  et  s'i 

x  particuliers  de  Bernard  T 

:e  succincte,  et  non  exempte 
leur  Pnns  donne  comme  œi 
■■&a  les  sculptures  suivantes  ^ 
er.  la  porte  de  l'hôtel  d'Arlata 
10;  une  snperhe  console  ayan 
rquis  de  Trescemanes;  une 
die  provenant  de  l'hOtel  Boye 
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(roisiëme  console  de  même  imporlance  et  propriété 
avoué,  ayant  fait  partie  du  mobilier  deVancienne  fam 
d'Aix;  dans  l'hdtel  d'Albertas,  plusieurs  meubles 
beauté,  entre  autres,  ud  très  grand  lustre  à  plusiei 
une  console,  un  très  grand  cadre  pour  glace,  un  pe 
caisse  pour  pendule;  à  l'bôlel  de  ville,  des  moscaroD 
ornements  appliqués' aux  armoiries  d'Aix;  2'  en 
jolies  léles  acconapagnées  d'ornements,  qui  décore 
porte  de  l'ancien  Iiôlel  de  Latour-d'Aigues;  deux  m 
ornements  surmontés  de  deux  sphinx,  placés  au-de 
el  à  gauche,  de  la  porte  de  l'hdtel  du  duc  d'Alberlas. 
Les  dpssins  de  Toro  sont  d'un  lâire  doux  et  suave, 
spirituelle  et  séduisante;  la  plupart  son  ta  la  sanguine  < 
et  légèrement  lavés  de  sépia  ou  d'encre  de  Ciiine.  Te 
six  dessins  arabesques,  ornés  de  figures,  pour  décora 
neaux,  bufTets,  cheminées,  etc.,  dédiés  par  l'artist 
Cotte,  qui  faisaient  partie  de  la  célèbre  collection  Pi 
val,  et  qui  sont  indiqués  au  n*  3355  de  la  premi 
catalogue  de  Bénard. 

H.  Blanc,  B.  Pavillon,  Cocbin,  Rocheforl,  F.  Go 
ont  gravé  un  grand  nombre  de  compositions  d'ornen 
reau,  qui  étaient  très  variées  et  très  propres  à  l'étud 
ces  compositions  gravées  qui  perpétueront  le  nom  de 
plus  que  ne  pourront  le  faire  les  ouvrages  en  bois  q 

On  Irauve  le  document  suivant  dans  le  registre 
d'Aix,  folio  34  :  <'  2  mai  1719.  —  On  donne  le  pril-( 
autel  de  Saint-Sauveur,  en  marbn-,  suivant  le  plan 
sieur  Thorcau,  sculpteur,  au  prix  de  5,000  livres, 
autel  ne  fut  pas  exécuté.  Il  est  probable  que  le  | 
dressé  avant  sa  nomination  de  maître  sculpteur  da 
Turreau  ne  put,  à  cause  de  son  emploi,  s'éloigm 
pour  diriger  l'exécution  de  ce  travail. 


Actes  délai  civil  de  Toulon, 
Le  re<]i$lrc  de  l'état  civil  de  1672  manque  k  la  coll< 
consultant  le  répertoire  des  baptêmes,  œaria;{es  el  décès  di 
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I  le  cabier  de  1672,  le  baptême  de  Turreao,  Honoré  (dit 

)  Toro,  sculpteur  entretenu,  âgé  d'environ  soixante  an*, 
li  de  l'estréme-onction,  le  28  janvier  1731,  et,  le  lende- 
iseveli  dans  l'église  des  Carmes. 

J.  PoMET,  prêtre, 
lailu,  lagiitre  G6,  Ibl.  7,  —  Paroiiia  Saint*- U*ri«.) 


DOCUMENTS 

de  sohante-dix  canons  achevés  par  li 


MoiuUur  Hocjuart, 


iformément 
>nd  cj-des- 

le  Régent. 
I.  A.  R.  de 
IX  vaisseaux 
le  PAiUpet. 

i.A.R.  : 

d'Orléant, 
ix.  Accuser 
s  desseins; 
1  incessam* 
arreslez,  et 
^>Gls  seront 
nservés  au 
narine  pour 
g  quand  il 


lies  desseins  contenant  les  proportions, 
plans  et  proBls  des  deux  vaisseaux  de 
70  canons  ajant  été  achevés  par  le  s''  Le* 
vasseur,  le  Conseil  de  construction,  après 
les  avoir  examiné  et  discuté,  les  a  générale- 
ment approuvé,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger 
par  le  résultat  qu'il  envoie  et  les  desseins; 
mais  on  n'a  pu  porter  le  s'  Toro  k  faire 
ceux  de  la  sculpture,  disant  qu'il  n'y  est 
pas  obligé  et  ne  doit  avoir  d'autres  fonctions 
dans  le  port  que  celle  de  faire  exécuter  les 
desseins  que  le  Con''  y  envoyera,  &  moins 
qu'on  ne  lui  accorde  les  app"'""  de  3,000" 
dont  il  prétend  que  le  feu  s.  Puget  jouissait 
anciennement  pour  faire  le  tout  ensemble. 


ints. 

est  chargé 
seins. 


^i  ftieUtat.  aitrail  d»  Archiisi  de  la  iniri 
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Vï 


Maugobd  (Jean-Lange'},  né  à  AU  (?)  en  Provence  vers  U 
à  Toulon  le  12  janvier  1761,  à  l'âge  de  quatre-vingt 
environ. 

Nous  n'avons  pu  savoir  exactement  dans  quelle  localité 
sculpteur  Maucord,  ni  connaître  complètement  l'emplo 
temps  avant  sa  venue,  en  1731,  à  Toulon.  Ce  que  nous  s 
positif,  c'est  qu'avant  cette  époque  cet  artiste  a  exécuté  de 
d'arcbi lecture  et  de  sculpture  duns  plusieurs  petites 
département  de  Vauctuse.  Ainsi,  quelques  notes  qu'a  b' 
nous  communiquer  M.  l'abbé  Requin,  d'Avignon,  corre 
du  Comité  des  Beaux-Arts,  renferment  les  renseignem 
vants  :  Lange  Maucor,  sculpteur,  reçoit  la  commande 
beau  de  Mgr  de  Sade,  évéque  de  Cavaillon,  moyennant  1. 
de  1,200  écusd'or.  (Arch.  hosp.  de  Cavaillon,  El.  —  170 
Lange  Maucor,  u  statuaire  d'Aix*  n,  fait  deux  statues 
commune  de  Lauris,  l'une  de  saint  Rocli,  l'autre  de  sai 
lien,  au  prix  de  150  livres  chacune.  (Arcb.  comm.  d( 
BB.  25-1722-1725.)  Le  tombeau  se  voit  dans  l'église  pi 
de  Cavaillon,  mais  il  n'est  pas  cerlain  que  les  deux  statues 
encore  à  Lauris,  Maucord  a  dû  aussi  résider  à  Pertuis  (V 
pour  l'exercice  de  sa  profession,  puisque,  le  23  octobre 
lille  Marie-Magdeleïne  naquit  dans  cette  ville;  mais  d'i 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  ni  lui  ni  sa  remm< 
originaires  de  cette  localité'. 

Il  est  positif  encore  que  Alaucord  se  trouvait  à  Toulon  • 
étant  âgé  d'environ  soixante  ans,  postulant  laplacedemaiti 
tenu  de  la  marine,  devenue  vacante  par  la  mort  de  Berni 
reau.  Comme  il  n'y  avait  k  Toulon  aucun  sculpteur  aussi 
que  ce  dernier,  qu'il  fallait  remplacer  au  plus  tôt,  l'inlend; 
marine  écrivit  au  ministre  que  te  sieur  Lange  (Maucord), 
babile  sculpteur  de  la  province,  et  celui  qui  entendait  le  i 
sculpture  des  vaisseaux  n ,  se  présentant  pour  l'emploi  de 

'  A  TouloD,  il  était  gënërBlement  codoq  ioub  le  nom  de  l^ange. 

*  Lei  moli  •  itaaitire  d'Aîx  i  tembleal  indiquer  qu'il  éUil  aé  k  Aii. 

*  Lettre  du  maire  de  Ferluis. 
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cepter  si  dans  les  autres  ports  on  ne  trouvât!  pas  de 
fort  que  lui,  ce  qui  n'était  guère  à  espérer,  ajoii- 
ir  par  les  sculptures  des  vaisseaux  de  Brest.  Sur  les 
ns  de  l'intendant,  et  après  informatioas  prises  sur  la 
tes  de  l'arsenal  de  Brest,  le  ministre  de  la  marine, 
ipag,  nomma,  en  1731,  Jean-Lange  Maucord  maître 

maitre  sculpteur,  on  ne  put  bien  ju^er  des  capa- 
vention  des  décorations  navales,  qu'à  la  mort  d'An- 
Vassé,  arrivée  en  1736,  car  jusqu'à  ce  moment  ce 
nvofé  de  Paris  les  dessins  modèles  de  sculpture 
mi. 

ige  fit  exécuter  d'après  ses  propres  dessins,  en  régie 
]te  de  la  marine,  là  grande  porte  actuelle  de  l'arse- 
lont  la  construclion  avait  été  décidée  en  1736,  c'est- 

aprj;s  la  mort  de  Rernard  Toro,  auquel  quelques- 
,  attribué  les  plans.  Cette  porte,  à  la  décoration  dn 
irurent,  en  même  temps  que  Lange,  Verdiguier,  de 
iseph  Hubac,  de  Toulon,  tous  deux  attachés  à  l'atc- 
st  remarquable  à  plusieurs  points  de  vue.  La  belle 
:  de  Minerve,  dont  la  sveltesse  rappelle  certaines 
maissance,  est  de'  Lange,  et  celle  de  Mars  est  due  à 
es  deux  figures,  assises,  sont  placées  en  amorlisse- 
blement. 


al  plu  re  du  pdrl  de  Toulon  a  de  tout  temps,  en  fait  de  bons 
premier  rang.  On  Ironve  le  passac[e  suivant  (Uns  une  lettre  de 
le  SaiDt-GeriDaiil,  le  19  septembre  16T0,  I,  il.  de  Seuil,  iateo-- 
e  crojaig  que  la  sculpture  du  Soleil-Royat  fut  fort  adi'oncée. 
iquez  d'habiles  outn'cri  pour  Ifs  grandes  figure*,  je  vous  en 
plustat.  >  Eo  1679,  ColbRTt  écrit  i  l'intcadaat  du  port  de  Brest  : 
r  en  même  temps  si  le  maître  sculpteur  du  port  de  Brest  est 
ces  dessins  avec  propreté,  parce  que,  s'il  était  nécessaire, J'en 
—  I^  21  décembre  168Ï,  Sci^nelay,  ministre  de  la  marîue, 
Ik  M.  de  Seuil,  inteDdaol  à  Brest  ;  i  Puisque  vous  manquez 
100 r  les  grandes  figures,  je  tous  en  envolerai  d'ici,  au  plustât.i 

ilacha  du  porl  de  Toulon,  pour  aller  remplir  l'emploi  de  maître 
iDciens  élèvet  de  l'atelier  de  ce  port;  ili  furent  envofëi  :  AIU~ 
.;  Gae/ton,  k  Lorient;  Sewre,  à  Brest;  Frérel,  à  Cherbourg. 
:  cifi.  p.  139.) 
■âge  cité,  p.  101.  — ■  Elle  fut  érigée  sur  remplacement  de  la 
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La  porte  monumentale  de  l'arsenal  sccrul  la  r 
sculpteur-architecte,  et  lui  valut,  peu  après  son  en 
chargé,  par  la  municipalité,  de  l'embellissemeut  àe 
l'hAIel  de  ville,  déjà  illustrée  par  les  cariatides  de  Pugi 
èiiion  en  fut  faitr.dansla séance  du  18  octobre  1741, 
Ircchaus,  maire  et  premier  consul.  Les  paroles  pronc 
;'!  occasion  par  cet  illustre  magistrat,  surnommé  le  Pè 

pendant  la  terrible  peste  de  1721,  Taisant  connail 
estime  dont  jouissait  Lange  Maucord,  nous  ne  pi 
dispenser  de  tes  reproduire  en  partie;  il  dit  dans  ce 
^  Pour  répondre  au  vif  désir  de  la  population  de  vo 
embellir  l'hôtel  de  ville,  les  consuls,  le  conseil  c 
s'étaient  adressés  à  Lange,  architecte  du  Roy  entret 
artiste  dont  tont  le  monde  connaît  le  a  désintèressemi 
leté",  et  que  les  dilTérents  dessins  présentés,  qui  a 
beaucoup  de  temps  et  d'application,  ne  pouvant  étri 
cause  de  la  trop  grande  dépense  qu'ils  nécessitaient,  i] 
nouveau  projet,  généralement  adopté,  qu'il  offrait 
e\écation  pour  le  prix  de  10,000  livres,  n  Sur  cette 
le  conseil,  d'accord  avec  le  public,  qui  désirait  depui 
remhellissemeut  de  la  maison  commune,  autorisa  l( 
traiter  avec  Lange  Maucord,  pour  le  prix  de  10,000 
heureusement,  le  projet  ne  fut  pas  exécuté,  l'iniendai 
vince  n'ayant  sans  doute  pas  approuvé  celte  dépense'. 
lÎD  1735,  notre  sculpteur  avait  bit  le  tabernacle  en  I 
de  têtes  de  chérubins,  etc.,  de  l'église  de  l'hûpital  du  I 
autel  et  tabernacle  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la 
l'hospice  civil'. 

Pendant  le  long  ministère  (1729-1749)  de  Pbélippeai 
Mnurepas,  la  sculpture  des  vaisseaux  fut  beaucoup 
ministre  trouvant  toujours  trop  importants  les  projets  d 


porle  plut  modeste  coDBlruile  au  dii-septième  liècle,  et  que  Doit 
t^astellane,  avait  orDée  de  Irophéei.  La  porte  de  l'aracDal  primitif, 
cédé  la  porte  décorée  par  Dolie,  le  trouvait  lur  le  proloDgemenl 
cjual  de  la  danc  Henr;  IV  ou  port  de  commerce  actuel. 

'  .trchivei  communales,  série  BB.  S7,  registre,  p.  8S.  —  Pouf  | 
consulter  la  notice  sur  les  Cariatides  de  Pugel,  publiée  dans  le 
réunion  des  Sociélés  dit  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne,  année  1886, 

'  Archives  lioipilalières. 
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■près  la  mort  d«  Vassè  (1736),  lui  élAÏent 

Parfois,  on  en  vint  à  ne  fuire  entrer  .di 

s  que  des  moulures  et  des  arabesques 

13  pour  tes  sculptures  du  vaisseau  de  soixan 

nquéranlj  envoyés  à  Paris,  en  1746,  par 

'une  grande  simplicité,  rejetés  par  M.  de 

iDt  encore  trop  riches,  ea  demanda  un 

artiste  finit  par  tomber  dans  un  profond  décourag 

la  force  de  faire  des  compositions,  et  chargea  i 

élèves,  Hubac,  Gasel  et  Thîélus,  de  faire  les  mot 

de  trois  nouveaux  vaisseaux,  ae  réservant  d'en 

Jean-Lange  Mancord  servit  trente  ans  comn 

entretenu;  il  fut  mis  à  la  retraite  le  15  octol 

encore  laissé  à  la  tête  de  l'alelier  si,  bien 

quatre-vingt-dixième  année,  il  avait  pu  cOnti 

Toactions.  Ce  fut  Gibert,  second  maître,  venu 

après  avoir  été  quelque  temps  son  suppléant, 

ne  jouit  pas  longtemps  de  la  modique  retrait 

lui  avait  été  allouée,  et  que  l'intendant,  en  { 

devait  à  ce  sculpteur  la  porte  monumentale 

pouvait  s'enorgueillir  la  France,  s'etforça,  ma 

augmenter;  il  mourut  au  bout  de  trois  mois,  1 

étant  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  «  environ  n . 

Sa  femme,   morte  avant  lui,  s'appelait  Gi 

Grand.  On  ne  lui  connaît  qu'une  fille,  du  prèi 

deleine,  qui  avait  épousé,  le  30  septembre  ] 

sculpteur  marseillais  l'erdiguier. 


Acte*  d'état  civil  de  la  famille  Mat 
L'an  1761  et  le  treiie  janvier,  le  corps  de  sieur 
sculpteur,  veuf  de  d"*  Gabrielle  Grand,  décédé  le  d 
ments  et  Agé  d'environ  quatre-vingt-dix  ans,  a  été 
des  Carmes,  après  avoir  été  présenlé  h  la  paroisse; 
el  Ploreni,  prAtres,  soussignés. 

BaÉotiXE,  c 
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Marie-Magdeleîne  Maucord,  fille  de  Lange,  est  née  &  Pei 
clase),  le  23  octobre  1721. 

Lettre  du  maire  de  Perluis  : 

L'an  mil  sept  cent  quarante  trois  et  le  trenliëme  septembre, 
accordé  entre  le  s' Jean-Michel  Verdiguier,  sculpteur,  fils  de  t 
et  de  d"*  Catherine  Triq,  natif  de  Marseille,  résidant  depuis  en 
ans  dans  celle  ville  et  paroisse,  d'une  pari,  et  d"*  Marie-Magde 
cord,  fille  de  Jean-Lange  et  de  Gabrielte-Magdeteiae  Grand, 
Pertuis,  diocèse  d'Aix,  et  résidant  depuis  environ  doaie  ans  en 
paroisse  S'-Louis,  d'autre  pari,  a  été  célébré  dans  celle  pa 
moi,  curé  soussigné,  les  (rois  publications  faites  sans  opposi 
cerlifical  de  la  même  publication  k  la  paroisse  S'-Louis,  par  m 
tiard,  curé,  assuré  de  la  mort  du  père  du  garçon,  j'ai  exigé  h 
consentement  el  les  ai  mariés  comme  nous  l'ordonne  la  S**  ii^ 
lique,  en  présence  de  la  mère  de  l'époux,  du  père  de  l'épc 
témoins  requis  soussignés,  qui,  avertis  des  peines  portées  par 
nances  et  arrêts,  nous  ont  dit  connaître  les  parties  être  telles 
qualifient,  et  qui  sont  ;  Fr.  Antoine-Vidal  d'Audiffret,  écrivain 
marine,  messire  •Hyacinthe  Hermite,  prêtre  bénéGcier  de  la  i 
nicssire  Jean  Cainesblerl,  aussi  prêtre  bénéficiaire  à  la  mêm 
6'  Joseph  Lhermite,  peintre  du  Itoy,  tous  de  cette  ville  ou  y  bai 
el  pulilié  en  mesmes  présences  que  dessus,  les  parties  ont  signé 
principaux  parents. 

Vehuigiier;  Magdeleîne  Madcohd;  Calhc 
Lanfie  AIaccobd;  H.  HRnuiTE,  bene[';C 
Vidal  d'Audiffbet;  Lbeuite;  Bhoquii 

(Archifïi  eammanilai,  GC.  307,  ngilln.  —  PiroiiM  Saint- Loaii.) 


Uembre  de  l'Acndémie  du  \ 
pondant  du  Comité  des  > 
Beaui-Arli,  à  Toulon. 
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cette  maison,  puisqu'ils  ne  croient  pas  devoir  esquisser  son 

ou  simplement  faire  sa  description  dans  le  texte  qui  acco 

les  planches. 

Dana  son  Dictionnaire  topograpkique  du  département  dt 

V.  Tremblay  mentionne,  il  est  vrai,  cet  immeuble  ;  mais  si 

telles  s'appiiie-t-il  pour  écrire  cette  phrase  :  »  Les  Trois- 

où  Tut  fondé  te  premier  hdpital  de  la  ville,  qui  se  nommait  1 

de  Saint-Etienne  <•  ? 

Enfin,  dans  son  Guide  à  travers  Beauvais,  M.  l'abbé  I 

peut  que  signaler  à  l'attention  des  connaisseurs  cet  édifie 

dont  il  apprécie  du  reste  la  valeur.  "Sur  la  grandeplace*, 
u  pignons  curieux  et  variés;  trois  piliers  à  ornements  n 

puis  le  monogramme  du  Christ,  des  écussons  de  France, 
lagne,  elc,  et  une  couronne  de  fleurs  de  lis  pour  chapiteai 
Ces  piliers,  ces  écussons,  ces  fleurs  de  lis  m'infriguaien 
longtemps,  quand,  en  1887,  l'acquisition  de  l'hôtel  des  Pil 
l'un  des  membres  de  la  Société  académique  de  l'Oise  fui  ] 

curiosité  un  stimulant  nouveau  et  salutaire.  On  mit  gracie 
k  ma  disposition  les  litres  de  propriété  de  l'immeuble,  el 
d'autre  part,  je  fus  assez  heureux  pour  découvrir  dans  i 
public'  une  série  de  documents  qui  venaient  compléter  i 
m'étaient  communiqués,  je  pus  recouslituer  dans  ses  grand< 
le  passé  de  cet  intéressant  édifice. 

De  ces  recherches  il  me  paraît  résulter  : 

1°  Que,  sur   la  grande  place   de  Beauvais,  il  eiistai 

treizième  siècle,  peut-être  même  antérieurement,  un  asi 

bâtiment  portant  lo  nom  de  maison  aux  Piliers,  doniui 

laret,  ou  maison  aux  Piliers  de  pierre,  domus  ad  pil 

petra,  qui  se  subdivisait  en  deux  habitations  appartena: 
propriétaires  distincts  ; 

2*  Que  dans  l'une  de  ces  habitations  séjournèrent  auquai 
siècle,  mais  à  titre  temporaire  el  par  suite  des  circonslai 
religieux  de  l'Hâtel-Dieu  de  Beauvais; 

3*  Que  l'immeuble  fui  transformé,  de  1505  à  1508,  pai 
(aire  de  l'une  de  ces  habitalions,  qui  décora  la  façade  dan 
de  l'époque; 

'  ArchiTCshoipiUlièreideBcuiTu»,  rondiderHAlel-DJEu,  lëria  B,  el 


;  ; 
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IX  habitations  ne  se  confondirent  pas  avant  l'eitréme 
iècle  ; 

!i  partir  de  celle  époque  seulement  que  les  eipres- 
du  Pilier  royal,  la  maison  des  Piliers,  la  maison 
lUx  s'appliquèrent  communément  â  tout  l'immeu- 
tre  l'batel  des  llalances  et  la  rue  de  la  Madeleine, 
incore  l'encoignure  au  dix-septième  siècle. 
e  vais  essayer  de  démontrer  '. 
de  l'HAtel-Dïeu,  composé,  en  1677,  par  les  soins 
le  Gynës,  chanoine  régulier,  maître  et  administra- 
>li^ement,  fournit  au  sujet  de  l'bAtel  des  Piliers  la 
lenlion  qu'il  ait  été  Jusqu'ici  possible  de  relever, 
cile  n,  peut-on  lire  aux  folios  11  et  12  de  ce 
9crit,  «  de  marquer  en  quel  temps  a  première- 
é  l'establissement  de  l'Hostel-Dieu.  Tout  ce  qu'on 
e,  c'est  que  les  premiers  tiltres  qu'on  en  a  ne 
uzième  siècle,  à  cause  de  l'incendie  générât  arrivé 
le  Beauvais,  oit  tous  les  tiltres  furent  quasi  bruslez, 
st  par  la  lettre  de  Pbilippe  de  Dreux  *  con&rmatîve 
d'une  partie  de  la  maison  du  Pilier  royal  à  cet 
:s  premiers  tiltres  donc  qu'on  a  de  THostel-Dieu 
irâsement  en  parlent  comme  d'une  maison  desjà 
longtemps  peut-esire;  qu'elle  a  esté  establie  dans 
commencea  de  faire  le  partage  des  biens  de  l'église 
g,  dont  l'une  fut  destinée  pour  l'évesque,  la  seconde 
la  troisiesme  pour  les  pauvres,  la  quatriesme  pour 
:t  réparations  des  temples,  comme  il  fut  ordonné 
loncile  romain  tenu  sous  le  pape  Sylvestre  premier, 
ire  des  miracles  arrivés  k  la  translation  des  corps 
dans  l'église  de  Saint- Eslienne  de  Beauvais,  du 
rsécution  des  Normans,  en  849,  et  qui  se  trouve 
)  légendaires  de  ce  pays,  fait  mention  de  cet  Hostel- 


Ermis,  BU  début  de  celte  nollce,  d'exprimer  (oute  ma  gratitude 
niilrittcur  de  la  Uanufaclure  Maliousie  du  lapiueriei  de  Beiu- 
liuillier,  arcbilccle  honoraire  de  la  ville,  pour  la  colbboralion 
u  me  prêter  l'un  et  l'autre  et  qui  m'a  été  d'un  Irèi  prédeui 


Ureux,  éièque  de  Beauvaii  de  1175  à  1217. 
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Dieu,  et  teamoïgne  qu'il  estoil  Bîtuè  dans  l'esteadti 
K'in  qua,  inquiunl,  ecclesiapauperamhospilale  t< 
tune  cum  sumina  diligenlïa  custodiebalur  ■ .  Ce  ( 
quelques-uns  que  l'Hostel-Dieu  estoit  autrefois  < 
royal,  dans  te  marché,  qui  est  de  la  paroisse  de  Sa 
que  c'est  pour  cela  que  l'Hoslel-Dieu  y  a  un  si 
Néantmoins  il  se  voit  dans  l'ancien  eartulaire 
que  la  maison  du  Pilier  royal  a  esté  donnée  à  l 
un  bourgeois  particulier  de  cette  villes  au  m 
en  1210,  Ce  qui  paroist  par  la  lettre  confirmalii 
lion  faiete  par  Philippes  de  Dreux,  évesgue  de  B 
Dans  un  autre  cliapitre  du  même  recueil,  où 
lieux  où  l'Hostel-Dieu  a  esté  estably  et  de  l'ac 
lieux  1 ,  on  lit  encore  les  lignes  suivantes  :  u  Dan 
laire  de  cette  maison,  il  se  trouve  une  lettre  deï 
de  Beauvais  en  1210,  oà  il  est  fait  mention  tPut 
située  dans  le  grand  marché  de  Beauvais,  donné: 
par  un,  bourgeois  de  Beauvais,  ce  qui,  apparen 
estre  la  maison  du  Pilier  royal,  qui  est  la  seule  i 
ait  dans  le  marché  *.  x 

Comment  concilier  ce  fait  avec  l'opinion  de  ce 
V.  Tremblay,  estiment  que  l'emplacement  du  pre 
■  estoit  la  place  du  Pilier  royal  et  les  maisons  qi 
toutes  du  domaine  de  l'Hostel-Dieu  et  sur  la  pi 
Estienne*  »? 

Quoi  qu'il  en  soït,  et  sans  trancher  la  question  i 
qu'occupa  jusqu'au  douzième  siècle  le  plus  anc 
hospitalier  de  la  ville  de  Beauvais,  il  est  inconte: 
commencement  du  treizième  siècle,  cet  établiaaem 
ailleurs.  Il  se  trouve  alors  v.  à  Caillou,  hors  la 
qu'on  appelle  maintenant  de  l'Hostel-Dieu,  e 
autrefois  de  Saint-Laurent,  c'est-à-dire  dans  l'espi 
cette  porte  jusque  vers  la  croix  Légat,  qui  est  i 
Saint-Lucien,  d'où  vient  que  toutes  les  i 


'  Cirtutsire  de  l'RAtel-Dien,  f"  Il  v>  et  12  r». 
^Ibid.,  ^"208  et  20». 
*  Ibid. 
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lel-Dieu.  Tous  les  anciens  tiltres  de  la 
'érilé,  comme  les  liltres  du  surceos  du 
très  des  ierres  de  Rueil,  le  tiltre  ile  la 
royd'un  droit  de  cens  sur  la  ville  de 
s  oit,  parlant  de  l'Hoslel-Dieu ,  il  est 
languentium  quod  extra  porlamSancti 
•s  majoris  hospilalis  Belvaceasis  extra 
etainsy  des  autres.  CelaparoisI  mesme 
e  de  Dreux,  évesque  de  Beauvais,  en 
lego  iDajori  hospilali  panperum  extra 
ilumlibrasadediGcationemdoniuB'.  > 
niner  les  rapports  qui  peuvent  avoir 
HdleUDieu  de  Ueauvais  et  l'hôtel  des 
à  m'occuper  ici,  on  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  non  plus  invraisemblable, 
occupé  l'emplacement  compris  entre 
t  les  rues  actuellement  appelées  de  la 
mais  qu'en  supposant  même  qu'il  en 
1-Dieu,  plus  vaste,  édifié  hors  la  porte 
premier  quart  du  treizième  siècle.  A 
es  Piliers  existe  déjà,  et  il  appartient 
l'HAIeUDieu,  par  suite  de  la  donation 

itié  du  treizième  siècle,  des  titres  ori- 
nbre,  vont  permettre  de  suivre  avec 
elque  certitude  l'histoire  de  la  maison 

Bctement  il  est  vrai,  dans  une  sentence 
!68  [n.  s.],  mettant  lin  à  une  contesta- 
Meunier,  bourijeois  de  Beauvais,  et 
itivement  h  an  cens  de  seize  sous  parisis 
avoir  le  droit  do  percevoir  sur  le  jar- 
gardinum  dicti  Jobannis,  situm  rétro 
domus  ad  pillares,  prope  domum  de 
B  fumus,  ubi  est  dictum  gardinum  *  o . 


Oiie,  H.  1044.  En  1561,  l'H6leI-Dieu  icn  eoa- 
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in  cens  de  deui  sous  six  d 

maison  ayant  appartenu  à  feu 

ilvacensi,  que  dicilur  domus 

lapidea,  coDtiguam  vico  parvo  qut  dicilur  viens  Guil 

parte,  et  itomui  Johannis  Haguet,  pistionarii,  ex  pai 

L'immeuble  possédé  par  J.  Thioul  on  Tyroul  faisait 

rue  Guillecocq;  il  devait  comprendre  deux  piliei-s  e 

dont  ri  est  question  dans  Tacle  de  1314  y  louchait,  \ 

prendre  un  pilier  et  demi. 

Cela  est  si  vrai  qu'en  1661 ,  â  une  époque  ou  les  dei 
n'en  formeront  plus  qu'un,  appartenant  tout  entier  à 
les  religieux  de  cet  établissement  passeront,  le  19  ocl 
nouvel  dans  lequel  ils  reconnaîtront  devoir  au  cbapi 
Dame  du  Châtel  u  cent  un  solz  pariais  de  rente  annu 
tuelle  pour  une  maison,  lieu  et  pourpris,  ainsi  qu'el 
comporte,  seize  au  marché  dudict  Beauvais,  oùpendj 
le  Pilier  royal,  joignant  d'un  costé  à  la  maison  o 
enseigne  les  Balances,  d'aullre  costé  à  la  maison  qui 
de  la  rue  des  Anneltes,  pour  laquelle  il  est  aussi  cbi 
solz  sis  deniers  parisis'  » . 

Il  faut,  par  conséquent,  recueillir  toutes  les  inc 
fournissent  les  actes  au  sujet  de  ces  deux  immeubb 
venir  toute  confusion,  j'appellerai  donc  désormais  b( 
celui  des  deux  qui  touche  à  l'hAtel  des  Balances, 
Trois-Piliers  celui  qui  fait  le  coin  de  ta  rue  de  la  Ma< 
en  rappelant  que  celte  distinction,  toute  conventtoni 
pas  dans  les  litres. 

Ainsi,  la  maison  appartenant  à  la  veuve  GUain  en 
Jean  Haguet  en  1342,  et  qui  est  en  réalité  l'hùtel  i 
nommée  "  domus  adpilleria  dépêtra  »  dans  un  act 
1352,  constatant  la  vente  par  les  exécuteurs  testa 
Jean  Haguet  à  Jean  de  Grandpré,  chanoine  de  Oe 
susdite  maison  avec  ses  dépendances,  «cum  omnibus  e 
aggressibus  et  egressibus  perlinenciisque  et  append 
universis,  prout  secomportat.ante  et  rétro,  in  alto  et  | 

>  Archive*  départemeiilalei  de  l'Oiae,  Tondi  de  l' église  collégiali 
da  Cbllel  do  Betuvai*.  Voir  k  ce  sujet  lea  titres  et  l'Inveutaire 
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siluatam  anle  mercalum  sive  forum  civilalis  Delvace 
ex  UDO  latere  domui  Oudardi  de  Annolio,  aluptarii, 
domui  que  fuit  Henrici  de  Moyaco,  cunc  defuncti 
parte  anieriori  foro  predicio,  et  a  parte  posteriori  ni 
As  cailleurg  '  n .  Elle  est  vendue  moyennaut  140  floi 
du  coin  du  Roi,  et  à  charge  d'acquitter  les  cens  et  i 
est  chargée. 

Le  nouvel  acquéreur  de  l'hâtel  du  Pilier  ne  I 
longtemps,  car  les  religieux  de  l'HOlel-Dieu  de  Be] 
rent  quelques  années  après,  ainsi  qu'il  résulte  d'un 
1370,  dont  il  sera  question  plus  loin,  ou  il  est  dit  : 
religiosi  ad  presens  morantur.  n 

Celte  résidence  temporaire  que  Grent  les  religii 
Dieu  dans  l'hôtel  du  Pilier  s'explique  d'ailleurs  [ 
est  dit,  en  eOet,  dans  le  cartulaire  de  l'Hâtel-Dieu  ', 
de  l'Hôtel-Dieu  située  à  Gaillon  aiani  esté  quasi  te 
capitaine  de  Beauvais,  crainte  qu'elle  ne  servist  li 
Anglois,  nos  ennemis,  qui  attaquèrent  la  ville  en  13 
pour  lors  tout  le  fauxbourg  de  l'Hostel-Dicu  jusqu'i 
où  ils  se  logèrent,  fut  transférée  quelque  temps  apH 
la  ville  et  estahlie  le  long  de  la  chaussée  qui  est  de] 
la  ville  jusqu'à  une  maison  et  grange  <)ue  l'Hostel-I 
vis'à-vis  le  cimetière  de  Sainct-Laurent,  qui  faisoi 
rue  pour  aller  à  la  porte  de  Grais,  qui  est  mainlen 
Et  ailleurs  *  :  u  On  sait  qu'en  1347  ledit  Hostel-Dîe 
de  ce  lieu  de  Gaillon  au-dedans  de  la  ville,  vis-à- 
Sainct-Laurens,  où  II  est  présentement  estahly.  Ce 
lîst  â  cause  des  guerres  et  dos  incursions  des  Angl 
rent  en  ce  temps  assiéger  Beauvais  et  en  ruinèrent  toi: 

C'est  par  suite  de  ces  circonstances,  de  ce  malh< 
que  les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu  s'installèrent,  prc 
en  attendant  que  le  nouvel  Hùtel-Dieu  fût  édiGé,  t 
Pilier.  Ils  l'occupaient  encore  en  1370,  époque  à 
rendirent  acquéreurs  de  l'hôtel  des  Trois-Piliers.  L< 
en  eifel,  les  maître,  frères  et  sœurs  de  t'Hôtel>Die 

'  Fond»  de  l'H6tel-IHed,  B.  26T. 
•  Cartulure  de  l'HAtel-Dieu,  f"  309. 
'  Ibid.,  t»  12  et  13. 
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rofil  de  Jeanne,  veave  d'Oad 
Jélaissaità  toujours*  une  mais 
tndanches  d'ichclle,  si  comm 
et  derrière,  de  toutes  paris,  si 
rue  Guillecot,  joignant  et  ten 
acion  de  ladicte  Maison-Dieu, 
religieux;  et,  d'autre  part,  to 

lorziëme  siècle,  l'Hùlel-Dieu  i 
mtinuera  de  l'être  jusqu'au 

leuts  du  nouvel  Hôlel-Dicu  î 
1  possession  et  s'y  installèrent 
,  où  ils  avaient  trouvé  un  i 
ils  son'jèrent  à  tirer  parti  dei 
bail.  Cliacun  de  ces  deux  b 
rémenl. 

,  —  Le  28  avril  139(>,  notifi 
i  d'une  déclaration  de  »  Regni 
le  B  Perrenelle,  sa  femme  ■> , 
Dur  lu  durée  de  leur  vie  et  de 
venir,  a  une  maison  ou  vu 
tendances,  nommez  les  Pilei 
l'ostet  de  l'enseigne  des  Baie 
Je  tiennent  â  ampbitéose  d< 
3t  la  reljcte  Colart  Laignel  » 
i  est  delez  icelle  maison,  abo 
qui  maine  de  la  ruelle  Gillecoi 
)stel  de  Saint-ChrisloQe  '  n  .  ! 
n  a  soin  d'indiquer  dans  Tact 
ides  réparations, 
me  visite  est  Faite  par  des  exj 
:  réparacions  et  réfections  q 
Dit  faire  x  par  "  Jehan  de  f 
> ,  à  la  maison  nommée  »  l'osi 
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de  pierre,  séant  sur  le  marché  deBeauvais,  que  1 
netil  à  rente  desdiz  de  l'Ostel-Dieu >>  .On  constate 
la  maçonnerie '(|ui  est  entre  Raonlin  Dronart,  toi 
VVarennes  est  commune  aux  deui  maisons  •< .  Di 
d'expertise,  je  me  bornerai  à  extraire  les  indicali 

•'  Item^  fanll  réparer  l'arche  de  l'entrée  d'i( 
jambe  qui  joint  à  l'escboppe  dudri  de  Warennes 
lenie  qui  porte  le  Iref,  qui  porra  couster  en  paini 
—  Item,  k  l'autre  pillier  du  costé  decers  l'ostcl  t 
reffortir  jusquesau  premier  estage,  qui  porra  ci 
matëre  2  sols.  >>  Il  est  aussi  parlé  d'  u  un  pillier  d 
la  rue  ',  qui  est  moitoien  entre  lesdils  de  Ws 
Drouarli ,  Enfin  on  peut  relever  encore  ce  détail 
ravant,  le  feu  avait  pris  dans  nue  partie  de  l'imi 
la  cour,  a  baillée  en  parlaige  à  Robin  de  Gisors 
polte  o .  Et  le  procès-verbal  se  termine  par  ces  a 
toutes  lesdites  réparations  dessus  dictes  en  la  pa 
fut  vendu  par  Jean  Le  Caron  et  Jeanne,  sa  femm< 
i!e  Gisors  et  Philippotte,  sa  femme,  femme  dudit 
la  partie  desdits  mariez,  n 

Le  23  juin  1445,  «  Regnault  Chasiellain  et  Jehi 
prennent  de  l'Hdtel-Dieu,  à  bail  emphytéotique, 
leur  vie,  de  celle  de  leur  fille,  Jeanne,  et  desenfa 
de  celle-ci,  »  une  maison  ou  maisons,  court, 
appendances  nommée  la  maison  et  koslel  des  f 
séant  audit  Beauvais,  sur  le  marché,  yssant  par  d 
Guillecoq,  joignant  tout  au  long  à  l'oslel  où  pe 
les  Ballances,  que  tient  &  présent  Simon  Le  Goj 
autres  maisons  que  tient  desdiclz  de  l'OsteI~Dii 
lourneur,  et  à  ladicte  rue  Guillecoq  '  i .  Loyer  ; 

Depuis,  Jeanne,  fille  unique  de  "  Regnault  C 
Jeanne,  sa  femme,  épousa  Jean  Le  Vèzier.  De  ce  i 
Robert  Le  Vézier,  Jeanne  Le  Vézier  qui  épousa  I 
elle  devint  veuve  antérieurement  à  l'année  1505, 
etenGn  Jeanne  Le  Vézier,  qui  épousa  »  Andrieu  1 
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!,  sa  femme,  et  leurs  enfants  prirent  donc 
ii'il  avait  été  stipulé  (fans  le  contrat,  et, 
idré  Pajot,  ayant  acquis  les  droits  de  «es 
■eligieux  de  l'Hôlel-Dieu  de  consentir  à  son 
mphyléolîque,  offrant  de  payer  un  loyer 
!ux-ci  acceptèrent,  mais  une  des  clauses 
le  28  juillet  1 505,  porta  qu'outre  le  loyer 
leur  serait  tenu  s  de  faire  et  édiffier  sur 
Jans  trois  ans  prouchainement  venans,  un 
devant,  delavallenr  de  quatre  cens  livres 

ur  l'histoire  de  l'immeuble,  une  impor- 
ai,  on  peut  dater  avec  la  précision  la  plus 
I  des  façades  de  l'hdlel  des  Piliers  et  de 
,  restauration  qui  dut  être  eiéculée  de 
aussi  tout  k  )à  fois  pourquoi  ces  piliers 
des  fleurs  de  lis,  et  pourquoi  l'un  de  ces 
richement  décoré  que  les  trois  autres, 
qualifié  dans  l'acte  de  1305  d'élu  pour  le 
ts,  était  dans  la  cité  un  personnage  consi- 
leul-on  lire  dans  le  Dictionnaire  kisto- 
\at  anciennement  des  personnes  choisies, 
laquB  pays  pour  assister  les  commissaires 
sa  aides.  Ils  répartissaient  tes  tailles  et 
liers  qui  en  provenaient.  Ils  avaient  été 
:s  généraux  de  1356  par  une  ordonnance 
72,  Charles  V  les  transforma  en  fonction- 
r  conservant  leur  nom.  Ils  formèrent  alors 
is  déterminées  un  tribunal  chargé  de 
et  (le  juger  les  procès  afférents  à  cette 
'ègnes  de  Louis  \11  et  de  François  I",  dit 
inne  ',  on  rencontre  foi-ce  ordonnances 
les  obligations  des  élus.  Louis  XII  et 
i]u'ils  ne  résident  pas  et  qu'ils  emploient 
Abusives. 


torique  de  la  France. 

on  en  France,  t.  H,  p.  62. 
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Est-il  tlonc  étonnant  qu'André  Pajot,  élu  pour  le  Roi 
tenu  à  ce  que  l'extérieur  de  son  habitation  fût  en  i 
haute  fonction  dont  il  était  investi  et  attirât  les  ref 
e  de  sa  décoration'  Voilà  pourquoi  il  accepte  de  t 
frais  <i  un  corps  d'ostel  neuf  sur  le  devant,  de  la 
itre  cens  livres  tournoisn ,  ce  qui  représente  environ  1( 
nos  jours.  Il  fit  bien  les  choses  :  il  sera  constaté  plui 
acte  du  mois  de  mars  1509,  qu'il  avait  •<  faict  a 
Ger  sur  le  devant  dudit  lieu  des  pilliers  une  belle 
ralleur  à  présent  de  plus  de  mil  escus  '  » . 
lusqii'ici  j'ai  avancé,  sans  donner  mes  raisons,  que 
ier  comprenait  un  pilier  et  demi,  et  que  l'hOIel 
iers  en  comprenait  deux  et  demi.  Il  est  temps  de 
r,  et  je  m'appuierai,  pour  le  faire,  sur  plusieur 
ciëmc  siècle  que  j'aurai  à  produire  quand  je  traiter 
nt  de  l'hAtel  des  Trois-Piliers.  Ces  actes  sont  au  noml 
L'hOtel  des  Trois-Piliers,  est-il  dit  dans  un  acte  du 
11  *,  "  commence  depuis  unjj  pillier  de  pierre  moici 
rché  dudict  Beauvais  jusques  au  coing  de  la  rue  Guilli 
nt  dicte  des  Asnettcs  n  ;  il  a  «  vingt-six  pieds  e 
!]e  n .  Dans  cet  hùtel  se  trouve  un  puits.  En  longueur, 
;s  à  l'endroict  et  au  dessoubz  dudici  puys,  estant  i 
ostet  sur  ladicte  rue  Guillecocq,  où  il  y  a  ung  hai 
rre,  quarante-six  pieds  trois  poulees  ou  environ; 
!sent  icellu;  corps  d'hostel  aux  hoirs  ou  ayans  cause 
dré  Pajol,  à  cause  de  l'Hostel-Dieu,  au  devant  duqu 
liers,  le  troisième  d'iceulx  moictoyen  entre  lesdictz< 
:u  et  le  logis  que  tiennent  d'eulx  lesditz  hoirs  dudict 
In  titre  nouvel  de  1585  fournit  les  mêmes  indicatio 
Enlin  un  p  roc  es- ver  bal,  dressé  à  la  suite  de  la  vigile  ( 
ilembre  1591  ',  constate  que  l'hôtel  des  Trois-Piliers 
coin  de  la  rue  des  Anneltes  n  et  abuute  à  l'hôtel  ' 
yaV  1 ,  a  en  largeur  sur  le  marché  23  pîcds  8  pouce: 


Fonds  de  l'Hâtel-Diea.  Atsignatioa  donnée  ea  mut  1599,  B 
Ibid.,  B.  267, 


Ibid. 
Voir  pi.  XI. 
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ur  la  rue  des  Anneltes  A\  pieds  »  ;  que,  de  plus,  il  n'es! 
ignemenl,  car  »  devaut  icelle  maison  j  a  (rois  pilliers  de 
y  sousiiennent  une  saillye  de   ladicle  maison  sur  ledict 

1  de  ces  données,  et  proRlanl,  en  1887,  du  moment  où  I« 
ire  actuel  faisait  exécuter  dans  l'immeuble  de  grands 
j'ai  cherché  et  découvert  le  puils  dont  il  est  question 
actes  précédents,  ce  qui  m'a  permis  de  faire  la  consta- 
ivante.  Or  de  ce  puits  au  troisième  pilier,  —  le  pilier 

—  il  y  a  IG™,?»,  ce  qui  correspond,  à  peu  de  chose- 
:  46  pieds  3  pouces  indiqués  dans  l'acte  de  1541.  D'autre 

pilier  mitoyen  au  premier  pilier,  il  y  a  tout  près  da 
I,  ce  qui  correspond  encore  sensitilement  au  chiffre  de 
et  demi  énoncés  dans  le  même  acte, 
es  conditions,  étant  donné,  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
les  deux  immeubles,  l'bôtel  du  Pilier  et  l'hôtel  des  T-i'oîs- 
ppartenaient  au  même  propriétaire,  l'Hôtel-Dieu,  en  quoi 
a  transformation  opéréepar  André  Pajot,  de  1505  à  1508? 
ermes  du  bail  de  1505,  le  preneur  s'enga<jeail  à  faire 
ans  un  délai  de  trois  ans,  "  un  corps  d'ostel  neuf,  sur  le 
le  la  valeur  de  400  livres  tournois  « .  Pouvait-il  dépenser 
me,  soit  environ  10,000  francs  de  nos  jours,  sur  la  seule 
»  bâtiment  qu'il  occupait,  c'est-à-dire  sur  l'hôtel  du  Pilier, 
it  sur  un  pilier  et  demi?  Et,  en  supposant  même  qu'il  le 
tecond  immeuble,  c'est-à-dire  l'bâtel  des  Trois-Piliers, 
içade  était  beaucoup  plus  considérable,  n'allail-il  pas, 
s  qu'il  était,  avoir  à  souffrir  du  contraste  et  paraître  fort 

et  défectueux  par  comparaison?  D'oii  je  conclus  qu'on 
1  difficulté  en  reconstruisant  dans  le  goût  du  seizième 
le  la  façade  des  deux  immeubles,  mais  en  conservant  des 
i  primitifs  ce  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  détruire,  et 
ttt  les  quatre  piliers.  La  façade  des  deux  litilels  fut  des 
d'un  bfltiment  unique,  appartenant  à  un  seul  propriétaire, 
iea,  mais  qui  continua  lon|jtemps  encore  à  être  subdi- 
cai  habitations  occupées  par  des  locataires  distincts, 
considère  avec  attention  les  piliers  qui  supportent  la  partie 
B  de  la  construction  actuelle  (voy.  pi.  II),  on  reconnaît 
qu'ils  sont  les  restes  d'une  construction  plus  ancienne.  - 
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Il  est  probable,  en  elTel,  que  les  deux  ht 
coDBlruits  entièrement  en  pierre,  peut-être  i 
n'étaient  que  les  supports  ou  piles  des  arcaij 
supportant  les  nervures  des  étages  supérieur 
encore  dans  certaines  villes  du  Nord  et  de  l'E 

On  voulut  conserver  ces  arcades  quand  on 
au  commencemenl  du  seizième  siècle;  mais 
forme,  et  l'on  changea  les  piliers  en  colonnes  t 
pileaux  ornés  de  fleurs  de  lia  et  de  rinceaux, 
furent  ornés  d'un  réseau  dont  les  mailles  fun 
de  lis  et  d'écassons. 

Celte  transformation  des  piliers  et  le  dé<];ag 
ont  dû  être  faits  sur  place,  sur  le  tas,  comme 
pierre.  On  ne  pouvait  pas,  pour  la  solidité  de 
rieurs,  ne  mettre  que  quaire  poteaux  ;  on  en  n 
cuper  de  les  faire  reposer,  ainsi  que  les  pi 
plancher,  sur  les  piliers  eux-mêmes.  Mais  or 
un  large  et  épais  poitrail  engagé  ilans  les  ab 
qui  furent  entaillés  comme  on  le  voit  encore, 
assemblés  les  poteaux  et  les  télés  des  pouti 
constitua  un  tout  solide. 

Il  est  certain  que,  si  les  piliers  avaient  été  él 
que  la  façade  supérieure,  on  aurait  pris  une  < 
les  aurai!  certainement  placés  de  manière  k  s 
la  charge  des  poteaux  et  des  poutres. 

Ces  piliers  sont  au  nombre  de  quatre;  c 
entièrement  à  l'hâtel  du  Pilier,  occupé  pai 
naturellement  la  décoration  la  plus  riche,  q 
éléments  suivants  '  : 

Chapiteau.  Une  couronne  fleurdelisée. 

Fut.  Moitié  supérieure.  —  Sculptures  com| 

I.  Immédiatement  au-dessous  du  chapiteau 
le  fut,  dont  un  est  surmonté  de  la  couronne  ro 
ceinture  à  laquelle  pend  une  bourse,  et  les  sii 

'  Voir  pi.  XII. 
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le  à  recevoir  nne  ina 
it  écus  portent  les 
•OIS  fleurs  de  lis  sur 

Tes  de  la  Passion.  1 

'Hôtel-Dieu. 

au  pal  d'argent. 

mr  à  Irais  fleurs  de 

W  en  bande. 

arti  de  Bretagne  et 


tcartelé  de  France  e 
er  que  l'arlisle  qui 
ce  imparfaite  des  rè 
iites,  il  commet  celle 
m  pour  être  alaise  ne 

jure  les  armes  de  la 
i  de  France  et  de  Bt 
iphin  ne  devrait  pas  ' 
gniBer  le  blason  7, 
îTC  d'or  mise  en  ckev 
é  de  trois  roses,  2  et 
d'azur  au  chevron  i 

ur  de  la  restauralior 
1  grunde  situation.  N 
de  ce  qui  avait  été  1 
iropres  armes,  capric 
ùté  de  celles  de  la  1 
^hypothèse  est  au  m 

I,  UD  réseau  en  fori 
l'une  fleur  de  lis  roj 
ine  fleur,  qui  peut  i 
lonnons  la  reprodnc 

vre  armoria/.  Chartes  Si 
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Des  traces  de  peinture  encore  apparentes  pen 
lurer  que  tons  ces  ornements  étaient  peints,  que 
fleurs  de  Ils  étaient  d'or  sur  champ  d'azur. 

Moitié  inférieure.  —  Probablement,  peinture) 

Base.  —  Sans  grande  originalité,  à  socle  po' 
au  type  suivi  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  d 
années  du  seizième. 

Les  trois  autres  piliers  furent  décorés  à  peu 
manière,  mais  ne  portèrent  pas  d'écussons.  Le  i 
fut  un  peu  différent,  quant  au  chapiteau  du  moi 
loin  pour  quelle  raison  il  en  fut  ainsi. 

André  Pajot,  à  qui  maintenant  il  est  temps 
donc  établi  à  Beauoais.  Il  s'y  trouva  proltablem' 
le  quitta  plus.  De  1 519  à  1 522,  il  exerça  les  fon 
la  ville'.  Ce  fut  même  lui  qui,  en  1520,  a  alla  su 
seur  de  François  I"  et  de  la  Reine  n .  Mort  ei 
inhumé  à  Saint-Etienne,  près  la  chaire  '  » . 

En  vertu  du  bail  emphytéotique  qui  avait  été 
tiers  occupèrent  l'immeuble  après  sa  mort.  A 
famille  :  a  François  Pajot,  conseiller  au  Parleme 
Pajot,  sieur  de  la  Chapelle,  maître  des  Requestea 
femme  d'Alexandre  Le  Rebours,  président  en  I 
il  y  a  aussi  le  sieur  Psjot  du  Plouy  de  la  mém 
sieur  Pajot,  président  de  la  Monnoie;  dont  les  i 
conseillers  en  la  CourdesAydes, et  Séraphin  Pajo 

En  1585,  il  ne  restait  plus  que  59  ans  à  coi 
1505,  dont  la  durée  devait  être  de  140  ans,  et  di 
avait  pris  la  suite  «au  lieu  de  deffunct  Andry  Paj 
de  t'H6tel-Dieuassignérentdonc celui-ci,  Ie28a( 
devant  le  lieutenant  général  et  juge  pour  le  ctvi 
liage  et  comté  de  Beauvais,  pour  qu'il  fût  conda 
nouvel  comme  étant  détenteur  de  l'hAtel  du  Pilii 
maison  en  ta  rue  Guillecocq'. 


'  Supplément  à  VHistoire  du  Beauvaiiis,  par  U.  Sasoi 
Beauvais,  p,  150. 
'  \J\ctor'tRKaai.iLil,Dicliannaïrelopographiquedudépa*ii 
'  SmoN,  Addition!  à  tHistoire  du  Bemmaiiit,  p.  S7. 
'  Foods  de  l'Haiel-IKeu,  B.  S80. 


[OTBL   DES    PILIERS. 

12  décembre  1595,  inlervenaît  uni 
ard,  veuve  d'honorable  homme  Jea 
1  que  comme  tutrice  de  Jeanne  Paj 
lortanlfort  d'honorable  homme  M" 

en  son  Grand  Conseil,  de  M.  For 
ajot,  sa  femme,  fille  de  Blanche 
r  en   la  Faculté  de   théologie  ;  U 

au  bailliage  et  siège  présidial  do  B 
ncié  en  lois,  avocat  en  Parlement, 
ajot  et  de  Blanche  Allard,  d'une 

de  Louis  Caron,  marchand,  en  soi 
mineurs,  et  François  Caron,  d'aul 
lour  but  de  mettre  lin  à  un  procès 

le  lieutenant  civil  au  bailliage  et 
Blanche  Allart,  ësdits  noms,  Jean, 

à  Lucienne  Dansse,  ésdits  noms,  et 
aient  seuls  conformément  au  bail  li 
ncore  trots septiesmes  en  un  autre  (| 
roit,  part  et  portion  »  qui  pouvaier 
*ajot  >  en  la  maison  et  hostel  où  pt 
al  n.  Us  se  réservaient  seulement 
;  d'hoslel  en  la  rue  des  Asneltes  v 
vc  royal,  et  dont  ils  continueruieni 
'emphytéose.  De  plus,  la  veuve  ( 
Bnt  une  rente  rachetable  de  a  seize 

i  siècle,  l'hôtel  du  Pilier,  que  1' 
l8  l'hôtel  du  Pilier  royal,  est  don< 
.  par  son  fils.  lUaia  tous  deux  n'en 
|uoi,  en  mars  1599,  Lucienne  Da 
quand  le  Chapitre  de  Seint-Mi 
e  36  sous  parisis  pour  trois  année 
I  agit  de  môme  le  17  février  1600, 
le  du  Chàtel  prétend  lui  faire  p£ 
lean-Baptiste  de  l'année  précédente 
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Ud  peu  plus  tard,  en  1601,  l'Iiàlel  est  entre  I 
Prévost,  u  marchant  BpDlic(|uaîre  n ,  qui  avait  é] 
tille  de  Louis  Caroti,  lequel  était  héritier  m 
"  Maistre  André  Pajol  n  cl  de  M"  Robert  Viset, 
président  en  l'élection  de  Beauvais,  et  de  dau 
femme.  VoiU  pourquoi  Claude  Prévost  assi; 
devant  le  bailli  du  comté  les  religieui  de  VHd 
1604  et  en  janvier  1612,  quand  on  lui  réclai 
rentes  et  de  censives  dues  par  les  propriélair 
l'illiers  de  pierre,  sur  le  marché  de  Beauvais,  ji 
l'hostel  où  pend  pour  enseigne  les  Balances, 
marché  n ,  160-i,  ou  de  la  maison  <■  oii  penc 
Pilier  roial  » ,  1612'. 

Mais  à  celte  époque  l'hOtel  n'est  plus  subdït 
lions  :  il  correspond,  depuis  l'extrême  fin  du  se 
être  depuis  )  596,  à  toute  la  façade  que  supportei 
Avant  de  le  démontrer,  il  faut  revenir  en  arrière 
de  celui  des  deux  hAtels  qui  a  été  intentionnell 
jusqu'ici,  et  à  qui  j'ai  réservé  le  nom  d'hôtel  de 

HoTBL  DES  Tbois-Piliers.  —  11  est  rappelé 
31  août  1456*,  que  sdès  t'aa  mil  quatre  cens  et 
Raoulin  Drouart,  en  son  vivant  ariiller,  et  Fi 
encures  vivant  » ,  demeurant  k  Beauvais,  avaiei 
lillre  de  rente  ou  annuelle  pension  aux  vies  de 
leurs  enfans  et  du  survivant  de  eulx  tous,  d( 
sereurs  de  l'Ostel-Dieu  Saint-Jchan-Baptisle  i 
leur  eussent  baillié,  unegrani  maison  de  piern 
dudit  Beauvais,  joignant  d'un  costé  à  une  aul 
(lesdils  de  l'Oslel-Dieu  Regnault  Chastellain,  t 
costé  à  la  rue  Guillecoq  v ,  ainsi  que  deux  petit* 
(juillecocq,  le  tout  moyennant  cent  sousparisia 
à  charge  d'entretenir  les  lieux  bien  et  suffîsai 
t'ipoque  Raoulin  Drouart  était  mort,  laissant  «F 
u  légalairesse  nniversel  n ,  et  un  fils,  nommé  a  J 
qu'une  fille,  du  nom  de  a  Perrine  ^. 
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1  31  juillet  1466  ',  Jean  Drooart,  u  tourneur  » ,  marié 
B,  reconnaît  que  les  religieux  de  l'Hôlel-Dieu  ont 
que  lui,  sa  femme  et  leurs  enfants  après  eux  jouissent 
les  ci-dessns  désignés,  moyennant  le  payement  d'une 
le  de  six  livres  parisis. 

:re  ans  plus  tard,  Jean  Drouart,  h  artillier  n ,  fils  du 
econnaît,  par  acte  du  1 1  mai  1490  *,  u  avoir  prins  et 
nie  ou  pension  annuelle,  dés  maintenant  juscjues  k 
ans  prouciiainement  venant  ensuivant  et  acomplis  k  , 
immeubles,  qui  avaient  été  occupés  auparavant  par 
:han  Drouart  n,  son  père.  Il  payera  poar  ce  annuelle- 
ires  parrsia,  et  se  chargera  de  l'entretien  et  des  rèpa- 

Jean  Drouart,  <t  marchant,  artillier  »,  reconnaît,  par 
illet  1510*,  avoir  ^  prins  et  retenu  aux  vies  de  Iny,  de 
1  femme,  et  du  survivant  d'eulx...,  et  encore  du  jour 
1  dernier  déceddé  jusq^ues  à  quatre-oings-dli-neufans 
igs-dix-neuf  années  faites,  révolues  et  acomplies  n ,  les 
reubles,  notamment  «  une  grande  maison  de  pierre 
irché  de  Beauvais.joingnant  d'un  costé  Andry  Pajot, 
tuvais,  à  cause  d'une  grant  maison  appelée  l'ostel  des 
d'autre  costé  au  derrière  dudict  oslel  des  Pîlliers  et 
ur  la  rue  Guillecoq  n ,  à  charge  d'une  rente  de  douze 
i. 

■  Jehan  Darie,  l'aisné,  Kogère  Drouart,  sa  femme,  Noël 
er  d'estain,  et  Cécille  Drouart,  sa  femme  »,  lesdiles 
décile  filles  et  héritières  t  seulles  et  pour  le  tout  de 
iban  Drouart,  artillier,  et  Collechon  Le  Pelletier,  sa 
eulent  continuer  à  jouir  des  immeubles  désignés  dans 
juillet  1510,  à  savoir  du  "  corps  d'bostel  ouquel  y  a 
immunémenl  appelle  l'hosteldes  Pilliers,...  au  devant 
trois  pltliers,  le  troizième  d'iceulx  moictoyen  entre 
'Hos tel-Dieu  et  le  logis  que  tiennent  d'eulx  les  hoirs 
ïndré  Pajot,  d'anltre  costé  au  long  de  la  rue  Guillecoq 
lettes»  ,  de  trois  petites  maisons  et  d'appentis  sis  eu  la 
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rue  Giiîllecocq.  Mais  les  rolîgieui  n'y  consentent  pi 
(lisent-ils,  que  le  bail  de  1510  esf  u  vrsyc  aliénation,  p 
lie  lai]uelle  les  dictz  de  l'Hostel-Dieu  esloient  graudei 
venuz  et  déceuz,  et  n'en  avoient  pas  à  la  moîclië  près 
par  an  que  vallent  iesdiclz  corps  de  maison  et  lieu  dessi 
considéré  la  situation  et  estendue  d'iceulx  « .  Pour  évi 
en  procès,  Rogcre  et  Cécile  offrent  à  l'Hôlel-Dieu  ( 
quatre  livres  de  plus  chaque  année.  Leur  proposition  es 
en  conséquence,  par  acte  du  25  janvier  1541  [n.  s.], 
bail  emphyléolique  est  passé  au  profit  de  J.  Darie,  Rogé 
Noél  Eniery  et  Cécile  Drouart,  lequel  partira  du  l"ocl 
Loyer  :  seize  lures  parisis. 

En  1 585,  les  héritiers  de  Jean  Darie  et  de  Noël  Eme: 
Morant,  orfèvre  à  Taris,  Nicolas  Lecat,  Uarion  de  L 
veuve  de  Jean-I'lerre  Castignon ,  Jeanne  de  La  Fontaic 
Thibault  de  La  Treille,  bonnorable  homme  Pierre  I 
chand,  Quentin  Flonry,  marchand,  Simon  Lenglës,  Je 
castel,  Pâsquier  BufTet,  Huguette  Langlès  et  autres  n ,  | 
nouvel  pour  les  immenlites  ci-dessus  indiqués,  redevah 
escuz  deulx  tiers,  à  quoy  sont  réduictz  seize  livres  paris 
vance  et  loyer  k  stipulées  dans  le  bail  de  1540  '. 

En  1591,  visite  est  faite,  à  la  requête  d'Eustache  Le  I 
et  administrateur  de  l'Hôfel-Dieu,  et  de  Pierre  Dar 
Floury  et  Pierre  de  La  Treille,  des  immeubles  dont  ( 
sont  locataires,  à  rcGTet  de  constater  les  réparations 
Du  procès-verbal '  dressé  par  les  experts,  Claude  de 
Antoine  Dailly,  charpentiers,  Martin  Candelou,  maçoi 
leur  v ,  et  autres,  on  retiendra  seulement  que  la  maisoi 
le  coingdelaruedes  Annellesestàdeuxestaiges»  ;quel 
logis  est  disposé  en  deux  partyes  aboulant  sur  le  marchi 
en  largeur  sur  ledicl  marché  vingt-trois  piedz  huict  pi 
longueur  sur  ladicte  rue  des  Anneltes  quarante  et  un  p 
touche  "  au  Pillier  royal  »  ;  que  a  devant  icelle  mais 
pilliers  de  pierre  quy  sousiienuent  une  saillye  de  lad 
sur  ledict  marché  :  et,  à  cellny  du  coingt,  il  est  nécessai 
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<lances,  à  l'enseigne  du  Pilier  royal,  «  joignant  d''u 
maison  oii  pend  pour  enseigne  les  Balances,  d'aultr 
maison  qui  fait  le  coing  de  la  rue  des  Asnettes  v ,  pou 
est  aussi  du  2  sols  6  deniers  parisis,  soit  au  toti 
6  deniers. 

Autre  preuve.  Le  16  juin  1657  ',  notification  eât  fa 
devant  Pierre  Hnuppin  et  Mcolas  Havyn,  notaires  royaui 
le  maître  et  administrateur  del'Hdlel-Dieu  a  reconnue 
cette  qualité,  comme  possesseur  c  d'une  maison  sti  c 
plusieurs  corps  de  logis,  courtz,  puis,  caves,  escuries, 
et  pourpris,  ainsy  qu'il  se  comporte,  séant  audit  Bea 
marché,  appelUe  fhostel  des  Pilliers  roial,  apparl 
Hoslel-Dieu,  joingnant  d'un  coslé  à  la  rlie  des  Annet 
costé  à  l'hostel  oii  est  pour  enseigne  les  Balances,  d'u 
dev'anl,  sur  ledict  marché,  d'autre  bout;  par  derrière, 
conduisant  de  ladicte  rue  des  Annettes  à  la  rue  de  l'Esc 
cens  de  10  sous  parisis  au  proGt  du  chapitre  de  Sai 
.  Beauvais.  Lorsque,  soixante-quatorze  ans  plus  tard, 
passera  litre  nouvel  dudil  surcens  au  profit  de  cette  < 
raison  du  même  immeuble,  portant  alors  pour  enseigne 
Pilliers  rot/aux  v,  la  désignation  ne  sera  modifiée 
point  :  l'immeuble  sera  déclaré  joindre  «  d'un  coslé  i 
dudil  Hoslel  Dieu  donnant  sur  lame  des  Annelles,  i 
.  à  l'hostel  des  Balancés  '  »..  C'est  qu'en  efiet,  dans 
moitié  du  dix-septième  siècle,  l'hôiel  des  Piliers  cessi 
coin  de  la  place  et  de  la  rue. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  s'occuper,  à  partir  de  la  fin 
siècle,  que  de  l'hotet  des  Piliers  correspondant  à  lou 
de  l'bâtel  actuellement  existant.  Le  corps  de  l'hAlçl 
cette  saillie  porte  sur  quatre  piliers;  l'un  de  ces  pilieri 
coignure  de  la  rue  des  Annettes,  et  il  diffère  despili 
I*  en  ce  qu'il  a  subi  des  réparations  à  la  suite  de  la  vis 
2*  en  ce  que  l'on  avait  ménagé  dans  la  partie  supérieui 
dans  le  chapiteau  une  niche,  dans  laquelle  était  placét 
de  la  Vierge  qui,  plas  tard,  quand  l'h/ktel  des  Pilier 
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!r  le  coin,  sera  forcément  déplacée,  pour  être  appliquée,  sans 
siir  la  façade  de  l'hAtel,  à  l'endroit  où  elle  se  trouvait  encore 
>87.  Celte  statue  en  boisavail  bien  été  faite  pour  la  décoration 
i6(el,  car  la  console  sur  laquelle  elle  posait  porlaïl  le  blason 
été  décrit  sous  le  numéro  7,  cWt-à-dire,  croyons-nous,  les 
I  d'André  Pajot. 

TEL  DBS  Piliers.  —  On  a  vu  qu'en  1604  et  en  1612  cet  hùlel 
'  —  composé.de  l'hdtel  di^  Pilier  et  Je  l'hOtel  des  Trois-Piliers  — 
est  occupé  par  Claude  Prévôt,  Marie  Caron,  Robert  Viset  et  Jeanne 
Pajot,  héritiers  médiats  d'André  Pajot. 

Le  16  mars  1629',  ceux-ci  passent  litre  nouvel  au  proRt  de 
l'Hàlel-Dieu,  et  s'engagent  h  continuer  le  payement  du  loyer  de 
15  livres  tournois  indiqué  dans  le  bail  de  1505,  qui  ne  doit  expirer 
qu'en  IGAA.  Mais,  et  ce  détail  est  signilScatif,  le  corps  de  l'hâlel 
est  déclaré  avoir  en  u  largeur,  par  devant,  sur  le  marché  trente-buit 
pieds  environ  <> .  C'est  donc  bien  toute  la  façade  de  l'immeuble  prisse 
dans  son  entier,  puisque  celle  de  l'bôtel  des  Trois-Piliers,  consi- 
dérée Jsolément,  élnit  déclarée,  dans  l'acte  du  25  janvier  1541,  avoir 
36  pieds  et  demi  de  large,  qui  se  trouvent  rédnits  dans  la  visite  de 
septembre  1591  à  23  pieds  S  pouces.  Evidemment  la  diiTérence, 
soit  environ  'i'fiO  ou  12  pieds,  s'appliquait  à  la  façade  de  l'hôtel 
du  Pilier. 

Le  bail  fut  continué  par  Claude  et  Louis  Prévost,  fils  et  héritiers 
de  Claude  Prévost  et  de  Marie  Caron  ;  une  sentence  du  bailli  de  la 
comfé-pairie  les  condamna,  le  14  décembre  1637  ',  à  passer  titre 
nouvel  comme  possesseuis  de  "  l'hostel  des  PiUiers  royal  ■  et  de 
trois  petites  maisons  en  dépendant,  situées  en  la  rue  des  Annettes. 
En  1642,  l'imtneuble  était  dénonimé  u  la  maison  et  hostel  dex 
PiUiers  roiaux  o  dans  une  quittance  de  350  livres  et  2  spus  pour 
livre,  somme  payée  par  l'Hôtel-Dieu  à  raison  du  bail  emphytéo- 
tique de  1505! 

Quand  ce  bail  expira  en  1644,  l'immeuble  fut  loué,  le  21  jan- 
vier ',  pour  une  durée  de  neufans  à  partir  do  1"  août  suivant,  à 
François  Dubus,  bùtelier;ce  n'était  plus  au  prix  de  15  livres  tour- 
nois par  an,  mais  bien  moyennant  un  loyer  de  435  livres   tuur- 

'  Fonda  de  l'EIAtel-Dieo,  B.  189. 
»  Ibid. 
a  Ibid. 
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nois,   ce  qu'explique  parfaitement  ce   qui  a  été  précédemment 
démontré. 

La  veuve  de  François  Dubus,  k  Margueritte  Pallin  » ,  obtint  de 
THôtel-Dieu  un  nouveau  bail  de  neuf  ans,  moyennant  un  loyer  de 
450  livres,  le  9  décembre  1652  *. 

Nouveau  bail  de  neuf  ans  à  la  même,  le  21  octobre  1661,  dans 
les  mômes  conditions  '. 

En  1689  ^  bail  pour  six  ou  neuf  ans,  à  partir  du  1*"  août  1690, 
à  Marguerite  Dubus,  veuve  de  Micolas  Froment,  en  son  vivant 
maître  chirurgien  à  Beauvais,  moyennant  un  loyer  de  390  livres, 
les  charges  et  Tentretien  :  l'immeuble  tient  alors  a  d*un  côté  à 
rhûtel  des  Balances,  d^autre  aux  bailleurs,  à  cause  de  la  maison 
où  est  demeurant  Pierre  Chevalier,  et  de  leurs  autres  maisons  di; 
la  rue  des  Anneties,  d'un  bout  par  devant  sur  ledit  marché,  d'autre 
bout  par  derrière  à  la  rue  allant  du  pont  des  Annettes  à  Thostel  de 
Sainct-Christofle  » . 

A  cette  époque,  en  effet,  l'hôtel  des  Piliers  ne  forme  plus 
l'encoignure.  Vers  1669,  to.ute  une  série  de  maisons  nouvelles, 
construites  sur  un  plan  uniforme,  s'élève  dans  la  rue  des  Annettes  *, 
entre  la  rue  des  Camionneurs  ^  et  la  place,  sur  les  terrains  appar*' 
tenant  à  THôtel-Dieu.  Pour  cela,  on  a  diminué  la  largeur  de  la  rue 
des  Annettes,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'acte  suivant  : 

tt  Le  lundy  treizième  may  mil  six  cent  soixante-neuf,  en  la  pré- 
sence de  vénérable  et  scientifique  personne  messire  Nicolas 
Lévesque,  trésorier  de  l'église  cathédrale  de  Beauvais,  vicaire 
général  de  monseigneur  Tévesque  et  comte  dudit  Beauvais,  et  de 
vénérables  et  discrettes  personnes  AI**  N.  Le  Roy  et  N.  Nolan,  cha- 
noines, députez  de  messieurs  du  chapitre  d'icelle  église,  les  sieurs 
Anthoine  Le  Roy  et  Raoul  Le  Barbier,  anciens  maires  el  députez 
pour  le  corps  et  maison  de  ville,  d'une  part;  et,  d'autre  part,  do 
religieuse  personne,  Frère  Germain  Lempereur,  prêtre,  supérieur 
régulier,  maistre  et  administrateur  dudit  Hostel-Dieu,  représentant 
et  agissant  pour  toute  la  communauté  de  ladite  maison,  mesurage 


1  Fonds  de  l'Hôtel-Dieu,  B.  286. 

«  Ibid. 

»  Ibid, 

^  Aujourd'hui  rue  de  la  Madeleine. 

^  Aujourd'hui  rue  Nicolas  Godin. 
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Pour  ne  pas  élendce  outre  mesure  cette  notice  déj: 
ârrivons.loutde  suite  à  l'cpoque  de  la  Révolution.  «  La 
hôtellerie  à  laquelle  pendent  pour  enseigne  les  FiUiers  t 
et  qui  tient  b  d'un  cAtè  audit  Hôtel-Dieu,  k  cause  de  i 
occupée  par  le  sieur  Tassart  et  autres,  d'autre  côlé  au 
Pierre  Hersent  [h  A  tel  des  Balances],  d'un  bout  par  derrièi 
des  Camionneurs,  et  d'autre  bout  par  devant  à  la  grand 
est  alors  occupée  par  Jean-Baptiste  Daniel,  aubergiste,  et 
Jeanne-Julie  de  Coste,  sa  femme,  auxquels  un  nouveau 
.  neuf  années,  commençant  le  1"  soùt  1789,  a  été  conseï 
administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu,  le  18  mars  1787;  loyer  f 
Le  18  pluviôse  an  VI  (6  février  1798],  nouveau  liail 
des  mêmes,  pour  une  durée  de  neuf  ans,  à  partir  du  1' 
vaut,  du  même  immeuble,  situé  a  place  Nationale,  nui 
section  du  Midy  « ,  qualifié  de  v  maison  et  auberge,  à  la<j 
posés  pour  enseigne  les  .Pilliei-s,  dépendant  de  l'hi 
malades  de  Beauvaisn;  loyer  1,450  livres. 

Autre  bail  pour  neuf  ans,  au  profit  des  mêmes,  le  1 
1807;  loyer  1,200  livres. 

Autre  bail  pour  neuf  ans,  à  dater  du  I"  août  181( 
17  décembre  1814,  au  proiit  de  u  André  Arpillère, 
employés  auxmarcliésde  BeauvaisD,et  de  Madeleine-Jo 
sa  femme  ;  loyer  1 ,500  livres. 

Ce  fut  seulement  en' 1833  que  l'administration  des  li 
Beauvais  aliéna  cet  immeuble.  Le  10  mars  de  cette  an 
vendu  par  adjudic<iiion  la  "  maison  à  usage  d'auber 
maintenant  pour  enseigne  les  Pilliers  et  le  numéro  38 
Beauvais,  sur  la  grande  place  de  l'Hôlel-de-VlIle,  vis-à- 
menterie,  ayant  été  dans  les  temps  les  plus  reculés 
maison  du  Pilier  de  pierre,  puis,  à  une  époque  plus  n 
la  maison  des  Piliers  royaux  ■» ,  actuellement  oci 
M,-J.  Girard,  veuve  d'André  Arpillière.  Elle  fut  adjugé 
de  34,800  francs,  à  Jean-Baptiste  Mallon,  employé  à 
Saint- Jacques,  qui  déclara  pour  command  Pierre-Nicola: 
aubergiste,  et  Marie-Prançoise-Rosalie  Mallon,  sa  femn 
rant  à  Beauvais,  rue  Saint-Martin. 

Les  nouveaux  acquéreurs  vendirent  l'hôfel,  le  13  fëi 
à  Jean-Bapliste  Mallon,  directeur  de  l'hospice  de  la  ' 
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35,000  francs.  Il  appartint  depuis  à  MM.  Gence 
sulle  d'une  adjudication  faite  le  6  janvier  1850, 
dré  Gence  seul,  k  qui  M.  Paul-Théodore  Mon- 
lire  (le  rhiMel,céda  sesdpoits  le  10  mars  1858; 
nçois-Stanislas  Régnier,  par  adjudication  du 
Tin,  il  a  été  adjugé  à  iS.  Paul  Damez,  au  mois 

l'immeuble,  à  la  hauteurdu  premier  étage,  oot 
389,  deux  plaques,  dont  voici  la  teneur  : 

MAISON  HISTORIQUE 

ÉDIFIÉE    EN    1268 

ms  le  règne  de  Saint  Louis. 

RESTAURÉE   EN   1887 

e  vœu  des  Antiquaires  de  Beauvais. 

DOMIJS  AD  PILLARËS 
1268 


iTEL  DES  PILLIERS  ROYAL 

1637. 

connaissance  de  cette  notice,  on  eslimeia  sans 
es  Piliers,  dont  j'ai  essuyé  de  recoDsIituer  l'Iiis- 
1  des  moins  curieux  de  la  ville  de  Beauvais,  tant 
I  de  sa  façade  que  pour  les  souvenirs  qui  s'y 
:t  donc  à  bon  droit  classé  au  nombre  des  Monn- 
et que  l'administiation  des  Beaux-Arts  a  été 
)irée  en  faisant  prendre  en  1888,  pour  être 
u  Trocadéro,  un  moulage  de  ces  piliers. 

E.    CoUARD-LtlYS, 
Archiviale  du  département  de  Seine-el^Oiie, 
ancien  Archiviste  du  ddpartemenl  de  l'Oiie, 
Cor reipoD liant  du  Comité  dei  Société»  des 
Bcaui-Arla,  i  Vcraaillei. 
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XVI 

LES  SUBVENTIONS  ACCORDÉES  AUX   ARTISl 

PAR   LES  GOUVERNEURS  DES   PAYS-BAS 
AU   DIX-SEPTIÈUE   SIÈCLE 


Les  Arts  avaient  trouvé,  dès  le  douzième  siècle,  dans  les 
Bas,  un  terrain  propice  pour  se  développer  et  fleurir  dan 
l'épanouissement  qu'ils  pouvaient  avoir  au  moyen  âge.  La  ri 
des  villes  commerçantes  de  Bruges,  d'Vpres,  de  Lille,  de  G 
plus  tard  d'Anvers,  avait  attiré  dans  leurs  murs  les  artistes  d 
genres,  architectes,  peintres,  sculpteurs,  miniaturistes  et 
ciens,  qui  trouvèrent  en  mfime  temps  à  exercer  leurs  talenl 
les  nombreuses  et  puissantes  abhayes  disséminées  sur  le  s 
Flandres.  Leurs  œuvres,  réservées  presque  exclusivement  d 
principe  aux  grands  seigneurs,  aux  bourgeois  opulents  et  aux 
bresdu  haut  clergé  régulier  et  séculier,  se  multiplièrent  bientA 
pour  se  répandre  dans  les  classes  moyennes  des  villes,  corn 
de  négociants  el  d'arlisans  éclairés.  C'est  à  leur  profusion  qu 
doit  la  formalion  rapide  du  goût  public,  si  nous  pouvons  em| 
cette  exprcssiou.  Aussi  les  Flandres  élaient-elles,  si  l'on  en  e 
peut-être  l'Italie,  les  plus  avancées  au  point  de  vue  arlistiq 
toutes  les  contrées  de  la  chrétienté,  quand  elles  passèrent  s 
domination  des  ducs  de  Bourgogne.  Les  savants  travai 
MM.  Delaborde,  Pincbard,  Heine,  etc.,  ont  fait  ressortir 
avait  été  l'inflaence  de  la  cour  de  ces  princes  et  de  leurs  s 
seurs  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  sur  le  développ 
des  Arts  aux  quinzième  et  seizième  siècles  dans  les  provinces  i 
composaient.  Au  dix-septième  siècle,  les  gouverneurs  esp; 
ne  semblent  pas  avoir  négligé  la  tâche  glorieuse  que  leur  a 
léguée  leurs  prédécesseurs.  Sans  prétendre  en  attribuer  excl 
ment  le  mérite  k   leur  sollicitude  pour  les   Arts,  il  est  [ 
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cependant  de  constater  qu*avec  les  noms  de  Rubens  et  de  Van 

Dyck,  les  artistes  des  Pays-Bas  font  bonne  figure  au  milieu  de 

ceux  du  grand  siècle.  .  W^ 

Les  mentions  de  subventions  accordées  à  des  peintres,  à  des  ^1 

architectes,  à  des  sculpteurs  et  à  des  musiciens,  que  nous  allons  '^ 

relever  dans  les  comptes  de  la  Recette  générale  de  1595  à  1699,  *| 

sont  encore  plus  nombreuses  que  celles  délivrées  aux  littérateurs  | 

et  aux  savants.  C'est  que  les  Pays-Bas  étaient  avant  tout,  comme  J 

nous  Tavons  dit,  la  terre  classique  des  Arts.  On  peut  même  remar-  '^^1 

quer  que  presque  tous  les  artistes  encouragés  sont  autochtones,  à  t' 

rencontre  des  littérateurs  et  des  savants,  dont  beaucoup  étaient 

des  étrangers  venus  accidentellement  à  Bruxelles. 

En  1596,  Raphaël  Coxcie,  fils  de  Michel  Coxcie,  de  Malines,  le 

célèbre   peintre   de    la  première    moitié  du  seizième  siècle,    et 

Ghisbrecht  van  Veen,  frère  d'Othon  van  Veen,  plus  connu  sous  le 

nom  d*Otho  Venius,  premier  maître   de  Rubens,  reçoivent  332 

livres,    «  assavoir  254  livres  10  sols  audict  Raphaël  Coxcie,  si 

comme  les  240  livres  pour  quatre  peintures  qu*il  avoit  faict  à  Tor- 
donnance  de  Sa  Magesté  (Philippe  II),  des  représentations  de  la 
personne  dMcelle,  de  feues  ses  bonnes  compaignes  dames  Isabella 
et  filles  de  France  et  d'Austrice,  et  sa  fille  dame  IsabelIa-GIaria- 
Eugenia,  Tinfante  d'Espaigne;  item,  cinq  livres  pour  les  toilles  des 
dictes  painctnres,  et  4  livres  10  sols  pour  la  casse  de  bois  pour 
transporter  icelles  painctures,  et  les  restans  78  livres  audict  Gis- 
brecht  van  Veen,  pour  avoir  pourtraict  la  personne  de  mondit  sei- 
gneur le  cardinal  (le  cardinal  Albert  d'Autriche,  plus  tard  relevé  de 
ses  vœux  pour  épouser  Tinfante  Isabelle)  en  sa  grandeur,  compris 
trois  livres  dicte  monnoie  pour  la  custode  de  fer  blancq,  avec  le 
baston  sur  lequel  ladicte  paincture  estoit  enrollée  et  encloze  en  icelle 
custode,  lesquelles  painctures  avoient  esté  envoyées  en  la  ville  de 
Namur  à  Messire  Joost  Henrich  von  Witzleben,  visconte  de  Upper- 
geim,  du  conseil  du  duc  Frédéricq-Guillaume  de  Saxe,  administra- 
teur de  rÉlectorat,  pour  luy  présenter  de  la  part  de  Sa  Magesté*  n . 
Raphaël  Coxcie  eut  le  titre  de  peintre  de  Philippe  II,  et  Ghis- 
brecht ou  Gilbert  van  Veen  a  joui  au  commencement  du   dix- 

*  Archives  du  Nord,  B.  2758,  t.  V  de  l'inventaire  sommaire,  p.  353  (2«  col,) 
et  354  (!'«  col.). 
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1628,  il  semble  très  probable  qa'Oclavio  et  Otto  v&a  Ve« 
qu'un  seul  et  même  artiste. 

On  voit  figurer  dans  le  compte  de  1 596  une  somme  de 
vres  5  sols  délivrée  à  Hermao  Vermeeren,  tapissier-mayt 
ilinal  Albert  d'Autriche,  gonverneur  des  Pays-Bas,  pour l'i 
15  chambres  et  un  quart  de  tapisserie  de  cuyr  doré,  or 
or  sur  argent  » ,  qui  ont  été  employées  à  garnir  les  app 
de  l'Archiduc  &  Bruxelles,  comprenant  la  chambre  à  coi 
petit  salon  à  côté  de  l'antichambre,  l'aDlichambre,  la  gr; 
à  manger  et  la  chambre  du  conseil  d'Etat.  L'ensemble  d 
(nres  de  cuir  de  Cordoue  comprenait  S20  peaux  can 
compter  les  bordures;  400  livres  sont  payées  en  mém< 
Comille  Spillers,  aide  du  garde-joyaux  de  Sa  Majesté, 
réparation  des  tapisseries  de  haute  lisse  les  Ages  de  l'I 
les  Douze  Pairs  de  France,  conformément  au  trailé  passé 
avec  Jean  Breuchelinck.  Ce  maître  tapissier  de  Bruielh 
connu  par  les  œuvres  remarquables  qu'il  a  laissées.  Il  i 
1596,  mais  sa  veuve  Gertrude  U'aghemans  et  son  £ls  i 
cnntinuërenl  à  travailler  à  la  restauration  des  grandes  i 
delà  Cour'. 

C'est  en  1596  aussi  que  l'Archiduc  fit  acheter  et  di 
garde-meuble  un  tour  d'acier  avec  une  dent  d'ivoi 
18  livres  et  quart  et  30  livres  d'ébéne,  pour  qu'un  tour 
répulé  alors  pour  son  adresse  et  son  goût,  Simon  Dalpt 
exécuter  les  diftérents  objets  qui  lui  seront  commandés' 

Un  sculpteur  célèbre  au  seizième  siècle,  Jacques  Joi 
d'Anvers,  l'auteur  du  mausolée  de  Charles  le  Témé 
l'église  Notre-Dame  de  Bruges  et  de  la  statue  équesi 
d'Alhe  dans  la  citadelle  d'Anvers,  non  seulement  vivait 
taillait  encore  à  cette  époque.  On  le  voit  recevoir  « 
1*  200  livres  "  en  tant  moins  et  h  bon  compte  de  certaim 
bronze  qu'il  debvoit  faire  pour  le  service  de  Sa  lUagestè 
dessus  la  nouvelle  fontaine  en  la  feuillée  de  la  Cou 
Mageslè'  n  ;  2°  300  livres  «  pour  la  livraison  d'aug' 
bronze  avecq  son  pied  de  stal  et  quatre  imsiges  qu'il  a 

'  ArcAieet  du  Nord,  B.  S758.  t.  V,  p.  354  (1"  et  i*  col.). 

•»iW.,p.  355  (1"  col.). 

•  Ibid..  B.  8770,  I.  V,  p.  366  (1"  et  fr  col.). 
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placer  au-dessus  de  ]a  DOuvelle  fontaine  du 
zelles  n  ;  3°  43  livres  pour  l'achat  de  l'argent 
d'uD  nouveau  sceau  el  contre-sceau,  servai 
ré  de  Sa  Majesté,  gravé  aux  armes  de  la  Si 
icques  Jongbelinck  était  alors,  en  effet,  ward 
e  de  la  Monnaie  royale  à  Anvers  el  f[raveur  i 
aeurs  des  Pays-Bas.  il  fut,  en  1601,  remplaci 
fonctions  par  son  neveu  Sybrecht  Walerlo< 
dant  toute  ta  première  moitié  dti  dii-septiën 
irque  aussi  dans  le  compte  de  1598  une  à 
15  sols  payés  à  François  Snerts,  marchand 
urla  fourniture  de  six  pièces  de  guardemii 
isani  une  chambre  et  demie,  destinées  an  k 
ibre  en  la  cour  de  Sa  Magesté  à  Bruxelles'  >. 
suivante,  lesArchiducsachètent  de  Pierre  van  < 
land  tapissier  à  Anvers,  pour  le  prix  de  5,' 
tires  de  tapisseries,  >  l'une  â  boscaige  avec  poi 
ces  et  224  aulnes  quart  el  demy,  à  13  Hi 
ta  seconde  avecq  les  Sept  Planètes,  contenant . 
a  aulnes  ung  quart  et  demy  h  Ï2  livres l'aulr 
),01o  livres,  une  autre  chambre  de  tapisserie 
it  prodigue,  contenant  225  aunes*.  II  existe 
me  belle  tapisserie  du  quïniième  siècle  re 
le  l'Enfant  prodigue  et  provenant  des  Pays 
sujet  a  été  plusieurs  fois  traité  par  les  baule- 
,  on  ne  saurait  affirmer  que  la  tapisserie  du 
lien  la  même  que  celle  mentionnée  dans  te 

ce  funèbre  que  l'on  célébra  à  Bruxelles  à 
t  du  roi  d'Espagne,  Philippe  11,  fut  l'oi 
,ssez  considérables  afin  d'ériger  un  catafa 
nle-GuduIe.  Deux  artistes,  dont  les  talent! 
leaucoup  appréciés  à  cette  époque,  quoique  I 
rvé  te  souvenir  d'aucune  de  leurs  œuvres  é 


du  Nord,  B.  2770.  t.  V,  p.  366  (l"  et  S*  col.). 

3788,  t.  VI,  p.  S  (1»  el  3'  col.}. 

S770.  t.  V,  p.  366  (S»  col.). 

S77e,  I.  V,  p.  371  (»  col.)  et  37t  {l"  col.). 
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prirent  une  grande  part  k  la  décoration  de  ce  monumei 
Ce  furent  le  pcinlre  Josse  de  Beckbergen,  qui  avait  lasj 
reproduire  les  armoiries  et  les  écussons  héraldiques  les 
pliqués,  cl  le  hrodeur  Antoine  de  la  Barre,  qui  confecli 
goût  et  habileté  les  bannières  '.  Leurs  noms  figurent  se 
les  Comptes  du  commencement  du  dix-septième  siècle  à 
cérémonies  de  ce  genre.  Lefilsdc  Jo&se  Beckbergen  fut  a 
héraldique  et  roi  d'armes  des  Arcbiducs  et  de  leurs  sui 

En  1600,  le  peintre  François  Fourbus,  dit  le  Jeu 
François  le  Vieui,  qui  appartenait  à  une  famille  aj 
;i  la  Flandre  depuis  un  siècle  des  artistes  vraiment  rea 
travailla  à  la  cour  de  Bruxelles  et  reçut  620  livi 
painclures  faites  pour  Leurs  Aliènes  dont  elles  sont  cont 
est  regrettable  que  ces  peintures  ne  soient  pas  plus  ex 
indiquées;  on  ne  peut  que  faire  des  conjectures  & 
Comme  Pourbus  est  l'auleuF  des  portraits  des  archidui 
Isabelle,  conservés  au  Musée  de  Stockholm,  il  est  peri 
poser  qu'il  a  été  chargé  de  les  peindre  pour  la  cour 
comme  nous  avons  vu  Haphaët  Coxcie  et  Ghisbrccht  vi 
exécuter  pour  le  duc  de  Saxe,  et  les  620  livres  qu'il  t 
représenteraient  le  montant  de  ses  honoraires. 

Jean  Breuchelink  répara,  en  1601,  les  tHpisseries  c 
ments  des  Archiducs,  et  il  est  assez  extraordinaire  de 
travail,  auquel  il  consacra  47  journées,  lui  fut  payé 
75  livrés*.  La  même  année,  on  fît  pour  la  cour  de  Bi 
acquisitions  suivantes  :  1'  de  B.  l'ère  en  Dieu  Jérôm< 
abbé  de  Sainl-Adrien  à  Grammont,  u  une  pièce  de  pain( 
sentant  les  Trois  Bois  n,  au  prix  de  2,100  livres;  2' 
Croon  le  Jeune,  moyennant  137  livres,  u  certaine  pa 
toillc  de  la  haultcur  d'environ  dix  pieds  et  en  longue 
dix  pieds,  en  laquelle  est  dépcincte  la  Cène'  n.  C'est  . 
que  l'on  rencontre  dans  les  Comptes  de  !a  Recette  Gêné 
de  ce  peintre,  que  ne  mentionne  pas  le  dictionnaire  de 

«  Are/uvet  du  Nord.  B.  S776,  i.  V,  p.  371  (1"  el  S^  col.),  373 

*  Voir  la  tobte  du  t.  VI,  v"  Brodeurs  et  Obséquei. 

'  Archicrt  du  Nord.  B.  27HS,  l.  V,  p.  379  (^  col.). 

*  /6(rf.,  B.  2788,  1.  VI,  p.  5  (2*  col.). 

*  Ibid. 
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n  1602,  une  somme  de  ] 
berl  Noie,  a  pour  la  par| 
pour  lesfjuellies  il  avoit  eniprins  de  faire  asseo 
Giidule  et  tians  le  lermc  <le  àh  mois  lors  p 
sépullure  de  pierre  de  touche  et  allebaslie.  av< 
de  feu  l'archidiicq  Eruesl  d'Autriche,  suyvant 
luy..,,  et  les  reslans  25  livres  pour  le  séjour  ( 
ses  ouvriers  en  la  dite  vitle  de  Bruxelles,  atlei 
serr^  la  sépulture,  à  son  arrivée  trouvée  01 
asseoir  ladite  tombe'  »  .  Ce  Robert  Noie  ou  d 
être  un  sculpteur  d'origine  italienne,  de  la 
Giovani  Marliano,  dit  Giovani  da  Nola,  qui  eut 
tion  dans  la  première  moitié  du  seizième  sië 
d'œiivre  est  le  mausolée  de  Pierre  de  Tolède, 
Jacques  des  Espagnols  à  Naples.  Robert  NoI< 
travailla  (longtemps  en  Flandre.  En  1614,  il 
bon  compte  des  imaiges  qu'il  avoit  faites  pour 
lëre  des  religieuses  Carmélites  deschaussées  à 
lui  qui  ruichargè  de  sculpter  les  ornements  em 
qui  décoraient  le  maitre-autet  de  l'église  Notre 
et,  en  1622,  il  toucha  3,0U0  livres,  «  en  tant  mo 
à  quoy  reviennent  les  prix  des  parties  par  lu 
église,  ensuite  de  deux  accordz  faitz  et  arreste 
chitecte  Wenzel  Cowerger  et  par  Son  Altèze  < 
finances,  agréez  le  14'd'april  1622,  assavoir  : 
livraison  de  l'ornement  de  la.  peinture  du  g 
églize,  selon  le  modèle  de  pierre  par  luf  faict 
Altèze'  D,  L'année  suivante,  on  lui  alloua  p 
3,721  livres  '.  11  est  quali&é,  dans  ces  deux  ci 
leur  d'images. 

C'est  en  1603  qu'on  rencontre  le  nom  d 
Meerte.  On  le  voit  recevoir  150  livres  <i  pour  t 
de  ses  services  d'avoir  été  le  premier  inveuteui 
sources  fontaines  hors  la  ville  de  Urusielles,  cou 


■  AreAivet  du  \ard.  B.  2794,  I.  VI,  p.  11  (î- col.)  et 

•  Ibid..  B.  2866,  t.  VI,  p.  69  (â*  col.). 
'  Ibid..  ».  Î919,  I.  VI,  p.  107  (1"  col.). 

•  lùid..  B.  2925,  I.  VI,  p.  110  (!'•  col.). 
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trouver  le  secret  de  la  fontaine  en  la  feaillée  ;  auss 
vacqtié  à  faire  les  tracés  du  bastiment  de  la  gard 
Sérénissime  Infante,  ensemble  aussi  h  ponrtraicter  I 
Haller  et  certains  aultelz,  nuesmes  érigé  et  miz  en  pied 
chapelle  domestique  de  Leurs  Altèzes,  ayant  nouve 
redressé  et  faicl  plusieurs  anitres  services  dont  il 
rémunéré  '  n . 

Jacques  T'Seraerts,  marchand  tapissier  h  Bruiellc 
Archiducs,  moyennant  1,398  livres  15  sols,  une  I 
sayettej  nommée  grotesco,  h  semée  de  quelques  fleurs 
diverses  couleurs,  contenant  huit  pièces  île  trois  aunes 
profondeur  et  en  tout  136  aunes  un  quart'.  La  familli 
des  T'Seraerts,  de  Bruxelles,  a  donné,  outre  de  famei 
plusieurs  peintres  distingués,  entre  autres  Jean  T'Se 
leurs,  les  peintres  ne  dédaignaient  pas  alors  le  méti 
lissier.  Ainsi,  dans  le  même  compte  de  1603,  on  vo 
AIslool  qualifié  du  titre  de  peintre,  et  probahlemc 
célèbre  Daniel  ou  Denis  van  AIslool,  recevoir  465  1 
pour  la  façon  de  deux  pièces  et  demjc  de  tapisser! 
grotesco,  semées  de  diverses  fleurs  de  soye,  que  L< 
luy  avoient  faict  faire  pour  s'en  servir  en  leur  hostel, 
premiers  maistres,  patrons  et  inventions  dndict  ouvrai, 

En  1605,  Catherine  van  den  Eynde,  veave  de  Jacq: 
vendit  aux  Archiducs,  pour  le  prix  de  7,315  livres,  trf 
tapisserie  représentant  l'Histoire  de  Josué,  <>  ouvrées  d 
fin  * ,  que  Leurs  Altesses  lui  avaient  commandées  pou 
chaque  pièce  ayant  cinq  aunes  de  hauteur  et  les  treizi 
fermant  en  tont  3S5  aunes  *;  puis,  moyennant  3,301 
autres  pièces  de  fine  tapisserie,  ouvrées  de  soie  et  s 
pour  sujet  l'Histoire  de  Troie,  de  cinq  aunes  de  hai 
teuanl  en  tout  185  aunes  *.  La  lâmille  Geubels,  d 
donna  plusieurs  célèbres  tapissiers  de  hante  lisse,  e 
François  Geubels,   conseiller  communal  en   1564, 


■  Arekiees  du  Nord.  B.  1806,  I.  VI,  p.  SO  {V  col.). 
«  Ibid.,  B.  i806,  t.  VI,  p.  îl  (1"  m!.). 
'  Uid. 

*  Ibid..  B.  5818,  t.  VI,  p.  Î6  (2-  col.). 

•  Ibid. 
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amunal  en  1577;  Jacques,  mari  âe  Callierine  vi 
uee,  leur  61s,  qui  fut  doyen  des  tapissiers  de  Bn 
!7.  La  cour  de  firnxelles  acquit  encorede  Catberi 
eh  1607,  deux  grandes  tapisseries,  l'une  repréa 
e  Cléopatre  (payée  4.147  livres),  et  l'antre 
le  Grand  (payée  3,600  livres*)  ;  puis,  en  1612, 
Laës,  les  deux  tapisseries  de  Diane  et  de  Noé,  c 
[t'hui  au  Musée  de  Madrid  et  dont  le  prix  s'^ 
i*.  LesRaës  forment  aussi  une  célèbre  famille  de 
ois,  dont  les  principaux  membres  furent,  au  se 
,  et  au  dix-septième,  Jean,  Jean  dit  le  Jeune,  Fi 
n  1620,  Jean  Raës  fournil  b  l'église  des  Carmél 
5  pièces  de  tapisseries  représentant  les  Act< 
la  Recefle  Générale  des  Pays-Bas  paya  13,272  li 
S31,  il  livra,  moyennant  1,500  livres,  une  ch 
)  dont  l'infante  Isabelle  Gl  présent  au  seigne 
ibassadeur  du  roi  de  France  à  Bruxelles*, 
dans  le  compte  de  1605  que  l'on  rencontre  pour 
nom  d'un  maître  verrier  qui  travailla  longtemp 
[ouverneurs  des  Pays-Bas.  C'est  Nicolas  Merteni 
)voir  551  livres  pour  avoir  refait,  en  1604,  la  v( 
me  des  Sepl-Doulenrs  que  Leurs  Altesses  avaie 
302,  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Laeken  et  qo 
r  l'impétuosité  du  vent  dans  une  (empéle  '.  Le  ji 
'an  1606,  celle  verrière  fut  de  nouveau  grav 
t  par  un  violent  ouragan.  Mortens  la  répara  enci 
es  furent  fixés  à  222  livres  8  sols,  y  compris 
patrons  pour  deux  autres  verrières  aux  efEgit 
poser  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement -de  Mi 
aussi  de  faire  copier  toutes  les  inscriptions  de 
ladite  chapelle  avec  les  dessusdites  verrières  < 
s  placées  à  l'entrée  de  l'église  Sainle-Gudule  p 
e  l'empereur  Cbarles-Quint  et  du  roi  de  Hongrie 


t  Nord.  B.2825,  t.  V[,  p.  38  (!'•  col.). 

160, 1.  VI,  p.  65  (1"  col.)  ;  —  B.  9866,  e.  VI,  p.  «  (1' 

107,  t.  VI,  p.  99  (9*  cot.)i  —  B.  2913,  t.  VI,  p.  104  (1< 

168, 1.  VI,  p.  132  (1-  col.). 

113,  1.  VI,  p.  »(X>col,). 
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BohAme-  Ces  copies  devaient  âlre  gardées  par  le  cha| 
Sainle-Guduie  pour  y  avoir  recours,  «  advenant  (que  1 
veuille)  que  icelles  verrières  par  lempeste  du  vent  ou 
aultre  meschef  fussent  une  aultre  fois  rompues  et  em 
d'aullant  que  les  premiers  patrons  desdites  verrières  avoieni 
les  derniers  troubles,  esté  perduz  t .  Dans  le  montant  de  si 
raires  de  222  livres  étaient  compris,  outre  le  travail  qu'avi 
le  relevé  de  ces  copies,  celui  de  la  réparation  de  la  ver 
l'église  Saint -Jacques  de  Cawbergue  représentant  les  en: 
Maximilien  et  Cbarlea-Quint,  les  rois  d'Espagne  Pliilipp 
Philippe  II'.  En  1609,  autres  réparations  aux  verrières  ri 
tant  l'Empereur  et  l'Impératrice  dans  l'église  Sainte-Gui 
dessus  de  l'autel  Sainte-Anne,  h  celles  de  la  chapelle  di 
Sacrement  de  Miracle,  des  églises  de  Laeken  et  de  Vilvon 
tens  fait  aussi  tes  patrons  de  deux  verrières  posées,  sur  l'o 
Archiducs,  à  la  chambre  dite  u  d'en  Hautbooghulde  ■  ,  à  Bi 
qui  représentaient  leurs  personnes  et  leurs  armoiries'.  E 
1611,  ou  trouve  la  dépense  d'une  somme  de  933  livres,  p 
même  maître  verrier  pour  trois  nouvelles  verrières  pla 
lui  au  Rouge-Cloître,  près  Bruxelles,  et  au  cloître  de  I 
dael  ' . 

Le  compte  de  l'aunée  1607  offre  plusieurs  mentions  iutér 
pour  les  Arts.  Les  Archiducs  consacrent  301  livres  17  s 
réparation  et  au  renouvellement  de  la  tombe  de  Jeanne,  t 
de  Brabant,  qui  se  trouvait  dans  le  chœur  de  l'église  du 
des  Carmes  à  Bruxelles*.  Ils  payent  à  l'orfèvre  Robert 
somme  de  13,13(>  livres  pour  une  chaîne  d'or  et  une  bagu 
de  diamants,  avec  une  cassette  d'or  de  forme  ovale,  ent- 
cinquante-huit  diamants,  destinée  à  renfermer  une  ni 
représentant  l'infante  Isabelle,  peinte  à  l'huile  sur  une  a 
maître  Gilles  Claës,  peintre  de  Bruges;  lesquelles  chaîne 
cassette  et  miniature  avaient  été  envoyées  à  Pierre  Pecki  us, 
de  Leurs  Altesses  auprès  du  roi  de  France,  pour  être  o(fe 
Glle  aînée  dudit  roi,  Elisabeth  ou  Isabelle,  dont  l'Archit 


■  Archives  du  Nord.  B.  2824,  l.  VI,  p.  38  (2"  col.}- 

•  Ibid..  B.  2836,  t.  Vt,  p.  46  (2-  cot.)  et  W  (1"  col.). 
'  Ibid..  B.  28*8,  t.  VI,  p.  55  (f  col.)- 

*  liid..  B.  2824,  t.  Vt,  p.  35  (1«  col.). 
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Gilles  Claës  ou  Claeisse 
peintre  domestique  des 
iabelle.  Il  mourut  en  1( 
on  remarque  des  achats 
Ion,  consislantenviii<|t- 
e  Pomone,  Paris  et  Hél 
>00  livres)  ;  puis  aux  tapi: 
Sctplon  et  d'Anntbal  (7 
,764  livres  parisis,  val 
iosjours,qui  futconsaci 
iques-unes  eiistenl  encc 
.  Ueruard  et  Martin  Ri 
ducs  six  pièces  de  hau 
rquej  pour  le  prix  de  6 

de  l'année  1611,  6gt 
linlre,  dont  les  fils  de* 
)u   Quesnoy,  que   l'on 

chargé  de  réparer  «  le 
S'-Sacremenl  <> ,  fut  le 

et  François  Du  Quesn< 
fon  van  Heyl,  qui  petgi 
ils  les  peintres  bruielloi 
èonard  van  Heyl  ou  va 
le  somme  de  72  livre 
qui  avait  offert  aux  ArcI 

cnrermant  les  portrait! 

principaux  maîtres  ita 
^onsignce  la  première 
'es,  alloué  à  Rubens  coi 
;onEacré  un  travail  spéi 

par  la  Recette  Générale 

Nous  nous  dispenseror 
Ite  élude. 


B.2824,  I.  VI,  p.  35  (1"  ci 
FI,  p.  36(1"  col.). 
I,  p.  49(1»  col.). 
FI,  p.  56  (I"  col.). 
relati/t  à  Rubtnt  :  Exlratl 
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Ed  1612,  les  tapissiers  vau  (1er  tioes  sont  soldés  défit 
du  pris  de  la  grande  tapisserie  de  Scipion,  qat  s'éleva 
Traiment  considérable  pour  l'époque  de  36,957  livres 
François  Sweerts  ou  de  Weert,  de  Bruxelles,  reçoit  S, 
pour  la  vente  de  la  tapisserie  de  l'higtoire  de  Josué*.  i 
600  livres  à  Gaspard  Turckelslein  qui  s'était  chargé  de 
grand  lion  de  cuivre,  destiné  k  être  placé  sur  la  tombe  d 
Brabaut  dans  l'église  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  où  < 
encore  aujourd'hui  '.  En  1616,  ce  lion  fut  doré  par  Han 
d'Augsbourg,  &  qui  l'on  accorda  pour  ce  travail  1,358  li 

C'est  dans  le  compte  de  l'année  1614  qu'apparaît  p< 
miëre  fois  le  nom  du  peintre  et  architecte  Jacques  Fra 
celui  de  l'architecte  et  ingénieur  WencesIasCobergher.  L 
fut,  comme  peintre,  un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
on  lui  doit  la  construction  et  la  restauration  de  nombreu 
de  Belgique.  On  le  voit  recevoir  alors  5,000  livres  pour! 
du  sophite  (plafond)  de  l'oratoire  de  la  Sérénissime 
Bruxelles*.  En  161S,  il  décore  cet  oratoire  de  nouvi 
tures  qui  lui  sont  payées  1,578  livres  8  sols  *.  C'est 
chargé  d'ériger  dans  l'église  Sainte-Gudule  la  chapel 
et  le  chariot  triomphal  représentant  a:  les  libéralités 
cences  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche  n,  lors  des  fun 
ce  prince,  dont  les  dépenses  s'élevèrent  à  10,729  liv 
4  deniers.  Les  honoraires  de  Francquart  furent  de  700  I 
savons  qu'il  en  publia  un  récit  illustré  sous  le  titre  d 
funebris,  etc.,  imprimé  conjointement  avec  l'éloge  de 
par  Henri  Dupuis'.  En  1623,  on  le  trouve  qualifié  ( 
et  recevant  à  ce  litre  une  somme  de  1,000  livres  >• 
adjuda  de  cosia  une  fois  '■ ,  laquelle  est  réduite  à  900 


générale  det  Payi-Btu,  publiés  p&r  J.  Finot,  Hchiviale  du  déparlen 
Eilrail  du  Bulletin  Ruhent.  Anvcrg,  imprimerie  teuie  de  Backsr, 
'  Arehhet  du  Nord.  B.  2860,  t.  VI,  p.  65  (S"  «.!.). 

•  Ibid. 

>  Ibid..  B.  28U,  t.  VI,  p.  60  (3-  col.). 

•  Ibid..  B.  2860.  l.  VI,  p.  65  (1"  col.). 
^Ibid.,  B.S866, 1.  VI,  p.  eg  (»  col.). 

•  Ibid..  B.  S907,  I.  VI,  p.  99  (!>•  col.). 
'  Ibid.,  B.  2919.  I.  VI,  p.  107  (2*  eol.). 

•  Ibid..  B.  MJ5, 1.  VI,  p.  109  (2*  col.). 
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ans  après  '.  Il  est  cbargè  plus  taril  de  missions  relatives  à  l'enlre- 
tien  des  forlificaliom*.  EnGn  il  est  appelé  eDcore  sculpteur  et 
statuaire  de  la  Cour,  titre  ({ai,à  sa  mort  survenue  le  6  janvier  1651  » 
échut  à  Jérôme  Du  Quesnoy  *. 

Quant  k  WeDceslas  Goberger  ou  Cowerger,  il  est  célèbre  à  la 
fois  comme  peintre,  architecte,  ingénieur  et  numismate.  Il  b&tit 
plusieurs  églises  en  Belgique,  entre  autres  celle  de  Notre-Dame 
de  Monlaigu.  Comme  ingénieur,  son  traitement  était  de  750  livres*. 
Eu  1615,  il  fournit  aux  Archiducs  un  reliquaire  d'ébëne  garni 
d'argent  el  orné  d'une  statuette  de  la  Vierge,  dont  le  prix  fut  de 
569  livres  11  sots'.  Deux  ans  plus  tard,  il  livre  les  peintures 
suivantes  ;  une  Nativité  du  Sauveur  avec  la  Visitation  de.  sainte 
Elisabeth,  destinées  à  la  chapelle  de  l'Ermitage  proche  Mariemont; 
un  Saint  Hubert  pour  la  chapelle  de  Ter  Vueren  oii  on  le  voit 
encore.  Le  prix  de  ces  tableaux  s'élevait  à  748  livres*.  Enfin,  en 
1628,  on  le  voit  recevoir  6,000  livres,  u  en  remboursemenl  ^e 
pareille  somme  par  luy  déboursée  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
passé  buict  à  neuf  ans,  pour  les  peinctures  des  sis  chapelles  en 
l'église  Notre-Dame  de  Montaîgu  i>.  Il  remplissait  alors  les  fonc- 
tions de  surintendant  général  des  monis-de-piété  des  Pays-Bas'. 

Le  compte  de  l'année  1615  mentionne  des  frais  faits  pour  la 
pension  et  l'éducation  d'un  certain  Laurent  van  dcr  Linden,  mis 
à  Bologne  en  a  apprentissage  chez  Alexandre  Piccinini,  pour  se 
perfectiouner  k  jouer  du  lulh  »,  lesquels  s'élevaient  a  13  écus 
par  mois  '. 

Le  tapissier  d'Anvers  Laurent  de  Smedt  reçoit  17,485  livres 
I  sol  6  deniers,  prix  de  «  huicl  pièces  de  tapisserie  ouvrées  en  or, 
argent,  soye  et  sayette,  de  l'histoire  de  Pomona  *  n . 

Le  peintre  flamand  Klichel  de  Dordeau,  établi  k  Bruxelles  de 
1602  à  1612,  et  qui,  d'après  Félibien,  aurait  été  le  maître  de  Phî- 

'  Archives  du  Xord,  B.  2951,  l.  VI,  p.  Hl  (!'■  col.). 

»  Ibid..  B.  2962,  t.  VI,  p.  128  (2'  col.);  —  B.  3020,  t.  VI,  p.  155  (*  col  ). 

»  Ibid..  B.  3105,  t.  VI,  p.  208  (f  et  2"  col.). 

*  Ibid..  B.  2878,  I.  VJ,  p.  77  {1"  col.). 
»  Ibid. 

*  Ibid..  B.  2890,  t.  VI,  p.  «6  (2-  col.)  et  87  (1"  eo!.). 
■>  Ibid..  B.  2951,  t.  VI,  p.  122  (2-  col.}. 

«  Ibid.,  B.  2878,  t.  VI,  p.  76  (î-  col.). 
»  IHd..  p.  77  {1"  col.). 
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lippe  de  Champaigne  et  d'Anloine  Stallaërt,  vendi 
Archiducs,  moyennant  312  livres,  »  certaine  piè< 
pour  servir  en  la  chapelle  de  Leurs  Allézes  à  Mar 
i'aullel  de  leurs  (chapelains)  domestiques  '  n . 

Dans  le  compte  de  l'année  1617,  on  relève  h 
vantes  :  5,000  livres  au  peintre  Denis  van  Alslool,  su 
lui  sont  dues  pour  huit  tableaux  faits  et  livrés  parli 
et  dont  ils  avaient  pleine  satisfaction  ;  1 ,000  livres  i 
Noveliers,  prix  auquel  avaient  été  estimés  par 
tahleans  peints  par  lui  pour  la  cour  de  Bruxell 
Aisloof  partagea  avec  de  Clerck,  Ruhens  et  Jacque 
litre  de  peintre  des  archiducs  Alherl  et  Isahelle. 
lures  se  rapportant  à  cet  article,  se  trouvait  peut-ëti 
sentant  le  château  du  parc  île  Mariemont,  conser 
au  Musée  de  Bruxelles.  Cet  artiste  mourut  en  1626 
achetèrent  de  sa  nièce,  Léonora  Cousins,  moyennai 
u  deux  pièces  de  pcinctures  que  feu  son  oncle  lu 
par  son  testament  pour  dote  pour  se  rendre  religi 
de  Jésus  en  la  ville  de  Bruxelles  *  n  . 

David  A'oveliers  est  probahlement  le  fils  du 
Koveliera,  chargé,  en  1605,  de  veiller  à  la  conservât 
qui  garnissaient  les  palais  de  Bruxelles  et  de  Ter  \ 
Veure.  On  trouve  aussi,  en  1637,  unSaiomon  \'ovel 
(ils  ou  frère  cadet  de  David,  exécutant  pour  le  châli 
des  peintures  qui  lui  furent  payées  1,034  livres 
occupe  les  fonctions  de  conservateur  des  tableaux  c 
reçoit,  à  ce  litre,  un  trailemcnl  annuel  de  200  livn 
Jusqu'en  1651  *. 

Les  Archiducs  accordent,  en  1619,  150  livres 
Qupsnoy,  u  en  tant  moins  de  600  livres  que  Lei 
leurs  lettres  palenlesdu  19*  jour  de  may  1618,  lui  . 
et  accordées  de  grâce  espécialle  une  fois  pour  s'enti 

■  ârchiret  du  \ord.  B.  2884,  t.  VI,  p.  82  (1"  col.). 
î  Ibid.,  B.  2890,  I.  VI,  p.  86  (1"  al  2-  col.). 

•  Ibid..  a.  2B5i,  C.  VI,  p.  121  (2-  col). 

*  Ibid..  B.  3002,  t.  VI.  p.  148  {î  col.). 
'  Ibid..  B.  3008,  i.  VI,  p.  150  (2'  col.). 

'  Ibid..  B.  3099,  I.  VI,  p.  204  (2'  col.).  La  Dictionnaire  ■ 
que  très  peu  Je  rensci-giienienls  tur  lei  peiiilres  X'ovelîeri. 
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le  payement  de  4,800  livres  au  marquis  de  Mirabel,  u 
(loBio  mayor  «  de  Son  Allesse  le  cai-dioal  infant  Ferdinand 
verneur  des  Pays-Bas,  prix  de  12  peintures  que  Sa  Majesl 
fait  exécuter  à  Anvers  pour  lui  être  envoyées  en  Espagne  ' 
n'avons  pas  d'autres  renseignements  sur  ces  tableaux,  œuvr 
doute  d'élèves  de  Rubens. 

Avec  le  cardinal  Ferdinand,  la  musique  est  celui  des  Arl 
raux  qui  semble  le  plus  apprécié  à  la  cour  de  Bruxelles.  Nat 
ment,  à  raison  de  sa  qualijé  de  prince  de  l'Église,  c'est  la  m 
religieuse  qui  est  surtout  en  honneur  auprès  du  cnrdinal 
nand.  On  le  voit  faire  faire  de  nouvelles  orgues  pour  la  cl 
royale  et  consacrer  à  cet  objet  2,(i40  livres,  qui  sont  pe 
l'organiste  Nicolas  Roger  '.  En  1640,  il  envoie  en  Italie  le 
cien  Christophe  Magno-Neuman,  avec  la  mission  de  lui  r 
des  cbantres  et  des  instrumentistes  '.  L'un  de  ces  derniers  r 
un  traitement  annuel  de  9)2  livres  10  sols,  somme  assez  ci 
rable  pour  l'époque,  puisqu'elle  représentait  au  moins  7,00C 
de  nos  jours  *..  Sa  chapelle  comprenait,  lors  de  sa  mortà  Br 
le  9  novembre  1 GM ,  les  personnes  suivantes  :  1  maître  de  cb 
12  chapelains  d'autel,  7  organistes,  14  chantres,  15  iosli 
listes,  1  professeur  chargé  d'enseigner  aux  enfants  de  ch 
langue  latine,  10  enfants  de  chtrur,  3  garçons  ou  valets  dech 
I  souHleur  pour  les  orgues,  I  secrétaire,  I  lavandière.  '. 
l'état  en  langue  espagnole  qui  en  fut  dressé,  les  gages  de  > 
sonnel  s'élevëreni,  de  mai  à  décembre  1641,  soit  buit 
&23,2I0livres  11  sols  parisis  '. 

Les  successeurs  du  cardinal  Ferdinand  respecléreot  ceti 
nisation  et  continuèrent  a  encourager  les  musiciens.  En  1 
maître  de  chapelle  Charles  Caulicr  reçoit  250  livres  pour  1 
position  des  mllamcques  ou  cantiques  en  l'honneur  de  la 

I  Archhes  du  Nord.  B.  3014,  i.  VI,  p.  153  (S-  col). 

•  Ibid..  Complc  de  l'année  1639. 

s  Ibid.,  B.  3020,  t.  VI,  p.  155  (2-  col.). 

•  Ibid.,  B.  30Ï9.  i.  VI.  p.  160  (1"  col.). 

>  Ibid.,  B.  3035,  t.  VI,  p,  168  (I"  col.).  .  ReUcioa  de  lo  que  «n 
los  cipellaoes,  caDiore»,  musicos  y  otrai  penoDoi  dependienlet  de  li  re 
d<'  £u  Ail.  el  Ser.  Gtr.  Infaitte,  mi  sefior  quelle  en  jjlarin,  por  lua  ^t- 
primera  de  Mayo  de\  aiio  posado  de  mill  y  aeiicientos  y  quarenU  y 
lin  de  diciembrc  de)  dicho  aûo  en  esia  muneri.  > 
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Milforl,  Frédéric  Baritbenberg,  Ignace  Dordon,  Gasp 
Jean-Michel  Pehajm,  Jacques  van  der  Haegen,  . 
Leysser  et  FerJinand-Matbias  Thomas.  Ils  reçurenl 
pour  leurs  frais  de  voyage  jusqu'à  Madrid.  540  livres 
à  Vincent  Lambert  pour  la  livraison  des  flûtes  douces, 
198  livres  à  Gérard  Sonné  pour  celle  de  sept  livres 
une  viole  de  gamhe  (violoncelle),  une  basse  et  un  violi 
par  ces  musiciens  en  Espagne'. 

Malgré  la  dureté  des  temps  et  la  détresse  des  finan 
verneurs  des  Pays-Bas  accordèrent  encore,  dans  la  se 
du  (lix-seplième  siècle,  des  encouragements  aux  [i 
sculpteurs,  aux  architectes  et  aui  tapissiers  de  bai 
1642,  Gaspard  de  Crayer  reçoit  1.440  livres  pour 
représentant  VEnlèvement  des  Sahines,  exécuté  sur  1 
feu  le  cardinal  Ferdinand*.  Gaspard  de  Craeyer  ou 
Anvers  eu  1582,  et  mort  dans  cette  ville  en  1669,  f 
Raphaël  Coxcie  et  le  peintre  domestique  du  cardinal  I 
réussit  surtout  dans  les  tableaux  religieux,  les  sujets 
les  portraits.  L' Enlèvenient  des  Sahines  dont  il  est  ic 
6gure  pas  dans  le  catalogue  des  œuvres  de  ce  peintr 
donne  le  Dictionnaire  de  Sirel. 

Deux  ans  plus  tard,  Michel  d'Olivarès,  secrétaire 
lippe  iV  et  jadis  trésorier  de  l'hOtel  de  l'infant  Ferdii 
2,143  livres,  «■  pour  employer  au  faict  et  conduite  < 
mesnies  en  faire  payement  à  Pierre  Snayers,  peintre 
pour  la  parpaye  de  2,500  semblables  livres  à  l»y  deu 
peinctures  représentans  les  victoires  obtenues  sur 
par  feue  Sadicle  Altëze  (l'infant  Ferdinand),  par 
icelle'  n .  Pierre  Snayers,  né  k  Anvers  en  1592  et  mo 
ville  en  1667,  eut,  au  dix-septième  siècle,  une  grand 
comme  peintre  d'histoire,  de  batailles,  de  portraits  et 
Il  eut  pour  maître  Sébasiien  Vrancks,  devint  peintre  ( 
Albert  el  Isabelle  et  plus  tard  du  cardinal  infant  dot 
Sespricipaux  tableaux  sont:  \a.  Bataille  de  Prague  ;  ce 
et  de  Wimpfen;  le  Siège  de  Courtrat  (ces  quatre  tt 

■  Archives  du  Nord.  B.  3t!7,  t.  VI.  p.  33Î  (1"  col.). 

■  Ibid..  B.  3032,  i.  VI,  p.  16»  (1"  col.). 
•  Ibid..  B.  3044.  t.  VI.  p.  173  (!'•  col.). 
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église  à  des  actes  d'inuDoralité.  Condamné  an  feu, 
Quesnoy  confessa,  en  montent  sur  le  bûcher,  le  24  o 
ses  crimes  antérieurs,  entre  autres  l'empoisonnen 
frère. 

Outre  son  traitement  annuel  de  800  livres,  on  le  i 
en  1653,  480  livres  pour  avoir  fait  et  livré  un  aigle  e 
en  plomb  colorié  eo  bronze,  destinés  aux  jardins 
Bruxelles'.  Il  était  en  même  temps  architecte  d 
royaux  et  avait  pour  le  seconder  dans  ces  dernièi 
Léonard  van  Heil,  frère  des  peintres  Daniel  et  Jean-B: 
devait  lui-même  se  distinguer  dans  la  peinture  des 
insectes.  Léonard  van  Heil  remplaça  Jérôme  Du  Qu< 
architecte  de  la  Cour*,  et  les  comptes  mentionne 
jusqu'en  1662'. 

L'archiduc  Lèopold-Guitlaume  fit  exécuter,  en  16 
travaux  d'embellissement  aux  appartements  des  g< 
Bruxelles,  entre  autres  un  manteait  de  cheminée  en 
qui  fut  payé  46  livres  à  Jean  Dncbesne,  maître  taille 
et  un  nouveau  pavage  en  marbre,  dans  la  galerie  dit* 
dernier  ouvrage  fut  l'œuvre  des  (ailleurs  de  pierre 
Mildertet  Jean  Dcsmarets,  qui  reçurent,  le  premier 42i 
366  livres,  principalement,  dit  le  compte,  a  pour  le 
petit  jardin  à  fleurs  de  Son  Altèze  proche  le  vivier 
ladite  Cour*  n. 

La  reine  Christine  de  Suède,  après  son  abdication 
lieu  le  6  juin  1654,  arriva  dans  les  Pays-Bas  à  la 
même  année.  >  Estant  partie  d'Anvers,  dit  l'historic 
nois  Pierre  Le  Boucq,  le  23*  de  décembre  16Ô4,  po 
elle  arriva  sur  le  midi  à  Villebrccck,  là  ou  elle  fut 
l'archiducq  Léopold  et  toute  la  cour  avecq  grande  ail 
se  mirent  dans  un  batleau,  préparé  k  cet  elfect,  et  ai 
au  soir  à  Bruxelles  ou  l'on  y  fit  beaucoup  de  feux  c 
feux  de  joie,  consistant  dans  l'embrasement  de  tqnnea 
goudron,  occasionnèrent  une  dépense  de  400  livres 

>  AtvAiw*  du  Nord.  B.3111,  t.  Vl.  p.  SU  (l"  col.). 
'  Ibid..  B.  3117.  t.  VI,  p.  217  {1"  col.). 
'  Ibid..  B.  318»,  t.  VI,  p.  273  (2*  col.). 
'  Ibid.,  B.  31Ï9,  t.  VI,  p.  2Î9  (1"  col.). 
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le  Christine  passa  une  partie  de 
,  où  r?e  iDBijniri({ues  fêles  furent 
C'est  alors  qu'où  fit  déplacer  le 
1  de  l'archiduc  Léopold  pour  le 
ereurs.  Les  frais  de  ce  déplace- 
alions  thc&trales,  s'élevèreot 
En  outre,  le  trésorier  de  l'ar- 
çul  la  somme  de  18,000  livres, 
t  de  la  dauie  roynede  Swède 
ésente  environ  135,000  francs, 
lat  (ie  ces  fêtes,  les  premières 
départ  de  ses  États,  ne  fut  pas 
pinalion  que  prit  alors  la  reine 
et,  qu'elle  se  décida,  dans  une 
;  Léopold  et  à  laquelle  assistë>- 
,  Pimenlelli,  les  comtes  Fuen- 
>ncer  au  Julbéranisme,  qu'elle 
]ue  quelques  mois  plus   lard, 

jouvernemeni  de  trois  années, 
upalion  de  la  défense  des  l'ays- 
ionger  à  encourager  les  arts  ni 
ant,  dans  le  compte  de  1658, 
payée  à  Martin  van  den  Venne, 

quoy  montent  les  journées  par 
I  1653  jusques  et  y  compris  le 
même  peintre  reçoit  126  livres 
>ceveur  des  ouvrages  de  la  Cour 

mourut,  en  1661,  de  la  somme 
lœur  et  héritière  Marie  van  den 
rait  avoir  été  plutôt  un  décora- 

ix-septième  siècle  deux  artistes 

M3  (1"  et  *■  col.). 
!•  col.). 
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assez  renommés,  Adrien  et  l'ieire  van  deii  Venne,  q 
les  Trëres  de  Martin. 

On  voit  aussi  don  Juan  d'Autriche  accorder,  en 
adjuda  de  costa  2,400  livres  à  Gaspard  van  de 
Henry  Rejdams,  »  doyens  du  métier  des  lapissiei 
Bruxelles,  à  quoy  montent  le  parpayement  de  3,6 
Majesté,  par  ses  lettres  patentes  du  3  juillet  16 
ociroyées.  Le  Trésor  des  Pays-Bas  avait  donc  m 
payer  cette  somme  de  3,600  livres;  ce  délai  indiq 
qaeUe  était  sa  pénurie'. 

L'absence  des  comptes  de  la  Recette  générale 
s'ëtendant  de  1663  à  1680  ne  permet  pas  de  cons 
rares  intervalles  de  paix  qui  suivirent  les  traités  dos  I 
la-Cbapelle,  quelques  sommes  purent  être  consaci 
lions  artistiques.  C'est  peu  probable.  Les  dépen: 
par  la  reconstitution  du  matériel  de  guerre,  la  lei 
de  nouvelles  troupes,  la  réparation  des  fortiBcatio 
comme  dans  les  premières  années  qui  suivirent  le  tr 
absorber  la  plus  grande  partie  des  revenus  des  Paj 
traités  ne  furent,  en  quelque  sorte,  que  des  trëvt 
couronnes  de  France  et  d'Espagne,  pendant  lesi 
adversaires  ne  songeaient  qu'à  reprendre  des  for 
mencer  la  lutte.  C'est  ainsi  que  les  comptes  Je  16! 
1662.  1680,  1681,  1682  et  1683,  que  nous  avons 
i\ord,  ne  fournissent  aucune  mention  relative  au: 
on  trouve  le  don  d'une  somme  de  48  livres  à  Grup 
faict  une  médaille  du  portraici  de  Sa  Majesté  '  > .  C( 
bablement  le  sculpteur  belge  Gabriel  de  Grupello, 
le  26  mai  16W,  mort  le  20  juin  1730  à  Eluenstei 
Chapelle.  Après  avoir  étudié  à  Anvers  et  à  Paris,  i 
cour  de  l'élecleur  palatin  Jean-Guillaume,  dont  il 
le  litre  de  premier  sculpteur.  Plusieurs  de  ses  œu 
au  Musée  de  Bruxelles  ou  dans  le  parc  de  cette  vi 
une  Diane  et  un  Narcisse.  D'après  cet  article,  1 
dans  sa  jeunesse  essayé  dans  la  gravure  de  médail 


'  Arekices  du  Nord,  B.  3141,  t.  Vf,  p.  U3  (V  col.). 
•  Ibid..  B.  3215,  t.  VI,  p.  295  (2-  col.). 
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1692,  une  mission  diplomatique  ou  artistique,  mourut  ( 
Eglon  van  der  Neer,  qui  avait  eu  de  ses  deux  premier 
seize  enfants,  se  remaria,  pour  la  troisième  fols,  avec 
artiste  nommée  Brukwell,  veuve  elle-même  avec  nei 
Eylon  van  der  Neer  avuit6té  nommé,  en  1687,  peintre  d 
pagne  Charles  II. 

Quand  l'électeur  àe  Bavière,  Maximilien-Emmanuel,  | 
sion  des  fondions  de  gouverneur  des  Pajfs-Bas,  le  26  t 
la  situation  du  Trésor  espagnol  était  toujours  très  emba 
ne  fut  même  qu'à  cette  date  qu'il  put  rembourser  aux  1 
marquis  de  Grana,  l'avant-dernier  prédécesseur  de  lUai 
Bavière,  mort  en  1685,  les  10,000  livres  avancées  par  I 
piété  de  Bruxelles  sur  les  joyaux  personnels  qu'il  avi 
pour  se  procurer  l'argent  destiné  à  faire  face  aux 
publiques'.  On  ne  fait  encore  pour  l'entretien  et  l'embi 
d(i  palais  de  la  Cour  que  les  dépense»  inexcusables,  selo 
sion  du  compte  *.  Il  est  vrai  qu'en  revanche  on  consacre  i 
à  payer  les  marchands  et  ouvriers,  "  pour  les  devoirs, 
et  autres  ouvrages  par  eux  faits  pour  les  funérailles  «  de 
sime  Ëlecirice  de  Bavière,  .Marie- Antoinette  d'AulricI 
l'empereur  Léopold  et  femme  de  Maximilien-Emmann 
neur  des  Pays-Bas,  morte  k  Bruxelles  le  24  décembre 
même  temps  ou  remet  la  somme  vraiment  énorme  poi: 
et  pour  les  circonstances  difficiles  que  traversaient  li 
espagnoles,  de  36,364  livres  à  Anne  Bertrand,  Itifgëre 
d'Espagne,  Marie  de  Neubourg,  prix  des  linges,  dentell 
nippes  qu'elle  lui  avait  envoyés*. 

En  1695,  les  peintres  Jean-Baptiste  van  Diest  el  Jî< 
travaillent  à  la  décoration  du  palais  de  l'Electeur  el  rt 
premier  49  livres  14  sols,  et  le  second,  qui  était  chargé 
deux  plafonds,  2,000  livres  '.  On  accorde  aussi  614  livr 
Siercz,  maître  sculpteur  de  la  Cour,  pour  les  ouvrage 
par  lui  dans  diverses  salles  du  palais*. 

'  Archive!  du  !iford.  D.  3123,  t.  VI,  p.  319  <S'  coi.). 

»  lèid.,  p.  32S  (l^ool.). 

'Ibid..  p.  322  (î'col.). 

*  Uid..  p.  383  (I"  col.). 

6  Ibid..  B.  3226,  t.  Vi,  p.  326  (I"  et  2'  col.). 

«  Ibid. 
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LE  JUBE  DE  L'EGLISE   SAINT-AUï 

DE   CAMBRAI 

La  Renaissance  triplement  importée  d'Italie  — 
ainsi  dire  —  par  les  expéditions  successives  de 
Louis  XU  et  François  I",  de  1495  à  1515,  n'envahit 
d'un  seul  coup.  Le  Mord  principalement  résista  plu 
l'adoption  des  idées  nonvelles.  Là,  comme  ailleurs 
les  monumenis  relijjienx,  l'art  du  moyen  âge  lutta 
tien  de  ses  formes  et  de  son  style.  Ce  n'est  guère  qu( 
dn  seizième  siècle  que  les  traditions  de  t'anliquité  p 
liées  par  les  exi<]ences  d'un  goût  plus  moderne,  s'ir 
réplique. 

Tandis  qu'en  1542,  dans  la  chapelle  de  l'bôpiti 
(aujourd'hui  le  Musée)  une  hclle  grille  de  pierre  h 
l'ahside  de  la  nef,  s'éleviiit  dans  le  caractère  de  la  trc 
ogivale  avec  ses  arcs  en  accolade,  un  peu  plus  lard 
encore  debout,  en  marbres  de  couleur,  habilement 
et  de  bas-reliefs,  s'inspirant  en  liberté,  pour  la  prêt 
notre  petite  province,  de  l'architecture  romaine, 
1545  h  1550,  dans  l'église  collècjiale  de  l'abhayc  de 
à  l'entrée  du  chœur  qu'on  finissait  de  reconslruire  '. 

Ce  jubé,  comme  tous  les  monuments  de  te  gen 
partie  occupée  par  les  reli<|ieui  —  qu'il  rendait  | 
indépendante,  en  la  clôturant  — ■  du  reste  de  l'édifice 
les  laïques  et  les  étrangers  de  marque  à  qui  le  m< 
souvent  l'hospitalité*. 

'  Voir  ci-aprè«. 

■  17  mars  1130,  le  pape  Innncenl  II;  4  avril  13413,  lei  duci 
de  Bavière;  SO janvier  144fl,  Philippe  le  Bon,  ducdeBourgogae 
Mniimilien  d'Autriche;  4  navembre  1501,  l'arcbiduc  Philip 
l 'ar cil iduc liesse  aa  fcmnie;  6  juillet  15S9,  llarguerile  d'Autrict 
la  reine  de  Hongrie;  etc. 
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dessus  par  l'amortissement  du  support  des  colonnes  ioniques 
également  décorés  de  Rgures. 

Les  ciatres  à  plates-bandes  peu  moulurées  sont  à  leur  lour 
rompus  par  des  claveaux  aussi  en  saillie  et  de  même  angulair 
sont  au  nombre  de  cinq,  équidistants,  le  troisième  tenant  lii 
clef,  lis  se  prolongent  sous  le  berceau  des  voûtes  qu'ils  comp 
sent  en  six  sections  égales.  Une  plate-bande  de  même  lar 
suivant  la  courbe  du  berceau,  forme  avec  les  divisions  précéd 
douze  caissons  rectangulaires  à  surface  courbe,  tous  égaux. 

Les  fûts  monolithes  des  colonnes  doriques  et  les  pilastres 
d'un  fort  beau  marbre  rouge,  rare  aujourd'hui,  avec  base  et  c 
leau  de  marbre  gris.  Les  colonneltes  ioniques  également  m< 
llies,  leur  base  et  le  chapiteau,  les  balustres,  les  console 
statues  et  celles  des  petites  colonnes,  le  socle  de  l'ordre  inféi 
les  encadrements  des  caissons,  les  claveaux  saillants  elles  tab 
décoratives  au  haut  des  niches  et  sur  les  avant-corps  sont  au: 
même  marbre  rouge. 

Toutes  les  moulures  des  architraves  et  des  corniches,  les  i 
voiles,  les  revêtements  des  angles  du  monument,  le  cadre  de: 
reliefs,  les  (ilels  internes  autour  des  caissons,  sont  entiérem« 
marbre  noir.  Toutes  les  sculptures,  frises,  bas-reliefs  et  sIe 
les  mascarons,  les  caissons  et,  à  l'intersection  des  bandes  q 
entourent,  les  petites  rosaces  sont  de  marbre  blanc.  Il  en  i 
même  des  étroits  panneaux  encadrés  de  noir,  limitant  à  la  la 
du  chapiteau  l'épaisseur  du  cintre  en  avant  des  caissons. 

Cet  ensemble  polychrome  est  d'un  effet  fort  harmonieux. 

Cette  indication  succincte  de  l'archileclure  amène  naturelh 
la  description  plus  intéressante  de  la  partie  sculpturale  '. 

Sur  le  côté  latéral  du  jubé,  à  gauche  du  spectateur,  au-d 
de  la  balustrade  formée  de  quatre  balustres  et  de  deux  demi-j 
très  aux  extrémités,  sous  la  corniche  en  tablette  ou  main  coui 
la  petite  frise  est  ornée  de  cinq  bouquets  de  fruits  variés  i 
ment  espacés  et  d'aspect  assez  lourd. 

Le  bas-relief  sous  les  balustres  a  pour  sujet  la  «  femme  g 
d'une  perte  de  sang*  ».  .4u  milieu,  Jésus  marchant  à  d 
accompagné  de  trois  disciples,  Jean,  imberbe,  et  deux  autre; 

'  Voir  pi.  Xlil. 

'  Saint  Matthieu,  n,  20-S2i  S«[>rr  Mine,  v,  33-3%;  Saint  Luc,  vui,  43 


rriëre,  à  la 
igenoiiillée 
e  la  vertu 
I  main  droil 
Des  arbres  I 
istruction  à 
haut  escalier;  puis  de  hautes  murailles. 

Ce  bas-relief  est  cantonaé  ilc  colonnes  ioniqi 
Dans  la  frise  inférieure,  au  centre,  sont  d 
ailés,  se  faisant  face.  Celui  de  droite  met  sa  maii 
gauche  du  second  et  semble  prbs  de  l'embrasse: 
de  celui  de  gauche  et  de  derrière  le  second ,  par 
ceauK  terminés  respectivement  aiii  deux  bout; 
larije  rosace  qui  en  occupe  toute  la  hauteur.  En 
rosaces,  do  chaque  côté  un  oiseau. 

Dans  les  angles  supérieurs  deux  autres  oisea 
enroulements. 

Sous  l'entablement  inférieur,  le  bas-relïel 
à  mi-corps  un  évéque  mitre,  la  chape  sur  les  é 
la  jjaucbe  et  regardant  à  droite.  C'est  saint  Gré 
de  l'Église,  >1  soutient  de  la  main  gauche  un  li 
des  dialogues  sur  la  résurrection  de  la  chair 
lequel  il  appuie  son  autre  main.  Au  bas,  une 
sort  en  entier  un  petit  personnage  nu,  la  tel 
clerc,  les  mains  jointes  tendnes  vers  le  saint.  ■ 
allusion  incontestable  à  la  foi  du  savant  doctei 
tien  corporelle?  —  Sur  le  fond,  à  droite,  est  a; 
petit  personnage  velu  de  l'aube  à  larges  manchi 
l'évéque  qui  le  regarde.  Il  porte  une  plume 
main  droite.  C'est  le  secrétaire  de  saint  Grégoii 
le  diacre  Pierre  le  Lombard. 

Il  n'est  pas  inutile  de  noter,  en  passant,  la  i 
des  proportions  entre  le  saint  et  les  ligures  s( 
compngnent,  reste  d'obéissance  aux  règles  emf 
pendant  le  moyen  Age,  par  l'iconograpbie  chré 

•  SlIKT  IhHC,  V,  30. 
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Dans  chaque  écoinçon  ud  petit  chërubiu  à  quatre  ai- 
au  centre  du  cercle. 

Nous  arrivons  â  la  face  du  jubë.  Il  faut  remarquer  i 
deg  trois  arcades  comporte  en  largeur  deux  bas-retie 
séparés  verticalement ,  dans  l'axe  de  la  clef  du  cintre, 
statues  indiquées  ci-devant. 

Après  la  petite  colonne  ionique  dressée  à  l'ap 
colonne  dorique  d'angle  de  gauche,  la  première  fri 
côté  est  soutenue  par  cinq  balustres  et  deux  dei 
nombre  qui  ne  varie  plus  jusqu'au  retour  de  droite.  Elli 
au  centre  d'un  carlouche  avec  entourage  à  replis  et  e 
en  volute.  Ce  cartouche  est  flanqué  de  deux  oiseaux 
affrontés,  les  ailes  ouvertes,  séparés  du  cartouche  et  d( 
latérales  par  deux  groupes  de  fruits  eu  guirlande. 

Au  dessous,  le  bas-relief  :  a  Jésus  délivrant  un 
A  gauche,  Jésus,  debout  avec  deux  apAtres,  tient  de  sa 
un  pan  de  son  manteau.  Devant  lui  se  voit,  renversé 
en  arrière,  les  membres  convulsionnés,  un  jeune  hoir 
et  nu  n'ayant  pour  vêtement  qu'une  légère  ceinture, 
chainc  à  la  jambe  droite,  a  le  bras  droit  levé  et  le  g 
tenu  par  un  dernier  personnage,  son  père,  placé  à  ït 
cadre. 

De  la  bouche  du  lunatique  sort,  au  milieu  de  vapeu 
impur,  sourd  et  muet'  <■ ,  chassé  par  la  parole  divini 
du  groupe  de  gauche,  un  portique  soutenu  par  deux 
l'opposé,  un  arbre.  Au  milieu,  dans  le  lointain,  i 
agenouillées  sur  un  tertre  prient,  regardant  adroite. 

Le  centre  de  la  frise  inférieure  est  de  même  occ 
cartouche  analogue  au  précédent  et  portent  une  ail 
cAEé.  Il  est  accompagné  de  deux  petits  génies  nus,  ai 
trois  quarts  el  tournant  la  têlo  pour  se  regarder.  Il: 
carquois  (?)  sous  les  reins,  ils  sont  deboiit  sur  la  lige  d 
ment  végétal  dont  ils  tiennent  diacun  dans  les  mains  I 
principale  aboutissant  de  part  et  d'autre  à  une  large  r 

Contre  ces  trois  décors  superposés  se  dresse,  eu 

I  Cbsqne  baa-relïer  meture  1>,10  de  cdtë. 

*  S.IINT  Matthieu,  xvii,  14-17;  Satnt  Uaic,  ix,  13-S6;  Sunt 

•  SiiiNT  Mahc,  IX,  iielK. 
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gauclie  ea  terre,  soutient  sur  son  genou  droit  une  de 
urnes  de  pierre'  >  ,  dont  il  vide  le  contenu  dans  un 
près  de  ]ui,  sous  le  regard  de  Jésus.  Celui-ci  debo 
dos  à  la  table,  par  un  geste  de  sa  main  droite  (brisé 
à  l'eau  de  se  changer  en  vin.  Entre  les  deux  figures, 
urnes  sur  deux  rangs  au  premier  plan.  Sous  la  vont 
cbren  se  repaît  de  quelques  débris  du  festin. 

Sur  la  frise  au-dessous,  un  génie  se  voit  au  cer 
sente  de  face,  nu,  ailé,  du  seie  masculin  (en  opposi 
sexe  féminin  qui  lui  est  symétrique  dans  la  frise  co 
Il  se  tient  à  cbeval  sur  deux  volutes  liées,,  les  jambt 
manière  d'un  Baccbus.  Un  aigle  éployé  niord  de 
l'épaule  de  l'enfant,  dont  le  bras  est  remplacé  p 
étroite  repliée,  contenant  des  graines  ou  de  menus'; 
repli.  De  la  double  volute  naissent  des  enroulemeni 
posent  les  oiseaux,  et  qui  se  terminent  à  chaque 
rosace  avec  grappe  centrale  pendante. 

Après  la  petite  colonne,  la  frise  couronnant  le  fi 
partiment  marque  sou  milieu  par  un  cartouche  ac 
part  et  d'autre  d'un  oiseau  les  ailes  ouvertes,  entre  < 
de  fruits  divers,  le  tout  encore  disposé  en  guirlande. 
Avec  le  bas-relief  on  assiste  à  la  u  résurrection 
Jaire'  n.  Vers  la  gauche,  deux  portiques,  l'un  avec  pi 
-avec  colonnes  ornées  de  bossages,  sont  surmontés  d'i 
en  acrotére.  Sous  l'arcade  du  second  de  ces  portique 
le  père  de  la  morte,  à  genoux,  implore  l'Homme- 
tourné  à  gauche.  Puis  la  scène  se  continue  du  mèm 
mier  plan.  Jésus,  suivi  de  Jean,  a  devant  lui  la  mère 
Jeune  fîlle.  Jésus,  retenant  de  sa  main  droite  pendi 
son  manteau,  lève  la  tète  et  implore  son  divin  Père, 
ressuscitée  se  dresse  sur  sa  couche  rectangulaire.  Elle 
cheveux  flottants  sur  le  dos,  fléchit  te  genou  et  join 
.  regardant  le  Sauveur.  Devant  elle,  le  chef  de  synaj 
agenouillé,  soutient  son  enfant.  A  l'extrême  droit 
Pierre,  et  un  dernier  personnage  coiffé  d'un  bonnet. 


:,  18-SOi  Saint  Habc,  v,  33-43;  Saint  Li 


ISe    SAINT-AUBBRT   DE    CAUBBAI.  ibl 

ers  de  sa  main  repliée  dans  l'altitude  de  l'atlen- 
les  hommes,  Jean  est  sans  barbe. 
s  bas-relief  présente  à  sa  parlie  centrale  un  vase 
ayant  pour  pied  nn  culot  feuillu  renversé.  De 
leval  marin,  la  tête  levée,  la  bouche entr'ouverte, 
s,  pose  —souvenir  d'une  frise  antique  —  un  de 
ur  le  bord  et  le  second  sur  la  panse  du  vase.  Ces 
|ues  ont  la  partie  postérieure  de  leur  corps  ter- 
de  poisson  recourbée  et  couverte  d'écaillés,  et 
su-dessous  à  un  rinceau  terminé, par  une  rosace 
oute  la  hauteur  du  fond. 

nuveur  du  monde  surmonte  l'arcade  centrale  et 
du  jubé.  Il  est  vêtu  de  la  robe  traditionnelle  et 
avance  un  peu  la  jambe  gauche,  porte  contre  sa 
I  côté,  le  globe  symbolique  et  lève  la  main  droite, 
]etle  slatae  est  la  plus  médiocre  des  trois, 
rieures  et  inférieures  sont  pour  la  seconde  partie 
nètriquement  semblables,  bien  que  variées  dans 
Iles  de  la  première  moitié  :  il  devient  donc 
ire. 

U)  se  présente  alors  le  premier  retrace  la  gué- 
tique  '  n .  Le  fond  est  occupé  par  des  portiques 
posent  sur  des  piles  carrées  et  laissent  voir  en 
res  arcades.  A  la  rencontre  des  premiers  arcs, 
ailées.  Au  milieu  en  avant,  aui  pieds  de  Jésus 
alytique  étendu,  nu,  tourné  à  gauche,  les  mains 
m  qui  il  espère,  est  encore  soutenu  par  les  cordes 
qui  ont  servi  à  le  descendre  par  la  brèche  Caile  au  toit.  Dans  le 
haut  apparaissent  les  mains  de  ceux  qui  l'ont  descendu.  De  chaque 
côté  du  "  Fils  de  l'homme  n ,  un  personnage  aussi  debout  regarde 
le  malade.  A  gauche,  Jean,  vu  de  dos,  retourne  la  tête  pour  s'inté- 
resser à  l'action.  A  droite,  deux  autres  figures.  L'une,  au  second 
plan,  regarde  en  haut  et   maintient  la  corde  de  sa  main  droite. 
L'autre,  au  premier  plan,  regarde  Jésus. 

Ce  bas-relief  et  le  suivant  sont,  sous  tous  les  rapports,  les  plus 
remarquables. 

'  SiMT  Habc,  ir,  1-5  i  SiuHT  Luc,  v,  17-SO. 
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De  l'autre  côté  de  la  colonnctte,  on  voit  «  . 
dans  la  barque'  «.  Il  est  assis  de  face  à  gauci 
de  l'embarcatioD  se  présentant  par  le  travers, 
sur  la  poupe,  la  l£te  appuyée  sur  sa  main.  Su 
repose  légèrement  sur  le  bordage.  Debont,  aux  pied 
meur,  deux  de  ses  disciples  se  penchent  vers  lui.  Ce 
touche  à  l'épaule  pour  l'éveiller  :  h  Maître,  nons  pi 
tempête  fait  rage.  Au  centre,  au  pied  du  mftt  inclîn 
homme  n'ajfant  de  vêlement  qu'uoe  ceinture  soulic 
levés  au-dessus, de  sa  léte,  vue  par-dessous,  un  n 
n'aperçoit  que  les  mains  et  dont  le  corps  disparaît  s< 
déchire  le  vent.  Il  essaye  de  maintenir  une  vergue  I 
mât  où  flottent  des  cordages  rompus  que  saisit,  a 
une  autre  figure.  A  droite,  à  la  proue,  deux  homme 
regarde  à  gauche,  l'autre  s'abaisse  sur  l'avant  de 
battent  les  flots  du  lac.  Derrière  l'homme  nu,  au 
nière  figure  anxieuse. 

La  troisième  et  dernière  statue,  la  meilleure  de  I 

celle  d'un  Père  de  l'Ùglise,  saint  Augustin,  égalem 

.  épîscopal.  Le  visage  ascétique,  les  yeux  baissés,  la 

légèrement  avancée,  il  présente  les  mains  en  avant,  la 

la  ijauche  tenant  le  cdur  enflammé  qui  le  caractéris 

Le  dernier  bas-relief  de  la  face  du  jubé  repréS' 
de  "  la  main  sèche'  a .  Au  milieu,  l'estropié  que  Je 
dans  la  synagogne  se  lient  debout.  Il  a  le  corps  ei 
le  bras  droit  soutenu  par  une  écharpe  de  linge  e 
demi  couvertes  de  courtes  braies.  Il  fait  face  au  pr 
nage  qui  le  regarde,  placé  aussi  de  profil  à  droite, 
le  bras,  lui  dit  :  a  Etendez  voire  main*.  »  Derrièi 
homme, le  hras  gauche  levé,  le  droit  porté  en  avant,: 
la  puissance  du  Maître.  Entre  le  miraculé  et  Jésus 
sonnage  qui  l'observe  ;  â  droite,  deux  dernières  figui 
altenliiesàraclion.  Aufond,à  gauche,  un  grand  arl 
une  baie  cintrée  ouverte  dans  un  massif  supporta 

■  SiiiNT  Uattbiil',  vii[,  t3-27;  S^iint  Uau,  iv,  37-39;  Smi 
<  Voir  U  note  précédeole,  13;  5;  10. 
9  Saint  IIattuieu,  xit,  0-13;  Smst  Uabc,  m,  1-5;  Saint  L 
*  Voir  la  note  préeédcaln,  13;  5:  10. 
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1  du  parvis  do  la  synagogue  —  (]ui  se  perd 
id,  au  milieu,  au  loialain,  une  sorte  de  tour,  . 

ument,  à  droite,  les  mêmes  frises  que  sur  le 

i  cantonné  de  deux  colonnettes  ioniques,  repro- 
[ligcine  probalique  '  n .  A  gauche,  Jésus,  accom- 
in  autre  disciple  qui  le  suivent,  étend  le  liras 
lade  couché  nu,  à  droite,  de  se  lever,  d'em- 
ircher.  Plus  loin,  une  figure  à  demi  immergée 
lire  remuant  l'eau  de  la  a  piscine  des  brebis  s  . 
ravil  un  personnage , la  tête  et  le  corps  drapés, 
squ'au  fond  où,  derrière  un  parapet,  sont 
Iroite  encore,  au-dessus  de  la  rampe,  les  cinq 
nient  les  estropiés  et  les  malades.  Au  lointain, 
lurs  et  les  édifices  de  Jérusalem, 
ircle,  accompagné  decbérubins  aux  angles  du 
quatrième  Père  de  l'Église,  saint  Jérôme,  en 
aint  Grégoire.  Il  porte  une  longue  barbe,  a  le 
ras  gauche  également  nu  serre  contre  sa  poi- 
ïfini.  Le  savant  docteur  a  le  brus  droit  couvert 
eut  un  crucifix  debout,  qu'il  considère  avec 
tête  de  mort  sur  un  livre.  A  la  base,  le  lion,  la 
e  corps  et  la  queue  se  contournant  à  droite, 
mpans  des  arcs  a  pour  sujet  un  ange,  enTant 
nt  i>  dans  le  sens  de  l'extrados,  la  tête  vers  le 
^uche  regarde  la  terre  et  de  son  bras  gauche 
me  au-dessus  de  la  clef.  Un  ruban,  traversant 
de  l'épaule  à  la  hanche,  retient  une  légère  draperie  flottante  qui 
ne  cache  pas  le  sexe  du  petit  personnage  :  observation  qui  s'ap- 
"plique  à  tontes  ces  figures  comme  à  celles  den  frises. 

Le  second  enfant  fait  pendant  au  premier  comme  pose  et  agence- 
ment. De  sa  main  gauche  il  lient  une  corne  d'abondance  dont 
l'oriBce,  tourné  de  même  vers  le  sommet  de  l'arcade,  laisse 
échapper  des  fruits. 

A  la  deuxième  ouverture,  deux  autres  enfants  affrontés  comme 

'  SirsT  Jhh,  V,  1-9, 
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les  précédents,  la  draperie  retenue  par  une  étroite  ceinture 
sentent  chacun  une  couronne  convergeant  vers  la  partie  supé 
de  l'archivolte.  L'un  d'eux  tient  aussi  le  regard  abaissé. 

Les  figures  de  la  Iroisiètne  arcade  sont  à  pen  près  celles 
précédente.  Le  premier  enfant  retient  de  sa  main  gauche  u 
de  la  draperie  qui  passe  sur  son  épaule  droite.  Le  second 
main  une  couronne  et,  comme  le  deuxième  de  la  préa 
arcade,  regarde  en  souriant  devant  lui. 

A  la  jonction  des  arcs ,  sous  le  support  des  colonnes  ion 
une  petite  tète  d'ange  ailé  comble  le  vide  triangulaire. 

Les  (jûinze  mascarons  fixés  sur  les  claveaux  en  saillie  de: 
archivoltes  mériteraient,  par  leur  variété,  une  étude  partiel 
Si  le  bon  goût  y  cède  trop  la  place  à  la  bizarrerie,  ils  n'en  di 
rent  pas  moins  très  originaux.  Les  uns  ont  la  barbe  et  les  cfa 
formés  de  feuillages  d'ornement  ou  sont  composés  de  coqui 
d'éléments  végétaux.  Un  autre  a  les  yeux  engendrés  par  desv 
partant  de  la  racine  du  nez.  Les  plus  curieux  ont  les  diffê 
parties  du  masque  représentées  par  des  fruits  variés.  La  de 
tion  du  premier  de  gauche  à  l'arcade  du  milieu  donnera  un 
de  cette  débauche  d'imagination. 

Ses  yeux  sont  des  grenades  entr'ouverles,  les  sourcils  desgi 
de  haricots  se  relevant  en  dehors  pour  dessiner  les  tempes 
front.  D'autres  gousses  forment  le  pli  des  joues  aux  ailes  di 
représenté  par  une  poire.  A  ce  fruit  sont  suspendues  pa 
pédoncule  deux  autres  poires  plus  petites  formant  moustac 
chaque  côté  d'une  grosse  grenade  crevée  simulant  une  b 
riante  qui  laisse  voir  les  graines  en  guise  de  dents.  Des  feui 
d'autres  fruits  plus  petits  complètent  l'ensemble  en  simula 
cheveux  et  la  barbe. 

Les  caissons  sous  les  arcades  sont  non  moins  dissembi 
Rosaces,  fruits  assemblés,  enroulements  feuillus  animés 
seaux,  calice  entouré  de  vigne,  écussona  d'armoiries,  jusq 
reproduction  des  deux  enfants  enlacés  empruntés  aux  friseï 
raies  inférieurçs,  s'y  succèdent  non  sans  confusion  appa 
Cette  partie  du  monument  est  celle  qui  a  le  plus  souO'ert  d'à 
lions  plus  ou  moins  heureuses  et  du  déplacement  répé 
l'ensemble.  On  ne  pont  guère,  pour  celte  raison,  désignei 
précision   les    motifs   primitifs    au   milieu  de  ceux   qui  o 
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restitués  pour  compléter,  plus  tard,   la  décoration  des  voûtes. 

C'est  sous  Tabbatiat  de  Michel  de  Franqueville,  premier  abbé 
mitre  de  Saint-Aubert,  qui  gouverna  Tabbaye  de  1538 à  1557  ',  que 
fut  édifiée  Pœuvre  dont  on  vient  de  donner  une  description  som^ 
maire.  Cet  abbé  fit  reconstruire  le  chœur  de Téglise.  Le  24avril  1 543, 
révoque  Robert  de  Croy  en  posait  la  première  pierre;  il  était 
achevé  en  1549'  et  consacré  le  1'^  mai  1550,  par  le  même 
évéque*. 

Un  autre  abbé  de  Saint-Aubert,  Joseph  Pouillaude*,  qui  a  laissé 
quelques  mémoriaux  sur  son  abbaye,  dit  à  propos  de  cette  recon- 
struction qu'il  avait  alors  sous  les  yeux  :  a  Comme  le  chœur  de 
«  notre  église  estoit  très  mauvais  et  qu'il  menaçoit  tellement  ruine 
a  qu'il  y  avoit  péril  pour  les  religieux,  monsieur  Franqueville  se 
tt  détermina  à  le  faire  bâtir  et  le  fit  avec  beaucoup  de  peine  et  en 
u  endettant  la  m'aison  ;  c'est  ce  chœur  que  nous  voyons  aujour- 
a  d'hni,  dont  monsieur  de  Pouvillon*  vante  fort  la  beauté,  disant 
tt  qu'il  est  d'une  admirable  structure.  A  la  vérité  c'étoit  quelque 
«  chose  de  beau  pour  ce  temps-là,  mais  la  trop  grande  obscurité 
tt  faict  qu'il  n'est  pas  du  goût  d'aujourd'hui.  M.  de  Franqueville  se 
«  trouva  donc  embarrassé  des  dettes  qu'il  avoit  contractées  par  rap- 
«  port  au  dit  chœur  ',  etc.  » 

£t  l'abbé  Pouillaude,  qui  écrivait  de  1709  à  1732,  ajoute  ailleurs  : 
a  II  est  clair  que  la  maison  de  Saint-Aubert  n'étoit  pas  réduite  à  la 
«besace  du  temps  de  monsieur  de  Franqueville,  puisqu'il  forma 
a  le  dessein  de  faire  un  chœur;  mais  comme  il  avoit  compté  sans 


»  Abrégé  de  Ihistoire  de  Vahbaye  ou  église  de  Saint-Aubert,  depuis  le  corn" 
mencement  de  sa  fondation  iusque  à  présent,  le  tout  tiré  ou  de  nos  archives  ou 
des  mémoires  que  nos  abbés  et  autres  ont  laissés,  par  l'abbé  J.  Pouillaude,  p.  120 
et  suiv.  (Ms.  654,  Bibliothèque  communale.) 

*  Calendrier  historial  touchant  les  choses  principales  et  les  plus  notables, 
sacrées  et  prophanes,  faictes  et  advenues  depuis  mille  ans,jusques  à  m/ un  1604, 
en  la  cité  métropolitaine  de  Cambrag,  etc.,  par  Julien  de  Lingne,  prêtre, 
p.  15  et  137.  (Ms.  907,  Bibl.  comm.) 

'  État  où  s'est  trouvé  l'abbaye  de  Saint-Aubert,  depuis  le  premier  abbé  mitre 
jusque  à  Vannée  1730,  p.  7  (Ms.  656,  Bibl.  comm.);  Registre  de  l'église  et 
abbaye  de  Saint-Aubert  commençant  aux  abbés  mitres,  où  l'on  voit  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable,  etc.,  p.  3.  (Ms.  662,  Bibl.  comm.) 

*  Mort  le  7  juin  1732.  (Ms.  662,  p.  171.) 
^  Abbé  de  1596  &  1606. 

0  Abrégé  de  Fhistoire,  etc.,  p.  20.  (Ms.  654,  Bibl.  comm.) 
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■  son  hoste,  il  fut  obligé  d'endetter  la  maison,  prenant  de  l'ai 
B  à  frais ' .  » 

Ces  brèves  citations  suffisent  pour  faire  comprendre  Timporl 
du  monument'. 

Ce  fait  principal,  joint  à  d'autres  causes  de  dépenses  et 
misère  amenée  par  les  guerres  du  temps,  explique  la  gène  qi 
résulta  pour  l'abbaye,  au  point  qu'à  la  mort  de  Michel  de  Fran 
ville,  en  juin  1557,  a  on  ne  trouva  même  point  assez  d'ar 
pour  faire  son  service  '  » , 

L'église  fut  successivement  reconstruite  en  toutes  ses  pai 
de  1634  à  1745  *.  Vint  en  1737  le  tour  du  chœur  menaçant  i 
de  nouveau,  par  son  u  peu  de  solidité  et  les  matériaui  défecti 
»  qu'on  avoit  emploiez  n.  La  première  pierre  en  était  post 
4  avril  1740*. 

Le  jubé,  primitivement  éditîé  en  son  lieu  ordinaire,  l'entré 
chœur,  avait  dû  naturellement  être  déplacé  pour  faciliter  les 
vaux.  Il  était  transporté  par  l'abbé  Tahon,  ancien  «  recevei 
maistre  des  œuvres  de  l'abbaye  v ,  successeur  de  l'abbé  Pouilla 
au  portail  intérieur  de  l'église,  oii  il  supportait  dés  lors  le  b 
d'orgues.  On  faisaîl  subir  à  ce  monument,  en  1879,  un  non 
déplacement,  provisoire  cette  fois,  pour  permettre  la  consolidi 
duclocher  repris  en  sous-œuvre.  Cette  opération  entraînait  du  m 
coup  l'agrandissement  du  parvis  et  amenait,  par  suite,  !adé 
verte,  sous  l'assiette  de  la  première  colonne  de  gauche  du  j 
d'une  pierre  sculptée  portant  accolées  dans  un  cartouche  de 
Louis  XV  les  armoiries  de  l'abbaye  :  de  gueules  à  trois  chei 
d'or,  et  les  armes  parlantes  de  l'abbé  Talion  :  trois  mouche 
taons,  posées  deux  et  une.  Au  bas  se  lit  l'inscription  cbronogi 
matique  suivante  : 

VnC  In  fVnDaMenta 

obtVLit  aVgVstlnVs 

prœsVL'. 

■  Ml.  663,  p.  3. 
'  Voir  pt.  XIV. 

>  Hi.  656,  p.  1. 

<  Ma.  662,  p.  35  et  193. 

>  Ms.  662,  p.  183. 

^  Celle  pierre  esl  acluellemeDl  au  Musée. 


lUBÉ  DB  L'ÉGLISE  SAINT-AUBBHT  l 

(PL.,»     El     DiTML.) 


■158  L'ÉGLISE    SAIIUT-AUBEHT   DE    GAUBR 

Des  mains  différentes  ont  laissé  leur  empreinte 
ment.  Les  iriges,  les  ornements  sont  d'une  esécntii 
les  grandes  figures  moins  franches  de  foire,  ploa 
l'aspect,  et  d'ailleurs  d'un  marbre  différent  que 
Dans  ces  derniers  vibre  le  senliinent  de  la  composit 
qui  s'explique saus  effort  mystique,  avec  un  dessin  s 
Les  figures  ont  une  sveltesse  qui  snfGrait  à  décelé 
Les  mouvements  sont  précis  sans  raideur,  les  extrén 
quoique- un  peu  fortes  pour  certains  personnages;  1< 
toujours  nobles  d'expression,  l'arrangement  des  t 
s|inétrique. 

L'anatomie  marque  les  nus  avec  une  science  sûr 
même  quelquefois,  comme  dans  la  fille  de  Jaïre,  pt 
draperies  de  toutes  les  figures  revêtues  du  coslui 
antique  sont  traitées  sans  raideur  ni  sécheresse,  a 
relies,  ne  gardant  rien  ou  presque  rien  de  l'époque 
diverses  qualités  jointes  à  k  complète  harmonie  ( 
double  rapport  de  la  forme  et  de  la  couleur,  juslifi 
l'on  peut  sûrement  faire  d'une  œuvre  dont,  à  caus 
tion  même,  on  pourrait  être  tenté  de  discuter  la 
le  mérite  de  conception,  l'habileté  d'exécution  et 
ne  sauraient  être  contestés. 

II  faut  en  terminant  rendre  un  juste  hommage  au 
éclairé  dont  M.  le  chanoine  Bouchard,  curé-doyet 
Saint-Aubert,  a  bit  preuve  dans  l'essai  de  restaura 
respectueuse  de  son  jubé,  qui  ne  serait  point  dé] 
monuments  historiques, 

A.  Do 

SecréUire  de  It   & 

Membre  pod  réik 

Socidtét  de*  Beau: 
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■  et  s'il  a  subi  quelques  dégradations,  en  ce  < 
«■  vertu  de  quels  ordres  elles  ont  été  commises 
Le  19  suivant,  le  président  de  l'administrai 
canton  de  Loches  répond  par  la  lettre  qu'on  va 
duit  les  termes  d'une  délibération  prise  parcetl 


"  ClTOÏENS  , 

u  Le  tombeau  d'Agnès  Sorel  a  existé  véri 
«  chœur  de  la  ci-devant  collégiale  de  Loches*; 
1  mois  de  mars  1793,  époque  k  laquelle  un  bi 
"  du  département  de  l'Indre  passa  dans  nos  mi 
f  la  Veodée.  t'ne  partie  de  ce  bataillon  se  porti 
"  et,  voyant  le  tombeau  d'Agnès  Sorel,  constru 
«  de  la  hauteur  d'environ  trois  pieds,  et  sur  )i 
a  sa  statue  faite  en  stuc,  ayant  à  sa  tète  deux  fi 
c  ses  pieds  deux  moutons,  ces  mililaires  la  prir 
a  de  saint,  el  dans  leur  délire,  ils  sabrèrent  Agi 
K  gardoient  et  les  moutons  qui  étoient  à  ses  piec 

u  L'administration  du  district,  prévenue  du  i 
»  dans  cette  église,  s'y  transporta  aussitôt,  mais 
a  les  morceaux  d'Agnès  et  de  son  entourage,  t 
-  des  jambes  et  des  pieds  de  statues  que,  dans  le 
tt  (sic),  avoient  coupés,  brisés  ces  citoyens  armé 
a  les  révoltés  de  la  Vendée. 

u  L'administration  ne  put,  dans  ce  momen 
u  tableaux  que  ces  militaires  n'avoient  pas  m 
«  n'avoient  pas  encore  pu  les  atteindre  avec  leu 
u  de  l'église  étant  très  élevés,  les  tableaux  él 
X  haut,  et  le  temps  d'aller  chercher  des  échel 
s  les  chasser. 

u  Sortant  de  ce  lieu,  ils  se  portèrent  à  la  mi 
K  ils  déclarèrent  qu'ils  vouloient  seplembriser  • 

'  ArcbUea  d' Indre-et-Loire,  a^rie  S,  Traïaui  publics,  1 

'  Il  j  a  ici  une  erreur;  le  tambeuu  d'Agnèi  Sorel  n'étsil 

la  collégiale  depuis  1777.  Il  Tul  à  ceLte  époque  traajférd  d 

c'e*t  U  qu'il  ae  trouvait  eo  1793.  J'ai  publié,  dana  lei  i 

archéologique  de  Touraine,  t.  VI,  p.  209,  le  procèt-veri 
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a  Ce  fut  alors  quVn  employa  la  fermeté, 

•  qu'on  ne  soufTriroit  jamais  le  massacre. 

u  Voilk  ce  qui  s'est  passé,  à  l'occasion  du 
u  dont  les  marbres  sont  eocore  dans  les  i 

■  Ira  t  ion. 

u  Les  ossements  de  cette  femme  avoteni,  ( 
u  été  mis  dans  une  urne  et  déposés  dans  le 

■  Pocholle,  représentant  du  peuple,  les  fit 

*  en  mission;  il  s'empara  d'un  reste  de  che 
u  au  crflne.  Satisfait,  tout  fut  remis  dans  I' 
"  terre. 

»  Salut  et  fraternité. 

o  Pour  le  secrétaire  ;  Godlabd  '. 


hes  marbres  du  tombeau  d'Agnès  parai 
dans  Us  magasins  de  l'administration  jusi 
laquelle  la  pensée  d'une  restauration  vint  s 
reul,  préfet  d'Fndre-et-Loire,  administrateui 
bua  beaucoup  à  relever  le  département  i 
l'avait  laissé  le  Directoire. 

M.  de  Pommereul,  qui  semble  avoir  eu 
restauration  et  d'en  régler  tous  les  détails 
an  XIV  (3!  décembre  1805).  l'arrélè  suisai 
des  nouvelles  Inscriptions  à  placer  sur  It 
anciennes,  texte  dans  lequel  se  révèle  la  m 
ral-préfet,  et  qui  porte  bien  la  marque  du  d 


Extrait  du  registre  des  actes  de  la  préj 
d'Indre-et-Loire. 

Du 
Le  général  de  division,  préfet  du  départe 
membre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Considérant  comme   l'un  des  devoirs  a 

'  Archite»  d'Indie-el-Lotre,  lérie  S,  Trasaux  pnbt 
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magistrature  du  département,  celui  d'y  conserver  les  mi 
historiques  qui  le  décorent,  et  ajant  remarqué  que  le 
d'Agnès  Sorel,  placé  d'abord  dans  le  chœor  de  l'église 
de  Loches,  avait  été  depuis  relégué  dans  une  chapelle  o 
dans  ces  derniers  tems  subi  une  destruction  totale  ; 

Considérant  que  divers  citoyens  ayant  recueilli  ses  d 
sont  empressés,  à  sa  demande,  de  les  offrir,  et  que  leui 
permet  son  entière  restauration; 

Considérant  que  ce  monument,  qui  remonte  à  l'époi 
Renaissance  des  Beaux-Arts  en  France,  méiite,  par  le  tes 
il  appartient,  et  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle,  d'être  ré 
un  lieu  ou  il  soit  racilemeni  vu  et  conservé; 

Considérant  qu'une  tour  du  château  de  Loches,  qu'Agi 
longtems  avec  Charles  VII,  a  jusqu'ici  ronservé  son  nom, 
offre  une  situation  favorable  pour  recevoir  son  mausolé 
destination  actuelle  de  ce  château,  affecté  à  la  soas-prél 
Loches  et  au  siège  du  conseil  de  l'arrondissement,  sembl 
une  garantie  suffisante  de  la  nouvelle  durée  du  tombeau 
en  même  lems  qu'il  y  deviendra  un  véritable  ornement 
ancien  palais  ; 


Arrête  : 

1.  Les  plans  et  devis  présentés  par  M'  Murison,  coi 
expert  de  la  préfecture,  pour  la  restauration  du  mausolée 
Sorel,  sont  et  demeurent  approuvés;  l'exécution  en  est 
ses  talens  et  à  son  goût. 

Les  colonnes  de  marbre  noir  provenant  du  Liget 
marbres  déposés  au  ch&teau  de  Loches,  sont  mis  à  sa  di 
ainsi  que  la  pierre  dure  et  moellon  existant  audit  châteai 
quantité  nécessaire  à  cet  ouvrage. 

2.  La  statue  d'Agnès,  et  celles  accessoires  de  son 
seront  envoyées  à  Paris  pour  y  être  restaurées. 

3.  Le  tombeau  sera  placé,  conformément  au  plan  i 
dans  la  tour  d'Agnès,  et  son  entrée,  donnant  sur  la  te 
château,  sera  décorée  de  quatre  colonnes  et  de  leur  enl 
surmonté  d'un  Fronton. 
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80US  la  saiive-<{arde  et  protection  du  sous-préfet  de  L 
chargé  de  veiller  à  sa  consenration  et  à  son  entretien 

Ces  nouvelles  inscriptions  ne  furent  point  placées 
ment,  comme  on  le  verra;  mais  le  préfet,  passan 
r«xëculîon,  s'adressa,  pour  ta  restauration  de  la 
d'A<jRés,  à  un  sculpteur  de  Paris,  nommé  Reauvalli 
alors  par  de  nombreuses  restaurations  des  sculplun 
A1eian<lre  Lenoir  au  Musée  des  monuments  français 
justement  d'exécuter  celle  de  la  statue  de  Charles 
amant  de  la  belle  Agnès  ;  on  ne  pouvait  donc  mieux 

Pendant  ces  pourparlers,  qui  n'ont  pas  laissé  de 
Pommereul  passait  à  la  préfecture  du  Nord  ;  mais  v( 
l'œuvre  qu'il  avait  commencée,  il  écrivait,  le  10 
Beauvallet  : 

"  Vous  pouvez.  Monsieur,  vous  occuper  de  la  r 
o  mausolée  d'A<{nès  Sorel,  pour  laquelle,  suivant 
u  sommes  convenus,  il  vous  sera  du  la  somme  de  ' 
f  vous  sera  payée  par  M.  Le  Roux,  chef  du  bureau 
»  bililé  de  la  préfecture  de  Tours,  auquel  j'ai  la 
»  nécessaires,  n  Après  quelques  détails  sur  le  mo< 
préfet  termine  ainsi  :  a  Je  vous  remercie,  Monsieur, 
c  site  avec  laquelle  vous  avez  traité  cette  affaire,  et  e 
"  au  Nord  une  occasion  de  vous  en  prouver  ma  r< 
t>  je  m'empresserai  de  la  saisir  *.  •< 

Aussitôt  celte  lettre  reçue,  Beauvallet  se  mettait  à 
9  mai  de  Ja  même  année  1806,  il  écrivait  la  letl 
M.  Le  Roux,  chef  du  bureau  de  la  comptabilité  à  la 
Tours  : 


«  Kn  vertu  de  la  lettre   de  M.  de   Pommereul 
B  10  mars,   qui  m'autorise  de  commencer  de  suil 

'  Soueenirs  de  Tiion  admiiiittration  det  préfectures  d'Inâ. 

Nord,  p.  190.  1  Tol.  in-8<>.  Lille,  imprimerie  de  Mariler,  1S07 

'  Archives  d' Indre-et-Loire,  série  S,  Tracaui  publics,  1807- 


f:^^ 
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tt  tien  de  la  statue  d*AgDës  Sorel,  j*ai  Thonneur  de  vous  prévenir 
a  que  cet  ouvrage  est  terminé.  En  conséquence,  vous  voudrez  donc 
«  bien  me  faire  tenir  le  plus  tôt  possible  la  somme  de  neuf  cents 
a  francs,  prix  convenu  avec  M.  Pommereul,  plus  quatre-vingt-une 
«  livres,  pour  caisse,  emballage  et  meuusfrais,  total  :  981  francs. 
n  Aussitôt  que  vous  mVurez  fait  passer  cette  somme,  je  vous  donne- 
tt  rez  (sic)  avis  du  jour  de  départ  de  la  statue  que  je  fais  emballer 
a  avec  tous  les  soins  possibles. 

a  J'ai  rhonnenr  d'être  votre  obéissant, 


a   BeAUVALLET.  » 


m 


Mais  Le  Roux,  par  une  lettre  adressée  à  M.  Beauvallet,  statuaire 
au  Musée  des  Arts,  rue  de  Sorbonne,  à  Paris,  répond,  le  1*2  mai, 
que  M.  de  Pommereul  ne  Ta  p^s  prévenu  avant  de  partir,  qu'il  n'a 
pas  de  fonds  pour  cet  objet  et  qu'il  faut  attendre. 

Notre  statuaire  attendit  près  de  deux  années,  pendant  lesquelles 
il  adressa  à  M.  Lambert,  successeur  à  Tours  de  M.  de  Pommereul, 
plusieurs  réclamations  dont  une  éta,it  appuyée  par  une  lettre  du 
Ministre  de  Tintérieur  du  31  octobre  1807,  invitant  le  préfet  à 
payer  Fartiste. 

Le  préfet,  qui  semble  avoir  mis  peu  d'empressement  à  régler 
cette  affaire,  demande  au  statuaire  de  lui  fournir  un  mémoire  de 
la  restauration  opérée.  Celui-ci  répond,  le  2  mars  1808  :  a  Je  n'ai 
tt  pas  de  mémoire  à  fournir  pour  la  restauration  de  la  statue 
a  d* Agnès  Sorel,  dont  j'ai  été  chargé;  un  mémoire  est  une  affaire 
a  susceptible  de  règlement,  et  ici  il  n'en  peut  exister,  vu  que  c'est 
a  un  prix  convenu  entre  M.  de  Pommereul  et  moi,  comme  vous  le 
«  verrez  par  la  copie  de  sa  lettre  que  je  vous  envoie  »  (c'est  celle 
qui  est  transcrite  ci-dessus). 

Beauvallet  ajoute  qu'il  envoie  un  état  de  restauration,  malben- 
reusement  absent  dans  le  dossier. 

Enfin,  le  18  mars,  le  préfet  adresse  un  mandat  de  981  francs  à 
Beauvallet,  qui  annonce,  le  7  avril,  l'envoi  de  la  statue  restau- 
rée, et  prudemment  conservée  jusqu'alors  dans  son  atelier.  Le 
16  avril,  la  caisse  arrive  à  Tours,  et  le  22  elle  est  expédiée  à 
Loches. 

30 
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Autant  qu'on  peut  en  juger  dans  l'étal  actuel,  la  statue  ■ 
.  Beauvallet  était  fort  détériorée.  Le  nez,  les  marns,  la  c 
d'Agnès  étaient  brisés;  les  anges  avaient  perdu  leurs  ailes 
mains  ;  la  robe  était  endommagée  du  haut  en  bas,  et  è 
agneaux,  placés  aux  pieds,  l'un  avait  perdu  sa  tête,  l'autre 
mutilé,  était  cependant  loin  d'être  intact.  La  restauratio 
habilement  faite,  mais  les  traces  en  sont  évidentes  pour  ui 
peu  exercé.  Nous  n'avons  donc  plus  précisément  la  stal 
que  l'a  produite  le  ciseau  du  sculpteur  du  quinzième  sii 
l'absence  de  tout  document  écrit  et  positif,  celte  cîrconstai 
une  attribution  quelconque  bien  délicate. 

On  a  cependant  agité  la  question  de  Mvoir  quel  poui 

l'auteur  de  celte  œuvre  remarquable,  notamment  au  Congi 

à  Loches,  eu  1S69,  par  la  Société  française  d'Archéologie 

attribuée  à   Michel  Colombe,  et  comme  ce   grand  sculp 

parait  dans  nos  contrées   que  plusieurs  années  après   1 

ft/  d'Agnès,  uD  membre  du  Congrès,  M.  Archambauld.aessay 

ii,<  bl'rr,  dans  une  ingénieuse  dissertation,  que  la  statue  d'Agn 

«'  été  exécutée  postérieurement  au  tombeau,  et  seulement 

•e.\  '  dernier  quart  du    quinzième   siècle.   Mais  un    autre    m 

«.  M.  Gauthier,  a  très  bien  répondu  qu'on  ne  s'expliquerait 

hommage  rendu  à  la  maîtresse  de  Charles  VII,  à  une  ép 

éloignée  de  sa  mort,  et  que  d'ailleurs  le  sarcophage,   d 

chanoines  de  Loches  demandaient  à  Louis  XI  le  déplaceme 

',   ■  quinzaine  d'années  après  celte  mort,  ne  se  comprend  pas 

slatne  '. 

Au  cours  de  la  discussion,  je  proposai  le  nom  de  Gui 
Itrassefort,  sculpteur  tourangeau  du  milieu  du  quinzième 
assez  célèbre  pour  être  mandé  à  Paris  en  1461,  alin  de  déc 
quatre  grandes  figures  la  flèche  de  la  Sainte-Chapelle  qn'oi 
sait  à  cette  époque;  mais  ce  n'élait  là  qu'une  simple  supf 
sans  aucune  preuve. 

On  pourrait  penser  aussi  à  Jacques  Morel  ou  Moreau,  sci 
lyonnais,  qui,  de  1448  k  1459,  a  travaillé  à  Angers  et  k  Soi 
deux  localités  voisines  de  la  Touraine,  et  qui,  dans  la  deri: 

'  Congru  archéologique  de  France,  séancei  leouM  li  Iiochet  eu  1869 
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)eau  (le  Charles  I"  de  Bourbon  et  d'Agnès  de  Sour- 
ie, aiec  des  statues  couchées  comme  celle  d'Agnès 
3  connaisseurs,  MM.  Courajod  et  \'alalis  Rondot, 
inl  de  faire  une  attribution,  ont  constaté  une  réelle 
la  façon  caractéristiqije  dont  sont  jetés  les  plis 
;  les  figures  de  Souvigny  et  de  Loches;  mais  ils 
ue  la  statue  d'Agnès  Sorel  n'a  pas  la  valeur  artis- 
de  la  duchesse  de  Bourbon  :  elle  est  plus  froide, 
moins  correcte,  et  cependant  elle  lai  serait  poster 
[)s  de  quelques  années.  Il  y  a  dans  celte  question 
ju'on  ne  saurait  percer  jusqu'à  la  découverte,  tou- 
rnais peu  probiible,  d'un  document  positif, 
du  .sarcophage,  il  était,  lui  aussi,  loin  d'être  intact; 
jes  dalles  de  marbre  noir  qui  le  composaient  avaient 
reconnaît  facilement  celles  qui  ont  été  refaites,  à  la 
)rain  et  à  leur  moindre  épaisseur.  Là  aussi,  les 
inent  confirmer  l'étude  du  monument,  car  on  lit 
ressé,  le  20  décembre  1 808,  par  le  sieur  Murison  : 
m  des  grands  côtés  du  tombeau  manquante  sera 
I  marbre  de  même  qualité,  ainsi  que  les  parties  de 
!  conformant  dans  le  raccordement  à  la  forme  des' 
Dulures,  1 

vu  que  la  caisse  contenant  la  statue  restaurée 
d'Agnès  était  partie  de  Tours  pour  Loches,  le  22  avril  1808;  mais 
si  l'appropriation  du  local  destiné  à  la  recevoir  devait  être  ter- 
minée, —  puisqu'un  procés-verbal  de  réception  de  travaux  du 
1"  septembre  1806  nous  apprend  que,  dès  celteépoque,  on  avait 
ouvert  une  porte  dans  la  tour,  et  que  cette  tour  avait  été  remblayée 
de  13  mètres  jusqu'au  niveau  de  la  terrasse,  —  le  tombeau,  sur 
lequel  elle  devait  être  couchée,  n'étuit  pas  prêt.  Ce  n'est  que  le 
28  décembre  180IÎ  que  le  sous-préfel,  M.  Lemaistre,  soumet  les 
plans  et  devis  de  la  restauration  du  mausolée  an  préfet  Lambert, 
qui  les  approuve  par  un  arrêté  du  3  mars  suivant. 


L'arrêté  porte  : 
Art.  2.  —  Les  anciennes  inscriptions  de  ce  monument  encore 
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exislaotes    seront  conservées   et  .p( 
qu'elles  occupaient  précédemment. 
Art.  3.  —  La  partie  antérieure  di 
tion  suivante  : 

GE    MAUSOLÉE 

LA   BBLLE    i 

VBBS  LE   MILIEU    Dl 

1   ÉTÉ   BEI 

l'an  181 

V*  DD   RÉfiKB   DE  HAPO 

AVEC   LES   1 

VOTÉS  PAB   LE  GONS 

DU   DÉPABTEUENT   d'I! 

SODS  LA  PRÉPECTUBE   I 

CHEVALIER   D£ 

LE    HAISTRB    ÉTANT  SI 

C'est  \h  l'inscription  qui  a  été  gra 
en  coupant  les  lignes  aussi  mal  eti 
possible.  La  ligne  qui  vient  après  la  < 
Napoléon  le  Grand,  a  été  grattée,  f 
Restauration.  On  n'a  point  songé  &  I 
la  durée  du  second  Empiré. 

Cette  inscription,  tracée  sur  la  t 
capitales  romaines. 

Des  trois  autres,  en  caractères  gol 
ment  contemporaines  de  ta  statue,  u 
c'est  celle  qui  est  gravée  sur  le  reboi 
oii  est  couchée  Agnès  et  qui  comm 
lettres  d'environ  3  cenlimètres  de  1 
dernes  ;  elles  ont  été  gravées  lors  de 
ou  même  postérieurement.  On  le  re 
la  gravure  a  un  aspect  bien  plus  n 
les  caractères  gothiques,  quoique 
par  endroits  la  contrefaçon.  Cela  est 

■  Arcbivei  d'Indre-et-Loire,  lérie  S,  Trirt 
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bien  au  coatraire,  l'œuvre  du  ciseau  ou  du  burin  p< 
fraîcbe.  En6n,  je  lis  dans  Dufour,  dont  le  livr 
de  1812,  la  phrase  suivante  :  <<  Le  sarcophage,  à 
"  inscriptions  latines,  est  aujourd'hui  placé  dans 
u  leau  de  Loches,  qui  porte  le  nom  d'Agnès  '.ni 
tions  dont  je  conlesié  l'ancienneté  et  qui  sont  les 
latin,  n'existaient  donc  pas  en  1812,  et  ont  été 
rieurement. 

On  aura  remarqué  sans  doute  que  l'inacriptio] 
préfet  Lambert  ne  ressemble  guère  à  celle  qui  e 
l'arrélé  de  M.  de  Pommereul  en. date  du  10  nivâ 
l'explicaiion  de  ce  changement  :  après  le  dépar 
Pommereul  pour  la  préfecture  du  Nord,  son  suc 
M.  le  baron  Lambert,  cédant  aux  représentations 
Mgr  de  Barrai,  avait,  le  17  mars  1806,  rapp 
10  niirâse  an  XIV,  et  y  avait  substitué  celui  qu'on  ' 

Une  curieuse  lettre  de  Mgr  de  Barrai  au  Minist 
que  l'on  trouvera  en  appendice,  nous  montre  que 
n'eut  pas  lieu  sans  difficultés,  que  M.  de  Pommer 
avaient  dans  le  déparlement,  et  même  à  Paris,  < 
s'agitaient  fort,  et  que  l'aCaire  demeura  assez  long 
tion.  Il  semble  même  que  le  préfet  Lambert  dut 
de  la  régler,  car  le  Ministre  de  l'intérieur,  Cre 
6  octobre  1807,  que  l'Empereur,  ■  tout  en  appr( 
€  ment  les  motifs  sur  lesquels  repose  son  arrêté, 
"  remarqué  qu'il  aurait  dû  être  préalablement  so 
«  supérieure  '  » , 

Au-dessus  de  la  porte  qui  donne  accès  de  la 
tour,  l'inscription  proposée  par  M.  de  Pommereul 
Vive  France  et  l'amour!  a  été  remplacée  par  ces 
la  mémoire  d'Agnès  Sorel,  assurément  plus  coave 
d'un  monument  funéraire. 

D'après  une  note  du  dossier,  la  dépense 
2,500  francs,  dépassant  ainsi  l'évaluation  donni 

'  Dictionnaire  de  rarrondiitemenl  de  Loches,  I.  II,  p.  1 

*  Arcliivei  d'Indre-et-Loire,  léric  S,  Travaui  publJci,  IStn 

letlre  écrite  le  4  du  même  moii  ji  U,  Cretcl,  X'apatéan  (juati 

moTmnieai{]aiaen\ii\evék\^ah%SoTc\.C-)rrespottdaiKed«Na 
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dans  son  arrêté  du  10  nivôse  an  XIV,  qui  ne  montait  qu'à 
1,865  francs. 

Telle  est,  d'après  des  pièces  authentiques,  Thistoire,  jusqu'ici 
peu  et  mal  connue,  de  la  destruction  et  de  la  restauration  du  tom- 
beau d'Agnès  Sorel. 

La  pose  du  tombeau  et  de  la  statue  eut  lieu  dans  les  derniers 
mois  de  Tannée  1809.  Selon  les  mœurs  du  temps,  il  dut  y  avoir 
une  cérémonie,  mais  je  n'en  ai  trouvé  nulle  trace,  ni  dans  les 
registres  de  la  municipalité  de  Loches,  ni  ailleurs. 

Charles  de  Grandmaison, 

Archiviste  d'Indre-et-Loire,  correspondant  du  Comité 
des  Beaux-Aris,  à  Tours. 


APPENDICE 

Leiire,  de  Varcîievêque  de  Tours  au  ministre,,»  (Confidentielle.) 

Votre  Excellence  m*a  permis  de  lai  écrire  avec  confiance,  dans  les 
occasions  qui  me  sembleraient  assez  importantes  pour  mériter  une 
attention  particulière  de  sa  part.  Je  profite  aujourd'hui  d'une  permission 
que  je  tiens  de  sa  bienveillance,  et  si  j'en  use  sans  m'assujettir  à  cette 
réserve  d'expressions  que  je  m'impose  avec  le  public  sur  des  points  assez 
délicats,  je  ne  dirai  pourtant  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  respect  que 
j'ai  pour  Votre  Excellence. 

Elle  a  sous  les  yeux  l'arrêté  du  10  nivôse  pris  par  M.  de  Pommereul 
pour  la  restauration  du  tombeau  d'Agnès  Sorel,  la  lettre  que  j'ai  cru 
devoir  écrire  à  son  successeur  le  7  mars  dernier,  et  l'arrêté  du  24  pris 
par  M.  Lambert. 

Ces  pièces  font  suffisamment  connaître  le  fond  d'un  procès  qui  inté- 
resse, je  ne  dis  pas  la  mémoire  des  anciens  chanoines  de  Loches,  ou 
celle  d'un  archevêque  de  Tours  mort  il  y  a  dix  ou  douze  ans  ;  car  je  suis 
bien  moins  touché  de  l'offense  gratuite  qui  leur  a  été  faite  par  l'arrêté 
contre  lequel  j'ai  réclamé,  que  de  sa  liaison  avec  une  offense  plus  grave 
faite  publiquement  à  toutes  les  convenances,  à  la  morale  des  peuples  et 
à  la  vérité  d'un  fait  important  de  notre  histoire. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  se  faire  représenter  les  inscriptions  ordon- 
nées par  l'arrêté  du  10  nivôse,  pour  le  monument  d'Agnès  Sorel.  Elle  y 
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verra  d'abord  la  concision  maligne  et  le  ton 
faits  iDJnrieui,  et  faux  ou  incertains,  sont  ei 
la  sanction  de  l'autorité  publique.  C'est  pei 
d'un  pareil  outrage  fait  à  la  mémoire  des  m 
jours  si  imposante;  et  cela  sans  motif,  car 
d'inspirer  de  l'horreur  pour  des  crimes  réceni 
pas  eu  lieu. 

Votre  Excellence  verra,  dans  l'inscription, 
femme  ponr  avoir  accordé  des  faveurs  adulte 
prit  quelconque  à  ce  genre  de  faveurs.  Ci 
qu'une  inscription  publique  aura  décerné  un 
un  stjle  si  opposé  à  la  prudence,  i  la  gravité 

Je  passe  sous  silence  la  vérité  des  faits  r 
qui  est  discutée  dans  une  lettre. 

Enfin  Votre  Excellence  a  dû  voir  avec  sur 
sur  un  monument  public,  un  vers  tiré  d'un 
a  pas  une  femme  honnête  qui  ne  rougisse  de 
un  bomme  du  monde  qui  ose  le  citer  en  bonn 

Je  rappelle  ici  brièvement  tontes  ces  cbos 
Excellence  une  seconde  lecture  d'une  lettre  i 
écrire  à  M.  Lambert,  à  cette  occasion. 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passe. 

Depuis  la  publication  du  premier  arrêté  < 
de  la  classe  très  nombreuse  des  hommes  bon 
la  violation  publique  des  convenances,  s'est  1 
dans  cette  ville  et  dans  tout  le  diocèse. 

L'arrêté  du  24  mars  leur  a  donné  l'espér 
ment,  quoique  les  motifs  qui  le  sollicitent  se 
grands  ménagements  pour  M.  de  Pommereu 
culpe,  quoique  atec  les  égards  dus  k  un  f 
mal  de  son  autorité,  n'est  que  relatée  dans  l'i 
de  l'administration. 

Depuis  celte  époque,  plusieurs  journaliste! 
la  conduite  du  nouveau  préfet  et  de  l'archevi 
ment  blâmée  et  livrée  sans  défense  h  l'opinio 
eu  la  sagesse  de  se  taire  sur  ce  point  dont  la 
vernement. 

A  Paris,  les  amateurs  du  vaudeville,  les 
d'Agnès  Sorel,  que  ni  M.  Lambert  ni  moi 
oisifs  cherchent  k  tourner  eu  ridicule  la  dei 
inl  asseï    inutile,    demande    dont    1 
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XIX 

LE  MAUSOLÉE  DU  DUC  DE  I 

A    CLUNY 

Nous  hésitons  vérilablement,  après  la  pu 
verbal  de  M.  de  Sève  '  e(  des  papiers  d'Alexan 
si  peu  que  ce  soit  sur  le  mausolée  de  Frédéric 
d'Auvergne,  frère  du  maréchal  de  Turenoe  el 
Bouillon.  De  ces  documents,  eu  effet,  l'un  di 
mausolée  tel  (|u'il  aurait  été  érigé,  sans  l'ar 
5  août  niO,  et  la  minutieuse  précision  des 
clairement  à  l'inlelligence  que  la  fine  gravur 
frappe  vivement  le  regard  *  ;  l'autre  signait 
échappé  soil  fa  la  destruction  des  insignes^  pi 
tieui  par  le  Roi  ',  soil  aux  ventes  de  l'épi 
auxquelles  Cluny  doit  d'èlre  privé  de  tantd' 
diablement  perdues. 

Mais  nous  avons  eu  la  double  bonne  fortu 
Archives  du  département  de  SaAne-el' Loire  * 


■  Rame  de  l  Art  français .  Paris,  1888,  m-8°,  p.  3Î1 

'  DeicriplioH  hiitorique  et  chronologique  dei  motat 

au  Mutée  des  tnonumtnt  français,  par  A,  Leno».  Pa 

p.  265;  Inventaire  général  des  rieheiset  d'Art  de  la  fi 

dit  monuments  françaii.  fui»,  1883-6,  in-S»,  t.  I,  p. 

*  Hiiloire  générale  de  la  maison  d'Auvergne,  par  B 
in-P>.  Diven  eiemplairei  de  la  pièce  sont  snoafmps;  d! 
de  luuleur  lur  343  de  largeur.  (Cli.  Le  Blanc,  Manuel 
t.  I,  Pari»,  1854,  in-8»,  p.  76.)  Voir  pi.  XV. 

*  Elle  a  impiré  deui  croquis  à  la  plume,  que  l'on  I 
tar  ta  mile  etï'abbage,  par  A.  Pbnjdh,  1",  2*  et  3'  édil.  C 
ip-8o,  p.  17. 

'  U.  l.  GuilTrey  «  bien  voulu  nom  blre  cotuiatlre  qu' 
à  l'impretsIoD  le  procèi-verbal  de  celte  deUraction, 
Ardiire*  du  départ<>meal  du  BbAne. 

'  Série  T. 
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constater  à  Cluny  même  Texistence  d'un  important  morceau  resté 
inaperça. 

Ce  texte  qu'on  va  lire  date  de  la  Restauration;  il  est  donc  posté«- 
rieur  aux  projets  de  transfert  qu'avait  caressés  Lenoir,  et  qui  n'ont 
pas  été  suivis  d'exécution  ^  La  copie  que  nous  avons  sous  les  yeux 
n'est  pas  signée;  elle  est  de  la  main  de  Jean-Baptiste  Demiège*, 
ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  des  Etats  du  Maçonnais, 
qui,  d'ailleurs,  s'y  nomme  à  plusieurs  reprises. 

Description  du  mausolée  du  duc  de  Bouillon  déposé  dans  le  rez- 
de-chaussée  d'une  des  tours  de  la  maison  abbatiale  de  V abbaye 
de  Cluny.  , 

«Un  monument  précieux,  couvert  de  poussière,  et  déposé  depuis 
un  siècle  dans  Tune  des  tours  dii  palais  abbatial  de  labbaye  de 
Cluny,  est  perdu  pour  les  Arts  et  enlevé  à  l'admiration  publique. 
C'est  le  mausolée  du  duc  de  Bouillon,  frère  du  maréchal  de 
Turenne,  et  père  du  cardinal  de  Bouillon. 

Le  cardinal  de  Bouillon,  grand  aumônier  de  France,  abbé  de 
Cluny,  ayant  été  disgratié  de  la  Cour  et  exilé  par  Louis  XIV  dans 
son  abbaye,  quitta,  sans  Tautorisation  du  Roi,  en  1710,  le  lieu  de 
son  exile  pour  se  rendre  à  Rome.  C'est  pendant  son  séjours  dans 
cette  villes  qu'il  fit  faire  le  mausolée  du  duc  de  Bouillon,  son 
père.  Il  se  proposoit  de  faire  ériger  ce  monument  dans  Téglise  de 
labbaye  de  Cluny.  Le  Roi,  pour  mortifier  le  cardinal,  qui  lui  avoit 
désobéi,  défendit  que  ce  monument  fût  élevé,  et  fit  poser  les 
scellés  par  M.  de  Sève,  sénéchal  de  Lyon*,  sur  les  caisses  qui  en 
renfermoient  les  marbres,  et  qui  étoient  arrivées  à  Cluny. 

La  première  caisse  renferme  la  statue  de  Frédéric-Maurice  de 

1  V.  la  dépêche  ministérielle  du  19  pluviôse  an  VTII  et  le  rapport  de  Lenoir 
du  19  thermidor  suivant.  {Archives  du  Musée  des  monuments  français,  p.  159 
et  17^.) 

*  Né  à  Vesoul  (Haute-Saône),  mort  à  Màcon  le  28  juUIet  1821,  à  Tflge  de 
quatre-vingts  ans.  (Archives  de  la  ville  de  Afâcon,  série  E.) 

'  Dans  un  rapport  du  préfet  de  Saône-et- Loire  au  ministre  de  l'intérieur,  en 
date  du  14  septembre  1818,  on  lit  :  t  ...Il  manquerait  pour  Félévation  du  mau- 
solée beaucoup  de  pièces  que  l'on  dit  être  restées  à  Milan  et  Turin.,.  •  (Archives 
départementales,  série  T.) 

^  V.  dans  la  Revue  de  t  Art  français,  toc.  cit.,  p.  334,  le  procès- verbal  dressé 
par  ce  magistrat. 


r 
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La  Tour  d'Auvergne,  doc  de  Bouillon,  vâtoe  à  la  romaii 
grandenr  au-dessus  du  natorel,  ayant  six  pieds,  assise  si 
trophées  d'armes  ;  son  bras  droit  est  étendu,  sa  main  est  a) 
sur  un  casque,  tenant  un  bfttoo  de  commandement';  sa 
gauche  repose  sur  sa  poitrine,  et  ses  yeux  sont  élevés  vers  li 
le  duc  paroît  exprimer  les  sentimens  dont  il  est  pénétré  '. 

L'altitude  de  la  statue  est  expressive;  il  règne  un  grand 
entre  toutes  ses  parties,  qui  son  en  harmonie  avec  le  caract 
la  iéte,  dont  la  ressemblance  exacte  ajoute  encore  à  l'inlérél  < 
inspire.  Cette  figure  et  ses  atlribus  sont  d'un  seul  liloc  de  m 

La  seconde  caisse  renferme  la  sbitue  de  la  duchesse  de  Boi 
Éléonord-Marguerite  de  Berghz,  princesse  d'Allemagne, 
du  cardinal.  Elle  est  à  demie  à  genoux  sur  un  carreau,  cnil 
cheveux  bouclés,  velue  d'une  longue  robe,  et  par-dessus  uc 
teau  ducal.  Elle  a  la  face  tournée  sur  la  droite,  et  disposée 
en  place,  à  fixer  les  yeux  sur  le  duc  son  époux.  A  sa  gau< 
un  génie  qui  tient  un  gros  livre  ouvert;  elle  paroît  lui  aid 
la  main  gauche,  k  ]e  soutenir,  et,  de  sa  droite,  elle  indique 
livre  ces  paroles  de  la  r.onsécralion,  écrites  en  lettres  d'or 
est  enim  corpus,  etc. 

Cette  figure  ne  le  cède  en  rien  k  la  première  par  la  bei 
ses  contours  et  la  précision  dans  les  détails;  l'expression 
phisionomie  est  pure  et  gratieuse,  parfaitement  d'accord  ( 
sentiment  dont  elle  pareil  touchée.  La  draperie  est  riche,  i 
avec  art,  et  rendue  avec  beaucoup  de  vérité.  Cette  statue  e 
IcmenI  d'un  seul  bloc  de  marbre  avec  le  génie. 

Ces  deux  principales  figures  retracent  la  conversion  du 
Bouillon,  qui  éloit  protestant,  et  que  son  épouse  calholi 
rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  romaine. 

Ou  devoitvoir,  dans  l'enfoncement,  un  peu  en  arrière  de 
premières  figures,  une  tour  crénelée,  chargée  de  tropb 
bronze  doré,  de  laquelle  un  ange,  au  vol  éployë,  ayant  enc 
pied  dans  la  tour,  tenant  dans  sa  main  droite  un  cœur  en( 
s'élève  ters  le  ciel;  c'est  le  cœur  du  duc  de  Bouillon*  < 

■  •  Louis  XTII  t'ivoil  créé  ea  1635  ,<]énéral  de  la  cavalerie.  •  (Note  de  D< 
s  Voir  pi.  XVI. 

3  •  Iforl  le  9  août  1652  à  Ponloise,  et  enterré  à  Évrenx.  •  (Note  de  Ih 
Voy.  p.  4S0,  Dole  3. 
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illoD,  ([rand  aumônier  de  France,  abb^  dt 

i  on  les  conduis!  dans  un  rez^de-chatissét 
e  cil  étoienl  déposés  les  marbres  du  mausolc 
ler  la  description.  M.  l'Evëque  et  M.  l'Inten 
oit  le  mausolée  du  maréchal  de  Turenne,  el 

le  tirer  de  la  poussière,  et  de  le  faire  élever 
[ntendant  à  son  retour  à  Dijon  en  donna  airii 
1,  alors  ministre  de  la  guerre.  Ce  ministre 
véque  de  Màcon  de  prendre  des  renseigner 
ument,  et  lui  manda  cju'au  cas  que  co  fut 
il  de  Turenne,  il  le  feroit  conduire  à  Pari 

l'hâlel  des  Invalides. 

Évéque  chargea  le  sieur  Demiège,  ingéniei 
es,  qui  avoil  accompagné  M.  l'Evéque  à 
pas  été  d'avis  que  ce  fût  le  mausolée  de  M.  i 

tous  les  renseignemens  nécessaires  à  Tefl 
personnage  il  pouvoit  appartenir.  Il  est  rési 
s  que  ce  mausolée  élqit  celui  du  duc  de  Bo 
I.  Le  ministre  en  fut  instruit;  il  ne  jugeq  pas 
geraus  Invalides. 

eur  Demiège  fit  lever  les  desseins  par  le 
lessinateur,  de  toutes  les  pièces  qui  étoient 
:ses,  les  iît  réunir  dans  un  dessein  dans  li 
le  devoit  être  élevé;  il  le  présenta  à  M.  l'Ëv 
r  et  placer  dons  son  salon. 
777,  Monsieur,  aujourd'huy  Louis  WIII, 
usqu'à  Lyon  sa  sœur.  Madame,  qui  se  rer 
louser  le  prince  de  Chablais,  prit  la  route  d 
tourner  à  Paris.  II  coucha  à  l'évéché  de  M 
et.  Il  apperçu,  dans  le  salon,  le  dessein  di 

Bouillon,  demanda  à  M.  l'Evéque  ce  que 
eut,  et  s'il  étoil  érigé.  M.  l'Evéque,  après  ( 

dit  au  prince  que  s'il  désiroit  de  plus  an 
;enteroit  l'ingénieur  qui  avoit  dirigé  ce  dt 
'  Demiége  eut  l'honneur  d'être  présenté  k 

pi.  XVII. 

ItGCle  iyanoai»,  né  ea  1760,  mort  eu  1835. 
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ilonner  tous  les  renseignements  qu'il  désiroil  sur  ce  mausolée, 
irince  en  demanda  le  dessein  à  M.  l'Évëque,  et  le  maréchal  de 
p  qui  étoit  à  sa  suite  l'emporta  à  Paris. 

n  1791,  époque  de  l'établissement  des  administrations  dépar- 
mtales,  le  directoire  de  celle  de  Saône-el-Loire  invita  la 
ton  de  Bouillon  à  faire  élever  ce  mausolée;  elle  répondit  que 
loment  n'étoil  pas  favorable  pour  le  faire,  et  que,  de  plus, 
ictîon  de  ce  monument  exigeroit  beaucoup  de  dépense.  Depuis 
Bms,  il  n'a  plus  été  question  de  ce  mausolée  ;  il  est  resté  dans 

bli.  » 

dIcI,  d'après  nos  recherches  personnelles,  quels  sont  exacte- 
1  les  morceaux  du  mausolée  conservés  à  Cluny.  Ils  sont  actuel- 
!nt  répartis  entre  deux  locaux,  la  chapelle  de  l'bàpital  '  et  le 
èe  lapidaire  de  la  ville. 

ans  le  vestibule  de  la  chapelle  *  de  l'hôpital  on  trouve  : 
Le  snrcophage,  que  personne  jusqu'à  présent  n'a  identifié, 
par  méconnaissance  de  sa  destination  primitive,  —  ainsi  que 
rouve  l'inscription  qu'on  y  lit  derrière,  —  il  a  été  transformé 
utel  : 

PIESBE    LOUIS 

BRIDET    DBS   UYABD  ' 

LA   RETABLIE 

LE   30   UABS 

1802. 

est  fait  de  deux  marbres  gris,  veinés,  l'un  de  blanc,  l'autre 
lune  *.  La  table  est  polie  sur  0",34  de  profondeur,  bouchardéc 
0'°,95.  C'est  sur  cette  dernière  partie  qu'auraient  été  placés 


e  cardinal  de  Bouillon  fl*t  compté  au  nombre  de*  princlpaui  bienfaiteurs  de 

■bliiiemeoi. 

Q  y  voit  également,  dans  une  cbdsse  en  bois  dn  dii-builiëme  liiele,  des 

toli  de  la  croate  dite  de  laint  Hugues,  abbé  de  Cluny  (104M109).  Ce  sont 

vâtoDi.  longs  d'cuviroD  O^iôS  cbacun;  ils  sont  recouverts  d'une  mince  bande 

!Dt,  baaie  d' environ  O'.OIS,  roulée  en  spirale,  el  décorée  d'une  suite  inin- 

Dpue  de  rosaces  i  huit  feuilles,  dont  te  champ  est  pointillé. 

amean  de  la  conimnne  de  Brandon,  pr^s  Cluny. 

iverses  caviléi  ont  été  bouchées  à  l'aide  d'un  stuc  dont  la  teinte  rappelle 

de  4'onyi. 
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le  doc  et  la  duchesse.  La  face  postérieure 
devenue  l'antérietire  de  l'autel;  mais  toutes 
l'œil  le  même  aspect. 

Longueur  :  au  sommet,  S^ilO;  an  milieu, 
2", 57.  Hauteur  :  0^,94.  Profondeur  :  au  si 
milieu,  l°-,32;  à  la  base,  O'.TÎ. 

2*  Le  duc  (pi.  XVI).  Marbre  blanc.  Le  pie 
un  peu  an-dessus  de  la  cheville. 

Longueur  :  l'.SO.  Hauteur  :  1~,47.  Hanteui 
Longueur  du  socle  :  l'.SO.  Profondeur  du  socl 

3°  La  duchesse  (pi.  XVII).  Marbre  blanc.  Le 
voisinage  des  parties  sexuelles,  l'objet  d'une 
destinée  à  faciliter  l'adaptation  d'u^e  feuille  de 
qu'il  tient  ouvert,  est  cet  extrait  de  la  premij 
Paul  aux  Corinthiens  ',  en  lettres  dorées  : 


KPIST.    B.    PAVLl 

AD    COB 

Et  grattas  a- 

HOC    ES 

gensf régit. 

PVS  ME' 

&  dicit  :  aceipiie 

OD  PAO 

&  mandvcate  : 

detar;  l 

in  méat. 

menton 

Longueur:  l'',4.  Hauteur  :  I",81.  Hauteur 
Liongueurdu  socle  :  1",27.  Profondeur  du  socl 

4°  Le  bas-relief.  Marbre  blanc.  Manque  le  { 
d'un  combattant  renversé,  et  les  nez  des  deux 

Longueur  :  l'.S?.  Hauteur  :  0",88.  Hauteur  < 
au  premier  plan  :  0",06  '. 

5°  L'ange  ou  génie,  placé  très  haut,  à  la  clef 
de  la  chapelle  le  veslibuli!.  Marbre  blanc.  Sa  n: 
plus  le  «•  cœur  de  bronze  doré,  creusé  par  le 
de  boette  '  »  ;  manque  aussi  l'index. 

'  XI,  U.  —  Cet  eitrail  ■  remplacé  une  phraie  de  l'Éri 
(V.  RtBue  de  rArl/rançaii,  loe.  cit.,  p.  344  et  345.) 

>  Voir  pi.  XVIII. 

3  Revue  de  l'Art  françaii.  he.  eit.,  p.  346.  —  Celte 
non  pu,  comme  l'a  crn  Lenoir,  le  cour  du  doc  de  Bouille 
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Dans  le  Musée  lapidaire  de  la  ville,  on  c< 

1"  Le  sommet  de  la  tour.  Marbre  blanc.  Soiia  les  créneaui,  c 
lit  rinscripliOQ  suivante',  unique  reste  des  nombreux  omemen 
en  bronze  doré  dont  Lenoir  a  pu  voir  encore  quelques  débris  '  qi 
avaient  échappé  à  la  deslructicm  des  emblèmes  soi-disant  séditieui 

UILLE  CLVPEI   PENDENT   EX   Ed*. 


des  mormmenUfrançait,  toc.  cit.,  p.  149),  miU  bien  le  cœur  de  Turenne,  sii 
que  l'ont  atleglé,  le  15  septembre  1818,  deux  anciens  religieux  de  l'ibbaj 
(Arcbivei  départementales,  série  t.)  L'bistoire  de  ce  cifur  est  ialéreiianle.  Vo 
ce  qn'cn  ëc^Evait,  le  3S  août  1S18,  le  maire  deCiunyaupréretde  Saâne-el-Loir 
■  ...J'ai  fait  taules  Im  recherches  possibles  pour  découvrir  comment  éloil  arri 
1  CluQf  le  cmur  de  M.  le  maréchal  de  Turrenne...  D'après  la  tradition,  le  creur 
ce  graud  bomme,  i  la  demande  du  cardinal  de  Bouillon,  son  neveu,  alors  abbé 
seigneur  de  Clunjf,  Tut  envofé  au  monastère  de  cette  ville  avec  la  Pie,  son  chei 
d'arfection.  Mos  anciens  disent  que  ce  cheval  est  péri  de  vieillesse  dans  les  écuri 
du  couveaE,  qu'il  n'avoit  plus  de  dénis  &  sa  fin  et  qu'on  ne  le  nourriisoit  que 
farine,  que  le  prieur,  k  qui  il  était  eitrémemenl  recommandé,  l'avait  pris 
afTection  et  lui  portoil  Im-mème  tous  les  janrs  un  petit  sac  de  biscuits  au  suc 
qu'il  lui  faisoit  manger.  D'après  l'iavcnlaire,  il  n'f  •  plus  de  doute  que  c'est  bi 
le  etenr  de  U.  deTurranne  que  nous  possédons.  Voici  ce  qu'il  est  dit  à  l'art.  11 
•  On  voit  encore  parmi  l'argenterie  le  cœur  de  M.  de  Torrenne,  enchisté  dans  i 
<  plomb  revêtu  d'un  cœur  de  vermeil  dupoid^  de  deux  marcs  quatre  onces...  i  No 
avons  aussi  appris  par  tradition  que  deux  grenadiers  qui  avoient  servis  sous  Mo 
sienr  deTurrenne.pwMllt  par  Clunj  au  commencement  du  IT(iir)  siècle,  demi 
décent  à  voir  le  cœur  de  leur  j{énéral.  On  s'empressa  de  leur  donner  celte  sat: 
factian;  à  la  vue  du  cœur,  ils  tirèrent  leurs  sabres,  qu'ils  mirent  eu  croii  des» 
s'agenouillèrent,  et  lîreat  une  petite  prière  les  larmes  aux  feui...  Gacon,  adjoint 
(Archives  du  département  de  Saâne-et-Loire,  série  T.)  L'enveloppe  de  verm 
lut  portée  nu  directoire  du  district  sons  la  Itévolutiou.  t  Le  ^  nivèse  an 
(â't- décembre  1793),  le  sieur  Gary,  commandant  l'armée  révolutionnaire,  se 
remettre  sur  son  récépissé  le  cœur  de  Turenne,  prit  la  boite  de  vermeil,  et  reje 
le  cœur  en  plomb,  en  disant  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  ce  morceau  de  plomb. 
(Procès-verbal  dressé  par  le  préfet  de  Snaue-et- Loire,  à  Cluny,  le  30  août  181 
Archives  départe  m  eu  ta  les,  loc.  cil.)  L'euveloppe  de  plomb  fut,  aiec  son  contei 
déposée  dans  une  armoire  de  U  mairie,  et  y  resta  jusqu'en  1818,  époque  i  laque 
la  municipalité  s'en  dessaisit  en  faveur  du  comte  de  la  Tour  d'Au verge e-Laui 
guars,  maréchal  des  camps  el  armées  du  Roi,  chef  de  la  Famille  (|ui  avait  don 
Turenne  à  la  France.  (Archives  départementales,  série  T.)  Une  note  insérée  [ 
M.  P.  Laurent  dans  les  lirchicei  hisloriguei.  artislii/uei  el  tiltirairei  (Par 
1890,  in-8°,  p.  207),  nous  apprend  que  la  précieuse  relique  est  conservée  pie 
■ement  an  cbfttcau  de  Sainl-Paulet  (.Aude). 

'  Cantique  det  cantiques,  iv,  i. 

*  .■Irehires  du  .Musée  des  monuments  français,  loc.  cit.,  p.  149. 

»  El  non  EX  ILLA,  comme  l'imprime  k  ton  U.  Penjon,  (Cluny.  La  vitU 
l'abLaye,  2*  édit.,  1884,  ia-8°,  p.  38.) 
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3*  Quatre  chapiteaux  corinthieDs,  proveuan 
des  pilastres.  Marbre  blanc.  Deux  d'entre  e 
encoignures,  ont  la  forme  d'ao^fles  droits  rentn 

Hauteur,  0~,72.  Largeur  à  la  base  :  CiGO. 

3*  Vingt  et  un  fragments  de  moulures  des  i 
piédestaux.  Marbres  divers. 

Enfin,  deux  moulages  en  plâtre  du  bas-relï 
connaissance,  l'un  au  Musée  lapidaire  de  Clun 
lapidaire  de  Mâcon  '. 

La  ville  de  Cluny,  on  l'a  vu,  possède  k  peu 
centrale  du  mausolée,  c'est-à-dire  te  groupe  aui 
donner  abri.  Il  suffirait  d'en  réunir  les  élémf 
soubassement  où  s'encastrait  le  bas-relief,  d'um 
base  de  la  tour  allégorique,  d'autre  part,  sont 
refaire.  On  obtiendrait  ainsi  une  belle  masse  se 
8  mètres  de  haut  sur  3  de  large. 

Ce  monument  ne  se  recommanderait,  il  e 
«implicite  de  l'ordonnance,  ni  par  l'élégance  < 
la  pureté  du  style.  Il  a  été  sculpté  à  une  ép 
par  d'habiles  artistes  italiens  dont  malhenrenseï 
(es  noms  ^  mais  chez  qui  la  recherche  du  délai 
ment  au  fini  de  l'exécution.  Cependant  la  tour, 
<]U(  en  sort,  sont  d'une  facture  très  inférienre 
pales  remarquablement  achevées.  Quant  au  bas- 
hardiment  qu'il  défie  toute  critique,  et  qu'il  est 
sa  composition,  pleine  de  vie  et  d'entrain,  d^ 
une  science  consommée.  Chaque  figure  est  à  si 

■  ïjt  notice  de  ce  daroier  attribua  l*<tri{|iiitl  k  Cajtev 
comme  éltnt  celai  de  La  Marrée. 

*  Le4  DovembrelTSS.Demiègoécrivsilde  Utconina  i 
•  ...J'ai  les  pliiu  at  lei  dét*il>  coaceraanl  la  muiière  qiu 
élevé,  et  j'ai  ladctcriptiondela  fanne  que  doit  avoir  la  cl 
placé.  Les  pièce*  en  marbra  deitinéei  pour  la  décoration 
chapelle  ne  tout  point  k  CIuqj,  mai*  toulet  lea  pitcei  du  n 
tnii  le  lieu  où  il  devoit  être  placé  dani  l'église  de  l'obbi 
^e  l'y  faire  élever  *uperbeineat  pour  deoi  mille  écut... 
nouvallei  acquiiilion»  latinei,  XX69,  n"  12S,) 

*lMMa{krckivetduMtuiedetm<matntnlt/rançait,  It 
Paget.  Pkhjon  (CAtny.  la  viiU  et  rabiaye,  p.  S9)  aomm< 
L'ouvre  eti  bien  di^ne  de  cei  grands  artistes. 
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isles,  les  ftUitudes  vraies,  lec 
les  plans  esl  irréprochable. 
e  sûreté  de  main, 
ible,  les  restes  de  ce  mausol 
:nt  effet  décoratif.  Ce  serait  e 
imponanis  spécimens  de  lasculpture  funi 
septième  siècle  et  du  commencement  du  di: 

H.  Lex  e 
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L'ORIGINE  DE  LA  FAMILL 


La  famille  Dumont  compte  inconleslablei 
celles  qui  ont  produit  le  plus  grand  nombi 
En  effet,  de  Pierre  Dumont,  le  premier 
naquit  d'abord  le  sculpteur  François  Dumoi 
serve  un  Titan  foudroyé,  puis  le  peintre 
Romain,  qui,  après  avoir  commencé  une 
comique  que  termina  Jean-Baptiste  Pater, 
ensuite,  à  des  sujets  d'histoire  convenant 
nature  de  son  talent.  François  Dumont  éf 
second  mariage  de  Noël  Coypel,  et  de  leui 
qui  atteignit  l'âge  d'homme,  Edme  Dumont 
leur  distingué,  académicien  comme  son  pi 
de  Crolone  que  n'humilie  pas  trop  le  voisin 
D'Edme  Dumont  naquit  Jacques-Edme,  qui 
Colbert  delà  Chambre  des  députés,  et  dans  le 
du  Palais  d^juslice  de  Paris;  Jacques-Edn 
Augustin  Dumont,  le-^èbre  auteur  du  Gé 
colonne  de  Juillet. 
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Dans  UD  intéressant  travail  consacré  à  es 
lier,  bibliothécaire  du  Conseil  d'État,  a  [ 
plus  ancien  de  ses  membres  connus  : 

Il  Pierre  Dumont,  fils  de  Jean  de  Qui 
«les  Cinq-Chemins,  dans  l'arrondissemei 
a  baptisé  à  Valenciennes  en  1670;  à  cette  ( 
u  ans,  car  son  acte  de  décès  établit  qu'il 

■  natale,  le  29  janvier  1737,  à  l'âge  de  soi 
•  corps  fut  déposé  dans  l'église  où  il  avait  n 
K  Waast.  n  —  a  Membre  de  l'Académie  d 

■  de  Ib  chapelle  du  Roi,  sculpteur  ordinair 
a  il  exerça  sa  profession  un  peu  partout.  N 
<•  à  Paris  en  1687,  à  Rennes  en  1697.  à  < 
u  Nancy  en  1719.  Dans  cette  dernière  vill 
<x  vaux  du  palais  construit  par  Léopold  II 
«  remplaça  par  l'édifice  actuel.  De  plus,  1' 
u  chapiteaux  de  la  cathédrale  lui  est  atlribu 
>•  encore  lui  faire  honneur  du  bas-relief,  d'ui 
<i  se  lavant  les  mainSj  qui  décore,  dans  la 
E  l'archivolte  de  la  deuxième  arcade  de  la  ne 
>i  Félibien  dit  être  de  du  Uonl,  sans  préc 
"  François?» 

On  le  voit  :  d'après  M.  Vatlier,  Pierre  Di 
Flandre  maritime,  serait  né  à  Valencîenn 
aurait  été  baptisé  que  dix  ans  après. 

Ces  faits  sont-ils  bien  exacts?  C'est  ce  que 


I 


L'acte  d'inhumation  de  Pierre  Dumont,  et 
dans  les  archives  de  l'état  civil ,  est  d'une  be 
très  facilement  ainsi  : 

»  L'an  mil-sept-cent-trente-sept,  le  ving 

'  Ce  trevwl,  intitula  :  Auguttin  Oumont,  Notei  na 
ounrages,  a  été  publia  pour  la  première  fola  i  Ptris. 
1885.  Il  a  été  réédité  eu  1S90  par  le  libraire  Delagravc 
eCarliiUs.  —  La  Dumoal.  1660-1884.  Le  passage  < 
modilié  par  M.  Vattier  à  la  suite  de  soi  criliques. 
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4*  Le  18  août  1631,  Marie- Jeanne  ; 

5°  Le  1 1  février  1665,  Joachime; 

6*  Le  25  juin  1666,  Marie-Anne; 

T  Le  30  novembre  1670,  Pierre; 

8*  Le  3  janvier  1673,  Antoine. 

La  comparaison  de  ces  scies  avec  celui  que  n< 
laisse  pas  le  moindre  doute  sur  le  point  en  liti^ 
lisant  toujours  parfaitement  entre  le  mot  J^an  elles 
Voye.  Mais,  avec  la  liberté  de  plume  qui  régm 
de  la  mère  est,  dans  certains  cas,  tranformé  en  I 

Nous  aurions  voulu,  pour  compléter  notre 
découvrir  l'acte  de  mariage  de  Jean  Dumont  avei 
l'acte  de  décès  de  celle-ci.  Nous  ne  les  avons  pas 
l'acte  d'inburoalion  de  Jean  Dumont,  nous  présu 
la  date  du  1\  août  1693,  puisque,  ce  jour-là,  ot 
Géry  un  Jean-Baptiste  Dumont,  lequel  est  vr 
Dolre  bomme. 


II 


Nous  serions  fort  désolé  de  l'insuffisance  de  i 
nous  n'élioDS  persuadé  que  le  Pierre  Dumont,  K 
Quinte  Voye,  n'est  en  aucune  façon  le  même  que  U 
mort  plus  tard  sculpteur  de  la  chapelle  du  Roi. 

Pour  les  identifier,  nous  savons,  en  effet,  qu'c 
que,  l'âge  indiqué  dans  l'acte  de  décès  de  celui- 
n'aurait  été  baptisé  qu'à  l'âge  de  dix  ans. 

L'n  tel  événement  ne  serait  pas  absolument  it 
Pierre,  fils  de  Jean,  n'avait  eu  ni  frères  ni  sœur 
giné  un  petit  roman  et  supposé,  par  exemple,  qu 
protestantisme  et  s'étant  converti  plus  lard,  il 
baptême  qu'à  un  &<je  tardif.  Mais  cette  fable  i 
l'inspection  du  tableau  de  ses  collatéraux  :  bap 
Anne  et  Antoine,  nous  n'avons  aucune  raison  si 
que  Pierre  ne  soïl  pas  né  entre  eux,  c'est-à-dire  1 
vembre  1670,  l'usage  valenciennois  étant  alors 
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remier  des  sacrements  catholiques  dés  le 
leur  naissance. 

tntiGer  les  deux  personnages,  on  aurait  ] 
ue  l'acte  d'inhumation  du  29  janvier  17 
lu  de  soixanle-dii-sept  ans,  âge  donné  a 
du  Roi,  on  devrait  lire  soixante-sept  ans. 
se  heurterait  à  une  autre  impossibilité 
Is  du  sculpteur,  est  né  à  Paris  en  1687.  S 
é  lui-même  en  1670,  on  est  obligé,  du  n 
.  l'dge  de  seize  ans!  Nous  n'ignorons  po 

La  valeur  n'atlend  pai  le  nombre  dei  ean'ei, 

il  reconnaître  que,  pour  un  simple  boui 

s  exception),' cette  union  et  cette  paterni 

int  précoces. 

juecâté  que  l'on  se  tourne,  on  rencontre 

difScultés.  Le  plus  sage  semble,  par  suit 

leul  personnage  de  deux  êtres  qui  parais 

istîncts. 


m 

nble  acte  de  baptême  du  futur  sculptent 
ju?  Le  fait  n'est  pas  certain,  et  peut-être 
-il  à  une  date  un  peu  antérieure, 
le  10  mars  1657  est  baptisé,  dans  l'église 
mont,  6l3  d'un  autre  Pierre  Dumont  et 
lans). 

i  époux  avaient  contracté  mariage  dans  h 
653.  Pierre  Dumont,  le  père,  issu  d'un  Tl 
iptisë  à  Saint-Waast,  le  3  mai  1612. 
lution  du  problËme  n'est  pas  rigoureuse, 
ue  sous  toutes  réserves.  Klle  admet,  dans 
:ur  de  la  chapelle  du  Roi,  une  erreur  d 
ne,  s'il  est  né  le  10  mars  1657,  l'artiste  > 
ix-neufans  et  dix  mois,  et  non  soixante^ 
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errenr  pour  erreur,  celle  de  Irois  ans  est  moÎDS  extri 
celle  de  dix  que  oécessîte  l'autre  hypothèse. 

On  peut  donc,  jusqu'à,  nouvel  ordre,   accepter  notre  suppo- 
sition ' . 

Paul    FOUCART, 

Vice-préiideol  àe  la  CommiMlon  des  Écolei  «ca- 
d^miquei,  CorreiponcUnt  du  Comité  dei  Saciiféa 
dea  Besui-Arti,  à  V&lencieoaea. 


■  D'tutres  UuisodI  ■ppkraîuent  encore  A  Vilenciennes  comme  apprenlii  peiolrei 
DU  tcalpleun,  dins  tes  coroplcs  de  Is  corporation  de  Saint-Luc,  lUJaDrd'hui  con- 
■ervéa  uii  Archives  municipsies.  Ce  sont  : 

1«  Ed  1660-1661.  Jacquei  Dumont,  soui  Jean  Cordier; 

S°  En  1T0H-1T09,  un  autre  Jacqaea  Du  Mont,  lou»  Franco ia^DominJqoe  Ctu-iEi 

3°  L<ei  mêmes  nunéex,  Aleiaodre  Du  Mont,  soui  Pierre  Rogior; 

4<>  Kn  iJH-ntS,  Jean-Baptiste  Du  Mont,  soui  François  Flamen^; 

5*  Enfin,  en  I74S-17U,  Pierre-Dominique  Dumont,  soui  François  Legrand. 

De  plus,  dans  sa  Biographie  taUneietutoite,  Dioaux  ditd'un  François  Du  UodI, 
architecte  : 

■<  Du  Mont  est  né  en  1660,  et  mort  le  18  mai  17il.  —  Il  avait  beancoop  de 
(  talent.  L'église  de  Saint-Jacques  était  de  lui.  Un  assure  que  le  chceur,  dans 
c  lequel  il  a  été  enterré,  était  un  cbet-d' œuvre  en  ce  genre.  On  ne  sâji  rien  de 
■  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  élail  entrepreneur  des  farliflcalions  de  Valeaciennei  et 
•  de  Bouchain.  > 

Enfin,  te  i%  iotiX  1745,  naquit  k  Valcncieones  Jacquet-Pbilîppe  Dumont,  fnlar 
auUur  du  jsli  busle  de  Rosalie  Levasseur,  dont  Julien  Palier,  dans  son  Catalogue 
du  Musée  de  Valenetennec ,  publié  en  1841,  a  fait  un  pelit-GIs  de  Pierre  Dumont. 
Mais  c'est  li  aae  évidente  erreur.  Les  deux  artistes  n'avaicnl  de  commun  que  le 
nom,  ainsi  qu'on  peut  en  voir  la  preuve  dan*  un  opuscule  de  M.  Paul  Foucarl, 
inlilulé  :  Histoire  de  deux  bat-relieji. 
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XXI 

NOTICE 
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GBATBAD   DE  UOREDIL  KN  PIGARDIS'. 

ms  du  ch&teau  de  Moreaîl  sont,  on  peut  le  dire,  une 
la  Picardie  artistique.  Sans  compter  sa  bibliothèque 
subies  rares  et  précieux,  la  quantité  d'objets  d'art,  de 
archéologie,  ainsi  que  les  souvenirs  historiques  qui 
vitrines,  celte  vaste  résidence  renferme,  dans  les 
du  rez-de-chaussée,  un  grand  nombre  de  tableam, 
:  sont  d'une  valeur  et  d'un  intérêt  incontestables*. 
is  pas  la  prétention  de  passer  en  revue,  dans  one 
i,  cette  longue  suite  de  toiles.  On  en  compte,  en 
Qt  soixante-sept  qui  appartiennent  aux  Ecoles  ita- 
lole,  allemande,  flamande,  hollandaise  et  française; 
er  les  pastels,  aquarelles  et  dessins  qui  ne  sont  pas 
ent  quatre-vingt-quatre.  Aussi  bien,  toutes  ces  pièces 
les,  avec  notice  biographique  sur  chaque  artiste  et 
on  des  sujets,  dans  un  catalogue  dressé  en  1884'. 
ilé  fait  par  Mme  la  comtesse  de  Rougé,  marquise 

cblleka  de  Uoreuil,  Sforeuil  et  son  canton,  par  Alcint  Lidibu, 
la  BiUiothèque  d'Abbeville,    caTreapoDdanl   du  miaittère   de 

li]ue,  eic.  Par»,  Picard,  tSS9,  l  vol.  ia-8°,  arec  planche», 
i   mcnlionaer   égïleniBiil  la  diapells  du  chiteau,   ridiement 

|aûl  italien,  et  où  lont  eoasercées  dans  lea  orScei  le*  plus  aainei 


■  religieux;  de  m^me,  lei  précieux  oraementi,  bijou 
t  pieux  de  iDute  nature,  meuble»,  etc.,  >e  ratlacliaat  au  culte  et 
I  dam  la  trésorerie.  Nouii  n'oublieroiu  pas  non  plus  les  quatre 
I  de  forts  détachés  qui  lubstatent  encore  de  l'aDcien  château,  et 
n  est  pea  commune. 
B  de  XTO  pages.  Moreuil,  chez  Carton  et  Legnnd.  Amiens,  1SS4, 


i 
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du  Pleasis-Belliére,  née  île  Pasiorel,  à  qai  seu 
aujoard'hai  ces  richesses  artisliques;  elles  proiiei 
partie,  de  son  père  et  de  sod  grand-père,  et  elle 
.  et  entretenues  avec  un  soin  pieax.  La  marquise  e 
du  reste,  par  un  homme  de  savoir  et  de  goût, 
prélat  romain,  et  par  le  régisseur  du  cbflteau, 
deux  font  gracieusement  les  honneurs  des  salons  i 

Pour  donner  un  simple  aperçu  de  l'imporlano 
de  tableaux,  il  nous  suffira  de  citer  :  —  de  l'Ëcol 
sujets  de  V Annonciation,  de  Fra  Bartoloueo;  u 
betk  de  Hongrie,  de  Paul  VÉaoïiëSB;  nneAdoratû 
Palua  le  Vieux,  d'une  grande  richesse  de  costume 
une  Vierge  aux  rochers  et  un  portrait  attribués  à  Lt 
—  de  l'École  espagnole,  un  Saint  Jean  l'Èvang: 
L8  ViEDX;  une  Présentation,  de  Murillo;  une  J 
de  VÉLASQUBK,  d'un  grand  syle;  —  de  l'École  lia 
portraits,  par  Philippe  di  Cbaupaigne,  et  surtout  < 
quable,  de  Saint  Vincent  de  Paul;  deux  petites  fi 
loile,  par  Cuvp;  les  Adieux  d'Armide  et  de  Tan 
de  Rembrandt,  attribué  à  l'un  de  ses  élèves,  Albe 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  de  Rbb 
nuit,  de  Tbnibrs,  etc.,  etc. 

Ces  tableaux  sont-ils  tous  absolument  autbentiqi 
pas  de  raisons  d'en  douter,  sauf  un  examen  nité 
fondi;  le  catalogue  tesatlribue  aux  maîtres  que  ne 
quer,  et  il  a  été  dressé  sur  des  souvenirs  et  des  tra^ 

Pour  l'École  française,  en  dehors  des  toiles  de 
qui  font  plus  spécialement  l'objet  de  cette  étud 
parmi  les  pièces  de  marque,  le  purlrait  du  Ch 
toret,  par  Paul  Dëlaroche,  et  son  ébauche,  pt 
quelques  dilTérences;  un  grand  portrait  en  pie< 
par  GÉRARD;  des  sujets  de  la  Vie  de  sainte  Gei 
k  Hippolyte  Pla\dhin;  l'Accouchée,  de  Fragou 
Famille,  deVoUET;  des  Vuesd'Italie&MXiamhTeAa 
Robert,  d'un  grand  effet  décoralif;  Saint  Bonavi 
des  Religieux,  d'Eusfache  Le  Sueur;  et  enfin,  de 
belle  collection  :  la  Danse  champêtre  et  ta  Pro 
d'Antoine  Watteau. 
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eaox  sous  le  nom  de  David  d'après  ie  livret,  et 
>re  de  ijualre,  il  en  est  un  qui  appelle  avant  tout 
le  portrait,  malheureusement  inachevé,  de  la 
toret  à  l'âge  d'environ  vingt-six  ans,  peint  par  le 
i  1791  (H.  I-,27,  L.  l-,25}.  U  jeune  femme, 
andeur  naturelle  et  jusque  vers  le  bas  de  la  robe, 
m  berceau  où  est  couché  un  enfant  ;  elle  travaille 
;e  de  broderie  ou  de  coutnre,  mais  elle  l'a  inler- 
int  un  peu  la  tête  vers  le  berceau  comme  pour 
fixes,  le  buste  droit,  un  brait  quelconque  quia 
ion.  Ses  cheveux,  châtain  foncé,  très  légèrement 
nt,  sont  séparés  en  deux  surle  front  et  tombent  en 
sur  les  épaules,  laissant  le  cou  et  la  poitrine 
;  elle  porte  une  robe  blanche  décolletée  et  un 
uleur  violet  pâle,  formant  écharpe,  dont  un  des 
sque  tordu,  sur  une  épaule;  les  bras  sont  nus 
Elle  est  posée  de  manière  à  voir  la  ligure  de 
dans  le  berceau  qui  est  placé  à  droite;  on 
enfant  que  le  derrière  de  la  tète  et  une  portion 
peine  indiquée  dans  un  profil  très  effacé;  la 
plus  modestes,  en  bois,  à  traverses  verticales.  La 
.  dame,  bien  encadrée  dans  son  opulente  cheve- 
nettement  sur  un  fond  uni  qui  paraît  un  simple 
re  brossé  en  gris  jaune  '. 

isemhie;  il  est,  comme  on  le  voit,  des  plus  ordi- 
ce  :  c'est  une  jeune  mère  qui  veille  sur  son  enfant, 
vous  laisse  sous  une  impression  douce  et  péné- 
tas  gracieux  et  de  plus  distingué  que  la  pose  et 
inde  dame  dans  sa  tenue  d'intérieur  toute  simple. 
la  manière  dont  le  visage  est  mis  en  relief!  Quel 
!  Le  cou  est  gracieux,  les  bras  de  forme  irrépro- 
I  petites,  aux  doigts  fins  et  déliés,  sont  modelées 
lense  délicatesse  et  une  grande  pureté.  Là,  le  tra- 
tmcnt  achevé. 

«  l'iscatory  était  née  en  1765.  Elle  avait  épousé, 
juis  Claude  de  Pastoret,  qui  joua  un  râle  impor- 


TABLEAUX  DE  LOUIS  DAVln  ET  D'IN 

res  la  politique  et  les  lettres,  de  1781  à  183 
empire,  au  moins  pour  la  politique,  et  qui 
mie  française,  puis  chancelier  de  France 
uteur  des  Enlanls  de  Fraoce  '.  Ils  eurent  t 
également  homme  politique  et  littérateur, 
I  de  la  marquise  a  dû  être  fait  à  peu  près 
'elle  est  représentée  auprès  de  son  enfant  en 
î,  d'après  des  souvenirs  et  des  Iraditîons 
circonstances  ce  portrait  a  étéfoîl  et  pourq 

narquise  de  Pasioret  aimait  les  arts  et  s'o 
llle  allait  quelquefois  au  Louvre  pour  travail 
ans  de  David  ;  on  a  conservé  à  Moreuit  un 
',  fart  vers  ce  même  temps,  et  représentant  I 
ormant  sur  une  banquette.  C'est  à  la  faveui 
ues  que  David  fut  appelé  k  faire  le  poi 
:cupons;  ce  fut  un  ouvrage  commande, 
ttte  époque,  les  événements  politiques  se  | 
I  y  prenait  une  part  active  et  se  laissait  1 

illusions  et  par  sa  nature  exaltée.  Après  1 
eau  représentant  la  grande  dame  fui  ah 
it  de  terminer  le  portrait  de  la  femme  d'u 
partageait  pas  ses  idées.  La  toile  resta  dans 

et  en  rouleau  pendant  un  long  temps,  à 
lures  de  la  peinture.  Elle  ne  fui  connue  ( 
ntre,  et  lors  de  sa  vente  du  17  avril  1826 
letée  par  la  famille*.  Jules  David,  son  pei 

I*  crojroat  devoir  ajouter  ici  qoelquei  reDwi^en 
diveraei  sources,  sur  le  niftrquii  de  Putorct.  Il  ^taii 
VI  lui  ivail  proposé,  piratl-il,  le  portereuille  du  mini 
isa,  Doui  i-t'OD  dit,  ptrce  qu'il  louluf  alon  prendre 
■  meiuris  rèpreuive*  que  le  Roi  a'tgrit  pu.  Qutud 
'ïstorel,  dîna  l'eipoir  de  runeaer  lei  esprili  à  ooe 
I  élrsDger  aui  ^lénernenls  politiques.  Ses  Irartui,  m 
I  éleiéei  et  hununitairei  l'ippclireDl  bienldt  »in 
re  1791,  il  présidait  U  première  Assemblée  léjiili 
I70S,  u  télé  fui  mi*«  ï  prii,  et  il  dut  se  réfugier  e 
:  fur  la  icèae  politique  en  1795  et  fut  élu  préiidcii 
1796.  Lorsque  vint  l'Empire,  II.  de  Putoret  se  i 
et  te  retira  de  U  vie  politique;  il  d'j  rentra  que  loui 
Mlalogue  de  cette  vente,  dressé  par  Pérignon,  la  mea 
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ment  indiquée  dans  son  ouvrage  sur  David,  p.  64i',  mais  sans 
faire  connaître  la  collection  oii  elle  se  Ironvaït  depuis  1826  el  oit 
elle  est  encore  aujourd'hui. 

Le  tableau  porte  en  haut,  k  gauche,  les  armes  accolées  des  Pis- 
catory  et  des  Pastoret,  surmontées  de  la  couronne  de  marquis,  et 
à  droite  cette  inscription,  mise  évidemment  uprès  1826;  le  litre 
de  marquis  n'avait  été  conféré  à  M.  de  Pastoret  qu'en  1817  : 
Louise  Adélaïde  Piseaiory,  marquise  de  Pastoret^  fondatrice  des 
salles  d'asyle  (s\z)  en  France.  C'est  elle,  en  effet,  qui,  après  avoir, 
sous  le  Consulat,  reconstitué  la  Société  de  charité  maternelle  des- 
tinée à  secourir  les  pauvres  femmes  en  couche,  fonda  en  1801,  à 
ses  frais,  la  première  saDe  d'asile  destinée  k  recevoir  des  enfants 
en  lias  âge;  cette  institution  devait,  plus  tard,  vers  1830,  étie 
dèHnitivement  organisée  par  Denys  Cochin'. 

Un  dernier  mol  sur  le  portrait  qui  fait,  en  grande  partie,  l'objet 
de  cette  étude.  Bien  qu'inachevé,  il  vient  s'ajouter,  croyons-nous 
pouvoir  dire,  à  l'œuvre  considérable  de  Louis  David.  On  y  retrouve 
le  praticien  habile,  travaillant,  comme  le  disait  M.  Cantaloube 
en  1860  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts',  »  d'impression  et 
d'après  la  nature,  avec  des  élans  heureux  vers  la  grâce,  l'abandon 
et  la  simplicité,  avec  un  dessin  d'une  précision  savante,  saisissant 
le  oiractère  des  physionomies  et  l'âme  errante  sur  les  traits  du 
visage  " . 

Le  château  de  Uoreuil  possède  encore,  du  grand  artiste,  une 
réduction  (H.  0'',30sur  0'*,38),  — original  ou  copie,  nous  n'avons 
pu  approfondir,  —  de  la  célèbre  toile  du  Salon  de  1785,  le^er- 
ment  des  Horaces,  qui  fait  partie  du  Musée  du  Louvre,  el  de  la 

ainsi  qu'il  mit  :  •  Portrail  de  1«  puu'quiie  de  Pasiorel...  en  pied,  el  compoié; 
ébauche.  Elle  eil  auiae  près  du  berceau  de  son  eafanl.  CeUe  ébinche,  coinplète 
cl  irèi  avancée,  a  toul  le  mérile  que  l'on  peut  apprécier  daus  ce  ^enre  de  pein- 
ture. Elle  brille  par  la  grâce  dn  dessin,  par  la  préci'gJon  dans  l'îadication  des 
dëlaits  et  par  un  ensemble  parfait,  i 

■  Le  Peintre  Louit  David,  Sounenirt  et  documenlt  inédits,  1880,  in-4».  avec 
une  luitc  d'eaux-furles  d'après  son  œuvre,  par  David  {Jacques),  son  petit-Qls. 

*Le  çaTiaXiAawt.Ti\un  Claude  de  Pastoret ,  chancelier  de  France  en  18  29,  mort 
en  1840,  mari  de  Louise  Piseaiory,  peint  en  ébauclie  d'abord,  puis  en  ^rand  par 
Paui  Delarociii,  figure,  avons-uaus  dit  plus  baut,  dans  la  même  coltecliou,  soui 
tes  n"*  Sâ9  et  330;  nous  aurons  peut-être  occasion  d'y  reïeDÎr  dans  uq  autre  tra- 
vail de  méine  nature,  si  le  Comilé  veut  bien  l'agréer. 

3  Ltt  Dettini  de  Louis  Dacid,  par  A.  CiiNTaLOUBi.  Gatette  de*  Beaux-Arts, 
1860,  t.  VII,  p.  %iS. 
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Mort  de  Camille;  mais  noas  svons  relevé 
tableau,  de  petite  dimension  également  (0*,4€ 
qui  paraît  bien  élre  lin  original,  et  qni  est  s 
et  de  niou?ement.  Le  livret  porte  :  Tiberiui 
hune.  L'orateur  est  debout,  enveloppé  dans 
gris,  les  jambes  nues,  les  pieds  chaussés  de  col 
appuyé  e(  penché  sur  la  tribune  qui  est  une  i 
pierre  d'où  pend  une  longue  cbaîne  brisée.  I 
nage  est  d'une  mâle  énergie,  la  Ggure  accenti 
farouche;  le  Tribun,  par  un  mouvement  d'ui 
étend  le  bras  droit  comme  pour  désigner  qu 
ou  pour  accentuer  son  discours  par  un  geste 
élé  brossée  rapidement,  &  grands  traits;  la 
appropriée  au  sujet.  L'œuvre  es!  vibrante,  en 
l'empire  du  sentiment  exalté  qui  l'a  évidemn 
dû  être  faite  vers  1792,  à  l'époque  où  le  gn 
enlrainer  par  la  6ëvre  politique. 

Il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  tableau 
non  moins  illustre,  Ingbes,  qui  font  partie  de 

Le  premier  est  le  portrait  d'Amédée  David 
ret,  né  en  1791,  mort  en  1857,  le  père  de  I: 
de  Morcuil;  c'est  lui  qui  était  au  berceau  lors 
David,  de  Louise- Adélaïde  Piscatory,  sa  mère.  \ 
de  face,  le  corps  et  la  tête  légèrement  toun 
doigts  de  la  main  droite  passés  dans  l'habit 
hanche.  Il  porte  le  costume  de  conseiller  d'f 
brodé,  avec  l'épéeaucùté,  et  avec  ses  insign< 
la  Légion  d'honneur.  C'est  un  portrait  officiel 
pect,  mais  peint  par  Ingres,  c'est  tout  dire. 

Deui  autres  tableaux  du  même  maitre  6gui 
ce  sont  le  Christ  et  la  Sainte  Vierge,  en  busti 
relie,  de  mêmes  dimensions  (H.  0',78  sur  0° 
deux  enfin  d'une  grande  pureté  de  dessin.  L 
étendues  et  les  yeux  levés  au  ciel  ;  sa  robe  est 
bleu;  les  mains  sont  admirables  de  modelé.  I 
face,  les  yeux  baissés,  les  mains  jointes;  sa  ro 
ment,  et  une  draperie  bleue  passe  sur  sa  \i 
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etè  toute  mptique.  Ces  types,  dont  od  a  peut-être  abusé 
nages  de  sainteté  et  qui  paraissent  aujourd'hui  d'un  genre 
ncir,  ne  sodI,  à  Moreuil,  que  des  reproductions,  mais  de 
u  grand  artiste  lui-même,  et  faites  pour  le  marquis  de 

lus  arrêterons  davantage  sur  un  autre  tableau  d'Ingres, 
bois,  signé  et  portant,  d'après  le  livret,  la  date  de  1821, 
,  L.  O'.S?.)  Ce  tiibleau  fut  fait  é<][alement  pour  le  mar- 

représente  un  épisode  de  la  vie  d'un  de  ses  ancêtres. 
trée  à  Parts  du  Dauphin,  depuis  Chartes  VI;  nous 
ns  textuellement,  celte  fois,  la  description  fort  exacte  et 
ilèle  du  catalogue  : 

njuralion  de  Marcel  a  été  déjouée;  le  Dauphin  s'avance 
rte  Saint-Antoine,  que  l'on  voit  à  droite  du  tableau.  Il  est 

un  cheval  blanc  dont  le  licbe  harnais  bleu  est  couvert  de 
is;  il  porte  un  vêlement  de  velours  noir,  un  surtout  da 

et  sur  la  léte  un  chaperon  blanc.  Le  Rpi  est  arrêté  par 

Pastoret,  premier  président  au  Parlement,  qui  lui  pré- 
nagislrals  de  la  ville,  arrachée,  par  son  énergie  et  celle 
t  et  deCharny,  aux  mains  desNavarrais,  et  il  lui  demande 
r  les  femmes  et  les  enfants  de  ceux  qui  ont  péri.  Cnc 

habits  de  veuve  et  des  enfants  sont  À  ses  pieds.  A  droite, 

un  héraut  vêtu  d'une  cotte  fleurdelisée.  Au  fond,  un 
[lant  le  Dauphin;  devant,  deux  autres  hérauts  portant  le 
>lanc;  l'un  tient  le  guidon  bleu  fleurdelisé;  l'autre,  l'épée 
ns  un  fourreau  également   fleurdelisé.  A  gauche,    en 

Dauphin,  foule  de  peuple  et  de  gens  armés.  Au  dernier 
lage  avec  vue  de  la  Seine.  t> 

s  personnages  sont  représentés,  il  faut  bien  le  dire,  dans 
les  un  peu  raides  ;  le  cheval  est  très  correctement  rendu, 
rie  ni  mouvement  ;  la  femme,  vêtue  d'une  robe  de  velours 
s  de  lis,  prosternée  devant  le  Dauphin,  est  fort  belle 
t  d'abandon  ;  le  tableau  ne  contient  pas  moins  de  trente 
e  figures.  Cet  épisode  historique  remonte  à  1348,   et 

fait  one  recherche  de  costumes  fort  intéressante.  C'est 
ile  de  commande;  le  sujet  a  été  traité  dans  le  sens 
mes  miniatures,  et  la  raideur  des  personnages  a  été 
miaire  de  la  part  de  l'artiste.  Nous  avons  cru  diivoir 
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relever  ce  tableau,  bien  qu'il  soit  conna  dans  I 
Dbds  cette  premiire  étude  sur  la  belle  collecfic 
Moreuii,  nous  nous  sommes  borné  à  ces  indicati 
il  a  été  beaucoup  écrit,  et  par  des  historiens  et  d< 
d'une  haute  compétence,  sur  la  vie  et  les  ou 
et  d'Ingres,  et  il  peut  paraître  de  quelque  tém^ 
amateur  de  province  de  parler,  à  son  tour,  d'œuvr 
celte  valeur;  mais  il  a  pensé,  et  c'est  là  son  excuse, 
à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  œuvres  et  aux  qi 
signaler,  dans  ces  réunions  annuelles,  tout  ce  qu 
de  précieux  ou  de  peu  connu  dans  leurs  pays  resp 

Ém.  Delici 
CorrcapoDcUnt  do  Comil 
BcauX'Arli,  Préiidenl 
lilioa,  à  Abbeïille. 
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LA  RENAISSANCE  EN  SAINTO! 
L'ÉGLISE  DE  SAINT-JtIST  Et  LA  CBAPELLE  D 

La  Renaissance  n'a  pas  laissé,  en  Sainlonge,  de 
fondes.  Si  l'on  remarque  de-ci  de-là,  à  Balanzac, 
Meursac,  à  Pons,  au  chàleau  de  Jonzac,  à  l'église  ( 
de  Lusignan,  de  Saint-Jean  d'Angle,  à  Ozillac, 
Saturnin  de  Séchaud,  Sainte-Lheurine  et  ailleurs, 
soit  de  sculpture,  soit  de  construction,  des  port 
quelques  restaurations,  oit  son  induence  se  révè 
rares  les  monuments  qui,  conçus  et  exécutés  suiv 
constitutifs  de  l'Art  du  seizième  siècle,  ont  ( 
jusqu'à  nous,  leur  originalité  primitive! 
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S  civiles,  si  ialenses  daos  notre  province,  l'action 
l'atmosphère,  Tincurie,  les  inceuantes  transforma- 
suffiraient  à  expliquer  la  disparition  des  œuvres  nées 
itre  1500  et  1560,  si  ces  œuvres  avaient  jamais  été 
tS.  Léon  Palustre  fait  très  justement  observer  que 
iccaeilli  avec  enthousiasme,  voire  même  simplement 
louveau  style  est  k  peine  subi'  » .  La  petite  cour  des 
I,  celle  des  comtes  d'AngouIéme,  leurs  voisins  de 
liante,  mais  plus  littéraire  qu'artistique  sous  Louise 
François  I"  même,  deux  prélats  florentins,  Pran- 
Soderini,  assis  successivement  sur  le  siège  épiscopal 
06-1541),  rénssirent  mal  k  acclimater  et  à  propager 
ur.  Leur  puissant  patronage,  leurs  encouragements 
Bvant  un  obstacle  qui  supprime  trop  souvent  les 
lontés  :  le  défant  d'argent. 

s,  en  effet,  n'est  pas  assez  riche  pour  entreprendre 
ons  grandioses  et  dispendieuses,  ou  bien  elle  préfère 
ressources  k  d'autres  Iravaui.  Elle  se  contente  de 
oir  consolidé  et  restauré. 

unique  exception  d'une  habitation  seigneuriale  bâtie 
iècle,  qui  reçoive  toutes  les  parures  de  l'Art'.  Le 
pas  encore  réparé  les  fortes  brèches  faites  à  la  for- 
!  par  les  guerres  contre  les  Anglais,  quand  éclatent 
s  d'Italie.  Les  gentilbommes  saintongeois  rejoignent 
i,  plusieurs  s'y  couvrent  de  gloire,  mais  combien  ne 
aux  emprunts  pour  subvenir  aux  frais  d'équipement 
vie  des  camps  !  Charles  de  Concis,  seigneur  de  Burie, 
eurs  capitaines  de  François  I",  >  l'un  des  trois  nobles 
evaliers  et  gentilz  capitaines  de  Guyenne*  >> ,  le  con- 
l'égal  de  d'Essé  et  de  Sansac,  doit  son  premier  che- 
lité  de  François  de  Bourdetlle  *,  et  adresse,  en  ]  540, 
mentable  à  Catherine  de  Médicis  :  u  Je  vous  supplye 

nce  «n  France,  i.  Ili,  p.  256. 

^ ur-Boutonne,  apparleDant  «a  Poilou,  rette  en  dehors  de  celto 

étude. 

>  Br*nto>ir,  OEueret  compUles,  édit.  de  la  Socidté  de  l'Hitloire  de  France, 
I.  lit.  La  Vie  des  grandr  eapilaiitet  françoit,  p.  394, 
•  Bmntohr,  I.  III,  p.  396. 
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B  Irës-bumblemenE,  Madame,  considérer  que  je  suis  pa 
H  vouloir  aider  à  vivre  suyvant  le  service  que  je  fais  à  i 
t>  car  j'en  ai  grandement  besoini);'...  n  La  bourgeoisie 
éprouvée,  ne  tient  pas  encore  le  rang  qu'elle  occupen 
pins  lard,  quand  elle  aura  envahi  présidial,  échevina, 
lion.  Le  corps  municipal  de  Saintes  pourvoit  k  jrand 
dépenses  urgentes,  tant  la  ville  est  u  de  petit  revenu  ■ . 
la  sédition  viennent  accroître  les  embarras.  La  peste,  | 
premières  années  du  siècle,  jette  ta  terreur  dans  tout 
révolte  violente  des  Pilaus,  que  soulèvent  l'augmente 
rigueur  dans  la  perception  des  droits  de  la  gabelle, 
répression  de  Montmorency  bouleversent  la  contrée. 
1535,  la  Réforme  absorbe  les  esprits,  les  détournant 
ment  artistique.  La  noblesse  encourage  les  progrès  du  i 
La  ligue  protestante,  devenue  bientôt  assez  puissante 
cher  un  port  sur  l'Océan,  obtient  que  Jacques  de  Pi 
Drouage  et  le  lui  livre. 

Seul  le  clergé,  l'abbaye  des  dames  de  Sainles,  surto 
hauts  dignitaires  du  chapitre,  accueillent  avec  plus  i'em\ 
les  conseils  de  Julien  Soderini  '.  Les  premières  arabes 
raissent  à  Saint-Pierre  de  Saintes,  vers  1518,  c'est-à-di 
temps  après  l'arrivée  du  prélat  dans  son  diocèse. 

Les  réfleiions  qui  précèdent  expliquent  comment  l'a 
civile  ne  produisit  que  le  château  d'Usson,  le  puits  deBH 
transplanté  k  Saint-Jean  d'Angely,  la  fuie  du  prieuré  d 
neuf,  quand  l'architecture  religieuse  entoure  le  cfaœni 
Pierre  de  Saintes  de  chapelles  funéraires  luxueuses,  < 
Saint-Just,  près  Marennes,  le  porche  de  l'église,  la  pc 
esculier,  l'église  de  Lonzac  et  l'bozannaire  si  singulier 
peul-étre  unique  en  France,  derniers  témoignages  de  ce 
chrétienne  qui,  pendant  les  siècles  précédents,  sema  des 
sur  notre  sol. 


■  Arehivtt  historiqutt  de  la  Gironde,  I.  XIII,  p,  156,  et  BuUeHn 
des  Archives  àhloriquet  de  la  Saintange  et  de  tAunit,  I.  III,  p.  i 

■  JulicD  Soderini  n«quil  i  Florence.  Étfique  de  Volterre  ea  V 
Vicence  en  151&,  fut  promu  i  l'éTéché  de  Saintei  la  même  innée 
■on  ODcle,  Fraoçoii  Soderini,  qui  ne  réaida  poinl.  Julien  prit  poMei 
«onne  le  13  janvier  1514,  et  mourut  ï  Saintei  le  30  juillet  15W. 
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L'sson  (qui  n'est  plus  à  Usson)  surpasse  tous  les  monuments  con- 
lemporains,  civils  ou  religieux,  par  l'abondance  de  ses  statues 
allégorii|ue5,  médaillons  d'empereurs  romains,  sculptures  orne- 
mentales,  cartouches,  devises,  armoiries  partout  répandues,  plus 
spécialement  par  la  curieuse  toiture  d'une  tour  d'an<{Ic,  sorte 
de  fuie,  encore  en  place,  toule  constellée  de  croissants  et  de 
coquilles'.  Notre-Dame  de  Lonzac,  beaucoup  moins  recherchée 
dans  ses  atours,  est  le  type  le  plus  élégant  de  la  Renaissance  en 
Saiiitonge,  fastueux  mausolée  qu'un  grand  seigneur  de  la  cour  de 
François  I",  Galliot  de  Genouillac,  étranger  à  notre  province,  élève 
siir  la  loml>e  de  sa  première  femme,  Catherine  d'Archiac.  Il  le 
décore  d'une  frise,  qui  court  tout  autour  du  monument,  composée 
d'attributs  rappelant  sa  charge  de  grand  maître  de  l'artillerie, 
alternant  avec  cette  touchante  et  vibrante  déclaration  d'un  amour 
qui  survit  à  la  mort  ;  Galiot  aiwe  fortune.  Sicut  erat  in  prikcipio  *. 

Sans  insister  sur  les  autres  édifices  déjà  cités,  et  sans  noter 
les  vestiges  que  nous  pourrions  rencontrer  à  Burie,  Saint-Jean 
d'Angely,  Pons,  Jonzac,  Marennes,  nous  examinerons  deux  con- 
struclioDS  dont  M.  Léon  Palustre  *  n'a  point  parlé  :  la  chapelle  des 
Tourettes,  â  Saintes,  l'église  de  Saint-Just,  et  en  même  temps  cet 
édicule,  si  bizarre,  connu  sous  le  nom  d'oratoire.  Son  silence  nous 
surprend,  car  le  porche  de  Saint-Just  et  la  chapelle  des  Tourettes 
valent  bien  la  fuie  de  Monlierneuf.  Personne,  évidemment,  ne  lui 
a  indiqué  ces  monuments  presque  ignorés.  Mieux  renseigné,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  passer  par  Ik;  nous  aurions  eu  alors  sa 
précieuse  appréciation  et  sans  doute  un  dessin  de  plus,  ce  qui  eût 
été  double  proSt.  Ce  sera,  souhaitons-le,  pour  le  supplément. 

Saint-Jusl,  sous  certains  rapports,  l'emporte  en  intérêt  sur  Lon- 

'  II  fajt  rejeter  l'ioterp relation,  admise  jusqu'ici,  d'aprèa  laquella  lei  croiuiDlt 
iB  trojTenl  réuaii  nui  Mquîlles  dei  Ratuine  par  )uilc  du  mnriaga  de  Paut  de 
Babaine  avec  une  Diane  d'Kiluer.  Les  datas  de  1536,  1540,  1548.  que  l'on 
relàre  lur  di<TërBnlei  parliei  du  cbiteaii,  l'appaseiil  k  celle  eipliealion. 

*  C'est  du  mailla  l'înlerprélilioa  adoplée  par  le  deraicr  biograplie  de  Galliot 
da  Genouillac,  U.  Joly  d'Aussy,  qui,  ferminl  l'oreille  aux  intinualioni  de  Uran- 
lAme,  ne  veni  pas  voir  dtni  ces  troia  mol)  uns  alluiion  i  Ijtuise  de  Savoie,  il 
convient  toutefois  de  faire  remarquer  que  lei  mioiei  inscriplions  le  Irouient 
*at  la  frise  de  l'ëgliae  d'A»ier  (Loi),  bilie  dix  ans  plus  lard,  par  le  même  de 
Genouillac,  alors  remarié  avec  Française  de  La  Queille.  ObserroU),  en  plsuut, 
que  l'église  d'Aisier   olfre  beaucoup   d'analofiie  avec  Noire -Dame  de   Lonitc. 

'  La  RenaiitaïKe  «»  France,  l.  III. 
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zac;  en  tout  cas,  ii  est  antérieur.  L'église  rel 
dames  de  Saintes.  Nous  sommes  réduit 
l'époque  de  sa  construction,  mais,  vraisembl 
Vilars,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  cou 
Anne  de  Rohan  continua  et  termina.  De  piei: 
dèrent  l'entreprise,  comme  en  témoignenl 
chargées  d'écussons.  Ce  monument  n'offrira 
treint.  si  la  Renaissance  n'y  avait  apposé  sa  gi 
d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  dans  la  régie 
qui  devait  n'avoir,  tout  d'abord,  qu'un  poi 
porche  est  formé  par  deux  ouvertures  se 
surmontées  d'un  fenestrage,  aujourd'hui  bri 
lure  héliçoide,  destinée  à  recevoir  une  statut 
midal,  et  une  colonnetle  où  s'enroule  la  sala 
Nous  ne  connaissons  nulle  part,  en  Saintonge 
blable,  spécimen  uDique  d'un  porcbe  triangi 
est  vrai,  mais  très  élégant. 

La  porte  de  l'escalier,  qui  conduit  sur  la 
comme  le  porche,  à  la  plus  belle  époque  de 
pilastres,  ornés  d'arabesques  délicatement  I 
un  large  linteau  couvert  de  rinceaux,  que  bor 
laquelle  appuie  la  valve  d'une  coquille  s'èta 
fronton  cintré;  au-dessus,  une  sorte  de  va 
supports  en  forme  de  dauphins,  sert  de  piédc 
le  même  motif  placé  sur  une  petite  base  cai 
ailé,  est  répété  de  chaque  càté. 

La  mutilation  des  écussons,  sculptes  en  plu 
inutile  toute  tentative  de  déchiffrement ,  ei 
recherche  du  personnage  à  qui  nous  devons 
marteau  révolutionnaire  n'a  point  respecté  c 
épargné. 

En  face  de  l'église,  une  maison  a  conservé 
ziëme  siècle  qui  est  d'une  suprême  élégance, 
seizième,  dont  l'originalité  et  l'exiguïté  siiscitf 
Cinq  ou  six  personnes,  tout  au  plus,  peuvent  i 
tèrieur,  remarquable  seulement  par  les  quatre 
La  façade  extérieure,  en  pierre  de  taille,  forn 
sur  le  mur  qui  s'élève  au-dessus,. montre  un 
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soutiennent  de  petilet  télés  ailées.  Un  froolon  trian- 
ilieu  duquel  un  écusson  porté  par  deux  Amours  indi- 
esseur  de  celle  maison,  couronne  l'édilice.  Deux 
entes  aujourd'hui,  montaient  le  long  de  chaque  aréle  ; 
[  seuls  sont  demeurés  en  place.  On  n'arrive  pa  à, 
estination  de  cette  constrnclion  bizarre,  dans  laquelle 
innnes  voudraient  voir  un  oratoire  de  l'abbesse.  La 
nnetle,  tes  conjectures  sont  faciles;  elles  vont  depuis 
]u'à  la  salle  de  bain!  D'ancuns  supposent  même  que 
lison  du  sculpteur  chargé  des  ornementations  de 
is  nous  contentons  de  signaler  cet  ouvrage  de  la 
sans  hasarder  aucune  hypothèse  personnelle', 
ne  l'abbesse  de  Saintes  construisait  l'église  de 
1  chapitre  de  Saint-Pierre  consacrait,  depuis  1450, 
le  ses  revenus  et  les  dons  des  fidèles,  sans  cesse  sti- 
Bs  bulles  pontificales,  à  restaurer  sa  cathédrale. 
1  de  Rochechouarl  [ut  riasligateur  de  cette  œuvre 
semble  l'avoir  si  vivement  poussée  que  la  Renaissance 
iu  de  place  dans  ce  vaste  vaisseau  pour  exercer  son 

chevet  seul  de  l'église  put  être  livré  à  ses  conceptions, 
sndroil,  du  moins,  oà  nous  remarquions  son  passage, 
nt,  en  effet,  se  méprendre  sur  les  dates  de  1663  et 

en  haut  de  deux  pignons  extérieurs,  ]654,  sur  une 
ire,  qui  indiquent  les  restaurations  de  l'évëque  Louis 
erre.  Le  style  des  crochets  des  arceaux,  et  la  sala- 
lée  sous  une  petite  colonnelle  sur  laquelle  vient  s'en- 
de  voûte,  dans  l'un  des  recoins  extérieurs  formés  par 
elles  du  chevet,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard, 
lenible  fut  adopté  pour  la  construction  de  cette  partie 
juvelie,  BU  commencement  du  seizième  siècle;  mais 
Tut  donnée  pour  l'ornemenlalion.  inléricure.  Les  Gou- 
a  Refuge,  les  Tourelles  en  usèrent  les  premiers.  Ils 


lidor  de  celle  niaisoD,  on  voit  le*  iii£ 
incB  :  de.-,  au  chevron  de...  accosté  de  deux  étoilt 
gle  de...  en  pointe,  armes  qui  n'ont  pu  encore  i 
bmillei  uinlongeoiies. 
}umard,  chsnoiae,  le  démit  de  »  prébende  en  1529.  C'( 
bapclle. 
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firent  coDSli'uira,  pour  eux  el  leur  famille,  ces  cb 
dont  il  ne  reste  plus  que  celle  de  Guy  de  Toun 
chose  des  autres  :  un  pi,ij[Doa  de  la  construction 
pendentif  aui  armes  des  du  Refuge.  Les  vitraux  > 
Il  très  beau  et  riche  monument  eslevé  en  pierre 
B  et  asurée  avec  force  petites  ymai^ies  faictes  lai 
"  plâtre  toutes  dorées  de  petits  anges,  le  tout 
'  husle  en  marbre  peint  de  Jean  du  Refuge  '  ■ ,  ce 
rehaussée  d'or,  d'argent  et  d'azur,  sur  laquelle  i 
en  marbre  blaac  *,  ont  été  renversés  par  les  c 
de  la  ville  peur  la  seconde  fois,  en  1568,  ils  dé 
pillèrent  le  trésor  et  auraient  bien  volontiers 
clocher,  s'ils  n'eussent  craint  u  que  si  on  le  ge 
«  pouiroit  bien  getter  toutes  les  maisons  de  la  vil 
On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de  chape 
chapelle  des  enfants  de  chœur,  chapelle  des  Mi 
le  Roy,  chapelle  de  la  CËne,  celle  qui  estconsa 
sain!  François  d'Assise,  immédiatement  derrièr 
hA  droite  de  la  psalette,  dit  Tabouria*,  il  y  i 
u  que  l'on  appeloit  la  chapelle  des  Tnrrestes,  qi 
tt  ung  doyen  de  Torrestes  qui  estoit  venu  de  1 
o  allié  de  la  maison  de  l'tsany,  et  s'appeloit  corn 
X  pelle  des  enfans  de  chœur  de  la  Psalette,  à  cai 
H  que  arrive  la  feste  de  la  Conception  de  Nostn 
E  mois  de  décembre,  touttes  les  semaines  de  t'ai 
B  la  psalette  devoit  une  messe  de  la  Conception 
u  bien  facteurs  de  la  maison  de  Courbon,  que  l'oi 
n  de  Sainct  Legiei',  car  ils  estoient  les  plus  plut 
■  de  Torrestes,  comme  il  est  à  présupposer,  et 
u  légua  ung  Gef  prés  Jarnac-Champaigne,  que  1 


■  Jetn  du  Refuge,  fière  de  Cturles  du  Refuge,  abbé  di 
Trojes.  Il  fut  doyen  du  chapitre  de  Sainles  el  prieur  coi 
Eutrope  (I5Ï0-1534).  En  1490,  ou  trouve  encore  un  El 
«eigneur  des  Bordes,  orGcier  de  la  maison  du  comle  de  Tai 

*  Regiitre  de  Tahourin.  Recueil  de  la  CommUthn  det 
la  Charente-In/érieore,  t.  IIl. 

'  Ibid. 

*  Ibid.  Recueil  de  la  Commiition  des  Arit  el  Montai 
Inférieure,  t.  IIl;  Audiat,  Saint-Pierre. 
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Il  du  fîlz,  ce  me  semble,  et  tous  les  enTans  de  cœur  alloieal  a^der 
u  à  ehaoler  laditte  messe  en  laditte  chapelle,  et  l'autel  d'icelle 
a.  chapelle  s'apeloit  l'autel  de  la  Saine,  parce  que  au  dessus  d'iceluy 
*  il  y  avoil  eslevé  en  bosse,  comme  il  apert  encores  à  présent, 
>  comment  Notre  Seigneur  fit  la  Saine  à  ses  apolres...  au  dessoulz 

■  de  laquelle  chapelle  et  partie  d'icelle  il  y  a  une  vouste  là  où  l'on 

s  mettoit  les  corps  morts  de  ceux  de  la  maison  de  Torretles...  «    - 

A  càté,  les  du  Refuge  enfermaient  la  leur  de  piliers  de  bronze. 
Nous  ne  savons  rien  de  celle  des  Goumard. 

Guy  de  Tourelles,  doyen  du  chapitre,  oblinlvraisemblablement, 
vers  1518,  peut-âlre  plus  Idl,  l'autorisation  de  construire  un 
caveau  à  Saint-Pierre.  Après  avoir  choisi  la  chapelle  placée  au 
milieu  de  l'hémicycle,  it  Ht  faire  les  voûtes  qu'il  orna  d'une  déli- 
cate rosace  ajourée,  ouvrir,  dans  les  murs,  deux  fausses  portes  et 
deux  fausses  fenêtres  couvertes  de  fines  arabesques,  sculpler  une 
ravissante  petite  nicbe,  près  de  l'aulel,  qu'il  enrichissait  d'un  has- 
relief  représentant  Jésus  au  milieu  des  apôtres  instituant  l'Eacha- 
ristie,  enBn  les  cousoles'qui  supportaient  des  statues.  Mort  en  1519, 
il  n'eut  pas  la  joie  de  voir  son  œuvre  terminée.  L'insuffisance  de  sa 
succession  lit  suspendre  les  travaux,  qui  ne  furent  repris  qu'en  1532, 
grâce  à  la  généreuse  intervention  de  son  frère  Arnaud  de  Tou- 
reltes.  Celui-ci  dit,  en  effet,  dans  son  lcslan\enl  '  du  5  jnin  1521  : 

■  La  chapelle  commansée  par  feu  mon  frère,  dont  Dieu  ayt 
u  l'ame,  ne  sa  pouvoit  parachever  en  bref  des  biens  de  mondit 
t  frère,  je  veux  et  ordonne  qu'elle  soicl  parachevée  de  mesdils 

■  biens,  n 

Les  deux  constructeurs  de  celle  sépulture  de  famille  semblent 
s'élrë  soustraits  à  un  usage  généralement  observé.  Leurs  armes, 
d'azur  à  trots  tours  d'or,  n'apparaissent  nulle  part.  Cependant, 
sur  la  muraille  de  gauche,  on  voit  une  longue  tour  crénelée,  qui 
pourrait  être  une  réminiscence  des  armoiries  et  un  de  ces  jeux  de 
mots  si  fréquents  auxquels  certains  noms  se  prêtaient  à  merveille. 
La  devise  a  tous  rbfegb  autour  de  l'écusson  qui  décore  le  pen- 
dentif dans  la  chapelle  voisine  rappelle  bien  le  nom  des  du  Refuse, 
de  même  la  tour  rappelle  Tourelles. 

Cette  famille  de  Tourelles  ou  Torretles  est  une  des  moins  con- 

'  Acte  inddit,  dont  la  copie  e>l  enire  noi  mains. 
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nues  des  gènéatogistes.  En  1353,  Pierre  àe  Torrel 
]a  garde  du  sceau  du  roi  de  France  à  Parcoul.'  Un  El 
licencié  es  loix,  lieutenant  général  du  sénéchal 
vivait  en  1449,  peut  être  le  même  que  Ëlie  de 
gneur  de  Saint-Dizanl  du  Gua,  près  Mirambean,  pr 
au  Parlement  de  Paris,  marié  à  Isabeau  Gombaud, 
enfants,  trois  fils,  Guillaume,  Arnaud  et  Guy,  deux 
cl  une  autre  dont  le  nom  nous  est  inconnu. 

Guillaume  fut  conseiller  su  Parlement  de  Pari 
Guy,  entré  dans  les  ordres,  devint  successivement 
ceau  et  doyen  du  cbapitre,  et  même  évëque  de  '. 
i]uelques  jours,  honneur  qui  faillit  lui  causer  les  pi 
ments*. 

Une  de  leurs  sœurs  épousa  un  d'Anglier,  const 
ment  de  Bordeaux,  proche  parent,  probableme 
d'Angliers,  écuyer,  seigneur  de  la  Sauzaie,  gou 
Rochelle.  Charlotte  de  Tourelles  se  maria  avec  Ai 
Vivonne,  seigneur  de  Saint-Gouard,  grand-père 
lie  Jean  de  Vivonne,  marquis  de  Pisany,  sènécha! 
ambassadeor  du  Roi  à  Rome  et  en  Espagne,  qui  eu 
Julie  Savelli,  Ja  célèbre  marquise  de  Rambouillet, 
Artbenice. 

Arnaud  de  Tourelles,  seigneur  de  Sainl-Dizan 
président  &  Bordeaux,  acheta,  le  25  août  1503, 
Pone  et  Marguerite  de  Coëtivy,  sa  femme,  la  terre  i 
avaient  acquise  quatre  ans  auparavant,  de  Jeanne 
mourut,  en  1532,  sans  héritier  direct;  son  fils  Dei 
licencié  es  loiz,  l'avait  précédé  dans  la  tombe  d< 
années.  \'ous  ignorons  s'il  faut  l'identifier  avec  Den 
mari  de  Jeanne  de  Ponthieu,  que  nous  révèle  un 
19  Janvier  1517,  des  cens  et  rentes  qui  leur  sont  d 
qu'ils  possédaient  à  Pons,  Sainl-Léger,  Biron,  C< 
gnac,  Marennes,  Cozes,  Avy,  Bougneau,  etc. 

Denis  de  Tourelles,   llls  d'Arnaud,   devait  époi: 

'  BuvcHARD,  let  Préiidenti  à  mortier  du  parltment  de  Pt 
canieillers,  de  janvier  14S2  jusqu'en  lïfi9.  p.  29. 

^  Voir  dan*  Massiol*,  Hiiioire  de  la  Saintongt,  et  duii  Bi 
CÉglife  lantone,  looie  ceUe  affaire. 
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>Dd  d'Ars,  depuis  femme  d'Arthus  de  Vivonne,  neveu  d'Araaud 
ureltes;  mais  la  mort  empêcha  ce  mariage.  Notre  président 
rlemenl,  se  voyant  sans  héritier  capable  de  conserver  son 
:t  de  porter  ses  armes,  donna  Pisany,  par  acte  dn  28  mars 
renouvelé  par  son  testament  da  5  juin,  au  premier  enfant 
]ui  naîtrait  du  mariage  de  son  neveu,  sous  la  condition  que 
Tant  prendrait  le  nom  de  Tourelles  et  les  armes  de  la  famille  ; 
I  accordait  au  père  la  faculté  de  faire  exécnter  celte  clause 
n  enfant  autre  que  l'aîné.  Voilà  pourquoi  Jean  de  Vivonne, 
ëme  fils  d'Arthus,  se  nommait,  à  la  cour,  dans  sa  jeunesse, 
Ites'. 

chapitre,  avons-nous  dit,  ne  déploya  pas  grand  apparat  dans 
Mruction  des  chapelles  qui  formaient  comme  une  couronne 
'  du  maître-autel,  laissant  à  ses  doyens  le  soin  de  les  embel- 
livant  leur  goùl.  Néanmoins  son  râle  ne  se  lioma  point  à 
d'un  spectateur  pins  ou  moins  intéressé.  Le  mobilier  de 
e,  l'éclat  des  cérémonies,  encore  fort  pittoresques*,  étaient 
.  de  sa  constante  solticilude. 

nçois  Tabourin  nous  a  transmis,  dans  son  Registre,  des  des- 

ns  qui  piquent  noire  curiosité  et  avivent  nos  regrets  de  la 

Irrémédiable  de  si  précieuses  richesses.  Né  à  Saintes,  vers  le 

du  seizième  siècle,  enfant  de  chœur  élevé  à  la  psallelte, 

1  prévôt  des  choristes  de  Saint-Pierre,  il  pul  contempler  la 

eur  des  travaux  accomplis  et  la  magnificence  des  ornements 

X  que  conlenail  le  trésor.  Témoin  effrayé  de  leur  ruine,  i) 

ra  sa  vieillesse  *  à  recueillir  ses  souvenirs  sous  forme  de  mé- 

I,  de  telle  sorte  qu'il  nous  avait  légué  mille  détails  curieux 

culte,  les  usages,  les  cérémonies  religieuses  de  son  temps.  Il 

ressé  une  sorte  d'inventaire  du  mobilier,  qui  permettait  de 

lituer  en  pensée  lamagni6cence  perdue.  Cet  inappréciable 

crit,  récit  véridique  d'un  témoin  oculaire  et  bien  renseigné, 

1  même  plus  être  consulté.  Après  une  traversée  périlleuse  de 

u^...  siècles  et  demi,  subie  sans  trop  grandes  avaries,  il  était  entré 

k  la  bibliothèque  de  Saintes,  où  l'incendie  de  1871  le  dévora.  Nous 

n'enpossédonsplusque  quelques  fragments  et  uneanalyse sommaire. 

'  Jean  de  Vieonne,  par  te  vicomlv  Gaf  dr  Bremond  d'Am,  p.  0. 
'  Voir  noire  Pialieile  au  dix-teptièmc  tièele. 
•  Il  mourut  Tcrs  1625,  &  Saiolet. 
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Grâce  à  ce  modeste  prév6tdes  choristes,  nous  m 
à  Saint- Pierre  un  grand  nombre  de  vases  d'or  et  i 
calices,  croix,  crosses,  bassins,  chandeliers  ■  si 
enfants  de  chœur  ne  les  pouvoient  porter  n ,  de  ^ 
genl  doré  u  fort  poissantes,  esmaîllées  d'ungcrnci 
sortes  d'esmail,  pour  les  festes solennelles  et  h  bc 
lement  des  plaques  d'or  de  la  largeur  d'un  double 
la  chape  revêtue  par  le  trésorier,  le  jour  de  Penti 
précieux  manteau  que  deux  enfants  de  chœur  t 
niers  ■» ,  le  bdion  sur  l'épaule,  ne  perdaient  jam 
dant  la  procession,  tout  occupés  à  écarter  les  fidèle 
trop  empressés  à  ramasser  celle  des  plaques  quj  t 

Tabourin  se  montre  surtout  émerveillé  par 
u  C'estoient  les  plus  belles  et  riches  tapisseries,  i 
homme  vit.  »  Elles  étaient  de  trois  sortes  :  le 
tissées  de  fils  d'or,  d'argent  et  de  soie,  représeï 
Jérusalem  et  servaient  les  jours  de  fêles  solennel 
plus  petites,  soie  et  taine,  Qls  d'argent  et  soie, 
d'argent,  avaient  pour  sujet  Judith  et  Holophei 
destruction  de  Sodome  et  Gomorrhe,  l'entrée  à 
Pierre  délivré  de  sa  prison.  Les  troisièmes,  m< 
laine,  étaient  tendues  sur  les  sièges  des  doyens 
y  voyait  un  Saint  Matthias,  et  le  miracle  de  la  i 
pains,  X  Notre  Seigneur  rassasiant  cinq  mille  h 
pains  et  deux  poissons  n  ,  dit  Tabourin. 

Il  nous  explique  encore  comment  rien  de  ce 
ment  amassées  n'a  pu  nous  parvenir.  Le  chapitre 
1er  ces  tapisseries  dans  une  gabare,  avec  les  vase: 
à  destination  d'AngouIéme,  espérant  les  soustrai 
des  protestants.  Le  secret  fut  trahi.  Saint-Mémi 
et  s'empara  de  son  chargement. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  mesurer  le  degi 
la  Renaissance  exerça  sui'  les  esprits,  et  la  faveur 
Sa  in  ton  ge. 

Ces  pages  rapides  suffisent  pour  fixer  ii  ses  dél 

■  Recueil  de  la  Commiiiian  des  Arit  et  Idoruimenit  de  la 
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cise.  Elle  «'afSrme  à  Saint-Pierre  de  Saintes,  vers  1518.  avec  les 
chapelles  des  Tourelles,  du  Refuge,  Goumard  et  Rochebliouart ; 
Sainl-Just,  Lonzac,  Usaon,  surtout,  marquent  son  complet  épa- 
nouissement, Moéie  sa  dernière  et  non  la  nooing  singulière  mani- 
festation . 

Ch.  Dangibbaud, 

Tréiorier  de  la  Société  Aet  Archiiei  de  li  Siia. 
longe  et  de  l'Aunii,  Conaenaleur  du  Musée 
de  peinture,  à  Saintei. 
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PEINTURES    MURALES 

DU   I>ÉPARTBUE\T   DE    LA   HAUTE-LOIRE 
UNE  PARTIE  D'ÉCHECS  ET  LE  SIÈGE  D'I'NE  VILLE 

LaviUeduPuy  en  Velay  est  élagéesurleflancd'anecoUinenom- 
mée  le  mont  Anis.  Au  sommet  de  celle  colline  se  dresse  le  massif 
noir  de  l'église  cathédrale  Notre-Iîame  acecsa  basilique,  ses  voûtes, 
ses  porches,  son  cloitre,  son  gigantesque  escalier  découvert,  les 
restes  de  sa  tour  Saint-Mayol  (université,  prison,  monnaie),  et  d'où 
l'évèque  du  Puy  et  comte  de  Velap  au  mojen  âge  régnait,  en  suze- 
rain spirituel  et  temporel,  avec  l'épée  et  la  crosse  dans  ses  armes. 

\'otre-Dame  du  Puy,  —  le  plus  illustre  pèlerinage  de  la  vieille 
France,  —  comptait  dans  son  chapitre,  dont  le  roi  de  France  était 
chanoine-né,  de  nombreux  chanoines  titulaires  et  dix  chanoines 
de  paupérie.  Ces  chanoines  pauvres  avaient  été  créés  par  une 
charte  de  Charlemagne,  signée  :  u  Charles  très  pieux  et  très  séré- 
nissime  empereur  »,  et  cela,  parce  que,  lors  de  l'irruption  sar- 
rasine  au  Puy,  quelques  chanoines  s'étaient  enfuis,  épouvantés, 
abandonnant  leur  église  u  aui  morsures  de  ces  bâtes  féroces  <> 
{sic).  Celte  charte  octroyait  aux  seuls  chanoines  de  paupérie  les 
aumônes  que,  de  toutes  les  parties  du  monde,  les  princes  chrétiens 
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avaient  coalumc!  d'envoyer.  Charlemagne  tenait 
les  chanoines  de  Notre-Dame  du  Puy,  puîsqu'i 
chapitre  et  ëvËché  de  Girone  en  Espagne  qu'avec 
que  parmi  eux  il  en  avait  choisi  te  premier  é 
gnage  de  quoi,  un  antique  usage  voulait  que  les 
passant  à  Girone  y  fussent  défrayés  par  leurs  con 
au  chœur,  des  mêmes  prérogatives  qu'eux.  Or, 
Puy,  dès  le  neuvième  siècle,  vivaient  en  clôlu 
de  la  basilique,  un  bijou  d'architecture,  dont  li 
en  effet  remonter  partie  de  la  construction  k  Cha 
des  côtés  (te  ce  cloître  et  derrière,  s'allonge  i 
l'autre  flanc  borde  un  passage,  qui  donne  accès  i 
latérales  de  ta  cathédrale.  Ce  bâtiment  est  consir 
niques  régulièrement  taillées  et  ne  s'éclaire  que 
romans  étroits  et  rares;  mais  au  dos,  près  de  s 
ronné,  se  découpe  une  fenêtre  à  double  arcade  gi 
de  laqnelle  s'élance  une  haute  et  ronde  lanterne 
peron  terminal  ajouré,  seul  spécimen  connu  de 
et  que  AT.  Viol]ct-le-Duc  a  reproduite  dans  son  i 
chitecture  du  moyen  âge. 

L'intérieur  de  cebfttimenla  été  crépi,  recrépi, 
bien  qu'il  n'est  plus  qu'un  réduit  sans  caractère 

C'était  là  pourtant  que  s'établit,  à  la  Gn  du  d 
salle  capilulaire  ou  étaient  passés  les  actes  impi 
le  chapitre,  comme  les  hommages  rendus  à  l'égl 
senlée  par  l'évèque  et  l'assemblée  des  cbanoin 
remaniements,  le  haut  de  cette  salle'  trpnquée  en 
l'édifice  se  trouve  aujourd'hui  dans  des  combles, 
plafonnant  et  les  deux  retombées  du  toit.  On  n'j 
courbé  en  deux,  et  rien  ne  l'éclairé,  ni  jour  dans 
dans  la  toiture. 

Grâce  à  ce  retrait  sans  lumière,  sans  utilité  e 
peintures  murales  ont  en  partie  échappé  au  van 
sinon  à  celui  des  maçons  et  des  couvreurs.  Ces 
font  vis-à-vis  ;  elles  ont  :  l'une,  1  mètre  de  haut  si 
l'autre,  l'.SO  sur  2", 50.  Elles  sont  les  deux  acti 
la  vie  civile  et  militaire,  et  partant  peu  comi 
forme  de  peinture  murale  surtout.  Grisailles  k  t< 
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lées  par  des  traits  brun  rouge  et  jaune,  peintes  avec  une  naive 
iasonciance  du  dessin,  une  grossière  ignorance  de  la  perspective, 
elles  sont  néanmoînii  du  plus  vif  intérêt.  Le  premier  acte  montre 
deux  joueurs  d'échecs  de  chaque  cùlé  d'un  échiquier  k  carreaux 
blancs  et  brun  rouge  que  te  peintre  a  représenté  vertical,  ne  sachant 
et  ne  pouvant  le  représenter  horizontal.  Les  deux  personnages  sont 
censés  assis,  et  l'un  sur  un  coussin  gris  visible,  à  disposition  qua- 
drillée rouge  et  jaune.  Celui-ci  est  un  Maure  ;  l'autre,  un  roi  d'Occi- 
dent. Le  geste  de  deux  de  leurs  mains  et  leur  physionomie  indi- 
quent un  échange  de  propos  animés  sur  le  coup  que  le  roi  va  jouer 
avec  uae  pièce  qu'il  tient  entre  trois  doigts  de  la  main  droite. 

Le  Maure  à  mouslache  fine  et  à  sourcils  déliés,  aux  Iraifs  purs, 
jeunes  et  rusés,  porte  une  robe  blanche  étroite  sur  laquelle  est  jeté 
un  manteau  d'hermine,  ouvert  sur  le  côté  et  qui  monte  se  ter- 
miner en  capuchon,  enveloppant  la  lèle  et  encadrant  le  visage. 

Le  roi  est  chaussé  de  souliers  découverts,  coiETé  d'une  couronne 
d'or  flegronnèe  de  quatre  fleurs  de  Us  —  la  couronne  royale  de 
France  telle  qu'elle  apparaît  sous  Louis  VIL  11  a  la  chevelure,  la 
barbe,  la  moustache,  courtes  et  blanches;  la  figure,  Agée,  pensive 
et  débonnaire.  Il  est  serré  dans  une  sorte  de  dalmatique  broa 
ronge  semée  d'ocellattons  jaunes  sans  nombre,  et  par-dessus  est 
rejeté  sur  ses  épaules  un  manteau  en  forme  de  pluvial,  doublé  de  la 
zibeline  impériale. 

Derrière  le  Maure  se  tiennent  debout  deux  personnages  dont 
les  tètes  sont  tombées  dans  les  gravats;  le  premier  est  vêtu  d'une 
sorte  de  longue  soutane  sombre  a  cuculle  rabattue  et  que  ramage  un 
dessin  rappelant  les  dispositions  de  la  robe  du  roi.  Il  s'appuie  des 
deux  mains  sur  un  bdton  surmonté  d'une  pomme  de  pin,  le 
sceptre  du  roi  sans  doute,  celui  que  dans,  l'Iconographie  porte 
Louis  VIL  L'autre  personnage,  en  court  manteau  blanc,  frère  du 
burnous  du  Maure,  semble  chaussé  d'éperons  ■  à  la  mauresque  » 
dont  s'avancent  les  deux  branches  très  longues  ornées,  sur  le  coté, 
d'une  rondelle  ouvragée.  Ce  sont  les  suivants  des  deux  chefs,  un 
clerc  et  un  soldat.  Derrière  eux,  se  groupent  trois  tentes  dont  la 
première  est  écornée  par  l'arceau  d'un  cintre  creusé  dans  la 
muraille.  Sur  leurs  draperies,  un  semis  de  grosses  mouchetures 
d'hermine,  et  leur  chapeau  se  termine  par  une  boule,  l'ornement  de 
faîte  qui,  chez  les  Orientaux,  a  précédé  le  croissant.. 
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Du  cù\é  du  roi  et  derrière  lui,  ni  tentes,  ni  p 
sommes  bien  dans  le  camp  du  chef  maure,  ot 
comme  nous  le  verrons  plus  lard  '.  L'autre  peir 
de  l'Épisode,  se  déploie  sur  la  muraille  en  faci 
assiégée,  représentée  par  un  haut  palais  entre  de' 
parts  terminés  et  commandés,  l'un  et  l'autre,  pa 
avant  et  derrière  ces  bouts  de  remparts  se  drei 
ennemies  et  trois  sortes  de  châteaux  d'assaut  o 
chefs.  Le  palais  est  construit  en  moellons  de  gi 
tories  de  moulures;  il  se  compose  de  deux  é(ag 
posent  au-dessus  d'un  énorme  soubassement 
surpasse  de  beaucoup  les  remparts  et  domine  les 
mêmes,  une  perspective  de  Tantaisie  toujours 
ohlongues  bordées  d'un  feston  aigu,  ainsi  que 
façiide,  s'ouvrent  au  premier  étage,  et  dans  chi 
deux  femmes  aox  robes  étoffées,  rouges  et  blei 
aux  longs  cheveux  déroulés;  l'une  semble  agiter 
gestes  assez  effacés  révèlent  néanmoins  l'attentic 
terreur.  Le  deuxième  étage  est  percé  de  cini]  e 
roman  entre  deux  rangées  de  grandes  rosaces 
motifs  délicats  d'oroementalion  en  relief  et  très  v 

Au  pied  du  palais,  s'élèvent,  noirs  et  jaunes,  i 
Ions,  et  un  troisième  plus  grand  et  plus  loin;  c 
d'une  arcature  romane,  et  tous  trois  avec  une  gale 
vrîëre  surmontée  d'une  croix.  Sont-ce  des  châtea 
haut  desquels  on  combattait  à  couvert?  Seraien 
ment  des  tentes  de  chefs  ecclésiastiques,  comme  I 
de  Monteilà  la  première  croisade,  ou  comme  l'ar 
au  delà  des  Pyrénées?  Je  ne  sais.  En  tout  cas,  el 
bien  au  camp  du  Christ  qui  assiège  la  ville  de  lU 
bout  de  remparts  à  droite  et  qu'elle  masque, 
grande  tour  k  la  couverture  en  coupole  papelonn^ 
et  de  jaune  et  surmoulée  de  trois  boules  qui,  vues 
la  peinture  très  fatiguée,  ne  sont  en  réalité  que 
d'une  fleur  de  lis.  L'étoffe  de  cette  lente  est  une 
sentant  des  arceaux  romans  semés  de  petites  cro 

•  Voir  pi.  XX. 
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du  roi  franc  certainement.  La  tour  ennemie,  qui  la  domine  de 
toute  sa  hauteur,  est  percée  de  deux  demi-lunes  par  lesquelles 
passent  ce  que,  malgré  les  incorrections  du  trait  et  les  évanouisse- 
ments de  la  peinture,  Ton  reconnaît  être  des  arbalètes  fixes  de 
rempart  montées  sur  un  arbrier  et  qui  lançaient  des  carreaux, 
arbalètes  employées  déjà  au  commencement  du  onzième  siècle  et 
dont  le  concile  de  Latran  vota  la  suppression  comme  armes  trop 
meurtrières.  En  ce  moment,  Tassaut  est  donné  à  la  ville,  et  voilà 
pourquoi  les  deux  arbalètes  bandées  et  tendues  de  haut  en  bas,  et 
voilà  pourquoi,  au  sommet  de  la  tour,  s^eflarent  quelques  bras 
armés  d'épée  et  dont  le  corps  a  disparu  avec  le  crépi.  Au-dessus, 
cette  croix  dans  le  ciel  est-elle  un  nouvel  a  In  hoc  signo  vinces  » , 
promis  aux  armes  des  chrétiens? 

De  Tautre  côté  du  palais,  mais  bien  derrière  le  bout  de  rempart 
cette  fois,  s'arrondit  la  (*,ime  d'une  autre  grande  tente  terminée  parla 
boule  orientale,  la  tentedu  chef  maure  probablement.  Du  haut  delà 
tour,  à  côté,  s'abaisse  à  pic  Une  arbalète,  tandis  qu*une  flèche  vole 
d'en  bas  dans  la  direction  d'on  ne  sait  quel  lambeau  ou  de  charpente 
ou  de  machine  de  siège  qu'il  m'a  été  impossible  de  reconstituera 

Nous  sommes  donc  en  plein  siège  d'une  ville  sarrasine  par 
une  armée  catholique.  Voilà  les  deux  actes  de  cet  épisode  : 
les  deux  chefs,  ennemis,  mais  courtois,  faisant  une  partie  d^échecs 
entre  deux  assauts,  et  Tassant  donné  à  la  cité  bien  attaquée, 
bien  défendue.  Mais  quel  est  cet  épisode?  Serait-ce  là  une  scène 
des  croisades?  Quoi  d'étonnant  au  Piiy  et  dans  la  salle  capitu- 
laire  quand,  aux  onzième  et  douzième  siècles,  trois  évéques  du 
Puy,  Adhémar  de  Monteil,  Pons  de  Montboissier,  Humbertd'Albon, 
sont  allés  en  Terre  Sainte  ou  sont  morts  aux  croisades? 

Pour  la  première,  en  1096,  partit  comme  légat  du  Pape 
l'évéque  Adhémar  ^de  Monteil,  avec  Raymond  d'Agiles,  chanoine 
du  Puy  et  chroniqueur  de  cette  croisade  où  il  était  chapelain  du 
comte  Raymond  de  Saint-Gilles. 

C'est  au  Puy  que  la  croisade  devait  être  préchée  ;  mais  le  mont 
Anis,  au  dernier  moment,  fut  trouvé  trop  étroit  pour  les  foules  con- 
voquées. Ce  fût  du  Puy  que  partit  l'évéque  Adhémar  avec  4,000  sol- 
dats du  Velay,  après  avoir  chanté  aux  pieds  de  la  Vierge  d'Anis  ce 

1  Voir  pi.  XXI. 
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qu'on  appelait  an  moyen  âge  V Antienne  du  Puj 
Regma  composé  par  lui.  U  alla  mourir  à  Aallo 
sant  que  lui  aussi  avait  quelque  gratitude  à 
magne,  puisqu'un  peu  avant  814  l'Empereur  i 
son  ancêtre  Hugues  Ailhémar  pour  le  récompe 
les  Sarrasins  de  l'ile  de  Corse.  Ni  l'Age  ni  le 
que  le  vieux  roi  de  la  partie  d'échecs  soit  Go< 

Ce  n'est  pas  non  plus  le  jeune  roi  Louis  VII 
sade  (1147-1149).  Retenons  néanmoins  cette  d 
être,  pour  le  même  motif,  avec  le  sultan  d'icon 
Auguste  de  la  troisième  croisade,  pas  plus  q 
Frédéric  Barberousse,  qui  avait  soiiante-huil  i 
mais  n'avait  aucune  raison  pour  porter  la  ( 
France,  ni  absolument  rien  à  faire  avec 
Louis  IX  (septième  et  huitième  croisade),  j'ai 
relourde  sa  première  expédition,  il  apporta 
leuse  Vierge  noire,  et  on  lit  dans  Joinville  «  i 
le  Soudam  de  Babylone  (les  croisés  preiiai 
Babylone)  venait  touz  jours  jouer  eus  escbez 
les  nattes  qui  estoient  au  piez  de  son  Ut...  ■  M 
barbe  qu'il  n'a  jamais  portée,  ne  peuvent  s'a| 
nage  de  la  peinture.  Oïi  donc  chercher  la  sol 
problème?  Une  ressource  me  restait  :  les  Chan 
épopées  historiques  et  romanesques  du  moyei 
cours  des  douzième  et  treizième  siècles,  enflai 
vaillance  chrétienne  contre  l'Islamisme.  Deus  et 
laires  alors  :  la  Chanson  d'Antioche  et  la  Cka\ 
Chanson  d'Antioche,  composée  au  commeou 
siècle,  l'évéque  Adhémar  de  Monteil  l'emplit  d 
discours.  Certes,  les  chrétiens  assiégés  dans  An 
des  croisés,  s'émouvant  et  finissant  par  sortir  a 
la  main,  des  pierres  dans  leurs  manches,  poi 
maris  et  les  aider  au  besoin,  voilà  qui  était  > 
plus  séduisante  que  vraisemblable;  car,  pour 
plus  haut  et  pour  d'autres  encore,  il  n'y  fallait 

Je  me  rabattis  donc  sur  la  Chanson  de  R- 
siècle;  celle-ci  est  la  plus  remarquable  ducyclt 
te  moyen  âge   la  connaissait,  l'eialtait,  et  les 
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(aient  de  château  en  château,  —  si  connue  et  si  populaire 
qu*en  1066,  au  moment  ou  Uarold  et  Guillaume  de  Normandie 
allaient  livrer  la  bataille  d^Hastings,  un  cavalier  normand,  Taille- 
fer,  poussa  son  cheval  entre  les  deux  armées  et  Tentonna. 

Le  héros  de  ce  poème  est  Roland,  le  neveu  de  Charlemagne,  et 
tt  Charles  le  roi,  notre  grand  empereur  » ,  lui-même,  a  à  la  barbe 
fleurie». 

Voilà  sept  ans  qu'il  chevauche  et  conquiert  en  Espagne., 
L'Espagne  est  conquise  ;  une  seule  ville,  Suragosse,  résiste  à  ses 
armes,  et  c'est  le  roi  sarrasin  Marsile  qui  la  défend. 

Eh  bien,  Tépisode  en  deux  actes  de  nos  peintures  murales  est 
précisément,  je  crois,  ce  siège  de  Saragosse  de  la  Chanson  de 
Gestes.  Je  vais  tâcher  de  vous  le  prouver  comme,  après  bien  des 
réflexions  et  des  rapprochements,  je  me  le  suis  prouvé  à  moi- 
même. 

Le  roi  de  la  partie  d'échecs  résume  tout  à  fait  le  type  historique 
et  légendaire  à  la  fors  de  l'empereur  Charlemagne  «  à  la  barbe 
griffaigne  »  que  des  sceaux  nous  représentent  le  nez  busqué,  la 
barbe  et  les  cheveux  courts.  Dans  un  buste  du  douzième  siècle, 
donné  par  Montfaucon,  je  retrouve  la  même  coupe  et  le  même 
aspect  de  barbe  et  de  cheveux,  et,  chose  étrange,  presque  les 
mêmes  traits  et  la  même  physionomie. 

Au  Vatican,  un  portrait  peint  à  la  cire  réédite  ces  caractères-là, 
et,  de  plus,  cette  expression  de  tristesse  pensive  du  personnage 
de  la  partie  d'échecs.  Il  est  vrai  que  Charles  le  Grand,  quand  il  fit 
son  expédition  d'Espagne,  n'avait  historiquement  que  trente-six  ans. 
Mais,  dans  les  romans  carlovingiens,  il  est  toujours  vieux,  et  l'on 
y  parle  constamment  de  sa  barbe  blanche  et  de  sa  tête  blanche, 
tt  Blanche  ad  la  barbe  e  tut  fleurit  le  chief  »,  dit  la  Chanson  de 
Roland,  et  le  roi  Marsile  lui  donne  plus  de  deux  cents  ans.  Son 
costume  rappelle  le  costume  à  demi  ecclésiastique  adopté  par  le 
grand  Empereur,  une  sorte  de  dalmatique  et  de  pluvial.  Il  porte 
aussi  «  le  mantel  sibelin  »  ,de  zibeline  du  vieux  poète. 

Dans  le  camp  du  roi  Marsile  on  jouait  aux  échecs,  les  plus  sages 
et  les  plus  vieux,  u  E  as  échecs  li  plus  saive  e  li  vieil.  » 

Celte  partie  d'échecs  entre  le  roi  sarrasin  et  Charlemagne,  je  ne 
la  trouve  point  dans  le  poème,  c'est  encore  vrai.  Mais  Charle- 
magne aimait  beaucoup  ce  jeu-là.   Il   existe,  à  la  Bibliothèque 
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naliooale,  un  jeu  dit  le  Jeu  d'échecs  de  l 
lui  aurait  envoyé  Je  calife  Aaroun-al-Rascl 
pour  être  du  onzième  siècle  cl  normand 
resse,  c'est  (jue  la  tour  est  remplacée  pa 
ramassé  dans  sa  cotte  de  mailles  et  sous 
forme  générale  rappelle  alisolument  celle 
peinture  de  la  salle  capitulaire,  Charlemag 
d'échecs  est  évJdemuient  une  fantaisie  ou 
de  Saragosse  que  l'empereur  ne  peut  ga; 
triste,  au  moment  de  tenter  un  dernier  assi 
dernier  pion,  tandis  que  le  roi  lUarsile  le 
et  une  finesse  narquoise. 

La  ville  serait  donc  Saragosse,  la  Cœt 
devenue  la  Saragusta  arabe. 

Malgré  les  écaillures  el  les  elTaçures  <: 
facilement  reconnaître,  dans  les  femmes 
le  type  et  les  costumes  de  l'Espagne  des  M 

Je  crois  y  voir  la  femme  du  roi  iUarsil 
el  ses  dames  suivantes. 

Quant  aui  rosaces  en  arabesques  qui  orr 
festons  aigus  qui  lui  font  des  cordons  et  eu 
sont  des  azulejoSj  ces  faïences  émailléei 
fabriquaient  les  Arabes  et  dont  ils  ornaie 
ments.  Les  plus  anciens  ont  des  motifs  en 
quelques  spécimens  du  douzième  siècle,  j 
<lans  l'église  de  Saint-Denis. 

Quant  à  la  croix,  haut  dans  les  airs,  si  • 
d'une  céleste  espérance  de  victoire,  elle  p( 
nouveau  tour  de  force  de  perspective  neï 
l'église  de  Sancla-Cruz,  une  des  plus  anc 
ferai  remarquer,  en  passant,  que  dans 
.grecque  domine,  et  qu'à  cette  époque  l'Égl 
indifféremmenl  la  croix  grecque  ou  la  crj>i 

Ceci  posé,  à  quelle  époque  cette  peint 
exécutée  ?Certainementdanslcs  dernières  ar 
en  même  temps  qn'était  construit  le  bAlii 
laire,  à  la  lin  du  règne  de  Louis  VII  ou  au 
de  Philippe-Auguste.  Cette  date  m'est  coi 
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iSoires  qu'un  anachronisme  naturel  et  assez  habituel 
de  ce  lempa-Ià,  transporte  du  douzième  siècle  au 
1"  la  conronue  d'ahord,  qui  est  presque  celle  de 
absolument  celle  que  Philippe-Auguste  porte  sur  une 
izième  siècle.  C'est  sous  Louis  Vil  seulement  que  te 
couronne  royale  devint  la  fleur  de  lis;  2°  le  sceptre 
e  termine  par  une  pomme  de  pin,  comme  celui  qu'on 
n  de  Louis  VII  dans  les  .Monuments  de  la  monarchie 
r  JUonifaucon  ;  3°  les  épées  brandies  sur  les  remparts, 
uve  la  première  forme  sur  un  sceHu  de  1120;  4°récbi- 
ment  représenté  dans  cette  même  position  verticale  sur 
re  de  l'an  1300  (Bibliolhèque  nationale,  manuscrits, 
ind,  n"  32,  folio  d),  et  l'échiquier  comme  les  deux 
ussés  aussi  sur  un  soubassement  pareil  bistorië  presque 
nÛn  les  cheveux  et  la  harbe  de  Cbarlemagne,  qui  sont 
Louis  Vil. 

juoi,  dans  la  salle  capitulaire  du  Puy,  cette  reprèsen- 
i  lUarsile  et  de  l'empereur  Charlemagne  à  Sara;jOsse? 
,  la   Chanson  de  Roland   était  à   celte  époque   très 
fort  à  la  mode,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi.  En 
un  épisode,  c'était  rappeler  d'abord  l'Espagne,  avec 
1  seulement   le  chapitre  du  Puy  avait   des  attaches 
Girone,  mais  encore  le  Velay  par  ses  relations  de  com- 
réquentes  et  très  importantes;  de  plus,  Cbarlemagne, 
)isi  le  premier  évèque  de  Girone  parmi  les  chanoines 
.  -j  ..  -jait  fondé  les  dix  clianoines  de  panpérie.  Quoi  d'éton- 
nant alors  à  ce  que  le  chapitre  tout  entier  tint  en  grande  vénéra- 
tion "  le  très  pieux  et  très  sérénissime  empereur  »  ?  Enfin,  cette 
scène  des  premières  guerres  contre  l'Islamisme  remémorait  les 
croisades  dont  elle  était  un  des  avant-coureurs,  celle  d'Antioche 
surtout  où  le  Puy  avait  joué  un  r6le  considérable  avec  son  chroni- 
queur Raymond  d'Agiles,  avec  son  évéque  Adbémar  de  Mouleil. 
Le  vrai,  le  premier  titre  de  noblesse  de  la  famille  d'Adbémar  de 
Monleilne  venait-il  pas  aussi  d'un  bon  plaisir  de  Charlemagne?  Les 
rois  croisés  ensuite  n'élaiont-ils   pas   presque  tous  accourus   se 
recommander  à  la  Vierge  du  mont  Anis?  Le  chapitre  n'avait-il  pas 
eu  encore  deux  autres  de  ses  évéques  en  Terre  Sainte? 

Donc,  le  chapitre  du  Puy,  en  faisant  peindre  sur  les  murs  de  sa 


B)6  l'Ébéniste  boullb, 

salle  capitulaire  cette  page  de  la  Chûnson  de  gesti 
senliment  d'orgueil  personnel,  de  reconnaîsance 
Empereor;  à  des  souvenirs  historiques  et  locaai 
glorieuL  et  précieux,  en  même  temps  qu'il  étemi: 
ture,  nne  flatterie  à  l'adresse  de  ses  évoques  d 
d'Adhémarde  Monteil,  dont  la  noblesse  et  l'origin 
rehaussées  par  le  nom  de  Charlemagne. 

Du  reste,  ces  deux  peintures  sous  les  lam 
n'étaient  certainement  qu'une  sorte  de  frise,  des  i 
califs  ou  complémentaires,  des  prolégomènes  1 
vastes  fresques  qui  couvraient  probablement  les  t 
à  cette  époque  pleine  des  croisades  et  au  Puy  rem 
part  que  Le  Puy  y  avait  prise  aux  onzième  et  d( 
devaient  être  précisément  des  scènes  des  premlèn 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  ces  lambeaux  de  pt 
sont  d'un  rare  et  puissant  intérêt.  Le  découroivnei 
les  travaux  de  maçonnerie  et  de  couverture  les  ont 
rées,  entamées.  Dans  l'obscurité,  dans  l'humidit 
oii  nos  rudes  intempéries  de  montagne  sévissent  à 
leurs  s'éteignent,  leur  crépi  s'effrite.  Ce  qui  subi 
est  bieu  peu  de  chose,  je  vous  assure  ;  demain,  il 
que  mes  copies  en  fac-similé  au  Musée  du  Puy. 

Léon  G 
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L'ÉBÉNISTE  BOULLE 

ET    l'origine    DB    SA    FAUILLE 

Les  renseignements  précis  n'abondent  pas  si 
fameux  ébéniste  André-Charles  Bouile.  Les  do 
pur  .\I.   A.   (te    Alotilaiglon   dans   les  Archives 
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toujours  les  seuls  conuus,  et  c'est  presque  exclusivement 
uisé  Jal*et  Asselinean',doDt  lesarlicles,  parus  en  même 

complètent  l'un  par  l'autre.  On  n'a  résolu  aucune  des 
posées  il  y  a  trente-cinq  ans  sur  ce  célèbre  s  tourneur 
er  du  Roy  "  et  sur  sa  famille,  qui  compta  plus  d'un  habile 
iule  cette  dynastie  attend  encore  l'historien  qui  leur  élè- 
onument  digne  d'eux  etde  leur  talent,  comme  les  Caffiéri 
à  H.  Jules  Guiffrey. 

toulle  est  le  premier  en  date  qui  art  jamais  été  signalé, 
biographie  que  nous  avons  tenté  d'éclaircir. 
*ant  à  Paris,  apparlenail-il  à  une  famille  essentiellement 
?  —  Est-il  né  dans  la  religion  protestante,  ou  avait-il 
abjuré  le  catholicisme?  — Son  mariage,  conclu  vers  1617 
1,  fut-il  célébré  k  Hlois,  à  Tours  ou  à  Paris? 

trois  points,  le  document  suivant,,  resté  inconnu  jusqu'à 
a  nous  répondre  d'une  façon  1res  satisfaisante  et  très 
I  :  c'est  le  contrat  de  mariage  même  de  Pierre  Boutle, 

pourrons  tirer  des  conclusions  définitives.  En  voici  la 


ant  les  notaires  et  gardenottes  du  Roy  nostre  Sire  en  son 
Je  Paris  soubxsignés,  furent  prèsens  en  leurs  personnes 
Lille,  tourneur  et  menuisier  du  Roy,  demeurant  dans  les 
la  Louvre,  fils  de  deEfunct  David  Boulle,  en  son  vivant 
1  bourgeois  du  lieu  de  Verrière  au  comté  de  Neufchastel 
usant  et  jouissant  de  ses  biens  et  droictz  pour  luy  et  en 
d'une  part,  et  dame  Margueritte  Babuche.  vefve  de  noble 
icob  Bune),  vivant  painctre  et  vallet  de  chambre  du  Roy, 
tausdilcs  galleryes  du  Louvre,  au  nom  et  comme  stipul- 
ite  partye  pour  Marie  Babuche,  fille  de  honorable  homme 
huche,  marchant  demeurant  en  la  ville  de  Lyon,  et  de 
iberl  sa  femme,  père  et  mère  de  ladite  Marie  Bahucbe, 
mdéz  de  procuration  passée  par  devant  Pierre  Bégulle, 


;  (1855-1836),  p.  321-350,  d'aprèi  àet  GommuDictlions  de  Cb.  Read, 

\aire  critique  de  biographie  ttd'hittoire.t'  édit.  (1872),  p.  284-266. 
'oulte.  ébéniste  de  Louis XIV,  3"  édit-,  entièremenl  reïoe  el  compiélée 
eaui  documents.  Paris,  (872,  in-12,  44  pa^es. 
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notaire  (abellion  royal  atidil  Lion,  le  dernier  joui 
passé,  de  laquelle  esl  apparue  auxdîcts  notaires  so 
riallement  pour  l'eSect  qui  ensuit  d'une  part;  le 
en  la  présence  et  du  consenlemoat  de  leurs  pan 
voir  ceulx  dudict  Boulle,  de  M*  Nicollas  Olivier 
oaire  de  la  Chambre  du  Rof ,  Jeban  Henry,  brode 
Monseigneur,  frère  unique  de  Sa  Majesté,  Es 
m'  orloger  h  Paris,  et  de  noble  homme  Pierre 
sieur  de  Bagarris,  intendant  des  médalles  et  antic 
tous  amis  dudit  Boulle;  et  de  la  pari  de  ladite  B 
dame  Bunel,  de  noble  homme  M*  Gaspard  Relan 
Cour  de  Parlement,  Jacques  de  Meuru,  escuyer,  s 
commissaire  ordinaire  des  guerres,  et  damois€ 
Loménye,  M*  Martin  Guélault,  sppolicaire  de  la 
du  Roy,  amis.  M'  Claude  Michel,  secrétaire 
Chambre  du  Roy,  cousin  germain  à  cause  de  \ 
femme.  M*  François  Fauvel,  secrétaire  ordinaii 
du  Roy,  noble  homme  Paul  de  Louiigny,  valle 
Roy,  amy,  recognurent  et  confessèrent  asoir  fa 
entre  euls  les  traictéz  de  mariage,  dons,  douair 
qui  ensuivent  :  c'est  assçavoir  ladite  dame  Btine 
promis  et  promecl  bailler  et  donner  par  nom  ( 
ladite  Marie  Bahuche,  à  ce  présente,  de  son  toi 
ment,  audit  Pierre  Boulle,  qui  a  promis  et  prom 
à  sa  femme  et  espouze,  et  icelluy  mariage  fait 
plustost  que  faire  ce  pourra  et  quand  délibéré 
leurs  parens  et  amis,  aux  biens  et  droictz  à  ( 
espoux  appartenant  qui  seront  commungs  entre 

'  Ce  penonnage,  trop  peu  conoa,  était  né  à  Aii  en  1 
mourut  ca  1630.  Fnmçoi*  Bouche  le  cite  parmi  lea  faon 
mériié  uDc  place  dans  son  Es^ai  tur  Vkittoirede  Peivence, 
les  plut  imparlanles  qui  lui  aient  été  coaracréei  sont  cell( 
phie  unhertelle,  ancienne  et  moderne,  XXVVll,  183&,  |: 
U.  Edm.  Bonnnrré  daui  la  Gazette  des  Beaux-Arti  (mai  11 
Dictionnaire  des  amateart français  au  dix-teplième  siée 
p.  264-265).  Ami  et  corretpondaDt  de  Peireic,  Rascat  g 
U.  Ph.  Timiief  de.Larroque  a  miies  «u  jour,  avec  le  k 
lai  coDuait,  dans  la  brochure  luivante  ;  Les  correspondar 
Pierre  Antoine  de  Rascat,  sieur  de  Bagarris;  lettres  in 
de  Paris  à  Peirete.  (Aii  eu  Provence,  1887,  in-S"  de  H 
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■■  la  prévosté  et  vicompté  de  Paris;  en  faveur  duquel 
lame  Bunel  a  promis  bailler  à  ladite  future  cspouze 
lil  livres  en  deniers  comtang  la  vueille  de  laditle 
}tialle,  de  laquelle  somme  de  mil  livres  elle  a  dict 
'  cens  livres  qui  ont  esté  donnez  et  léjjuéz  à  icelle 
par  ledict  defTunct  sieur  Bunel  par  son  testament 
le  dernière  volonté,  qui  n'estoil  payable  que  après 
dite  dame  Bunel,  et  le  surplus  de  ludile  somme  de 
n  a  faict  don  k  ladite  future  espouze  pour  la  bonne 
uf  porte,  et  de  laquelle  somme  de  œil  livres  tour- 
)rdé  qu'il  entrera  le  tiers  en  ladite  communaulté, 
eut  trente  trois  livres  sis  solz  huict  deniers  tour- 
I  antres  tiers  montant  six  cens  soixante  six  livres 
Ire  deniers  tournois  sortiront  nature  de  propre  à 
pouze  et  aux  siens  de  son  costé  et  li^^ne;  partant, 
)us  a  doué  et  doue  ladite  future  espouze  de  la 
uante  livres  tournois  de  rente  par  chascun  an  de 

pour  l'avoir  et  prendre  quand  il  aura  lieu  sur 
des  biens  meubles  et  immeubles  dudit  futur  espous 
espécial  obligez  et  ypotéqués,  pour  fournir  et  faire 
ouaire,  en  advenant  la  dissolution  dudit  futur 
nfTans  vivans  lors,  le  survivant  des  futurs  espoux 
urant  eeullement  k  sa  caution  juratoire  de  tous  les 
acquestzelconquestz  immeubles  du  prédéceddé;  de 
mce  iceulx  futurs  espoui  se  font  respectivement 
et  outre  le  survivant  desdils  futurs  espoux  aura  et 
tciput  sur  les  biens  de  ladite  communaulté,  sçavoir 
3UX  pour  ses  habitz,  armes  et  chevaux,  et  ladite 
pour  ses  habitz,  bagues  et  joyaux,  la  somme  de 
I  tournois  selon  la  prisée  qui  en  sera  lors  faicle  par 
ladite  somme  de  trois  cens  livres  à  leur  choix,  et 

dudit  futur  espoux,  pour  sa  icelle  future  espouze 
;ommunaulté  ou  y  renoncer,  et  en  cas  de  renoncia- 
dra  franchement  et  quittement  tout  ce  qu'elle  aura 
utur  espoux  avecq  son  douaire  et  préciput  susdit, 
e  d'aulcunes  dehtes  faicles  et  créés  constant  ledit 
ju'elle  y  fust  obligée,  car  ainsy  le  tout  a  esté  con- 
é  entre  lesdites  parlycs,  en  faisant  et  passant  ces 
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présentes  que  autrement  n'eufiseat  esté  faicles  et  p 
siaDt  loultes  coustumes  et  lettres  à  ce  contraires,  ans 
desrogë  et  desrogent  en  faveur  dudit  mariage,  et  [ 
nuer  ces  présentes  au  greffe  des  ïDsignuations  dt 
Paria  et  partout  ailleurs  où  il  appartiendra,  ont  cons 
cureur  le  porteur,  donnant  pouvoir  de  ce  faire  et  ton 
appartiendra,  sera  requis  et  nécessaire,  promeltam 
geans,  etc.,  cliascun  en  droit  soy,  ladite  dame  Bi 
nom  de  procuratrice  que  en  son  propre  et  privé  no 
cuD  d'iceulx  noms  seulle  et  pour  le  tout,  sans  divii 
sion,  renonceans  aux  bénéOces  de  division,  ordre 
discussion  et  forme  de  Bdéjussion.  Faict  et  passé  e 
demeiiie  de  ladite  dame  Bunel,  seize  ausditles  galler 
l'an  mil  six  cens  seize,  le  douziesme  jour  de  sef 
mydy;  et  ont  Inutles  lesdittes  partyes  présentes  et  c( 
et  devant  nommez  signé  la  minulte  des  présentes 
notaires  soubzsignéz;  laquelle  minute  est  demeurée 
en  possession  de  Morel.l'ungd'iceuli  notaires  :ces  p 
diées  pour  servir  audits  futurs  espoux.  Signé  ;  Btc 
et  à  la  marge  du  tioisiesme  feuillet  est  escript  ce 

Lesdits  Pierre  Boulle  et  Marie  Bahuche,  sa  fiancé* 
risée  en  tant  que  faire  se  peull,  confessent  avoir  < 
ladite  dame  Ounel,  à  ce  présente,  la  somme  de  mil 
qu'elle  avoil  promis  leur  donner  e(  bailler  par 
mariage  devant  escript,  et  pour  les  causes  y  conteni 
laquelle  somme  de  mil  livres  tournoiz  qui  baillée,  p 
DOmbrée  et  délivrée  a  esté  par  ladite  dame  Bunel . 
et  Marie  Baliuche,  présens  les  notaires  soubzsignt 
soleil,  pièces  de  seize  solz  et  monnoye,  le  tout  bon  e 
sent  cours,  iceuli  Boulle  et  Bahuche  se  sont  tenu 
et  en  quittent  ladite  dame  Bunel  et  tous  autres,  pro: 
obligeans,  etc.,  renonceans,  etc..  Faict  et  passi 
où  ladite  Bunel  est  dcmeuranle,  ausdicles  gallery 
l'an  mil  six  cens  seize,  le  vingt  neuviesme  jour  è 
midy,  et  ont  signé  la  minutie  de  la  présente  quitan 
de  celle  dudit  contract  de  mariage,  signé  Bigbbs  et  H 
dudit  contracl  a  esté  mis  l'insignualion  ainsy  qu'il  s 

L'an  mil   six   cens  et   seize,   le  samedy  ctnqu 
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novembre,  ie  présent  coniracl  <le  mnria<je  a  esté  apporté  au  grcFTe 
du  Chastelet  de  Pam,  et  icellui  insinué,  accepté  et  eu  pour  agréable 
aux  charges,  clauses  et  condilions  y  apposées,  et  selon  que  con- 
tenu est  par  icellui,  par  Pierre  Boulle,  tourneur  et  mennisierdii 
Roy,  présent  en  personne,  tant  pour  luf  et  en  son  nom  que  pour 
Marie  Bahucfae,  sa  femme,  présente  audict  présent  cotitract,  lequel 
a  esté  enregistré,  ensemble  la  quittance  cy  dessus  transcripte  au 
présent  registre  suivant  l'ordonnance,  ce  requérant  ledit  Boulle 
qui  de  ce  a  requis  et  demande  acte,  à  luy  octroyé  et  baillé  ces 
présentes  tant  pour  luy  servir  et  valloir  que  à  ladicle  Bahuche,  sa 
femme,  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison  '. 

Ce  contrat  est  du  12  septembre  1616;  le  mariage  eut  lieu  peu 
de  temps  après,  et  vraisemblablement  k  Paris. 

Cette  pièce  nous  apprend  très  clairement  que  Pierre  Boulle 
avait  pour  père  David  Boulle,  «  bourgeois  du  lieu  de  Verrière  au 
comté  de  Meufch'âtel  en  Suisse  n,  qui  était  déjà  mort  en  1616.  Nous 
voici  donc  bien  loin  de  cette  origine  parisienne  qu'on  lui  suppo- 
sai!*, et  de  cette  tradition  qui  le  ratlacberait  à  la  ville  de  Bloïs,  où 
le  grand  mouvement  artistique  imprimé  an  seizième  siècle  par  la 
présence  de  la  Cour  avait  amené  des  arlistes  de  toute  origine, 
peintres,  sculpteurs,  orfèvres,  ém  ai  Heurs,  architectes. 

Marie  Bahucbe,  la  femme  de  Pierre  Boulle,  n'était  pas  non  plus 
originaire  de  niois,  puisqu'elle  était  la  (îlle  d'un  marchand  lyon- 
nais, dont  le  nom  figure  dans  l'acte  que  nous  venons  de  transcrire. 
Seule,  Marguerite  Bahuche  a  pu  momentanément  habiter  Blois, 
comme  ajant  épousé  Jacob  Bunel,  peintre  originaire  de  celte  ville  ; 
mais  elle  devait  èlre  Lyonnaise  aussi,  et,  quoi  qu'en  ait  dit  Jal,  elle 
n'a  jamais  dû  appartenir  à  une  famille  tourangelle. 

Les  Bunel,  les  Bahuche,  les  Boulle*  étaient  tous  calvinistes. 
On  ne  sera  point  étonné  de  voir  Pierre  Boulle  appartenir  h  la 
religion  réformée,  puisque  son  père  vivait  dans  le  comté  de  Neu- 
ehàtel,  contrée  où   la  doctrine  de  Calvin  a  toujours  été  fort  en 

I  Archive»  nMionale»,  Y.  157,  !<•  2fl7  u". 

■  NotammcDl  dam  la  Franre  proMlanle. 

*  Jacob  Bunet,  llar<|ueri(e  Etahucbe  (pciolre  de  porirtila)  el  Pierre  Boulle  occu- 
pèrent lucceKiivemenl  le  même  logement  au  Louvre.  Cf.  NouneUet  Archieet  de 
rirlfrançaù.  1873,  p   1!8. 
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honneur,  et  il  est  certain  que  l'abjuration  était  déj 
sa  famille'. 

On  remarquera,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insi 
l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  rattacher  k  la  Suisse  p; 
soluhle,  celui  de  la  naissance,  une  famille  d'à 
illustrée  pendant  pins  d'un  siècle  dans  le  Iravai 
laquelle  on  est  redevable  de  tant  de  chefs-d'œnvr 
pays  par  excellence  de  la  production  du  bois  et  d 
sous  les  formes  les  plus  variées,  a  donné  le  jour  k 
artisans  qui  ont  vécu  et  vivent  encore  de  travaux  e 
bois  pour  unique  principe,  mais  qui  n'ont  pas  eu, 
rheureuse  inspiration  de  venir  comme  Pierre  Bo 
sous  un  prétexte  ou  pour  une  cause  quelconque.  Pari 
vrir  les  talents  lorsqu'il  ne  les  fait  pas  naître,  a  b 
Boulle;  Paris  a  bien  accueilli  tous  ceux  qui  plus  ta 
nom  ;  Paris  a  fait  leur  gloire  et  tiendra  toujours  k  I 
tribuer  à  leur  renommée'. 

Mais  n'est-ce  pas  une  chose  aussi  digne  de  ren 
aftlnence  d'arlistes  étrangers  en  France,  à  toutes 
tous  les  grands  ébénistes  dont  on  connaît  les 
voyons  peu  qui  n'aient  pas  au  début  de  leur 
quelqu'une  de  nos  frontières  :  Domenico  Cucci  na 
de  Rome';  les  Caffiéri  descendaient  d'une  fami 
Jean  Oppenoord  vit  le  jour  dans  la  ville  de  Gut 
Bas*;  Oeben  venait  d'Allemagne;  Riesener,  bien  q 
à  Paris,  dut  avoir  semblable  origine  ;  et  nous  pou 
affirmatif  à  l'égard  de  Laurent  Stabre,  autre  ébénii 
de  Pierre  Boulle*,  comme  lui  logé  au  Louvre  et 

'  Le  nom  de  Boulle  parnit  avoir  été  assez  commun  en  Frac 
avons  trouvé  plusieurs  exemples  au  dit-iepllèmc  «iècle  dani 
tementales  de  la  Haute-Saûne,  G.  1S3  el  ISS  ;  luaii  cei  me 
toujours  à  la  rf  Ngion  catliolitjue.  On  m'a  récemmenl  asauri:  ' 
eiislait  encore  aux  Verrières,  avec  une  léç|ère  modiricalion, 
■ujourd'liui  BoUe. 

^  SignaloDi  plus  parliculiirement  cinq  cabiaeli  idealiqnes 
nanl  des  Tuileries,  qu'on  peut  voir  >u  Oarde-Meuble  national 
■érilablei  objcli  d'arl,  d'un  intérêt  historique  considérable. 

»  NottBtlUi  Archinet  de  l  Art  français,  1873,  p.  243. 

*  Ibid..  p.  258. 

>  Archivet  de  l'An  français,  t.  IV,  p.  332,  noie  S.  — 
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T  (}ue  tons,  en  obtenant  leur  naturalisation, 
t'un  art  essentiel  le  m  eut  français,  nons  pour- 
ement  parisien.  On  ne  se  lassera  jamais 
savoir-faire  des  artistes  auxquels  nons  devons 
Lieux  mobilier  des  siècles  passés,  ornement 
os  musées,  qui,  à  défaut  de  signature,  porte 
thenticilé  indiscutable  et  d'originalité  propre  : 
1  nulle  part  son  semblable. 

Henri  Stein, 
Secréltire  de  U  Sociëlë  historique  et  archéologique 
du  Gltinaii,  corre(poiid«at  du  Comité  de»  Socié- 
tés des  BeauirArt«,  i  FontaiDeblein. 
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LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES 

LES  SCULPTEUllS 

NICOLAS  GUYBERT,    THOMAS  BOUDIN, 

JEAN  DE   DIEU,  PIERRE   LEGROS,    TUBV   LE  JELNE 

ET  SIMON  MAZIÈRES 

Le  tour  du  chœur  de  fa  cathédrale  de  Chartres  est  un  sujet 
d'études  absolument  inépuisable  :  on  croit  le  connaître,  alors  qu'on 
en  ignore  les  détails,  et  c'est  à  eux  cependant,  qu'il  faut  réellement 
s'attacher.  On  est  séduit  par  l'ensemble,  par  l'heureuse  économie 
qui  a  présidé  à  la  naissance,  au  développement  de  l'œuvre,  et  si 
l'on  s'arrête  un  instant  devant  un  des  quarante  et  un  groupes  qui  le 
couronnent,  c'est  pour  saisir  les  rapports,  pour  deviner  les  liens 

élre  démeoli  par  les  recherches  ullérieures;  la  Gazette  des  Beaiix- Arlt  (aaùt 
1890,  p.  180-184)  noai  roumil  encore  le  nom  d'un  ébénigle  suine,  H.  Slreali, 
du  caoton  de  Zurich,  qui  eut  poar  mattre  David  Rœntgen,  artiste  originaire  du 
PklatÎDat.  —  Cf.  dan»  la  Revue  de  l'Art  françaii,  n"  de  mai-juin  1890,  un 
docoment  lar  l'ébénisle  Antoine  Bonsenfani,  qui  Iraiaillail  en  France  en  1635. 
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intimes,  pour  découvrir  les  points  ialelleclueli 
à  ce  (oui,  qui,  commencé  an  seizième  siècle 
mcDl  au  dii-seplième,  n'en  conserve  cependa 
unité  véritablement  digne  d'admiration. 

Cela  tient  à  l'exécution  rapiite  de  la  premi 
conçu  par  Jean  Texier  :  celte  muraille  aux  déli< 
arabesques  les  plus  fines,  ne  demanda  que  qu< 
s'élever;  c'était  le  point  capital.  Les  groupes  qi 
tout  en  restant  des  plus  importants,  n'en  devi 
dans  l'économie  génÉrale,  un  accessoire  qoi  I 
nécessités  imposées  par  le  soubassement  :  Ttini 
cément.  Les  questions  de  détails,  d'exécution, 
artistique  pouvaient  se  donner  libre  cours,  la  cl 
muis  le  cadre,  les  dimensions  des  lîgures  impt 
les  sculpteurs,  chargés  ilc  continuer  l'œuvre 
aeurs,  dans  les  limites  assez  restreintes  qui  fou 
de  la  cathédrale,  pour  l'amateur  de  sculptures 
seulement  des  plus  agréables  à  étudier,  mais  i 
lies  plus  attachants  par  les  comparaisons  qu'il 
de  discuter. 

Depuis  plusieurs  années,  j'ai  pu  soumettre 
Sociétés  des  Beaux-Arts  quelques  remarques 
chand,  le  sculpteur  Orléanais,  qui  nous  a  fou 
points  de  repère  intéressants,  et  sur  Jean  Soûlas 
de  parlerd'uii  bas-relief  du  Louvre.  Aujourd'hu 
dier  les  sculpteurs,  beaucoup  moins  en  vue,  m 
peut-être  plus  intéressants  pour  nous,  auxqut 
zième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  le  ( 
confia  la  lâche  d'achever  les  groupes  qui  surmon 
d'hui  la  clôture  du  chœur. 

Cette  tâche,  au  point  de  vue  documentaire,  est 
par  le  travail  de  MM.  Bellier  de  la  Chavigne 
cette  période,  comme  pour  celles  que  nous  avi 
demment,  les  Archives  de  fArt français  non 
cieux  renseignements.  Je  n'ai  plus  à  parler 
érudits,  j'ai  dit  précédemment  la  confiance  qu'o 
gner,  et  je  tiens  a  reconnaître  que  si  quelque: 
se   produire  sur  certains  noms,  après  mûr  e 
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iginale,  il  me  semble  difficile  de  se  prononcer.  Est-ce  Penne  ', 
l-ce  Perennel  ',  est-ce  Prieur  ',  qu'il  faut  lire,  dans  une  abré- 
alionqiieM.ilIerlet  a  traduite  de  si  diverses  manières?  C'est  pro- 
iblemenl  à  la  dernière  bypolhèse  que  nous  devons  nous  arrêter. 
Or  en  1520,  Berthaud  Prieur,  imagier,  si  tant  est  que  nous 
lopkions  cette  lecture,  vend  à  Haulry  Revel  l'office  de  sergent  du 
ur  du  chœur  de  la  cathédrale,  poste  qui  correspond  à  peu  près 
celui  de  hedeau  en  chef.  Nous  savons  ainsi  qu'au  moment  ou 
availlait  Jehan  Soûlas,  on  imagier  du  nom  de  Berthaud  Prieur 
lait  aussi  son  atelier  à  Charires,  qu'il  était  employé  à  la  cathé- 
:ale;  fort  probablement  il  ne  resta  pas  inactif  dans  cette  période 
;  transformation,  sans  qu'il  nous  soit  cependant  possible  de  rien 
réciser.  D'autres  après  M.  Merlet,  Lecoq,  l'abbé  Uulteau,  sont 
;nus  eus  aussi  apporter  leur  pierre  à  l'édifice  :  pour  le  dernier, 
lalhenreusement,  nous  ne  saurions  trop  dire  avec  quelle  pru- 
dence il  nous  faut  accepter  ses  renseignements. 

A  la  suite  des  quatre  groupes  de  Jehan  Soûlas,  que  j'ai  passés  en 
reïue  l'an  dernier,  entre  eux  et  le  groupe  du  Massacre  des  Inno- 
cents de  François  Marchand,  nous  trouvons  huit  groupes  :  la  Pré- 
sentation au  temple,  le  Mariage  de  la  Vierge,  V Annonciation,  la 
Visitation,  le  Songe  de  Joseph,  V Adoration  des  Anges,  la  Ci'r- 
concision,  YAdoration  des  Mages,  pour  lesquels  nous  n'avons 
aucun  marché,  aucun  document.  M.  l'abbé  Bulleau,  dans  sa  nou* 
velle  édition  de  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
n'hésite  pas;  il  s'en  rapporte  à  sa  critique  personnelle,  et  après 
avoir  parlé  de  l'exécution  du  marché  fait  le  2  janvier  1519'  par 
le  Chapitre  avec  Jehan  Soulas,  Il  ajoute  :  «■  Ce  marché  fut  exécuté 
à  la  satisfaction  du  Chapitre  ;  aussi  commanda-t-il  à  Jehan  Soulas 
de  sculpter  les  huit  groupes  suivants',  v  Pour  moi,  rien  n'est  moins 
certain,  je  dirai  même  plus  difRcile  à  croire.  \'ou3  pouvons  étudier 
le  faire  de  Soulas  sur  les  douze  statues  qui  composent  les  quatre 
groupes  que  nous  avons  étudiés  l'an  dernier  :  sa  manière,  sa  tour- 

'  Hbblbt,  ArcAîce!  d'Eure-et-Loir,  série  G,  n°  185. 

*  lliRLËT,  Arckicei  de  l'Art  fronçait,  l.  IV. 

'  IIehlbt,  Bulletin  monamentat,  (.  \XII,  p.  291. 

'  F.  DE  MiLV,  Jehan  Soutat,  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  dépar- 
tements. 18S0. 

>  Bl'ltbau,  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres  (Cliurtres,  Gurnier, 
1887,  iB-»"),  l.  I,  p.  16». 
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tiure  sont  faciles  â  déterminer;  et  aurais-je  méa 
mon  opinion  des  docnments  écrits  qui  font  aojoui 
défaut,  que  je  douterais,  que  je  nierais  même  la  ci 
rielle  de  Soulas,  en  taot  qu'imagier,  lui  laissât] 
direction  intellectuelle  du  travail,  ce  qui  est  parfait 
Je  crois,  en  effet,  retrouver  ici  deux  ou  trois  mai 
n'ai  pas  aies  étudier, &  les  isoler, puisqu'il  me  sei 
les  accompagner  d'un  nom  d'artiste.  Qu'il  me  s 
le  nom.  de  Bertbaud  Prieur,  si<}nalé  plus  liant,  et 
Delorme,  que  nous  retrouvons  dans  les  annale: 
que  Lecocq,  auquel  nous  pouvons  ajouter  pleine  i 
pas  à  classer  parmi  les  maîtres  de  l'œuvre  du  to 
cathédrale*.  Comme  ces  deux  imaj^iers  travaill 
1521  k  1530,  que  c'est  le  seul  moment  et  I 
pour  lesquels  nous  n'ayons  aucun  document,  il 
bablc  que  nous  avons  devant  les  yeux  quelqu'un 
mais  lequel,  puisque  de  Soulas  à  François  Marc 
de  1521  à  1542,  nous  ne  possédons  aucune  pïécf 

Pourtant  je  veux  m'arréter  ici  quelques  insta 
y  Adoration  des  Mages,  et  décrire  la  statue  de  la 
est  composé  de  quatre  personnages  :  à  droite,  ai 
de  face,  assise  dans  une  chaire,  la  jambe  gauche 
droite  relevée  sur  un  escabeau,  tient,  assis  su 
son  genou  droit,  en  le  maintenant  avec  son  b 
Jésus  qui  se  détourne  pour  regarder  un  des 
devant  lui.  La  Vierge  incline  légèrement  ver 
qu'elle  porte  un  peu  à  gauche.  De  la  main  gai 
pied  d'un  vase  brisé  que  lui  ont  offert  les  Maj 
est  couvert  de  riches  bijoux  ;  elle  porte  un  long  n 
d'heures  el  son  chapelet  sont  sous  le  pied  gi 
Jésus.  Hauteur  I^.IO.  Sur  le  même  plan,  un  ) 
genou  droit  en  terre,  les  mains  jointes,  est  aux  pi 
gaucbe,  au  deuxième  plan,  deux  Mages  debout  de 

Bien  qu'il  me  soit  impossible  de  déterminer 
statue,  j'ai  cru  fort  utile  de  la  signaler.  Si  nous  a 

I  Arehinei  de  VArt  français,  t.  IV,  p.  368. 
*  Lrcogq,  let  Mailret  de  VmtiBre  de   la  cathédnUe  di 
Mémairei  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  i.  V 
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en  ihëse  générale,  l'opinion  de  AI.  Leu>f  de  la  Marche,  qui  semble 
réserver  aux  seuls  artistes  du  treizième  siècle  l'idéal  de  la  Vierge 
chrétienne,  tandis  que  ceux  des  siècle» suivants  n'auraient,  d'après 
lui,  représenté  que  des  femmes,  je  suis  heureux  de  pouvoir  faire 
admirer  aujourd'hui  une  statue  du  seizième  siècle,  à  laquelle  l'esprit 
le  plus  religieux,  l'artiste  le  plus  mystique  ne  saurait  rien  repro- 
cher. Rien  dans  le  mouvement,  dans  la  pose,  dans  la  ligure,  dans  le 
vêtement,  qui  ne  respire  l'idéalle  plus  chastement  maternel;  et  c'est, 
ce  me  semble,  une  des  preuves  les  plus  convaincantes  que,  malgré 
l'opinion  de  M.  l'abbé  Bulleau,  Soûlas  est  complètement  étranger  à 
l'exécution  de  cette  statue.  Quand  j'ai  tenté  de  dégager  la  person- 
nalité de  Soûlas  et  quand  je  cherche  à  rapprocher  de  cette  admi- 
rable Vierge  l'un  quelconque  des  caractères  principaux  de  ce  sculp- 
teur, je  me  trouve  arrêté  dés  la  première  ligne.  \ous  sommes 
encore  sous  le  règne  des  imagiers.  L'artiste  qui  a  sculpté  celte  tète 
charmante  n'a  pas  achevé  de  se  dégager  du  canon  du  quinzième 
siècle  ;  mais  si  la  Ggure  est  ronde,  les  yeux  peu  encadrés,  les  joues 
unies,  les  cheveux  très  simplement  ondulés,  si  enfin  les  traces  du 
vieux  Sentiment  absolument  français  sont  encore  essentiellement 
manifestes,  la  Renaissance  a  déjà  cependant  guide  le  ciseau  de  l'ar- 
tiste. Tandis  qu'avecFrançois  Marchand,  qui  sculpte  le  Massacre 
des  Injiocenls  àaji&\&  loge  voisine,  nous  voyons  le  sentiment  italien 
dominer  la  personnalité  française  du  sculpteur  Orléanais,  le  ^ea- 
timent  français  du  sculpteur  de  notre  Vierge  reste  au  contraire 
absolument  pur,  absolument  sans  mélange.  Si  la  tète  n'a  pas  de 
ces  coups  de  ciseau  précieux  qui  inditjuent,  qui  tracent  les  muscles, 
qui  trahissent  les  impulsions,  la  rondeur  magistrale  de  la  touche, 
je  ne  sais  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression,  la  bonhomie 
du  maillet,  a  fait  naître  une  des  figures  les  plus  suaves,  les  plus 
douces  qu'il  soit  permis  d'étudier  '. 

Pas  de  chairs,  il  est  vrai,  mais  le  peu  qui  en  apparaît,  les  pieds 
et  les  mains,  sont  traités  par  un  maître.  Comme  ils  sont  fms, 
potelés,  déliés,  les  doigts  de  la  main  gauche  qui  supportent  sur 
leur  extrémité  le  piçd  d'un  vase  brisé!  Il  semble  que  le  poids  les 
fait  plier,  tant  les  articulations  sont  délicates  !  Ils  ne  font  pourtant 
qu'offrir  un  point  d'appui  plus  large  au  pied  du  vase.  Et  la  main 

'  Voir  pi.  XXil. 
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!  qui  soutient  l'enfant  Jésus!  Que 
Rt  du  petit  doigt  qui  se  soulève  ! 
:s  délicats!  Le  pied  charmant,  clia 

été  pris  sur  nature,  la  cheville 
lie  ne  supprime-t-elle  pas  le  crei 
as  de  secrets  pour  le  sculpteur;  e 
du  second  doigt  du  pied  gauche, 
:omprimée  par  l'usage  de  la  chau 
tizième  siècle.  Les  vêlements  son 
raissent  les  lignes  du  corps;  le 
les,  ramené  sur  les  genoux,  etTac 
à  la  robe;  il  n'en  reste  pas  moin 
(ice  entre  la  taille  de  la  Vierge  et 
ml  est  savant,  it  a  fallu  l'étudier, 
les  jambes  devient  trop  court,  et  ij 
:  de  la  jambe  droite  qui  suppori 
ouvent  trop  éloignés,  je  ne  dis  p 
louvemeni  le  bas  de  la  jambe  dri 
-t-il  perpendiculaire?  C'est  là  qu 
Y  a  rien  sous  le  vêtement.  Mais 
|u'il  nous  conserve  un  spécimen  i 
I  national?  , 
!  rendu  des  vêtements  est  d'une 

seulement  le  bras  gauche  :  la 
leau  est  plissée  et  fermée  par  u 
est  à  crevés  inférieurs,  terminé: 

boulon  de  métal  pendant;  à  l'in 
l'est  que  l'extréniilé  de  la  manch 
ins  les  trois  autres  statues  du  gr 
)uvons  aussi  cette  même  enactilut 
,  moins  Gnie  :  sont-elles  du  mém 
est  dans  une  œuvre  une  signuti 
imé  mon  sentiment  à  cet  égard 
;hiind,  ce  sont  les  cheveux  e1  I 
•e  ondulée  :  est-ce  le  même  pli  q 
lu  tout.  Un  autre  a  les  cheveux  fr 
eux  de  TenTant  Jésirs?  Aucuneme 
1  non  de  la  même  fiuesse  que  cell 
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ciseaux  différents.  Cette  Vierge  est.  pour  moi  un  pur  chef-d 'œuvre, 
unique  dans  le  tour  du  chœur  de  la  cathédrale,  et  que  son  entou- 
rage a  jusqu*à  présent  fait  négliger.  Je  n'ai  réellement  commencé  à 
ladmirer  que  du  jour  où  j  ai  dû,  pour  ÏInventaire  des  richesses 
d'Art  de  la  FrancCj  la  dégager  et  Teiaminer  tout  spéciale- 
ment. 

Si  dans  ce  groupe  je  crois  reconnaître  différentes  manières,  la 
chose  serait  encore  bien  plus  frappante  dans  le  Baptême  du  Christ, 
œuvre  de  Nicolas  Guybert  qui,  diaprés  Lecocq  ^Texécuta  en  1543. 
Dans  V Adoration  des  Mages  règne  la  plus  parfaite  unité  de  senti- 
ment artistique,  un  maître  unique  a  présidé  à  Tharmonie  du 
groupe,  a  dirigé  l'exécution  des  statues,  s'il  n*a  pas  manié  lui- 
même  le  ciseau;  dans  le  modelé,  on  retrouve  une  parenté  étroite» 
un  ensemble  de  vues  et  d'art  qui  fait  du  tout  un  groupe  bien 
pondéré  :  ici  les  trois  statues  offrent  entre  elles  la  plus  dissonante 
économie.  J'en  donnerai  la  description. 

Au  centre,  le  Christ  nu,  debout,  de  face,  dans  Teau  jusqu*à 
mi-jambes,  le  corps  porté  sur  la  jambe  droite,  la  jambe  gauche  un 
peu  infléchie  en  avant,  le  bras  droit  replié  horizontalement  sur  le 
bras  gauche  et  bénissant,  tandis  que  la  main  gauche  soutient  à  la 
hauteur  du  bas-ventre  la  ceinture  qui  lui  entoure  les  reins;  la  tête 
légèrement  tournée  à  gauche,  un  peu  inclinée  vers  saint  Jean. 
L'index  et  le  médius  de  la  main  droite,  l'index  de  la  main  gauche 
sont  brisés.  Hauteur  l'",08.  A  droite,  saint  Jean,  debout,  de  face, 
sur  la  rive  du  fleuve,  barbe  et  cheveux  frisés,  le  corps  appuyé  sur 
la  jambe  droite,  légèrement  porté  en  avant.  Il  tient  de  la  main 
droite  une  petite  écuelle  au-dessus  de  la  tête  du  Christ,  de  la  main 
gauche  il  soutient  le  pan  de  son  manteau,  qui  est  entraîné  par 
relèvement  du  bras  droit.  Il  est  vêtu  d'un  cilice,  en  mailles,  qui 
descend  jusqu'à  ses  coudes;  par-dessus,  une  peau  de  mouton, 
serrée  aux  reins,  part  du  cou  et  lui  couvre  la  poitrine,  laissant 
les  bras  nus  :  sur  le  tout,  un  grand  manteau,  retenu  par  une  corde 
qui  passe  sur  Tépaule  gauche,  tombe  jusqu'à  ses  pieds.  Hau- 
teur l-,28. 

A  gauche,  un  personnage  imberbe,  jeune,  cheveux  bouclés, 
vêtu  d'une  longue  robe,  portant  un  vêtement  sur  le  bras.  Il  a  au 

1  Lkcocq,  Maîtres  de  V œuvre  de  la  cathédrale  de  Chartres,  p.  476. 
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COU  une  collerette  plaie,  et  ses  vêlements  lomb 
droits.  Hauteur  l*-,28'. 

De  ces  statues,  deui,  le  Christ  et  Saint  Jean, 
statues  du  groupe  voisin,  le  Massacre  des  Inno 
Marchand  ;  le  personnai{e  de  gauche,  "  un  ange  pot 
du  Christ  « ,  d'après  les  descriptions  données  jusq 
traire,  l'œilvre  d'un  véritable  imagier  qui  ne 
dégagé  des  souvenirs  du  quinzième  siècle.  Le  pli 
le  fait  voir  :  la  disproportion  de  taille  le  conlirn 
penser  pourtant?  Avons-nous  là  l'œuvre  de  deux  i 
Nicolas  Guybert  de  Chartres,  imaj^ier,  Irav&lll 
d'Alluyes*.  A  ce  moment  il  a  sous  les  yeux  coma 
de  Soutas,  imagier  de  Paris,  qui  était  un  maître  : 
faire  que  de  l'imiter?  J'inclinerais  à  croire  que 
nous  avons  devant  les  yeux  porte  les  traces  d 
parenté  artistique  avec  la  servante  du  groupe  a°  'c 
Mais  quand  plus  tard,  avant  de  se  mettre  à  l'œu 
Chapitre,  il  voit  placer  dans  la  niche  qui  précè 
meubler,  le  groupe  du  Massacre  des  Innocents, 
chand,  si  plein  de  sentiment  italien,  ai  étudié,  s 
à. la  mode,  pour  tout  dire,  peul-élre  a-t-il  vouli 
aussi  saurait  imiter  lu  nature,  et  que  l'I'xole  cbi 
tout  à  fait  Chartrain,  pouvait  rivaliser  avec  celle 
connaître  réellement,  il  faut  donc  laisser  de 
l'ange,  œuvre  déjà  ancienne,  qu'il  utilisa  prolii 
groupe,  et  de  laquelle  nous  n'avons  rien  à  apprêt 
simplement  le  faire  des  deux  autres.  Je  prendra 
qu'il  est  nu  et  que  nous  allons  sur  la  chair,  cerif 
les  tAtonnemenls,  les  hésitations,  les  transforme 
imagier  en  sculpteur  de  la  Kenaissance. 

"L'ensemble  delà  statue  est  des  plus  agréable 
qu'à  distance,  à  ne  regarder  que  la  pose,  on  n« 
d'eire  séduit.  La  figure  est  d'une  douceur  eiqu 
ment  aimable  ;  un  sentiment  de  pudeur  bien  com 
imprime  à  la  cuisse  droite  une  inflexion  intéres 

'  Voir  pi.  XXIII. 

>  AreAivei  de  [  AH  français,  1.  IV,  p,  370, 
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du  tout  est  soignée.  Mais  si  nous  passons  aux  détails,  la  science 
anatomique  de  Tartiste,  si  visible  chez  Marchand,  fait  totalement 
défaut  chez  Tancien  imagier  :  Toreille  est  mauvaise,  les  mains 
sont  trop  fines.  Voyez  comme  ce  pectoral  est  mal  placé,  comme 
les  clavicules  sont  peu  exactes,  les  biceps  déprimés,  le  sternum 
court,  »  rattache  des  bras  longue!  Le  mamelon  est  à  la  hauteur  de 
la  jointure  du  bras;  dans  le  mouvement  d*appui  sur  la  hanche, 
le  ventre  se  déplace  dans  une  donnée  absolument  fausse,  et  le  tout 
est  cependant  plein  de  charme.  Pour  moi,  avec  la  Vierge  dont  je  par- 
lais à  Tinstant,  je  trouve  ici  les  deux  plus  attachants  sujets  d'étude  de 
tout  le  tour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres.  L'imagier  s'af- 
firme devant  nous -.nous  le  voyons  se  dégager  de  ses  bandelettes.  La 
tête  du  Christ  est  encore  du  moyen  âge;  elle  aussi  est  pleine  de 
défauts,  si  Ton  s'attache  aux  détails  :  les  yeux  sont  bridés,  la  lèvre 
supérieure  est  trop  épaisse,  Tinférieure  trop  mince,  sous  la  barbe, 
le  menton  est  trop  fuyant,  Tossature  manque  complètement,  mais 
elle  exprime  cependant  les  traces  de  douloureuses  préoccupations; 
puis,  elle  porte  Timpression  d'un  sentiment  religieux  qui  va  dispa- 
raître chez  les  artistes  que  nous  allons  étudier  tout  à  Theure.  C'est 
elle  qui  en  fait  le  charme,  parce  que,  derrière  une  reproduction  incon- 
testablement médiocre  de  la  nature,  nous  trouvons  à  analyser  toute 
une  série  de  sentiments  idéalisés,  et  que  TArt  en  réalité  n'a  qu'un 
but,  les  faire  vibrer  en  nou.s-mémes.  Nicolas  Guybert  y  parvient. 
Saint  Jean,  lui,  est  absolument  couvert  de  vêtements.  Ici  Tima- 
gier,  et  sa  science  du  vêtement,  va  pouvoir  dans  le  fini  des  détails 
se  donner  libre  essor  :  il  n*y  manque  pas.  La  figure,  les  mains,  le 
bas  dç  jambes,  voilà  le  seul  nu  que  nous  ayons  ici  ;  ce  n'était  pas 
suffisant  pour  juger  Nicolas  Guybert  comme  la  statue  du  Christ 
nous  a  permis  de  le  faire. 

De  Nicolas  Guybert  à  Thomas  Boudin,  en  1610,  aucun  sculpteur 
ne  travaille  aux  statues  du  tour  du  chœur.  Aussi  ne  faut-il  pas 
s'étonner  de  la  différence  de  manière,  de  la  dissemblance  d'exécu- 
tion, de  la  modification  artistique  qui  existent  entre  deux  groupes 
qui  ne  sont  pourtant  séparés  que  par  une  des  arcades  qui  sup- 
portent le  dais.  De  la  plus  pure  Renaissance,  sans  transition  aucune, 
nous  passons  à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV,  à  l'extrême  suite  de 
Germain  Pilon,  avant  la  solennité  de  Girardon.  Sans  vouloir  nous 
engager  dans  aucune  étude  biographique,  fort  difficile  à  mener  à 
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bien,  reconnaissons-le,  il  importe  avant 
guer  Boudin,  qui  travaille  à  Chartres, 
d'Orléans,  avec  lequel  il  a  été  Irop  1( 
dont  nous  allons  parler  est  Thomas  Boui 
lettres  d'or  dans  un  petit  cartouche  ai 
endroits  différents  du  tour  du  chœur; 
Bourdin,  au  contraire,  l'auteur  du  tomi 
de  Clérf ,  demeurait  à  Orléans.  M.  Herli 
il  y  a  deux  ans,  k  la  Réunion  des  Soct 
personnalité  de  Michel  Bourdin  ',  qu'un  d 
illustres  de  l'Orléanais',  que  Gilbert*  a 
avec  notre  Thomas  Boudin.  M.  Gniffi 
Antiquaires  de  France,  le  9  mars  1887 
vient  encore  nous  aider  dans  notre  disli 
s'était  pour  ainsi  dire  plu  à  emlirouille 
sculpteur,  un  Thibaud  Boudin,  natif  d'i 
Thomas  Boudin  et  de  Michel  Bonniin, 
rence,  il  adribiie  la  paternité  des  groupe 
Le  travail  accompli  par  Thomas  Boud 
avons  de  lui  sept  groupes  :  ta  Tentai 
Transfiguration,  la  Résurrection,  les  .S 
beau,  \es  Disciples  d'Emmaiis,  VIncrédi 
se  composent  de  vingt-neuf  statues  absa 
lesquelles  nous  pouvons  étudier  le  faire  e 
Je  ne  sais  si,  malgré  le  nombre  impoi 
chargé  de  représenter  à  la  cathédrale,  le 
lui;  je  ne  puis  pour  ma  part  m'empic 
œuvre  combien  il  est  commun  et  maniéré 
que  ses  Ggures  sont  vulgaires,  mais  il  se 
Il  adopte  un  type  de  Christ  que  nous  t 
scènes,  absolument  semblable,  sans  gr 
11   n'exprime    ni   la  soutTrance    ni    l'es 

■  1888,  p.  763-769. 

*V.Y)vTVii,  Bulletin  delà  Société  archéologiqutc 

'  C.  Bhiinnk.  Hotnmei  illustre!  de  COrléanait 
gr.  iii-8"),  t.  I,  p.  18. 

*  Gilbert,  Detcription  historique  de  l'église  ce 
Garnier,  1S2Ï,  jo-Sb),  p.  101. 

'  Emenci)AVW, laSculitlure/raaçaise  (Paris, C 
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humaine  sans  éprouver  d*éinotion,  sans  laisser  apparaître  la 
moindre  trace  de  pensers  sévères,  douloureux  ou  tendres;  il  n'est 
pour  Boudin  qu*une  statue,  qui  lui  permet  de  draper  un  vêtement 
en  plis  lourds,  inutiles,  exagérés.  Les  apôtres,  pour  la  plupart  de 
vrais  paysans,  des  Juifs  au  nez  busqué,  au  front  fuyant,  à  Tair  peu 
intelligent,  ne  sont  pas  mieux  traités. 

Boudin  semble  craindre  le  nu;  ce  que  nous  en  avons  n'est 
pourtant  pas  trop  mauvais,  mais  toujours  on  y  retrouve  cette  pré- 
ciosité, cette  exagération,  ce  manque  de  goût  qui  peut  produire  à 
distance  un  certain  effet,  mais  ne  supporte  pas  Tezamen.  Les 
mains,  les  pieds,  sont  dé  la  plus  faible  exécution  :  il  croit  s* élever 
au  grand  art  en  faisant  courir  sur  la  peau  des  veines  assez  étu- 
diées, il  atteint  le  but  contraire,  car  nous  voilà  forcés  d'examiner  les 
détails  d'une  chose  qui  demande  à  être  vue  de  loin.  Il  voudrait  se 
souvenir  de  Michel- Ange,  de  son  Moïse,  dont  il  nous  donne  dans  la 
Transfiguration  une  réminiscence  déplorable  :  il  est  cependant 
intéressant,  parce  qu'il  représente  bien  une  époque  de  TArt. 

Dans  la  barbe,  dans  les  cheveux,  toujours  la  même  affectation; 
rien  de  simple  :  de  toutes  les  statues,  la  Chananéenne  est  encore 
la  plus  agréable,  la  plus  élégante.  Elle  est  à  genoux,  au  premier 
plan,  à  l'extrémité  droite  du  groupe  qui  se  compose  de  quatre 
personnages.  Elle  fait  face  au  Christ  debout,  de  face,  vêtue  d'une 
longue  robe  et  recouverte  d'un  manteau  à  franges;  au  deuxième 
plan,  deux  apôtres.  La  Chananéenne,  de  profil,  vêtue  d'une  longue 
robe  et  d'un  manteau  qui  passe  sur  son  épaule  droite,  joint  les 
mains  dans  l'attitude  de  la  prière.  Sa  tête,  légèrement  inclinée 
à  droite,  implore  le  Christ.  Ses  cheveux,  retenus  en  arrière  par  un 
voile  qui  enserre  le  chignon,  sont  ondulés.  Hauteur  O'^ySS. 

Ne  l'examinons  pas  de  trop  près,  restons  à  distance;  sans  cela 
les  grosseurs  disgracieuses  du  col,  l'épaisseur  des  mains,  à  peine 
assez  petites  pour  les  apôtres,  les  lourdeurs  du  vêtement,  tempére- 
raient trop  notre  admiration.  Telle  qu'elle  se  présente,  elle  plaît,  et 
sans  être  une  œuvre  d'art,  elle  sait  nous  arrêter  quelques  instants. 

Combien,  au  contraire,  est  fine  et  délicate  la  femme  adultère 
que  Jean  de  Dieu'  a  su  rendre  si  intéressante,  si  digne  de  pitié! 


^  C'est  très  vraisemblablement  le  nom  rectifié  du  sculpteur  Lcdien,  dont  M.  Mer- 
let  parle  dans  le  Bulletin  monumental,  t.  XXII,  p.  295. 
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fait  partie  d'un  groupe  de  q 
181.  A  gnuche,  au  premier  plar 
s  et  la  figure  de  face,  a  le  genou 
droite  sur  le  sable;  derrière  la 
n.  Au  centre,  ta  femme  adullèr 
e  à  la  vierge  avec  un  voile  qui 
rîëre,  les  bras  rai-nus,  lu  cbemiE 
ins.  Son  manteau  est  à  moitié 
Iroit;  il  voile  tout  le  bas  de  la  s 
émilé  des  pieds  nus.  Elte  est  ai 
s,  qui  la  fait  marcher  violemm 
le.  Elle  a  le  haut  du  corps  pen 
:  gauche.  Dans  son  mouvemen 
e  de  trois  quarts,  quand  la  figui 
■ur  l-,27'. 

chaque  personnage  rst  inléresi 
le  en  lui-même  manque  complé 
ige  fait  bien  ce  qu'il  fait,  mais  f 
e.  C'est  donc  ainsi  qu'il  faut  l'él 
icn  :  le  Christ,  pas  plus  que  chi 
.  Il  ne  parait,  tout  en  écrivan 
1  prêtre  qui,  de  son  cAtë,  sans  s' 
inrse  vive,  la  léle  en  avant,  eut 
[ère.  il  est  superbe  d'allures  : 
ter  la  voix  d'en  haut,  le  contrasl 
la  douceur  et  la  honte  de  l'adu 
)ris  garde  de  rattacher  le  col  de  s 
;  apercevoir  un  sein  délicat.  Elle 
nt  :  on  ne  saurait  demander  m 
simple  même.  La  marche  violei 
sordre  et  rentrainemeiit  de  la  fei 
vétemenig  plus  plissés,  plus  ac 
isément  à  la  robe  du  Christ  qui  i 
lin,  les  cheveux  de  Jean  de  D 
lement  traités;  la  science  ne  li 
cela  qu'examiner  la  barbe  du  <; 

oir  pi.  \X[V. 
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comme  sans  affeclation.  Les  extrémités  sont  exactes,  bien  pro- 
portionnées 8u  personnage  :  le  nu  de  la  femme  est  biep 
rendu,  avec  une  transparence  heureuse  sons  le  plaquement  de 
la  toile. 

Legros  (Pierre),  sculpteur  chartrain,  père  deLegros  (Pierre), que 
nous  retrouvons  plus  tard  à  l'Académie  de  Rome,  exécuta  en  I6S^ 
le  groupe  de  VAveugle-né  qui  suit  celui  de  la  Femme  adultère. 
Nous  f  voyons  quatre  personnage  sur  deux  plans. 

Au  premier  plan,  au  centre,  debout,  de  profil,  tourné  à  gauche, 
le  Christ  met,  avec  la  main  droite,  de  la  boue  sur  les  yeux  de 
l'aveugle  assis  devant  lui. 

A  gauclie,  l'aveugle,  de  proGt,  tourné  à  droite,  jeune,  harbe 
très  Rne,  cheveux  crépus,  vêtu  d'une  tunique,  ayant  des  chausses 
et  ()ea  sandales,  est  assis  sur  un  banc.  La  jambe  gauche  est  un  peu 
étendue  en  avant,  la  droite  est  repliée  le  long  du  siège,  il  tient  de 
la  main  gauche  un  bâton  dont  une  des  extrémités  est  à  terre  auprès 
de  son  pied  gauche,  l'autre  extrémité  reposant  sur  son  épaule 
gauche  ;  sa  main  droite  s'y  soutient  à  hauteur  de  l'épaule,  il  relève 
la  tète  et  l'avance  vers  le  Christ.  Hauteur  0',Q5. 

Derrière  le  Christ,  sur  le  premier  plan,  saint  Pierre;  au 
deuxième  plan,  un  disciple. 

Comme  Bnesse,  comme  exécution,  les  statues  de  Legros  sont 
certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus  poussé  dans  le  tour  du  chœur  de 
la  cathédrale.  On  sent  un  artiste  habitué  à  travailler  le  marbre.  La 
pierre  sous  son  ciseau  acquiert  un  poli  suprême,  les  cheveux  et  la 
barhe  ont  des  fouillemenls  auxquels  nous  ne  sommes  pas  habitués. 
Les  draperies  sont  heureuses,  n'ayant  rien  de  l'exagération  de 
Boudin,  rien  de  la  simplicité  extrême  de  Jean  de  Dieu  d'Arles,  et 
si  les  mouvements  sont  un  peu  forcés,  on  ne  sent  pas  l'effort  du 
personnage.  L'aveugle  avance  bien  la  t£te,  qui  est  fine  :  dans  sa 
bouche  qui  s'entr'ouvre,  on  dirait  d'un  sourire  d'espoir,  les 
chairs  sont  fortement  musclées,  la  science  analomique  est  suffi- 
sante. Les  extrémités  sont  bien  traitées,  et  les  cheveux  en 
larges  boucles  contrastent  avec  la  finesse  délicate  d'une  barbe 
naissante. 

Nous  arrivons  au  dix-huitième  siècle,  et  cependant  toutes  les 
□iches  n'ont  pas  reçu  leur  décoration,  il  en  reste  neuf  encore. 
Tubf  le  jeune,  frère  de  Tuby  le  Romain,  en  ornera  deux  avec 


336  LA   CATHÉDRALE 

l'Entrée  à  Jérusalem,  en  J703  '.  ] 
quatre  personnages,  nous  verrons 
disciples  ;  dans  la  deuiJème,  sept  p< 
représenlenl  le  peuple  qui  1  acclan 

Au  premier  plan  de  ce  deuxiè 
Christ  qui  s'avance,  une  jeune  m 
quarts,  coiffée  à  la  vierge  avec  un 
taille,  la  télé  el  le  haut  du  corps  de 
bras  gauche  à  moitié  découvert,  m< 
du  Christ  a  une  jeune  femme  placi 
longueur  0~,90.  La  jeune  femme  i 
la  taille,  ses  cheveux  sont  ondulés, 
femme  assise,  elle  appuie  la  main 
de  la  main  droite,  qui  passe  derriè 
le  Christ.  Hauteur  0- ,90. 

Aux  pieds  de  la  femme  assise,  p 
mier  plan,  un  jeune  enfant,  nu,  de 
et  s'appuyant  sur  la  jambe  gauche 
vers  le  Christ.  HauleurO'°,55. 

Dans  le  fond  du  deuxième  plan 
jeune  enfant,  un  homme  du  peupli 
un  homme  qui  s'avance  rapidemen 

Aulant  Guyberl,  Jean  de  Die 
s'attachent  à  i'exécution  el  au  fini  i 
affecte  de  traiter  en  sculpture  et 
pour  n'être  vue  que  de  très  loin, 
salem.  De  ceux  que  nous  avons 
tieux  comme  Boudin,  délicats  coi 
comme  Legros,  mais  ils  ont  encon 
Tuby,  lui,  traite  la  pierre  comme 
plement  en  coups  qui  veulent  en  v 
masses  à  peine  ébauchées,  indiqua 
vêtements,  perdant  les  détails  dan 
les  figures,  les  rendent  courtaudes, 
Ses  télés  paraissent  petites,  placée: 

'  Lgcocg,  ilalfret  de  Cœvvre,  p.  476; 
eaihédmle,  t.  I,  p.  SOO. 
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épais  ;  ses  enFanls,  au  contraire,  ont  une  lete  trop  grosse  sur  un  corps 
trop  ramassé.  C'est  à  peine  si  les  eitrëmités,  les  pieds,  les  mains 
sont  dégrossis;  l'ongle  est  marqué  d'un  enlèvement  à  la  gouge, 
en  créas,  la  barbe  et  tes  cheveux  sommairement  iodiqués;  liu 
tout  enfin  se  dégage  un  laisser-aller,  un  abandon  qui  n'est  mal- 
hetireusemenl  pas  racheté  par  la  moindre  science  capable  de  faire 
accepter  la  faiblesse  d'une  exécution  aussi  sommaire. 

En  1714,  Maziére  (Simon),  de  Paris,  reçoit  la  commande  du 
Chapitre  de  Chartres  d'avoir  à  remplir  les  sept  dernières  niches 
vides  de  la  clôture  du  chœur.  Il  est  donc,  avec  Thomas  Boudin,  le 
sculpteur  dont  l'œuvre  soit  ici  le  plus  considérable.  Nous  avons  en 
effel  :  le  Jardin  des  Oliviers,  la  Trahison  de  Judas,  le  Jugement 
de  Ponee-Pilale,  la  Flagellation,  le  Couronnement  d'eptnes,  la 
Crucifixion,  la  Descente  de  Croix,  dans  lesquels  nous  comptons 
Irente-sepl  personnages.  Du  même  temps  que  Tuby  le  jeune,  il  est 
naturel  qu'il  nous  produise  à  peu  près  la  même  impression,  mais 
agrémentée  du  charme  et  de  l'élégance  que  le  dix-huitième  siècle 
sait  joindre  à  ce  qu'il  a  de  superficiel  :  je  ne  puis  même  m'empé- 
cher  de  remarquer  dans  le  Christ  de  la  7'rffAi£o/i(^e  Judas,  &\nû  que 
dans  celui  de  la  Flagellation,  un  sentiment  idéal  qui  les  rapproche 
de  la  statue  de  Micolas  Giiybert,  que  j'admirais  tout  à  l'heure. 

Tout  en  travaillant  parfois  sa  pierre  k  grands  coups  de  maillet, 
en  laissant  souvent  les  lignes  sèchement  arrêtées,  en  traitant  trop 
vivement  la  barbe  et  les  cheveux,  on  sent  que  iUaziëre  a  fouillé  le 
marbre,  que  dans  un  autre  ordre  d'idées  il  pourrait  finir  ce  qui 
n'est  qu'ébauché.  Les  cheveux  en  longues  tresses  souples  ont  des 
dessous  habiles,  les  barbes  frisent  finement  sous  une  préparation 
savante,  les  extrémités  sont  délicates,  largement  faites,  et  si  ses 
statues  ne  sont  pas  belles  de  la  beauté  de  celles  du  seizième  siècle, 
elles  respirent  l'élégance  du  dix-huiltème  siècle.  Il  sait  éviter  la 
monotonie  :  le  premier  à  la  cathédrale  de  Chartres,  il  varie  les  vête- 
ments, il  modifie  la  barbe  de  ses  personnages,  la  laissant  tout 
entière  aux  uns,  donnant  des  monslacbesaux  autres,  la  supprimant 
chez  d'aucuns,  suivant  le  r&le  qu'ils  jouent,  apportant  ainsi  à 
l'économie  de  sa  composition  une  note  intéressante  qui  par  sa 
diversité  repose  l'œil  du  spectateur.  Cuirasse  de  cuir,  de  mailles, 
d'écaillés,  casques  romains,  casques  Louis  \IV,  Louis  XV  :  cha- 
peaux, turbans,  jambières,  cothurnes,  ^ep/ums^  autant  d'acteurs, 
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aulant  de  costumes,  aussi  soigneusement  étu 
exécutés.  Car  il  est  à  remarquer  que  si  ili 
il  ne  traite  que  des  masses,  dans  les  détails, 
fasses  gravées  où  brodées,  il  pousse   l'exactil 

Ses  nus  ne  sont  peut-âlre  pas  très  heureux,  i 
de  faire  l'éloge  desarmures,  je  vaisdonnerlade 
du  Jardin  des  Oliviers,  composé  de  six  personi 
■nier  plan,  trois  au  deuxième  ;  mais  ces  derr 
plus  petits  et  tout  à  fait  secondaires. 

Au  centre,  le  Christ,  de  profil,  à  genoux,  le 
peu  éloignées  du  corps,  le  corps  un  peu  renvi 
yeux  vers  le  ciel.  Hauteur  l'iOS. 

Derrière  lui,  debout,  de  trois  quarts,  un  an 
efféminée,  les  cheveux  longs,  le  soutient  par 
L'ange  est  velu  d'une  draperie  flotlante  passant 
lui  ceignant  les  reins  et  laissant  à  découvert  la 
droit,  ainsi  que  la  jambe  gauche  qu'il  porle  en  i 
ment  incliné  vers  le  Christ  pour  résister  au  mi 
du  Sauveur.  Hauteur  1",30- 

En  faceduChrist.etleregardant,  debout,  de  ti 
jeune,  efféminé,  aux  cheveux  longs,  semble  de: 
d'une  colline  ;  il  s'appuie  sur  la  jambe  droite.  Il 
d'une  draperie  qui  le  couvre  jusqu'à  mi-cuisse 
le  calice  :  les  deux  bras  sont  aujourd'hui  bris 

Au  deuxième  plan,  trois  apôtres  endormis  au 
Hauteur  0",68. 

Les  anges  sont  de  véritables  éphèhes,  sur  lei 
failement  juger  Maziére.  La  Flagellation  étai 
mais  que  dire  pour  expliquer  la  longueur  di 
exagérés  et  ridicules  des  bourreaux,  sioon  qu'i 
moins  a  passé  pour  rajuster  les  tètes  brisées  pa 
ftévolulion?On  ne  pouvait  dès  lors  les  prendre  | 

Voici  donc  que  j'ai  passé  en  revue  tous  les 
des  groupes  qui  couronnent  la  clàture  du  ch 
drale  de  Chartres.  Qu'il  me  soit  permis  en 
mer  le  sentiment  que  j'ai  éprouvé  en  mesura 
chacune  des  cent  quatre-vingt-dix -neuf  statues 
l'ensemble.  Les  fureurs  du  vandalisme  révolul 
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trop  abîmé  Tœuvre  de  nos  pères  :  mais  une  foule  d'accidents  jour- 
naliers, imprévus,  s'attaquent  à  ces  statues.  C'est  un  doigt  qui  se 
détache,  un  buste  qui  se  descelle,  un  bras  qui  tombe.  Aujourd'hui 
avec  bien  peu  de  frais  on  pourrait  remédier  à  la  plupart  des  dégra- 
dations. JVi  retrouvé,  cachés  sous  une  épaisse  poussière,  au  pied 
même  des  statues  \  une  foule  de  débris  :  j'ai  pu  les  appliquer  où 
ils  manquaient.  Avec  quelques  journées  d'ouvriers  habiles,  je 
ne  dis  même  pas  d'artistes,  on  guérirait  bien  des  blessures  qui 
semblent  au  premier  abord  demander  des  dépenses  considérables. 
Pour  les  réparations  complètes,  on  pourrait  attendre  ;  mais  si  je 
me  permets  aujourd'hui  d'appeler  l'attention  de  la  Direction 
des  Beaux-Arts  sur  cet  état  de  choses,  c*est  que  je  crois  qu'il  est 
possible,  si  Ton  ne  tarde  pas  trop,  et  cela  dans  des  conditions  fort 
économiques,  de  rendre  en  partie  à  sa  splendeur  primitive  un 
ensemble  des  plus  intéressants  pour  Tétude  de  notre  École  de  sculp- 
ture française. 

F.  DE  MÉLY, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts ,  à  Mesnil-Germain  (Calvados) . 


XXVI 

LES  STATUES  DE  L'ÉGLISE  DE  SAIIVT-MARDS  EN  OTHE 

AU   DIX-HUITIÈME    SIÈCLE. 

Il  y  a  peu  de  régions  en  France  où  les  églises  de  village  soient 
aussi  riches  en  objets  d'art  que  les  églises  des  environs  de  Troyes 
et  d*une  grande  partie  du  département  deTAube.  La  plupart  d'entre 
elles  renferment  des  statues  et  des  vitraux  qui  témoignent  de  la 
piété,  de  la  richesse  et  du  goût  des  seigneurs  et  des  habitants,  sur- 
tout à  répoque  de  la  Renaissance.  Ces  statues  et  ces  vitraux  sub- 
sistent comme  autant  de  spécimens  qui  peuvent  donner  une  idée  de 

I  On  aperçoit  aux  pieds  de  la  statue  de  la  Vierge  les  bras  de  Tenfant  Jésus. 
PI.  XXIX. 
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ceux  qui  onl  disparu  et  que  nous  ne  connaiss 
tradition.  Quelques-uns  des  ornements  des 
laisser  de  traces.  Qui  sait  aujourd'hui,  par  e: 
de  Baroville  ttait  regardé  en  1650  comme  <i 
monde  n  ?  C'est  du  moins  le  curé  qui  le  dit 
sur  un  des  registres  de  sa  paroisse.  «-Il  yavail 
Evangélisles  qui  ornaient  les  quatre  coins.  Il 
la  hauteur  de  quatorze  pieds;  les  douze  apàt 
oeuf  pieds  qai  Faisaient  le  tour  du  clocher.  I 
et  le  diable  qui  fermait  la  porte.  Le  cocq 
heures'.  »  Il  est  permis  de  conjecturer  d'api 
douze  apdtres,  X'otre-Seigneur,  le  diable  et 
autour  du  cadran  de  l'horloge,  notamment  ai 
les  heures.  Celle  horlo>^e  fut  la  cause  de  la 
jour  qu'il  en  remontait  les  poids,  le  sacristaii 
pente,  et  les  statues  de  bronze  s'écroulèrent 
Lorsqu'on  s'occupe  du  passé,  aucun  d< 
négligé.  Il  en  est  qu'on  découvre,  non  pa; 
archives,  mais  dans  des  imprimés  dont  le 
supposer  le  contenu.  Qui  s'aviserait  d'aller  cl 
ments  artistiques  dans  une  brochure  intitiilf 
de  Samt'Mards  en  Othe,  chef-lieu  de  can 
sûreté  générale  et  d'instruction  publique,  t 
du  département  de  l'Aube  et  district  d't 
Sainlon,  an  [II  de  la  République)?  El  pourtai 
contre  les  cicès  des  terroristes  dans  cette  c 
mention  des  nombreuses  œuvres  d'Art  qui 
qui  avaient  été  détruites  à  l'époque  de  la  Ti 
s'il  faut  en  croire  Mulel,  coré  de  la  pa 
y  Adresse,  étaient  dues  à  des  artistes  érainents 
s'écrie  Mute!  dans  le  style  déclamatoire  de 
le  crayon  et  la  voix  d'un  Milony  pour  < 
Grosley  et  faire  apparaître  les  ombres  plaii 
Guy,  des  Gentil,  des  Dominique,  des  Girai 
Clément  et  de  tant  d'autres  artistes  dont  t 
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pas  craint  de  s'appauvrir  pour  s'enrichir  des  çhefe-d'œuvre  de  ces 
grands  maîtres,  n  Ce  qui  voulait  dire  que  la  commune  avait  fait 
des  sacrifices  pour  acquérir  autrefois  el  récemment  quelques-unes 
de  ces  œuvres  d'art. 

Sans  doute,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  Mulel  parlait  de  leurs 
auteuri!  d'après  la  tradition  plutôt  que  d'après  des  documents 
authentiques.  Mais  la  tradition  devait  avoir  quelques  fondements 
dans  la  réalité,  et  si  les  sculptures  n'étaient  pas  sorties  du  ciseau 
des  artistes  célèbres  qu'on  nommait,  elles  devaient  avoir  asset  de 
valeur  pour  qu'on  les  leur  attribuât  avec  vraisemblance. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  comptait  dii-hiiit  statues,  la  plu- 
part sans  doute  du  se'rzième  siéole,  dans  l'église  de  Saint-Mards, 
qu'on  qualifiait  on  peu  trop  facilement  de  «  superbe  > .  L'une  des 
plus  grandes  chapelles  était  décorée  d'une  vaste  composition  dont 
on  ne  saurait  méconnaître  le  caractère  original.  Un  des  seignenrs 
de  Saint-Mards,  qui  vivait  au  seizième  siècle  et  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  a.  vénérable  Pied  de  fer'  n ,  y  était  représenté  ainsi 
que  sa  femme,  humblement  agenouillés  au  bas  d'un  globe  ter- 
restre, au-dessus  duquel  s'élançait  un  Christ,  de  dimension  colos- 
sale, porté  an  ciel  par  deux  anges,  qu'en  1793  on  qualifiait  de 
génies.  "  Ces  cinq  morceaux,  dit  Mulel,  étaient  du  ciseau  du 
fameux  Dominique.  "  Et  il  ajoute  :  <•  On  raconte  qu'un  curieux 
passant  à  Saint-Mards  avaitoffcrt  15,000  francs  de  la  seule  Résur- 
rection de  Jésus-Christ  représentée  par  cette  statue,  n 

Que  ce  groupe  important  ait  été  de  Dominique,  nous  n'y  voyons 
rien  d'invraisemblable.  Les  Pleddefer  ont  possédé  la  seigneurie 
deSaint-Mardsde  la  fin  du  quinzième  siècle  k]&  fin  du  dix-septième; 
Odnrd  de  Pieddefer  devint  calviniste  en  1561  ;  mais  ses  prédéces- 
seurs étaient  catholiques,  et  l'on  sait  que  Dominique  Florentin, 
qui  résida  à  Troyes  de  1541  à  1565,  a  travaillé  dans  on  grand 
nombre  de  localités  de  la  région,  à  Polisy,  a  Joinville  comme  à 
Fontainebleau  et  peut  être  à  Ancy-)e-Franc.  Il  jouissait  d'une  ré[)ii- 
lation  méritée  dans  la  Champagne  méridionale,  et  c'clait  à  qui  lui 
ferait  des  commandes,  depuis  l'évèque  d'Auxerre,  François  de 
Dinfeville,  jusqu'aux  ducs  de  Lorraine.  Il  est  vrai  que  le  globe  ter- 

'  Sans  doute  Jacquea  de  Piederer,  qui  obtint  en  1527,  du  Françoii  I",  !>  con- 
ceiiion  de  deux  (aires  par  hd  â  Sniot-Mardi.  (Cochtauin,  Histoire  de  ViUemaur, 
ins.  de  II  Bibliotlièque  de  Troyc),  n"  225*,  p.  200.) 
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restre  et  la  slalue  colossale  du  Christ  n'étaient  pa: 
goût  épuré  de  la  sculpture  italienne,  que  Dominîqu 
liérement  étudiée  et  pratiquée;  mais  le  mol  de  cok 
être  dire  simplement  plus  grand  que  nature.  Le  moi 
outre  décoré  des  armoiries  du  sire  de  Pieddefer  et 
que  le  curé  Mutel  avait  prudemment  Tail  enlevei 
mal  réalisé  de  dérober  ainsi  les  statues  à  la  colère 

s  De  l'autre  cijté,  conlinue  Mulel,  était  une  chape 
Guy  et  Gentil,  dont  le  retable  était  formé  par  un  e 
forme  de  grotte,  k  la  voûte  duquel  étaient  en  relief  I 
des  anges,  dont  on  raconte  encore  que  Girardon,  ve 
statue  de  sa  main  (saint  Médard,  patron  de  cette 
qu'extasié  devant  cette  armée  céleste,  il  s'écria  qn« 
l'nvaienl  rangée  en  bataille;  qu'il  doutait  que  cette  i 
bien  ordonnée  dans  les  cieut.  Celle  grotte  était  t( 
fronton  formé  de  nuages,  d'où  sortait  la  figure  de  1' 
présidant  à  la  formation  de  l'inivers.  i 

Cette  description  nous  met  encore  en  présenci 
quelque  peu  singulière,  et  qui  cette  fois  paraîtrait 
première  partie  du  seizième  siècle.  Il  existe  acti 
l'église  de  Sainl'Mards  deux  retables  du  milieu  de 
Itl.  Charles  Fichol  nous  a  fait  connaître  les  détails, 
l'autre  à  deux  étages  de  portiques  et  d'arcatures  ci 
goût  italien  ' .  Il  ne  semble  pas  que  l'un  d'eux  ail  p 
forme  de  grotte  dont  il  est  question.  Quant  à  l'a 
Girardon  sur  l'ordre  parfait  de  la  milice  céleste,  éta 
ou  un  élogeî  11  y  a  partout  de  ces  traditions  sur  1 
ou  tel  grand  artiste,  ou  sur  les  offres  qui  ont  été  faitt 
sition  de  tel  ou  tel  objet  d'art.  C'est  ainsi  qu'a  Tro 
que  le  cardinal  de  Richelieu  aurait  offert  une  son 
quelques  vitraux  de  Saint-Panlaléon,  et  que  Gira 
porter  dans  sa  vieillesse  devant  le  portail  méridi 
Nicolas  pour  l'admirer  à  son  aise.  Mais  il  est  ra 
dition  n'ait  pas  quelque  chose  de  vrai,  même 
inexacte  dans  ses  parties  essentielles  :  si  Girardon 
propos  qu'on   lui  prête,  il  est  possible  qu'il  soit 

'  Statistique  monumentale  du  département  de  l'Aube,  t.  I, 
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Mards  et  qu'il  ait  été  Fauteur  de  la  statue  du  patron  de  son  église. 

Il  n'aurait  pas  seulement  fait  celle-là.  On  lui  attribuait  deux 
autres  u  statues  d'une  beauté  et  d'un  prix  inestimables  «  :  Tune 
représentait  une  jeune  vierge,  portant  une  palme  de  la  main  droite 
et  de  la  gauche  un  livre  ouvert  ;  Tautre,  un  saint  vieillard,  tenant 
de  la  main  gauche  un  jeune  enfant  auquel  de  sa  droite  il  présen- 
tait un  raisin.  Cependant  Mutel,  tout  en  manifestant  son  admira- 
tion pour  ces  statues,  ne  croit  pas  que  Girardon  en  soit  Tauteur^et 
les  regarde  plutôt  comme  étant  Tœuvre  de  Dominique.  Il  a  peut- 
être  raison,  car  Girardon  ne  prodiguait  pas  ses  sculptures,  surtout 
dans  les  églises  de  village. 

Le  curé  et  les  habitants  de  Saint-Mards  avaient  le  goût  des  Arts, 
car  ils  n'hésitèrent  pas  à  faire  des  sacrifices  d'argent  pour  décorer 
davantage  leur  église,  lors  de  la  vente  du  mobilier  des  couvents 
d'alentour.  Le  maitre-antel  de  la  chapelle  de  Tabbaye  de  Vanluisant 
était  très  renommé  dans  la  région  au  dix-huitième  siècle.  Le  car- 
dinal de  Luynes  et  un  autre  archevêque  de  Sens,  Languet,  auraient 
voulu,  mais  en  vain,  l'acheter  aux  religieux  pour  le  placer  dans  leur 
cathédrale,  tant  ils  trouvaient  remarquable  ce  monument  d'architec- 
ture et  de  sculpture  exécuté  par  Pierre  Le  Clair,  qn'on  qualifiait  de 
tt  célèbre  artiste*  ».  Il  avait  coûté  29,000  livres;  la  paroisse  de 
Saint-Mards  l'acbeta  1,200  livres;  mais  il  contenait  une  si  grande 
quantité  de  marbre  et  de  cuivre  qu'il  fallut  vingt-deux  grandes  voi- 
tures pour  le  transporter  de  Vauluisant  à  sa  nouvelle  destination. 

A  droite  et  à  gauche  de  ce  riche  monument,  se  tenaient  deux 
anges  en  plomb  doré  mat,  dans  l'attitude  de  Tadoration  et  de  la 
contemplation,  a  laissant  tomber  leurs  regards  sur  un  monticule 
formé  par  un  groupe  entassé  de  gerbes  de  froment,  entourées  de 
pampres  de  vigne  chargés  de  raisins  » .  Vagnus  ocdsus,  couché 
sur  le  livre  de  la  loi,  était  au  milieu,  dans  un  écusson,  au  bas  du 
monticule;  la  porte  du  tabernacle,  représentant  une  table  à  Tan- 
tique  chargée  de  pains  amoncelés  en  forme  d'obélisque,  était  enca- 
drée dans  deux  ailes  de  colombe.  Deux  anges  agenouillés,  en 
bronze  doré,  «  formaient  les  pieds  corniers  de  l'autel  »  . 

Dans  son  zèle  pour  assurer  la  conservation  des  œuvres  de  sculp- 

^  Son  nom  ne  fignre  pas  dans  les  Biographies,  &  moins  que  ce  ne  soit  le  même 
que  t  Le  Clerc  i ,  sculpteur,  qui  exposa  en  1779  une  allégorie  &  la  gloire  de  Vol- 
taire. (Bkllier  de  la  Chavignbrib.) 
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lure  qui  paraient  son  église,  le  curé  Mutel,  < 
assez  bien  ào  culte  de  l'Etre  suprême,  aurait  voi 
saints  eu  génies  et  leur  faire  jouer  un  râle  a 
civiques  qu'organisait  Chénier.  Du  groupe  d 
sortis  la  pique  et  le  bonnet  de  la  Liberté;  le 
remplacé  Yagnus  occisus;  l'un  des  anges,  grati 
de  fleurs,  serait  devenu  Flore;  l'autre,  charg 
fruits,  aurait  passé  pour  Pomone.  D'autres  stat 
même  être  transformées.  La  jeune  martyre,  en 
pour  une  pique,  en  posant  une  couronne  civi 
ouvert,  aurait  représenté  la  Liberté,  et  quant  ai 
sentait  une  grappe  de  raisin  à  un  jeune  enfai 
baptisé  du  nom  de  Vendémiaire. 

Uais  ces  belles  intentions  restèrent  sans  effet, 
clastes  ne  respecta  rien.  Le  maire,  qui  était  I 
percepteur  de  sa  commune,  donna  le  premier  I 
chant  d'un  coup  de  sabre  la  tête  du  û  véné 
l'agent  national  brisa  avec  une  douve  de  tonne 
Éternel  attribué  à  Guy  et  à  Gentil  ;  la  municip 
des  serruriers,  des  charpentiers,  des  maçons,  c 
desceller,  briser,  descendre  les  statues.  Le  ci 
vases  sacrés  du  tabernacle,  qui  fut  forcé  ;  et  mal 
tiens  du  juge  de  paix  qui  s'écriait  :  s  Laissez  cel 
cela  me  parait  bien  beau  et  bien  patriotique! 
fut  dépouillé  de  ses  ornements  de  cuivre  et  de  i 
resta  quelques  épaves,  les  deux  anges  en  plomi 
chés  et  mis  au  feu;  mais  comme  ils  étaient  rem 
fer,  ils  ne  produisirent  pas  assez  de  plomb  pou 
qui  avait  servi  à  les  fondre.  Des  citoyens  coura; 
moins  sauver  de  la  destruction  quçlques-unes  di 
baptisé  du  nom  de  Vendémiaire  fut  transporté 
"  une  jeunesse  effrénée  »  s'introduisît  par  esca 
le  saint  et  en  jeta  les  fragments  dans  un  puits 
fut  plus  heureuse;  elle  put  être  cachée  dans  i 
servée  ainsi  de  la  destruction.  Le  maiire-aul 
aujourd'hui,  avec  ses  deux  anges  de  bronze,  qu 
la  fonte.  Uais  ces  épaves  d'un  si  grand  désasir 
bien  étaient  irréparables  les  actes  de  vandalisi 
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commis.  Sans  doute  Mutel  exagérait-il  lorsqu'il  écrivait  :  «  Nulle 
part  dans  la  République  on  ne  compte  dans  une  simple  bourgade 
tant  et  de  si  précieux  monuments  perdus  pour  les  arts!  »  Cétait 
peut-être  beaucoup  dire  ;  mais  la  vivacité  môme  des  regrets 
prouve  qu'ils  étaient  motivés  et  qu'on  avait  ressenti  vivement  la 
perte  d*une  réunion  d'objets  d'art  qu'il  était  rare  à  coup  sûr  de 
rencontrer  dans  une  église  de  campagne. 

Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  ces  œuvres,  attribuées  aux 
artistes  de  notre  région,  d'autant  plus  que  les  contemporains  n'en 
parlent  pas.  Courtalon,  qui  a  consacré  quinze  pages  à  Saint-Mards 
dans  son  histoire  manuscrite  de  Villemaur,  ne  fait  mention  que  du 
clocher  de  l'église,  détruit  par  un  ouragan  en  1681,  et  de  la 
reconstructioD  dé  la  nef  en  1735;  il  reste  muet  sur  sa  décoration 
intérieure.  Nous  n'affirmons  pas,  par  contre,  que  les  attributions 
de  Mutel  soient  bien  exactes,  ni  que  ses  dires  soient  bien  expli- 
cites; quand  il  évoque  l'ombre  plaintive  de  Mignard,  nous  igno- 
rons à  propos  de  quel  tableau  de  ce  maître;  quand  il  évoque  celle 
de  Clément,  nous  supposons  qu'il  veut  parler  d'un  peintre  verrier 
de  Troyes,  qui  vivait  au  dix-septième  siècle  et  qui  avait  peut-être 
exécuté  quelque  vitrail  dans  son  église;  mais,  tout  incomplètes  et 
discutables  que  soient  ses  assertions,  elles  n'en  méritent  pas  moins 
d'être  tirées  de  l'oubli,  parce  qu'elles  peuvent  fournir  quelques 
données  sur  l'histoire  de  l'art  dans  nos  régions. 

Si  Ton  doit  déplorer  les  destructions  à  jamais  regrettables  au 
point  de  vue  de  l'art  que  la  passion  révolutionnaire  a  commises 
dans  ces  régions,  il  est  juste  dédire  qu'elles  ne  sont  pas  les  seules. 
L'ignorance,  l'incurie,  le  faux  bon  goût  ont  produit  presque  autant 
de  ravages  dans  nos  églises  de  campagne  que  la  Révolution.  Sou- 
vent la  lente  infiltration  des  eaux  amène  autant  de  désastres  que 
les  grandes  inondations.  Trop  fréquemment  des  statues  sont  bri- 
sées, négligées,  perdues;  des  vitraux,  encore  réparables,  sont 
démontés,  se  vendent  à  vil  prix,  ou  sont  mis  en  pièces,  ou  servent, 
comme  on  me  l'atteste,  de  châssis  pour  les  légumes  du  jardin  de 
la  cure,  et  sont  remplacés  par  du  verre  blanc  ou  par  des  verrières 
d'un  coloris  plus  médiocre  encore  que  le  dessin  ;  des  marchands  pro- 
posent pour  des  objets  précieux  des  sommes  plus  ou  moins  élevées 
ou  des  échanges  toujours  désavantageux,  que  les  curés,  les  conseils 
de  fabrique  et  les  conseils  municipaux  ne  sont  que  trop  tentés 
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d'accepter.  En  vain  les  pouvoirs  publics  s'efloi 
des  arrêtés  et  des  circulaires  d'empêcher  les  d 
aliénations  ;  à  notre  avis,  ces  mesures  administn 
produire  les  résultats  bienfaisanis  qu'on  en  attent 
tera  pas  un  inventaire  authentique  du  mobilier 
an  contrôle  elBcace  sur  ce  mobilier,  qui  ne  de 
aliénation  ou  modification  sans  l'avis  préalable 
compélenle. 

Albert 

CorreipoadaDi  de  l'Iatl 
Mutée  de  sculpture, 
du  Comité  de>  Socii 
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LES  TRAVAUX  A  BORDEAUX  DU  STATUA 
(1748-1765.) 

L'histoire  monumentale  de  Bordeaux,  toile  q 
aujourd'hui,  jointe  à  l'aspect  général  de  cette  vi 
édifices  modernes  qui  s'inspirent  presque  touji 
dix-huitième  siècle,  l'ont  fait  citer  avec  Nancy 
constructions  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Uais  po 
époque,  combien  d'omissions  de  noms  et  de  ilat 
été  faites?  Combien  d'attributions  erronées  au 
travaux?  Et  combien  il  est  triste,  après  plus 
recherches  et  d'étude,  d'en  arrivera  la  convi 
(jénérale  des  historiens  bordelais  et  de  l'ignon 
dans  laquelle  je  suis  resté,  sur  des  faits  curieux 
toire  de  l'Art  dans  noire  pays. 

Tout  le  monde  sait  que  sur  la  place  Royale  de  ] 
Ja  statue  de  Louis  XV,  par  Jean-Baptiste  Lemoyi 
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renversée  dans  la  tourmente  révolutionnaire,  au  mois  d'août  1792. 
Tout  le  monde  comprend  la  dénomination  de  cette  place  comme 
un  hommage  solennel;  mais  peu  de  Bordelais  pourraient  dire 
exactement  le  nom  du  promoteur  ou  des  promoteurs  de  cette  belle 
disposition  monumentale;  les  origines  réelles  de  sa  dédicace,  de 
son  plan  et  par  suite  de  la  transformation  totale  de  Bordeaux;  les 
événements  qui  se  succédèrent  pour  Texécution  de  ses  construc- 
tions; les  noms  de  tous  les  artistes  ou  administrateurs  qui  s'en 
occupèrent,  et  la  vraie  part  qui  revient  à  chacun  d^eux. 

Certes  un  pareil  récit,  pour  en  rectifier  ou  compléter  tant  d'au- 
tres, n'est  pas  une  mince  besogne;  bien  des  faits  peu  véridiques  se 
sont  établis  et  le  redresseur  de  ces  fautes  historiques  risque  fort  de 
prêcher  dans  le  désert.  N'importe,  et  bien  que  j'arrive  sur  le  tard, 
je  tiens  à  rendre  à  qui  de  droit  tout  ce  qu'il  mérite,  en  m'inspirant 
de  quelques  paroles  de   VioUet-le-Duc   :    <<  Laborieux  et  intelli- 
ccgents  artistes,  parmi  tant  d'injustices  passées  et  présentée,  notre 
u  voix  s'élève  pour  revendiquer  la  place  qui  vous  appartient,  que 
u  votre  modestie  vous  a  fait  perdre  » ,  et  j'ajoute  :  la  négligence 
de  vos  biographes. 

Pour  donner  suite  à  ma  protestation  sur  la  marche  de  travaux 
importants  telle  qu'elle  a  été  toujours  présentée,  il  me  faudrait 
remonter  aux  dernières  années  du  dix-septième  siècle,  vous  parler 
des  délibérations  de  la  jurade  d'alors,  de  l'influence  omnipotente 
des  directeurs  généraux  des  bâtiments  du  Roi,  secondée  par  les 
intendants  de  la  province  de  Guyenne  ;  puis,  faire  intervenir  des 
noms  bien  inattendus  dans  ces  grandes  affaires  et  dont  personne  ne 
soupçonne  la  participation.  Je  me  bornerai  à  ne  citer  que  le  duc 
d'Antin,  Robert  de  Coite  et  Guillaume  Coustou,  comme  ayant  pré- 
cédé Le  Pelletier  de  la  Houssaye ,  les  Gabriel  et  Jean-Baptiste 
Lemoyne.  Mais,  pour  un  pareil  travail,  je  ne  pourrais  rester  dans 
les  limites  modestes  d'une  lecture  faite  pour  un  Congrès  ;  il  me 
faudrait  lire  tout  un  livre,  et  d'ordinaire  les  livres  ne  se  lisent  pas, 
ils  se  font  lire,  quand  ils  sont  intéressants  ou  bien  faits.  Je  ne 
m'occuperai  donc  ici  que  de  quelques  détails,  j'abandonnerai  Ten- 
semble,  le  compte  rendu  général,  et  je  m'en  tiendrai,  pour  aujour- 
d'hui, à  rappeler  des  documents  inédits  relatifs  à  l'ornementation  du 
piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV,  par  le  sculpteur  Claude  Francin. 

Francin  n'est  point  nommé  pour  la  première  fois  dans   cette 
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réunion.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  eniretenh 
jours  à  propos  de  ces  immenses  travaux  qui  i 
ville,  el  qni  n'ont  pas  encore  trouvé  leur  vé 
s'est  contenté  d'à  peu  près,  mais  on  a  négli; 
sérieux,  quand  on  écrit  l'histoire  :  la  précisio 
vérité.  Donc,  je  complète  mon  récit  de  1883.  ( 
né  k  Strasbourg  le  5  juin  1702,  mort  le  18  m 
riloire  de  Saint-Leu,  à  Bourg-Ia-Reine,  Agé  à 
neuf  mois,  et  non  de  soiiante-douze,  comme 
tifié  M.  Jal.  Francin  était  l'élève  el  le  neveu  d< 
le  père,  l'auteur  des  fameux  chevaux  de  Mari 
nos  jours,  &  l'entrée  des  Champs-Klfsées,  et  ; 
Pierre  Lepantre,  dont  le  buste  en  pUtre 
M.  Lenoir,  dans  le  Musée  des  monuments  f. 
de  concevoir  que  Claude  Francin  était  un  seul 
J'ai  rappelé  sommairement  ses  premiers  st 
dois  f  revenir  pour  compléter  celte  étude.  L 
français,  d'après  la  liste  des  élèves  de  l'am 
mique  et  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  qui  ont  i 
prix,  liste  publiée  par  M.  Duvivier,  nous 
Francin  obtint,  en  1729,  lesecond  prix  de  scu 
ainsi  conçu  :  a  Joachim,  roi  de  Juda,  déchire 
a  lui  Reproche  son  idolâtrie  et  le  jette  dans  u 
suivante,  en  1730,  Francin  obtenait  le  premif 
u  Daniel  snuve  la  chaste  Suzanne  au  moment  i 
la  mort.i  Ce  dernier  succès  le  mit  sur  la  route 
de  pensionnaire  du  Roi.  D'après  les  bonnes  étu 
noire  statuaire,  peu  après  son  retour  en  F 
23  février,  était  agréé  de  l'Académie  royale 
Sculpture,  pour  la  première  fois,  el  le  27 
seconde.  Cinq  ans  plus  tard,  en  \1^^,  Franc! 
soirement  académicien.  Je  vous  ai  signalé  ses 
de  Saint-Roch,  de  l'Oratoire  et  des  Tbéatin. 
qu'il  jouissait  de  la  haute  considération  de 
grand  architecte  Gabriel.  Mais,  au  moment  c 
se  faire  une  clientèle  à  Paris,  augmenter  sa 
moins  sa  réputation,  le  sculpteur  ornemanistt 
l'auteur  de  remarquables  sculptures  au  chàl 
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Ae  Blois,  de  celles  du  cbàleau  et  des  jardins  de  Versailles,  et  qui  - 
était  depuis  le  12  août  1733,  adjudicataire  des  ouvrages  de  son 
art  en  pierre  de  Taillcbourg  à  faire  pour  la  place  Royale  de  Bor- 
deSDi,  écrivit  à  M.  deTourny,  l'intendant  de  Gufetme,  iladaledn 
29  mars  1748,  qu'il  ne  pourrait  veoir  de  Paris  poar  terminer  les 
ouvrages  de  l'hAtel  de  la  Bourse,  mais  qa'il  le  priait  d'accepter  it 
sa  place  le  sieur  Francin,  son  associé,  dont  il  serait  content,  u  car 
il  a  très  bien  étudié  sa  profession  n.  L'adroit  intendant  se  fit  un 
peu  tirer  l'oreille  et  répondit  à  Verlierckt  qu'il  n'accepterait  sa 
proposition  qu'après  s'être  assuré,  près  de  l'architecte  Gabriel,  que 
le  sieur  Francin  était  doué  d'une  habileté  digne  de  remplacer  celle 
da  sienr  Verberckt.  \'e  craignons  pas  de  l'avouer,  Bordeaux  ne 
fut  point  victime  de  cette  substitution,  et  vers  le  10  Juiu  1748  le 
nouveau  statuaire  arrivait  dans  nos  mnrs.  Il  s'occupa  d'abord  des 
frontons  de  l'bâtel  de  la  Bourse,  d'après  des  motifs  fournis  par 
son  prédécesseur,  mais  qui  pourraient  bien,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  et  comme  j'en  suis  de  plus  en  plus  persuadé,  avoir  été  com- 
posés par  des  dessinateurs  de   l'école  de  Charles  Cocbin'. 

Toujours  esl'il  que  Ton  trouve  une  reproduction  des  divers 
frontons  de  la  place  Royale,  gravés  par  Etienne  Pessard,  graveur 
du  Roi,  né  en  1714,  mort  à  la  Bibliothèque  royale  le  1"  mai  1777; 
non  seulement  il  existe,  en  partie,  de  grands  changements  entre 
les  compositions  de  Fessard  elles  bas-reliefs,  mais  le  sujet  gravé 
du  pavillon  central  ne  fut  jamais  exécuté.  Aussi,  suis-je  surpris 
qu'un  écrivain  bordelais,  du  reste  très  estimable,  ait  dit  que  ces 
gravures  furent  commandées  par  la  ville  de  Bordeaux.  Ceci  n'est 
point  admissible,  puisqu'elles  ne  reproduisent  pas  fidèlement  les 
bas^reliefs,  mais  des  dessins  de  sujets  projetés,  sur  des  fonds  de 
paysages,  el  dont  Francin  et  ses  confrères  durent  simplement 
s'inspirer  pour  l'exécution  de  leurs  œuvres.  Du  mois  de  juin  1718, 
date  de  l'arrivée  de  Francin  à  Bordeaux,  jusqu'au  17  août  1751, 
bien  des  travaux  de  sculpture  furent  achevés  el  s'élevèrent  au 
chiffre  de  26,660  £.  Les  trois  frontons  de  la  Bourse  furent 
payés  7,800  £  à  raison  de  2,600  £  pièce.  Je  prouve  ces  chiffres 
en  publiant  aux    pièces  justificatives  le  mémoire  qui   fut  réglé 

'  Cbtrlet-Nicolai  CocliiD,  deuioaletir  el  gravEur  français,  aà  k  Parii  en  1715, 
mort  Ie  S3  acrîl  1790.  Le  plu»  célèbre  de  tous  lea  artitlea  de  cette  famille. 
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le  21  août  1751  par  Vcrberckl,  adjudicataire  suivsn 
à  rinteuHance  le  12  août  1733,  et  depuis  le  rëglem 
tembre  1740.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  En  plus  de  IV 
piédestal  de  la  statue  équestre,  Bordeaux  était  &  a 
grande  transformation,  les  travaux  de  la  place  Royal 
ceux  de  la  façade  et  du  porl.  Les  portes  Neuve,  Di 
taine  et  de  Bourgogne  s'élevaieut;  des  places,  des  f 
rues  entières  s'édifiaient  également,  et  nos  prom 
cours  étaient  décorés  de  trophées  ou  de  faisceaux 
Il  y  avait  donc  bien  des  motifs  d'occuper  des  sculptt 
et  M.  de  Tourny  dut  comprendre  que  c'était  une  bo 
posséder  Claude  Francin  dans  nos  murs  et  de  l'y  r 
temps  encore.  Aussi  ne  suis-je  point  étonné  de  lire 
du  24  octobre  1749,  de  M.  de  Tourny  à  l'architi 
nis  :  ■  Si  Dous  avions  le  marbre,  le  sieur  Francin, 
avez  envoyé,  et  dont  je  suis  fort  content,  pourrai 
le  revétissement  [du  piédestal  de  la  statue  équesti 
parlé,  je  lui  dis  de  me  faire  un  dessein  qui  auroit 
approbation.  Je  joins  icy  celui  qu'il  m'a  remis.  » 

Les  événements  que  je  rappelle  me  remetten 
qu'un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  9  mars  1742,  desi 
du  nord  de  la  place  Royale  aux  membres  de  la  Cha 
merce  et  à  celle  des  consuls  de  Bordeaux.  Mais  cet 
nation  ne  prouve  pas  que  dès  ce  jour  la  chambre 
ture  consulaire  y  étaient  uniquement  installées,  puist 
le  statuaire  Francin,  ses  praticiens  e(  sa  famille 
comme  bien  d'autres,  dans  les  dépendances  de  ïiiùli 
ce  qui  explique  cette  requête  présentée  à  M.  le  marq 
en  marge  de  laquelle  se  trouve  la  date  1757. 

Voici  le  texte  de  la  requête  : 

1  MONSEIGIÏBUR, 

•'  Claude  Francin  demande  la  ratification  de  la  pt 
'I  avait  été  faite  du  don  d'un  emplacement  pour  qu 
«■  une  maison  et  de  l'appropriation  du  logement  qt 
"  Bourse  pour  y  loger  sa  famille,  qu'il  a  fait  venir 
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tt  perdu  son  logement  an  Louvre,  par  suite  de  son  long  séjour  à 
a  Bordeaux.  » 

(Archives  départementales,  S.  G.,  n^  1182.) 

Il  y  avait  effectivement  longtemps  que  le  statuaire  parisien 
vivait  parmi  nous  et  qu*il  travaillait  pour  son  propre  compte,  après 
le  paiement  des  travaux  achevés  sous  rengagement  et  la  direction 
de  Verberckt,  dont  le  règlement  définitif  avait  eu  lieu,  comme  on 
Fa  dit  déjà,  le  21  août  1751. 

Parmi  les  travaux  personnels  exécutés  alors  par  Francin,  les 
registres  des  comptes  de  la  ville,  aux  Archives  municipales,  année 
1753,  nous  indiquent  :  a  Au  sieur  Francin,  sculpteur  ordinaire  des 
bâtiments  du  Roi,  1 ,800  £  pour  les  travaux  de  la  porte Dijaux,  et  au 
même  2,000  £  comme  premier  et  deuxième  acompte  des  8,000  £ 
dus  pour  la  sculpture  deâ  groupes  de  la  porte  du  Cbapeau-Rouge.  n 
Pendant  ce  temps,  le  sculpteur  se  préparait  à  la  réalisation  des 
grands  bas-relifs  destinés  à  Fornementation  du  piédestal  de  la 
statue  équestre,  ainsi  que  nous  Fapprend  un  certificat  du  sieur 
Portier,  inspecteur  des  travaux  dirigés  par  Jacques-Ange  Gabriel. 

«Je  soussigné...  certifie  que  le  sieur  Duprez  a  fourni  huit  monts 
tt  de  plâtre  pour  faire  le  modèle  en  plâtre  du  revestissement  du  pié- 
tt  destal  de  la  statue  équestre  du  Roi,  à  raison  de  dix-huit  livres  le 
tt  mont,  montant  les  huits  monts  à  cent  quarante-quatre  livres.  Fait  à 
tt  Bordeaux  le  20  juin  1753.  »  A  ce  certificat  est  jointe  Fordon^ 
nance  de  paiement,  à  la  suite  desquels  se  lit  ce  complément  :  «  Et 
comme  presque  tous  les  matériaux  sont  sur  les  lieux,  on  estime 
quMl  en  pourra  coûter  quinze  cents  livres  pour  finir  tout  ledit 
ouvrage.  »  Mais  en  outre  de  ces  nombreux  travaux,  il  en  est 
d'autres  très  importants  qu*il  exécuta  lui-même  ou  dirigea,  pour 
Fornementation  du  Jardin  public;  les  groupes  et  faisceaux  des 
portes  d'entrée,  des  pavillons  et  surtout  le  fronton  nord  de  FÉcole 
royale  d*équitation,  où  Fon  voyait  représenté,  dans  le  goût  mytho- 
logique et  le  style  moelleux  des  frontons  de  la  Bourse,  le  Char  du 
Soleil,  Ce  bas-relief  très  mutilé  a  disparu  lors  du  changement  du 
Jardinpublicen  jardin  paysager,  dit  Jardin  desplantes;  il  est  actuel- 
lement placé  à  Fentrée  de  FÉcole  de  dressage  et  fort  intelligem- 
ment restauré  par  M.  Prévôt.  En  1759,  je  trouve  encore  de  nou- 
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veaux  mandats,  l'un  de  2,000  £  pour  la  f 
le  mois  île  janvier  deux  autres  paiements  ' 
destal.  Touterois,  de  tous  les  travaux  de  st 
rappeler  l'existence  bien  connue,  mais  qui 
ou  dispersés,  les  plus  importants  nous  son 
vés,  malgré  de  graves  mutilations.  Je  veux 
bas-reliefs  en  marbre  de  Carrare  et  non  e 
lit  dans  plusieurs  biographies,  et  notammi 
Louvre.  Ces  bas-reliefs  complétaient  ricfac 
statue  de  Louis  W,  et,  grâce  h  leur  nature, 
mes,  comme  le  groupe  équestre ,  en  douz 

Les  bas-reliefs  de  Francin  :  la  Bataille 
de  Port-Mahon,  furent  l'œuvre  la  plus  in 
qu'il  6t  dans  nos  murs;  seules  elles  nous  rei 
de  proportions  inusitées  et  d'un  mérite  i 
dans  leur  modelé.  Il  y  a  lieu  d'ôtre  moins 
nalilé  comme  composition;  l'artiste,  lui-i 
de  ses  confrères  qui  le  seconda  dans  son  tn 
fournit  quelques  renseignements.  l)e  grani 
suites;  le  maréchal  de  Richelieu,  le  Roi  lu 
avis,  plus  ou  moins  intéressés.  Ce  sont  doi 
à  fait  of&cielles,  et  ce  mot  dit  assez  combii 
pendance  des  peintres  ou  des  sculpteurs 
ces  conditions  défavorables,  je  ne  sache  pas 
Francin  d'ouvrages  plus  recommandahie! 
ignorés.  L'année  dernière,  un  homme  di 
naissez  tous,  habitués  de  la  Sorbonne,  vit  p 
alors  encastrés  dans  l'ombre  d'une  salle 
Antiques;  sa  curiosité  en  fut  émue,  et  pou 
compétence  de  mon  observateur,  je  nom 

Ce  sont  ces  bas-reliefs  en  marbre,  dont 
portance,  qui  viennent  d'être  nouvellemei 
théqne  publique  de  la  ville,  par  AI.  C.  D 
qui,  dès  cet  instant,  en  permettra  mieux 
remets  aux  pièces  justificatives  le  marché  ( 

■  DsTCHKvenHV.  Voir  Mémorial  bordelaît,  15  ju 
'  Voir  pi.  .\XV. 
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Francîn  pour  terminer  toutes  les  sculptures  de  pierre  ou  de  mar- 
brerie du  piédestal,  et  surtout  son  mémoire  sur  la  dépense  approxi- 
mative des  deux  bas-reliefs.  En  plus  des  détails  sur  les  prix  que 
ces  divers  travaux  nécessitèrent,  on  y  lira  des  observations  intéres- 
santes sur  l'importance  de  ces  bas-reliefs,  le  voyage  de  Tartiste  à 
Paris,  le  dessin  qu'il  fit  de  la  bataille  de  Fontenoy,  à  Choisy-Ie- 
Roi,  et  le  concours  que  lui  donna  le  peintre  Parrocel,  ainsi  que 
les  conseils  qu'il  attendait  de  Mgr  le  duc  de  Ricbelieu,  depuis 
peu  de  temps  gouverneur  de  la  haute  et  basse  Guyenne. 

De  la  lecture  de  tous  ces  documents,  il  résulte  que  ce  ne  fut  pas 
de  deux  années  de  travail  qu'il  s'agissait,  ou  moins  encore  de  huit 
mois,  comme  il  a  été  écrit,  mais  tout  au  moins  de  quatre  années,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre,  étant  donnée  Timportance  de 
Tœuvre.  Bien  sûrement  des  lenteurs  se  produisirent  et  les  bas- 
reliefs  ne  s'achevèrent  pas  promptement  ;  toutefois,  ce  n'est  pas  avec 
raison  que  Bemadau  pouvait  écrire  :  «  Le  piédestal  ne  fut  terminé 
que  vers  la  fin  de  Tannée  1765» ,  puisque  dès  le  commencement  de 
celte  même  année  se  trouve  une  lettre  de  l'artiste  qui  témoigne 
de  l'achèvement  de  son  travail,  de  la  lenteur  qu'il  éprouve  pour 
en  recevoir  le  prix,  et  de  son  vif  désir  de  retourner  à  Paris  u  recom- 
mencer sa  carrière  aux  travaux  du  Roi  ou  du  public,  à  Tâge  de 
soixante  ans  » .  Du  reste,  cette  lettre,  non  autographe,  mais  signée 
de  son  auteur,  donne  en  des  termes  assez  tristes  la  situation  du 
statuaire  Francin  et  la  retraite  mélancolique  quMl  faisait,  après 
avoir  passé  dans  notre  ville  les  dix-sept  plus  belles  années  de  sa 
vie,  pour  nous  léguer  les  meilleurs  témoignages  de  son  talent. 

Voici  la  lettre  de  Francin  : 


«  Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  celuy  d'écrire  par  ce 
tt  Courier  à  monsieur  de  Marigny,  en  conséquence  de  la  permission 
tt  que  vous  m'en  avés  donnée,  pour  le  prier  de  se  joindre  à  votre 
tt  grandeur  à  l'effet  d'engager  Monseigneur  le  contrôleur  général 
«  à  me  faire  paier  par  la  Ville  de  la  somme  de  24,000  £  qui  me 
u  reste  due  et  des  intérêts  de  ce  capital  depuis  que  mes  travaux 
tt  sont  finis. 
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n  Daignés,  Monseigneur,  vouloir  bien  en 
«  auprès  lie  ce  ministre  pour  me  Taire  accord< 
«  gués  considérer  que  je  reste  îcy  à  rien  faire  i 
"frais,  et  que  ce  misérable  fruit  d'un  travai! 
<•  la  seule  ressource  que  j'aye  pour  aller  à  1 
>i  recomencer  ma  carrière  aux  travaux  du  R 
'  n'attends  qu'après  mon  payement  pour  reto 
■  père.  Monseigneur,  que  vous  voudrés  bien 
0  position  et  y  joindre  la  grâce  de  me  faire  '. 
u  dois  prendre. 

«  Je  suis  avec  un  profond  respect, 

'  U  on  seigneur, 
s  Votre  Irès-humblfl  et  très-obéis 

.  F, 
Bonleaui,  ce  It  février  1765. 

Voilà  bien  la  véritable  date  des  apprêts  < 
Paris. 

L'artiste  revint  au  Louvre,  âgé  de  soixan 
accueil  lui  fui  fait  par  ses  confrères;  ses  Iravi 
l'avaient  point  mis  en  oubli,  puisque  deux  ai 
Francin  entrait  définitivenienl  à  l'Académie, 
Son  morceau  de  réception  fut  un  Christ  à 
bosse  marbre*;  il  prêta  serment  comme  ac 
mains' de  Jules  Dumont  le  Romain,  recteur  t 
de  Peinture  et  de  Sculpture. 

Mais  cette  réception  fui  comme  léchant  du 
ment  de  sa  carrière.  Bienque  simplement  aux  p 
il  s'arrêta  et  vint  mourir  non  loin  de  Paris, 
Saint-Leu,  à  Ilourg-la-ReJne,  le  18  mars  1773 

De  cet  artiste,  d'un  talent  si  ferme  et  si  fin 
que  a  l'art  du  décor  est  le  couiplémenl. ..  la  p. 
de  qui  on  ne  trouve  de  nos  jours,  au  Musée  de  1 
qu'une  modeste  statuette  de  65  centimètres, 

'  La  lignolure  aeule  «st  de  U  main  de  l'arlitle.  —  Vu 
'  C'eat  le  icul  ouvrage  de  Francin  que  possède  le  Loi 


'^ 
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le  représentant  dignement,  si  ce  n'est  les  bas*reliefs  dégradés  que 
je  viens  de  rappeler?  Son  bagage  artistique  est  véritablement 
à  Bordeaux.  Donc,  si  Strasbourg  ne  possède  nul  souvenir  de  son 
enfant  \  c*est  à  bon  droit  que  dans  notre  ville  son  nom  ne  pouvait 
être  oublié,  et  c'est  avec  raison  qu'un  de  nos  maires,  dans  un  de'ses 
arrêtés  très  critiquables  en  certains  points,  a  cependant  fait  acte  de 
grande  justice  en  désignant  une  de  nos  rues  sous  le  nom  désor- 
mais célèbre  de  Francin  ! 

Charles  Marionneau, 

Correspondant  de  Tlnstitut,  membre  non  résident 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  à  Bor- 
deaux. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

EXPOSÉ  GÉNÉRAL  DES  TRAVAUX  d' EMBELLISSEMENT  DE  LA  PLACE  ROYALE 

DE  BORDEAUX. 

Mémoire  sur  ks  travaux  de  Lemoyne  et  de  C.  Francin,  tant  de  ceux  qui 
ont  été  faits  que  de  ceux  qui  restent  à  faire  pour  l'achèvement  et  tem- 
bellissement  de  la  place  Royale, 

(Archives  départementales,  S.  C,  n»  1191.) 

La  ville  de  Bordeaux,  poor  signaler  son  zèle  pour  la  gloire  du  Roy, 
forma  le  dessein,  en  1728,  de  construire  une  place  sur  son  port  et  d'y 
élever  la  figure  de  Sa  Majesté,  comme  un  précieux  monument  de  son 
amour,  de  son  respect  et  de  sa  soumission.  En  conséquence,  les  maire, 
sous-maire  et  jurais  de  celte  ville  prirent  une  délibération  qui  fut  homo- 
loguée par  arrêt  du  conseil,  le  7  février  1730. 

Le  9  janvier  1731,  M.  Gabriel,  controlleur  général  des  batimens  du 
Roy,  stipulant  pour  M*^'  les  sous-maire  et  jurats  de  la  ville  de  Bordeaux, 
passa  une  police,  à  Paris,  avec  les  s*^  Lemoine  père  et  fils,  sculpteurs 
ordinaires  du  Roy,  par  laquelle  ils  s'engagent,  dans  quatre  ans,  de  livrer 
la  statne  équestre  du  Roy  en  bronze,  conformément  au  devis  du  s' Gabriel, 

'  M.  Maué  (Henri),  conservateur  du  Musée  de  Strasbourg,  mort  en  1863,  a 
laissé  un  travail  inédit  sur  les  artistes  alsaciens.  D'après  M.  Massé,  consulté  il  y  a 
fort  longtemps  par  un  de  nos  amis,  il  n'existait  aucune  œuvre  ni  notices  biogra- 
phiques sur  Claude  Francin,  dans  toute  T.^lsace. 
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pour  tonte  fourniture  quelconque  e 

de  i:io,ooo". 

•  Le  S  août  1733,   fut  posée  la 

■  laquelle,  au  milieu  du  fondemer 
o  laquelle  fut  mis  un  coffre  de  pli 

■  coffre  de  bois  de  cèdre,  garni  en  li 
u  d'or  et  dans  iceluy  six  médailles 
"  nie;  l'une  d'or  et  les  autres  d'sr 
«  l'édifice  de  la  dite  place  et  l'sulrt 
«  lesquelles  il  a  été  mis  un  petit  i 
u  d'or  et  dessus  une  plaque  de  cuiv 
v  noms  de  M.  lloucfaer,  intendant 
u  procureur- s  in  die,  secrétaire  de  la 

La  figure  équestre  de  Sa  Majes 
19  août  1743,  avec  les  mêmes  ce 
1733.  La  ville  fit  aussi  frapper  des 

La  place  Itoyale  de  Bordeaux,  éi 
deux  gros  pavillons  formant  la  tel 
Ion,  au  fond  de  la  dite  place,  d'u 
de  promenade,  et  répétant  la  mém 
édiffiés.  Les  diU  batimens  sont  déc 
sèment  percé  d'arcades  dont  trois 
au  dessus  d'un  ordre  ionique  avec 
lu  même  ordonnance  pour  tout  U 
premier  élage  et  une  alique  et  ce 
corps  sont  terminés  par  des  fronli 
bas-reliefs. 

Le  pavillon  à  droite  est  occapi 
côté  de  la  place,  est  représenté  Mir 
côlé  de  la  rivière.  Mercure  qui  fav( 

Le  pavillon  il  gauche  est  occu[ 
cdié  de  la  place,  est  représentée  li 
côté  de  la  rivière,  Keptune  qui  ouv 

'  Pallnndre  {Detcriptioa  hitlorique 
peu  prèi  teituellerncnl  ce  ps»age,d'< 
H  l'occaiion  de  celte  cérémonie.  —  I 
de  Patliadrc.  {Annales  de  Bordeaux, 

•  Lb  médaille  frappée  ca  1733  fui  ç| 
d'uncAlé  la  statue  du  Hoi,pBrLemO]rDc 
l*  médaille  frappée  dii  ans  plui  lard 
pone,  i  l'avers,  la  léle  de  Louii  XV. 
Les  initiales  curtivei  sont  probablemt 
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de  l'aile,  en  face  da  château  Trompette,  la  jonction  des  deux  rivières 
Garonne  et  Dordogne. 

Le  pavillon  du  fond  de  la  place  est  occupé  par  des  maisons  particu- 
lières ;  dans  le  fronton  est  Représenté  la  Libéralité. 

Le  pied  d* estai  de  la  figure  équestre  est  décoré  de  deux  cartels,  Fun 
représentant  les  armes  du  Roy,  du  côté  de  la  rivière,  et  Tautre  les  armes 
de  la  ville,  du  côté  de  la  ville;  de  quatre  trophées  portant  sur  le  soubas- 
sement représentant  les  qualres  parties  du  monde  :  TEurope,  TAsie, 
l'Afrique  et  T Amérique. 

Les  deux  bas  reliefs  aux  longs  pans  du  d.  pied  d*estal  sont  :  du  coté  de 
la  Bourse,  la  prise  de  Minorque,  et  du  côté  de  la  Douanne,  la  bataille  de 
Fontenoy. 

Ces  bas-reliefs  ne  sont  pas  encore  finis.  (Ce  récit  est  donc  antérieur  à 
1765.)  Aux  deux  faces  du  pied  d*estal,  du  côté  de  la  rivière  et  de  la  ville, 
il  y  a  deux  tables  pour  recevoir  des  inscriptions. 

La  sculpture  et  revétissement  en  marbre  du  pied  d' estai  de  la  statue 
équestre  a  été  faite  par  le  s.  Claude  Francin,  de  TAcadémie  royaile  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  pour  la  somme  de  46,000'^,  sans  y 
comprendre  le  marbre  que  la  ville  a  fourny  à  ses  dépens. 

Les  bas-reliefs  exécutés  par  le  même  artiste  ont  coûté  37,000  ^. 
La  fonte  de  la  figure  équestre  du  Roy  ayant  manqué  en  1739,  les 
s.  Lemoine,  père  et  fils,  sculpteurs  du  Roy,  qui  Tavoient  entreprise  à  fort 
fait,  furent  hors  d'état  de  continuer  les  travaux  nécessaires  pour  achever 
ce  monument.  Il  fut  convenu  qu'on  reprendroit  le  dit  ouvrage  pour  mettre  la 
statue  dans  sa  perfection,  et  que  ces  ouvrages  seroient  faits  par  œconomie. 
Pour  cet  effet,  il  fut  réglé  que,  pendant  la  durée  de  ces  ouvrages,  les 
sieurs  Lemoine,  père  et  fils,  seroient  payés  de  leurs  soins  à  raison  de 
1,500  ^.chacun  par  année,  ce  qui  a  été  exécuté  depuis  1739  jusqu'en  1743 
que  la  statue  a  été  placée  sur  son  pied  d'estal. 

Cette  seconde  refonte  a  coûté  environ  150,000  ^  à  la  ville,  quoi  que 
faicte  par  œconomie. 

11  reste  encore  a  exécuter  les  figures  des  fontaines  des  perrons  du  quay 
de  la  place  Royaile.  Deux  groupes  en  bronze,  sur  des  piédestaux,  forme- 
ront ces  fontaines,  les  figures  de  dessus  ayant  onze  pieds  de  proportion, 
qui  est  la  grandeur  de  la  figure  qui  représente  le  Roy  à  l'équestre.  L'une 
de  ces  figures  représentera  le  fleuve  de  Garonne  et  l'autre  la  rivière  de 
Dordogne,  chacune  accompagnée  d'un  enfant  et  attributs  qui  les  carac- 
térisent, les  deux  figures  représentées  dans  des  attitudes  où  elles  semblent 
venir  admirer  le  Roy,  dont  la  ressemblance  est  sur  leurs  bords  ;  au  des- 
sous des  figures,  sur  le  devant  du  pied  d'estal,  un  placage  de  bronze  ou 
coquillage  d'où  sortira  l'eau  des  fontaines. 
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Ces  deux  groupes  couleront  à  la  vUle  cent  mille  livres  envii 

1751,  91  « 

Mémoire  des  ouvrages  de  sculpture  en  pierre  de  Tailleboai 
place  Royale  de  BordeauiL,  suivant  les  ordres  de  monseigneur 
inlendnnl  de  justice,  police  et  Hnance  de  la  généralité  de  Bc 
suivant  les  devis  et  dessins  de  monsieur  Gabriel,  premier  a 
Roy  et  inspecteur  général  des  batimens  de  Sa  Majesté  et  d 
ouvrnges  de  la  même  place  Royale  de  Bordeaa^,  par  Verberck 
ordinaire  des  batimens  du  Roy  et  adjudicataire  des  mêmes  oui 
formémenfà  l'adjudication  passée  à  l'Intendance,  le  12  aoù 
dits  ouvrages  faits  depuis  les  premiers  mémoires  réglés  par  m 
briel  (le  père},  le  11  septembre  1740,  et  dont  le  travail 
dans  le  mois  de  juillet  mil  sept  cent  quarante  huit  et  fini  le  1' 
(par  Gabriel  le  fils);  )e  tout,  suivant  le  certificat  de  monsi 
inspecteur  des  travaux  de  la  place  Royale  de  Bordeaux. 

Premièrement  -. 

Avoir  fait  trois  frontons,  dont  deux  au  pavillon  du  coté  de 
Chapeau  Ronge,  et  le  troisième  à  ta  Bourse.  A  deux  mille  sh 
chaque  fronton,  suivant  le  pri\  de  l'adjudication,  fait  pour  le 
tons,  ensemble  la  somme  de  sept  mille  huit  cents  livres,  cy. 

Plus,  six  grands  trophées  d'armes,  composez  de  corselets 
et  d'autres  ustensiles  de  guerre,  chaque  trophée  à  600  "  cha- 
cun, suivant  le  prix  de  l'adjudication,  fait,  pour  les  six,  la 
somme  de  trots  niitte  six  cents  livres,  cy 

Plus,  deux  autres  trophées  plus  petits,  enrichis  de  bou- 
cliers, carquois  et  branches  de  palmes,  à  quatre  cents  livres 
chaque,  suivant  le  prix  de  l'adjudication,  font  pour  les  deux 
la  somme  de 

Plus,  avoir  fait  au  dessus  de  la  porte  de  la  Bourse,  les 
armes  du  Roy,  formés  et  placés  dans  un  cartouche  surmonté 
d'une  couronne  royale  et  entourés  de  trois  colliers  des  ordres 
de  Sa  Majesté  avec  des  branches  de  palmes.  Le  pareil  mor- 
ceau, qui  est  nu  dessus  de  la  porte  de  la  Douanne,  a  été  réglé 
dans  le  premier  mémoire  la  somme  de  500  ",  quoique  le  prix, 
suivant  l'adjudication,  ne  dut  être  que  de  250  ",  et  ce,  parce 
A  reporter.  .  . 

'  Les  ouvrages,  dont  II  est  Fct  (juGBlian,  ne  furent  pu  eiécutés. 


T     • 
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Report.  .  .     12,200 '^. 
que  le  prix  étoît  trop  faible  et  à  cause  des  modèles  qui  en  ont 
été  faits.  Évalué  donc  tout  ce  morceau  des  armes  du  Ro]^  à 
500  **  comme  le  dessus  de  la  porte  de  la  Douanne,  cy.  .  .  .  500  ^. 

Plus,  avoir  fait  au  dessous  des  armes  du  Roy,  sous  le  fron- 
ton sur  la  croisée  atique,  un  trophée  à  45  '',  suivant  Tad- 
jud»",  cy 45  *. 

Plus,  au  pavillon  avoir  fait  deux  croisées  ovales,  lesquelles 
sont  ornées  par  des  groupes  d'enfants,  avec  des  agraffes,  des 
palmes  et  des  festons,  à  660  ^  chacune,  suivant  le  prix  de 
Tadjudicalton  fait  pour  les  deux,  tout  à  fait  semblable,  la 
somme  de 1,320  ^. 

Plus,  avoir  fait  quarante  chapiteaux  et  demi  de  pilastres, 
tous  d*ordre  ionique,  lesquels  sont  composés  de  volutes  ornés 
de  chûtes  et  enrichis  d'oves,  à  65  ^  chaque  chapiteau,  sui- 
vant le  prix  de  Tadjudicalion  fait  pour  les  susdits  quarante 
chapiteaux  et  demi  parfaitement  semblables,  la  somme  de  {sic)       2,430  **. 

Plus,  avoir  fait  aux  croisées  attiques  trente  deux  agraffes 
h  25  **  chacune,  suivant  le  prix  de  l'adjudication,  fait  pour  les 
Ircnle-deux  susdites  agraffes  tout  à  fait  semblables,  la  somme 
de 800  '^ 

Plus,  avoir  fait  aux  mêmes  croisées  attiques  quatre-vingt 
consolles  à  22  **  chacun,  suivant  le  prix  de  lad.  adjudication, 
fait  pour  les  quatre-vingt  consoles  entièrement  semblables  la 
somme  de 1,760  ^. 

Plus,  avoir  fait  quarante-six  testes  sur  les  croisées  du  rez 
de  chaussée  a  quarante-cinq  livres  chaque,  suivant  le  prix 
de  l'adjudication,  fait  pour  les  46  testes  la  somme  de.  .   .       2,070  *^, 

Plus,  avoir  fait  soixante-cinq  vases  qui  sont  placés  sur  les 
pieds  d'estaux  de  la  balustrade  à  75  ^  chaque,  suivant  le 
prix  de  l'adjudication,  fait  pour  les  65  vases  la  somme  de.   .       4,875  ^. 

Plus,  il  a  été  passé,  dans  le  précédent  ménioire  une 
somme  de  660  **  pour  les  voyages  de  Verberckt  et  ses  com- 
pagnons, il  espère  que  ces  Messieurs  voudront  bien  icy  passer 
une  pareille  somme  pour  les  voyages  du  sieur  Francin  et  ses 
compagnons,  qui  ont  fait  autant  d'ouvrages  qu'il  en  avait  été 
faits  et  employés  dans  le  premier  mémoire,  tous  ces  frais 
ayant  été  considérablement  multipliés  à  cause  de  l'intervale 
qu'il  y  a  eu  de  huit  années  entre  les  premiers  et  ces  derniers 
ouvrages  faits  à  la  place  Royale  de  Bordeaux 660  ^, 

Total 26,660  "*. 
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Sur  quoi  recen  acompte  au  21  août  1751 ,  la  s 
livres. 
(Arcblici  d4pulaiiiuU1e).  S.  C  n*  1191.) 


Je  soussigné  Claude  Francin,  sculpteur,  acadé 
royale  de  Paris,  de  peinture  et  de  sculpture,  pron 
Mgr  rintendani  et  Messieurs  les  jurats  de  faire, 
place  partout  le  mois  de  novembre  de  l'année  mil  si 
ou  tout  au  plus  loin  dans  l'année  suivante,  loule  I 
ment  quelconque  du  revetissenient  du  piédestal,  de 
bas  dud.  piédestal  de  la  statue  équestre  du  Rov  de  1 
deaui,  comme  aussi  de  faire  toute  la  sculpture  qui 
milieu  des  faces  des  bouts,  les  armes  du  Roy,  i 
accompagnées  de  plusieurs  ornemens,  et  les  armes  < 
ville,  aussi  accompagnés  de  plusieurs  ornemens, 
six  pieds  de  largeur  sur  environ  sii  pitds  de  ha 
aux  angles  dud.  piédestal  avec  chutes  en  feuille 
desd.  consoles  et  quatre  Iropbées  d'armes  su  r  les  an 
de  cbacun  environ  de  cinq  pieds  six  pouces  de  bs 
pieds  de  largeur  et  de  faire  toute  lad .  marbrerie  coi 
qui  a  été  faite  sur  le  moyen  dud.  piédestal  et  suiva 
nis  qui  seront  donnés  par  M.  Portier,  de  tailler, 
proprement  avec  les  plus  petits  Joints  qu'il  se  pi 
goût  et  suivant  l'art,  tous  tes  morcenux  de  sculplu 
et  de  faire  en  grand  tous  les  modèles  en  pliltre  poi 
je  n'eiécuteray  qu'après  qu'ils  auront  été  agrées  p 
Messieurs  les  jurais;  pour  l'cïécution  desquels  ouvi 
bons  ouvriers  et  capables  que  je  payeray  à  mes  fi 
cordages,  voitures,  outils,  plâtre  pour  les  modél 
pour  arrêter  lesd.  marbres  et  généralement  tout  ce 
les  mettre  à  leur  entière  perfection.  Je  m'engage  er 
en  place  quatre  figures  de  pierre,  avec  attributs,  di 
tion,  représentant  des  sujets  convenables  au?i  en 
traitter  avec  goût  et  suivant  l'art  de  sculpture,  api 
auront  été  agrées  par  Mgr  l'Intendant  et  Messieurs 
lesquels  ouvrages  il  me  sera  payé,  par  la  ville,  la  s 
mille  livres,  à  fur  et  i  mesure  qu'ils  avanceront, 
que  le  marbre  nécessaire  aud.  revélissement  et  les 
les  quatre  ftgures  me  seront  fournis  par  la  ville. 

Fail  donblc  i  Bordeiui,  le.  .. 
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Ce  marché  ne  porte  point  de  date  et  n'est  qu*une  copie  de  celai  de 
Francin,  qui  peut-être  n*était  pas  complètement  de  sa  main,  mais  seu- 
lement signée  de  lui.  Les  dates  1754  et  1756,  mises  en  marge  de  ce 
marché,  paraissent  concorder  avec  celle  de  Fachèvement  annoncé. 

(Extrait  des  Archives  départementales,  Ponds  de  l'Intendance,  S.  C,  n^  1191.) 


Mémoire  à  quoy  pourroU  monter  à  peu  près  la  dépance  qu'il  faudra 
faire  pour  l'exécution  du  bas-relief  à  faire  au  pied  destal  de  la  place 
Roy  aile. 

Premièrement  : 

Pour  le  voyage  de  deux  ouvriers  quMl  faudra  faire  venir  de 
Paris  à  150  ^  chacun,  cy 30C 

Plus,  pour  leurs  journées  lespace  de  quatre  années  et  qui 
commencerons  selon  lusage  le  jour  de  leur  départ  de  Paris^       16,536  ** 

Plus,  pour  la  nature  de  Thomme  pour  faire  les  modelles, 
évalué  à  peu  près  à « 500  *^ 

Plus,  pour  rétude  des  chevaux  aussy  d'après  nature  évalué 
à 6W 

Plus,  pour  la  terre  pour  faire  les  modèles,  cy 200- '^ 

Plus,  pour  deux  fonds  en  hois  de  la  grandeur  du  marhre  du 
pied  destal  pour  travailler  les  deux  modelles 200  ^ 

Plus,  pour  les  échaffauts  et  les  planches,  pour  faire  une 
petite  loge  pour  se  renfermer  lors  du  travail,  évalué  le  tout 
ensemble  à 200  ** 

Pour  la  consommation  des  outils  d'acier  évalué  à 600  '^ 

Total 19,136'^ 

OBSERVATIONS. 

Je  ne  peux  au  juste  fixer  la  dépance  cy  dessus,  estant  indécis  sur  le 
plus  ou  le  moins,  sur  certains  articles. 

J'ai  l'honneur  d'observer  aussi  que  les  bas-reliefs  sont  d'une  grandeur 
un  peu  extraordinaire;  et  joze  assurer  avec  certitude  que  dans  les  édiffices 
de  Paris  et  de  Versailles  il  ni  en  a  pas  danssi  grands,  conséquament  qu'il 
faudra  plus  de  temps  et  détude  pour  les  faire. 

Ces  sortes  d'ouvrages  nétant  pas  fréquent,  il  faut  y  porter  un  attention 
qui  devient  dautant  plus  difficille  par  la  grande  quantité  de  chevaux  qui 
devront  y  être  représentez,  et  que  létude  sur  les  chevaux  nest  pas  si  en 
uzage  que  celle  de  l'homme. 
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Dans  le  présent  mémoire  nest  point  compris  le  vojag 
Paris,  de  l'ordre  de  messieurs  les  jurais  pour  aller  à  Cl 
signer,  daprès  le  tableau  original  de  la  bataille  de  Ponlei 
est  eu  celle  ville;  la  dépance  que  jn;  fait,  soit  à  Paris  et 
le  temps  quil  ma  falit  pour  faire  la  coppie  du  dessein;  2C 
a  mons'  Parrouael  pour  mavoir  aydé  à  le  faire  '  ;  le  port 
de  ce  dessein  que  de  celluy  de  la  prise  de  Minorque*  dont 
les  châssis  et  les  toiles  où  sont  colés  lesd.  desseins. 

On  voit,  par  ccquejny  l'honneur dobserver,  le  profit  qi 
d'un  ouvrage  aussi  délicat  et  d'une  aussi  grande  haleini 
Il  seroitbon  que  cet  ouvrage  se  décidât  tandis  que  Mgi 
ici  parce  que  je  pourois  commancer  les  modËles  et  les 
qu'au  cas  qu'ils  ne  fussent  de  son  goût,  il  pourroit  donnei 
relie  des  chozes,  qui  se  sont  passées  sous  ses  yeux,  et  pot 
roit  travailler  avec  plus  de  précision. 

J'ai  aussi  l'honneur  dobserver,  dans  un  mémoire,  dernié 
que  javais  arretté  des  ouvriers  lors  de  mon  dernier  voyaj 
pourroit  hien  que,  comme  je  les  fais  attendre  depuis  ce  te 
leur  essort  pour  ailleurs,  et  comme  je  les  avais  choisi 
nombre  d'autres,  comme  élant  les  mieux  entendus  < 
d'ouvrages,  je  seray  obligé,  dans  le  cas  qu'ils  esl  pris  leurp 
second  voyage  pour  eu  choisir  moi-mâme,  ne  voulant  pas 
d'en  faire  venir,  desquels  je  ne  pourrois  pas  me  servir  i 
payé  leur  retour  à  Paris. 

(Arehiiea  d^pirtcmenlaUt  d«  la  Cironde.  L«Ure  C.  ii°  I17T-I178.) 

■  La  funille  Parroccl  s  rounii  plusieurs  artistes  de  talent. 
Ilhartes  Parrocel,  néh  Paris  en  1688,  mort  dans  la  même  ville 
qui  oblinld'aborddesBuccèsaui  concours  de  l'ancieuiie  Ecole  ac. 
et  1733,  et  qui  fut  à  Rame,  où  il  dul  cDuaaitre  Fraucio.  De  r 
Parrocel  se  coDSBcra  i  la  représenltitiaQ  des  scènes  de  batailles  ; 
lion  de  servir  dans  la  cavalerie  et  de  faire  plusieurs  campagnes,  a 
dier  les  mouvemeols  et  les  évolulious  militaires.  En  1TÏ4  et  1' 
chargé  d'accompagner  le  Roi  et  de  peindre  ses  conquêtes  en  F 
de  l'Art  fronçait ,  1858.  — F.  Villot,  .Votice  du  Louvre  ;Lk  C«i 
iet  peintres  eéUbres.)  C'esl  vers  1750  que  Francta  dul  aller 
dessiner  le  tableau  de  Parrocel. 

*  Uiuorque  n'est  point  le  vrai  nom  de  la  bataille,  c'est  une  i 
nÙ  se  trouve  Porl-Muhon,  clicf-lieu  de  file,  qui  fat  assiégépar  le 
en  1756. 

Dans  le  bss-relierdc  la  bataille  de  Fonteuoy  SB  remarque,  au 
{aucbe,  à  moitié  caclié  par  In  croupe descbevaux,  une  petite  figi 
e  ne  m'eiplique  pas  la  présence,  si  ce  n'est  comme  un  souve) 
icnipleur. 
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XXVIÏI 

DOCUMENTS   IiVÉDITS 

SUR 

JOSEPH-CHARLES  ROETTIERS 

GRAVEUR    GÉNÉRAL    DES   MONNAIES    DE    FRANGE 
INVBNTAIRB   APRÂS   DI^CÈS    KT   TESTAMENT   DR   l'aRTISTB 

(1775-1779) 

A  la  session  da  mois  de  mai  1888,  notre  confrère,  M.  Victor 
Advielle,  membre  de  la  Société  Arlésîenne  des  Amis  des  Arts  et 
correspondant  da  Comité,  nous  a  communiqué  une  notice  fort 
intéressante  sur  les  Roëttiers,  graveurs  généraux  des  Monnaies  de 
France,  graveurs  particuliers  de  la  Monnaie  de  Paris  et  orfèvres. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  ce  travail  très  consciencieuse- 
ment fait,  auquel  Fauteur  a  joint  de  nombreuses  copies  de  titres 
et  bon  nombre  de  pièces  justificatives;  mais  un  heureux  hasard 
nous  ayant  fait  retrouver  un  titre  complètement  inédit  et  le  testa- 
ment de  Partiste,  nous  sommes  heureux  aujourd'hui  de  le  porter 
à  votre  connaissance,  espérant  qu'il  mérite  de  venir  s'ajouter  aux 
nombreux  documents  recueillis  et  mis  en  lumière  à  une  de  nos 
dernières  réunions  par  M.  Victor  Advielle  et  publiés  dans  le 
volume  consacré  à  notre  douzième  réunion,  pages  449  et  sui- 
vantes. 

L'acte  que  nous  avons  Phonneur  de  vous  communiquer  aujour- 
d'hui est  un  inventaire  fait  après  le  décès  de  M.  Joseph-Charles 
Roëttiers,  le  vendredi  19  mars  1779,  en  l'étude  de  M*  Trubert, 
notaire  à  Paris. 

Ce  manuscrit  volumineux,  comptant  quatre-vingt-six  pages, 
mérite  tout  au  plus  une  analyse  de  quelques  lignes.  En  dehors  de 
sa  date,  du  nom  du  notaire  chez  lequel  Pacte  a  été  passé,  nous  ne 
trouvons  guère  dans  l'inventaire  de  Joseph  Roëttiers  qu'un  aperçu 
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sommaire  >ur  la  situation  de  fortune  i 
C'est  peu,  assurément,  mais  lorsqu'il  s'aj 
moindres  renseigaernenl  peuvent  £tre  utr 
Disons  d'abord  que  la  pièce  qui  nous  < 
requête  de  dame  u  Jeanne  Hermant,  veuv 
B  Philippe  Chefdeville,  écuyer,  et  en  sec( 
>  Roëttiers,  ctievalier,  conseiller  du  Roy, 

■  de  peinture  et  sculpture,  ancien  gruvei 
a  et  chancellerie  de  France,  avec  lequel 

■  de  biens  aux  termes  d'un  contrat  de  ma 
«  Angot,  qui  en  a  la  minute,  et  son  confrë 
u  novembre  mil  sept  cent  cinquante  troii 
«  des  Tournelles,  paroisse  S'  Paul,  assis 
"  procureur  au  ChAtelet  de  Paris  et  dei 
«  paroisse  Saint-J<icques  de  la  Boucherie 

Ce  titre  est  long,  presque  solennel.  Qu 
semble  promettre! 

In  inventaire  après  décès  a  son  plan  ti 
tient  pas  à  rofBcicr  public  de  s'y  sousl 
décédé  se  réclame  de  l'attention  du  noiaii 
amateurs  d'art.  Qu'importe?  Ce  n'est  pas 
mais  il  faut  en  convenir  cependant,  l'ha 
férente  dans  la  vie  sociale.  De  quelles  pi< 
l'étoEfe  de  ses  vêlements  était-elle  somplm 
par  la  nomenclature  que  nous  promet  le  l 
i'arlisie  parmi  ses  contemporains. 

Dans  une  chambre  au  second  étage 
ayant  vue  sur  la  rue,  le  notaire  Trubert  ci 
des  habits  de  velours  cramoisi,  à  bouton! 
nelé  mordoré,  à  boulons  et  tresses  d'or 
fond  cerise  à  petits  bouquets  blancs,  et  ei 
À  boutons  d'argent,  et  de  calmande  verti 
soie.  Nous  trouvons  ensuite  un  habit  de 
ratine  couleur  de  tabac  d'Espagne,  doubi 
tons  d'or,  puis  encore  un  habit  en  veloi 
avec  surtout  de  drap  gris  à  polonaise  de  s< 
laine  à  boulons  et  galons  d'or.  Ce  n'est 
à' espagnolette  grise  avec  surtout  de  mus 
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cine  et  polonaise  de  soie  de  niême  couleur,  doublé  d'une  fourrure 
de  martre,  deux  habits  et  deux  vestes  de  drap  noir,  un  habit  et 
une  veste  de  raz  de  Saint  cir  noir,  et  enfin  une  veste  de  drap 
d*or  brodée  en  paillettes  d'argent,  plus  une  autre  veste  de  satin 
cramoisi  broché  en  or,  garnie  de  tresses  et  boutons  d'or,  puis  un 
vêtement  moins  voyant  de  salin  gris,  mais  toujours  broché  en  or 
et  garni  aussi  de  tresses  et  boutons  d'or,  et  une  veste  en  sirsacas 
de  rinde,  fond  blanc,  broché  en  soie,  or  et  argent. 

Passons  la  longue  description  des  «  habits,  vestes  et  culottes  v  en 
drognet  et  en  drap  de  couleurs  sombres,  presque  toujours  ornés 
de  gances,  de  tresses  et  de  boutons  de  métal,  le  tout  prisé  ensemble 
la  somme  de  quatre  cents  quatre-vingts  livres. 

Voici  maintenant  les  accessoires  :  bas  de  soie  blanche,  de 
soie  grise,  de  soie  noire;  gants  de  castor,  chapeaux  galonnés  d'or 
et  autres  à  mettre  sous  le  bras,  et  vingt-quatre  paires  de  souliers, 
le  tout  prisé  vingt  et  une  livres  ! 

Des  pièces  plus  modestes  s'ajoutent  à  celles  que  nous  venons 
d'énumérer,  mais  la  toilette  d'intérieur,  voire  la  toilette  de  nuit 
de  notre  artiste  graveur,  ne  serait  pour  nous  d'aucun  secours, 
tout  au  plus  oserai-je  signaler  les  bonnets  et  coefies  de  nuit  gar- 
nies de  mousselines,  de  baptiste  et  de  toile  de  Hollande,  les  pièces 
d'estomac  et  les  camisoUes;  enfin,  les  robes  de  chambre  et  man- 
teaux de  chambre  et  de  lit  en  indienne  rayée  fond  sablé,  violettey 
k fleures,  et  même  écarlate  ! 

La  valeur  totale  de  ces  objets  est  fixée  à  la  somme  modeste 
de  quatre  vingt- treize  livres! 

Joseph-Charles  Roëttiers  était  un  sage.  L'habile  orfèvre  était 
peu  friand  des  bijoux,  pour  son  propre  usage;  les  objets  en  métal 
précieux  sont  rares  dans  sa  demeure;  on  y  trouve  cependant  un 
petit  nécessaire,  garni  d'argent,  des  boucles  à  souliers  et  de  jarre- 
tières en  argent,  puis  un  coutau  à  lame  d'acier  et  manche  d'ivoire; 
une  tabatière  de  carton  doublée  d'écaillé  avec  médaillon  en  or; 
une  paire  de  lunettes  avec  étui  en  chagrin,  deux  tabatières  de 
racine,  des  couteaux  de  chasse,  une  épée  de  deuil,  trois  bâtons  de 
mareschaux  de  logis  aux  armées  du  Roy,  avec  cuivre;  deux  épées 
à  gardes,  crochets  et  bouts  d'acier  ciselé  et  une  autre  en  argent 
doré.  Cannes  de  jonc  à  pomme  d'or  et  à  pomme  d'acier  garnies  de 
dards.  Une  montre  à  répétition  dans  sa  boîte  d'or,  des  boutons  de 
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aanches  el  une  hague  cornalioe  gravée  d'un 
out 

Quant  aux  biens  de  sa  femme, ils  étaient  évalu 
le  RoL'Itiers,  à  la  somme  de  dix-huit  mille  livre! 
adile  future  épouse  ont  aussi  été  déclarés  i 
neubles  meuldanis,  ustensiles  de  ménage,  lingC; 
)ijoui  et  diamiinls,  qui  lui  avaient  été  vendi 
foëltiers,  par  contrat  passé  devant  M*  Angot  et  i 
lovembre  mil  sept  cent  cinquanle-trois.  iA  fe 
ivait  en  outre  en  argent  comptant,  lors  de  son 
ivres,  plus  deux  billets  de  la  Loterie  Royale  et 
Compagnie  des  Indes,  en  deux  cents  quatre-v 
'entes  perpétuelles  sur  les  Aydes  el  Gabelle: 
lutres  parties  de  rentesviagéres  et  tontines  const 
lus  du  Roy  et  sur  la  Compagnie  des  Indes. 

Telle  est  la  substance  de  l'inventaire  de  Josep 

Une  pièce  plus  importante  peut-être,  et  en  l( 
nérite  de  trouver  place  ici.  C'est  le  testamei 
W.  Advielle  n'a  pas  joint  à  son  remarquable  trav 
Tivonslilléralement  le  texte  : 

u  Testament  et  codicile  de  M.  Joseph-Cbar] 
:alier,  conseiller  du  Roy,  graveur  général  des 
i  M°  Trubert,  le  15  mars  1775. 

••  Cecy  est  mon  testament  olographe.  Je  suppl 
Téateur,  de  macorder  la  Seatilude  Etemel. 

•  Je  donne  et  lègue  à  chaqu'un  de  mes  tro 
omme  de  cinquante  livres  par  chaque  année,  qi 
1  mon  service  au-dessus  de  leur  gages,  les  quel 
t  ne  pouront  exiger,  moiennant  les  interëst  au 
|u'au  rembour,  que  mon  légataire  univercele  ci 
a  faculté  de  leur  faire  le  rembourcement  du  for 
1  aisément,  lesquels  dons  el  lesgs  ne  seront  exi 
.'après  qu'ils  leur  seront  échus.  Je  nome  pour  < 
irésent  teslamanl,  dame  Jeanne  Hermant  mon  é 
le  me  rendre  ce  dernier  cervice. 

"  Je  fais  mon  légataire  unlvercel,  Moasieur . 


[7^-:  • 
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de  Monsieur  André  George  Roëttiers,  mon  nevea,  et  par  conce- 
quant  mon  petit  neveu. 

tt  Je  révoque  tous  les  testaments  par  moi  fait  avant  le  présent 
auquel  seul  je  m'arete  comme  contenant  mes  dernières  volontés, 
fait  à  Paris  ce  dix  décembre  mil  sept  cent  soixante  et  quinze. 

«   J.   C.    ROETTIERS.   » 

u  Cecy  est  mon  codicile  i 

tt  Je  veux  que  nonobstant  le  legs  univercel  par  moi  fait  au  fils 
du  S'  André  George  Roëttiers  par  mon  testamant,  ledit  sieur 
André  George  Roëltiers  ait  Tusufruit  et  jouissance  du  dit  legs  uni- 
versel, jusqu'à  son  décès  et  que  le  (ilsn*en  profite  qu'après  la  mort 
de  son  pèrre,  comme  aussi  qu'arivant  le  décès  du  fils  du  dit 
sieur  André  George  Roëttiers  avant  le  mien,  le  dit  legs  univercel 
tourne  au  proffit  du  sieur  Jean  Roëttiers  de  la  Chauvinerie,  Tusu- 
fruit  réservé  comme  dessus  au  dit  sieur  André  George  Roëttiers, 
le  tout  sans  porter  atteinte  aux  avantages  que  j'ai  fait  à  demoiselle 
Jeanne  Hermant,  mon  épouse,  par  notre  contrat  de  mariage  à 
Paris,  ce  trente  un  may  mil  sept  cent  soixante  <lix-sept. 

Cl  J.  C.  Roëttiers.  » 

Il  résulte  des  lignes  qui  précèdent,  quelques  détails  biogra- 
phiques sur  Joseph  Roëttiers  que  nos  devanciers  n*ont  pas  mis  au 
jour.  Il  appartient  au  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  décider 
si  ces  renseignements  sont  de  nature  à  être  communiqués  en 
séance  aux  délégués  des  départements  qui  vont  tenir  à  Paris  leu*^ 
quatorzième  session. 

Tancrède  Abraham, 

Vice-Président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de 
la  Mayenne,  Conservateur  du  Musée ,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 
à  Ciiâteau-Gontier. 
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SCULPTEURS     BÉUOIS     SES 
ET    DlX-BUITl 

Les  ceDTreB  des  artistes  sont  ce 
l'imagination  populaire  :  le  souv 
longtemps  après  la  mort  de  lenn 
des  œuvres  elles-mêmes.  Uais  la 
et  des  autres,  une  confusion  s'él 
œovres  et  entre  tes  maîtres  :  le  s( 
en  recoostitoant  l'histoire,  c'est dt 
en  lumière  les  documents  conlen 

Telle  est  la  tAcIie  qa'onl  enti 
la  famille  des  Jacques,  célèbre: 
plusieurs  amateurs  et  érudits  d 
Paris,  Max.  Sutaine  et  Ch.  Lorii 
bibliothécaire  de  Reims,  interr< 
minutes  de  notaires,  les  regist 
dossier  qui  figure  dans  une  éi 
rémois  '.  C'est  une  série  de  docui 
dus  aux  mêmes  recherches,  qu 
cAlé  pour  répondre  k  la  curiosi 
investigations  qui  ont  lieu,  en  ( 
vie  et  (les  travaux  des  Jacques*, 
à  toutes  les  questions  et  de  coin 

>  L'iatroduclion  de  celle  élude  a  été  i 
demie  dt  Reinu.  I.  XXXVII  el  XLIII.  1 
mains  de  la  famille  de  U.  Ch,  Loriquel, 
nir,  Taira  l'objet  d'nne  Irèa  utile  publicai 

'  En  lti89,  demtndei  de  renieignem 
des  consertrateurs  de  U  Sculpture  fninga 
Iroy,  membre  de  rinalitul,  directeur  de 
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elle  servira  de  nouveau  jalon,  de  point  de  repère  en  vue  d*un 
complet  éclaircissement.  Sans  aborder  les  faits  déjà  connus,  à 
propos  desquels  nous  renvoyons  à  une  bibliographie  placée  à  la 
fin  de  TAppendice,  sans  entamer  non  plus  de  dissertations  appro- 
fondies, ni  d'hypothèses  encore  hasardées,  nous  produisons  des 
textes  relatifs,  les  uns  à  Teiistence  de  quatre  sculpteurs  du  nom 
de  Jacques,  les  autres  à  Texécution  de  plusieurs  de  leurs  œuvres, 
principalement  au  sein  de  leur  ville  natale. 


I 

BIOGRAPHIE   DES  JACQUES. 

Les  Jacques  ne  sont  point  des  frères,  comme  on  Ta  répété  tant 
de  fois  sans  preuves,  ce  sont  des  enfants  qui  succédèrent  chacun  à 
leur  père,  tour  à  tour  héritiers,  sinon  d'un  égal  talent,  au  moins 
d'un  même  amour  pour  une  profession  qui  n'était  ni  sans  gloire, 
ni  sans  profit.  Le  premier  que  nous  connaissions  fut  le  plus  illustre  : 
c'est  Pierre  Jacques,  artiste  de  la  Renaissance,  sous  les  règnes  des 
derniers  Valois,  décédé  en  1596.  Le  second  fut  Nicolas  Jacques  I*% 
artiste  des  époques  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  mort  en  1649. 
Le  troisième  fut  François  Jacques,  qui  aurait  pu  être  un  artiste  du 
grand  style  Louis  XIV  s'il  n'avait  péri  en  1664,  victime  d'un 
accident  dans  l'exercice  de  son  travail,  en  pleine  maturité  de  talent. 
Le  quatrième,  Nicolas  Jacques  II,  reçu  maître  en  1678,  reste  pour 
nous  le  moins  connu,  quoiqu'il  soit  le  plus  récent,  ayant  terminé 
sa  carrière  en  1726  sans  laisser  d'œuvres  saillantes. 

A  défaut  d'une  biographie  véritable  de  ces  quatre  personnages, 
précisons  les  dates  de  leur  vie  et  les  renseignements  découverts 
sur  chacun  d'eux. 

§  1".  —  Pierre  Jacques  (f  1596). 

En  ce  qui  concerne  Pierre  Jacques,  il  importerait  d'abord  de  le 
dégager  d'un  rapprochement,  aussi  singulier  que  douteux,  résul- 
tant d'un  passage  de  Biaise  de  Vigenère.  11  s'agit  dans  ce  passage, 
fort  peu  intelligible  d'ailleurs,  d'un  maître  Jacques,  natif  d'An- 
gouléme,  dont  les  œuvres  eurent  une  haute  réputation  en  Italie. 
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Il  peut  y  avoir  dans  celle  appréciation,  malgn 
d'un  concours  avec  Michel-Ange,  certains  trai 
Jacques  rémois  ;  mais,  dans  l'impossibilité  oii  nt 
la  part  àe  |a  vérité,  nous  rapportons  le  texte  enti 
plus  avant  la  portée. 

Voici  le  jugement  sur  Jacques,  natif  d'Aoj 
Biaise  de  Vigenère  : 

u  lean  Goujon  estoit  plus  versé  en  l'imageri 
Cerceau)...  Mais  le  plus  excellent  imagier  Frai 
bre  qu'en  fonte  :  i'escepteray  tous'rours  un  mi 
d'Angoulesme,  qui,  l'an  1550,  s'osa  bien  par 
l'Ange  pour  le  modelle  de  l'image  de  S.  Pierre 
l'emporta  lors  par-dessus  luy  au  iugement  de 
mesme  italiens.  Et  de  luy  encore  sont  ces  trois 
cire  noire  au  naturel,  gardées  pour  un  très  ei 
librairie  du  Vatican,  dont  l'une  monstre  *rh 
comme  s'il  estoit  escorclié,  les  muscles,  nerfs, 
fibres,  et  la  troisiesnie  est  un  Skeletos,  qui  n'; 
avec  les  tendons  (]ui  le  lient  et  accouplent  i 
Automne  de  marbre  qu'on  peull  venir  en  la  gi 
au  moins  il  y  est  encore,  car  ie  l'y  ay  veu  autres! 
b  Rome,  autant  prisé  que  nulle  autre  statue 
excellent  doncques  sculpteur  François,  ny  aulr 
esté  maisire  Germain  Pillon,  décédé  l'an  1580 

La  seule  mention  authentique  d'un  conlem 
Jacques  est  celle  que  nous  devons  au  célèbre 
\'icolus  Bergier,  l'auteur  des  Grands  chemins 
appréciateur  du  mérite  de  son  compatriote  :  « 
écrivait-il  en  1611,  natif  de  nostre  ville,  y  dé' 
œuvres  qui  se  voyent  et  en  Italie  et  en  France, 
admiration  à  la  postérité  pour  estre  des  plu 

'  La  tuile  de  Philottrale,  pir  Bkiie  de  Vigeneri,  B( 
Langellier,  1597, 10-4°,  f9  120.  —  Le  même  ptaiage  dam  . 
lU  plaae  peinture  des  deuj;  Philostrates,  sopkiites  greet 
lislrate...  Paris,  S.  Cramoisy,  1637,  p.  855.  —  Sur  ha 
répulaltoR  légendaire,  voir  une  nolice  lue  k  la  réunion  i 
Artt  CD  1890,  par  M.  Kaiile  Biais,  rorreapondanl  du  Coo 
artitlet  angoumoisira,  depuis  la  Renaissance  Jutqa'â  . 
siècle. 
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espèce.  »  Od  trouvera  plas  loin  la  page  de  Bergîer,  entièrement 
consacrée  à  Téloge  des  Jacques;  elle  est  surtout  précieuse  parce 
qu'elle  nous  atteste  les  travaux  de  Pierre  Jacques  en  Italie,  ce  qui 
concorde  pleinement  avec  ^existence  de  dessins  nouvellement 
découverts,  qui  rendent  évident  et  indubitable  son  séjour  à  Rome, 
en  1570  et  en  1577.  Ce  point  sera  prochainement  éclairci  et  avan- 
tageusement démontré  pour  la  gloire  de  nos  artistes  français  de  la 
Renaissance  ' . 

La  lacune  véritablement  fâcheuse,  c'est  Tabsence  totale  de  ren- 
seignements sur  la  date  de  la  naissance  de  Pierre  Jacques*.  Il  en 
résulte  une  impossibilité  absolue  de  se  prononcer  en  sa  faveur  au 
sujet  de  Fattribution  qui  lui  est  généralement  faite  d'une  œuvre 
capitale  :  les  Statues  des  Pairs  de  France  et  le  groupe  de  Saint 
Rémi  catéchisant  Clovis,  superbes  ornements  de  Tancien  tombeau 
de  saint  Rémi  détruit  en  1793,  qui  furent  replacés  en  1847  autour 
du  tombeau  réédifié  sur  les  dessins  de  M.  Brunette  '.  Comme  nous 
rétablirons  plus  loin,  la  construction  de  Tancien  tombeau  avait  eu 
lieu  de  1533  à  1537,  par  les  soins  de  Robert  de  Lenoncourt,  abbé 
de  Saint-Remi^.  Or  Pierre  Jacques,  décédé  en  1596,  ne  pouvait 
être  âgé  au  moment  de  ce  grand  travail  que  de  treize  à  dix-huit 
ans-  au  plus,  étant  vraisemblablement  né  de  1516  à  1520.  Il  était 
trop  jeune  en  1533  pour  être  choisi  comme  le  statuaire  du  célèbre 
mausolée,  et  même  pour  y  avoir  travaillé  avant  son  achèvement. 


*  Ce  travail  vient  de  paraître,  et  offre  le  plus  grand  intérêt  pour  VPixi  français 
en  général,  et  en  particulier  pour  la  biographie  des  Jacques.  Il  est  intitulé  : 
A.  GiFFROT,  L'album  de  Pierre  Jticques  de  Reims,  Dessins  inédits  d'après  les 
marbres  antiques  conservés  à  Rome  au  seizième  siècle.  Extrait  des  Mélanges 
d* archéologie  et  d'histoire,  publiés  par  TÉcole  française  de  Aome,  t.  X.  Rome, 
iropr.  de  la  Paix,  Philippe  Guggiani,  1890,  in-8<>  de  68  pages,  avec  trois  dessins 
dans  le  texte  et  trois  planches  héliographiques  à  la  suite.  Ce  très  précieux  album 
inédit  appartient  à  M.  Hippolyte  Destailleur,  Tarchitecte  bibliophile  bien  connu 
des  amateurs  d'Art. 

'  Leféron  ne  la  précise  pas  plus  que  Bergier.  •  Jacques,  dit-il,  natif  de  Reims, 
qui  vivoit  sous  le  règne  de  Henri  III,  auroit  fait  fortune  à  la  cour,  s'il  eût  eu 
moins  de  xèle  et  d'affection  pour  sa  patrie.  >  Introduction  à  l'histoire  de  Reims, 
p.  246,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 

'  On  à  conservé  aussi  du  mausoiée  primitif  deux  chapiteaux  en  albâtre,  déposés 
au  Musée.  (Catalogue  du  Musée  de  Reims,  1881,  p.  320.) 

*  Le  Tombeau  du  grand  saint  Remy,  par  D.  Guill.  Marlot.  Reims,  1647, 
p.  139.  —  Anciens  et  nouveaux  Tombeaux  de  saint  Rémi,  par  J.-J.  Maquart, 
4  pi.  in-fo.  Reims,  1847 
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en  1537.  Autrement,  il  faudrait  dire  q 
de  BOD  enfonce. 

On  peut  admettre  que  notre  arlisl 
avancé,  vers  quatre-vingU  ans,  je  supp 
supposer  une  longévité  supérieure,  car  i 
et  en  1577,  il  eut  un  fils  en  1573  de  s 
fils  encore  après,  et  nous  le  retrouvoi 
seconde  femme,  Antoinette  La  Caille.  Et 
le-Vieil,  en  1583,  treize  ans  avant  sa  mi 
pour  qu'eu  puisse  le  supposer  à  celte  da 
dix  ans.  En  1590,  six  ans  avant  sa  m 
armoiries  qui  devaient  être  moulées  s 
la  ville.  Tout  indique  donc  que  la  pé 
Jacques  s'étend  de  1540  au  plus  tAt 
rijjueur  travailler  comme  débutant,  en  1 
des  ApAlres  encore  existant  à  fa  cathéd 
sont  généralement  attribuées.  Malhe 
n'existe  pour  attester  et  fixer  sa  part 
ensemble.  Il  figure  pour  la  dernière  fi 
de  maître  imagier,  comme  exécuteur  d 
Jean  Le  Gendre,  maiire  maçon,  probab 
mais  on  ne  voit  nulle  part  son  nom  cil^ 
époque  sa  carrière  déjh  longue,  plein 
d'une  renommée  dont  ses  descendant) 
après  lui. 

Il  y  avait  aussi  à  Reims,  en  même  len 
Jacques,  nn  menuisier  et  imagier  du  r 
pensons  qu'il  n'y  avait  entre  eus  aucune 


■  1560,  »  JDillel.  ■  Jeiuw  Jtcquet,  i 
à  Nicolu  Tnillier,  tailleur  de  pierre,  dem'  à  Reii 
lei  meubles  cy  aprèi  [mêublet,  linget,  lutensi, 
abetne  et  nojer,  lerranl  au  meitier  de  menuiiier 


■ervaul  audit 

meslier,  iSO  pièces  de  utili,  taut 

que  aulrei  lei 

—  8  juillet. 

.  Ijïdil  N"  Thuillier,  tailleur  de  pi. 

Jacquet,  men 
moy'  60  «ois 
cet  «rli«te.  a 
Notre-Dame, 

uisicr  et  ymagier...  tout  les  meuble 
lourn.  par  ou.  ■  (Miaules  de  Jean  1 
uquel  M.  Ch.  Loriquel  attribue  l( 
en  présumaut  qu'il  est  uu  frère  d 

Jacquei,  voir  le  Catalogue  du  Mutée  de  Reims, 
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§  2.  —  Nicolas  Jacques  /•'  (f  1649). 

Le  second  des  sculpteurs  Jacques  na({uit  vers  1578  probable* 
ment,  puisque  nous  le  voyons  tailler  la  figure  de  Louis  XIII 
en  1610,  épouser  Jeanne  Massy  vers  1615,  et  mourir  en  1649. 
En  1614,  il  séjournait  à  Notre-Dame  de  Liesse;  il  se  fiia  à  Reims 
dès  son  mariage,  et  demeurait  à  sa  mort  sur  la  Couture,  dans  une 
maison  qui  avait  pour  enseigne  :  A  V Albanais.  Il  eut  trois  filles  qui 
lui  survécurent,  Claude,  Jacquette  et  Jeanne^  qui  avaient  épousé 
les  trois  frères,  Pierre,  Louis  et  Jean  Bourlette.  Son  fils  et  succes- 
seur, François  Jacques,  était  encore  mînour,  âgé  de  vingt  ans 
environ  au  moment  de  son  décès,  et  il  eut  pour  curateur  Nicolas 
Cbastelain  lors  de  la  vente  de  la  maison  paternelle. 

Les  traités  passés  pour  Texécution  d'œuvres  d*art  par  Nicolas 
Jacques  I*'  sont  très  nombreux  :  parmi  ceux  que  nous  avons 
retrouvés,  signalons  en  1626  le  tabernacle  des  Carmes  de  Reims, 
en  1628  le  devant  d'autel  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  du  Trésor 
en  Normandie,  en  1634  la  figure  équestre  de  Louis  XIII  au  fronton 
de  THôtel  de  ville  de  Reims,  en  1636  les  statues  des  Apôtres  du 
chœur  de  Saint-Maurice,  en  1637  Tautel  des  Augustins,  et  en 
1644  Tépitaphe  de  Gérard  Siga,  chapelain  de  Notre-Dame.  En 
outre,  des  travaux  considérables  avaient  été  entrepris  par  lui  dans 
Téglise  Saint-Remi,  le  jubé  en  1648,  puis  les  portiques  et  les 
clôtures  du  chœur  vraisemblablement,  car  les  religieux  eurent  à 
verser  246  livres  aux  héritiers  de  Tartisle  *. 

Bien  des  points  nous  échappent  dans  ces  créations  successives, 
et  les  autres  travaux  nous  resteront  inconnus,  soit  à  Reims,  soit  au 
dehors*.  Voici  du  moins  la  description,  que  nous  a  laissée  N.  Ber- 
gicr,  d*un  projet  conçu  et  réalisé  au  début  de  la  carrière  du  maître 
et  dans  la  plus  solennelle  des  circonstances. 

Parmi  les  décorations  qui  avaient  été  disposées,  en  1610,  autour 
d'un  arc  de  triomphe  à  Tentrée  du  bourg  de  Vesie,  lors  de  larri- 
vée  du  roi  Louis  XIII  se  rendante  Reims  pour  la  cérémonie  de  son 
sacre,  on  remarquait  a  une  statue  de  pierre  solide,  faite  en  buste 
à  la  façon  des  antiques,  et  représentant,  au  plus  près  que  Tart  de 

I  Tous  ces  traités  sont  donnés  à  l'Appendice  avec  les  éléments  essentiels. 
3  c  Biard,  le  célèbre  sculpteur  du  temps  de  Henri  IV,  a  été  en  rapport  avec 
Pierre  ou  Nicolas  Jacqnes.  y  (Lettre  de  M.  GelTroy,  du  21  mars  1889.) 
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Sculpteur  se  peut  eslendre,  la  figure  et  le  visag 
fin  avoit  esté  rapporté  de  Paris  un  pourtrai 
Majesté,  des  mieux  choisis,  qui  servit  de  m 
lacques,  qui  en  fut  l'ouvrier,  fils  de  ce  jjrand  se 
lacques,  natif  de  nostre  ville,  qui  y  décéda  en  1 
oeuvres  qui  se  voyent  et  en  llalie  et  en  France 
udmiratioD  à  la  postérité,  pour  eslre  des  plui 
espèce.  Ce  que  je  dis  sans  crainte  de  recevoir  ui 
qui'  spnt  du  ineslier,  qui  sçavent  mieux  ses  i 
autre.  Cette  statue  (celle  de  Louis  Mil  par  N.  J 
la  hauteur  du  lieu  où  elle  devoit  eslre  mise,  fut 
Colosse,  beaucoup  plus  •jraade  que  le  naturel. 
Génie,  auquel  tout  ce  grand  corps  d'arcbilecl 
dédié  par  le  Sénat  et  le  Peuple  de  Reims.  Elle 
tout,  sinon  que  sa  couronne  de  laurier  estoit 
manteau  Impérial  qui  luypendoit  par  nn  nœud  i 
soit  plusieurs  plis  gentiment  rangez  et  agenc< 
estoit  parsemé  de  Fleurs  de  Lis  d'or.  L'autel,  1' 
avoient environ  douze  pieds  de  hauteur'.  » 

Voilà  tous  les  renseignements  que  nous  avons 
fils  de  l'illustre  Pierre  Jacques.  La  faraillc,  an 
va  descendre  comme  célébrité  artistique. 

g  3.  —  François  Jacques  (1628-1 

Cet  héritier  d'un  nom  et  d'un  (aient  hors  di 
une  carrière  malheureusement  trop  incomptj 
donner  la  mesure  de  sa  valeur.  Il  vécut  trente- 
son  père  et  son  aïeul  avaient  vécu  plus  du  doubh 
à  profit  sa  période  de  maturité,  car  nous  le  ' 
peine  majeur,  trois  ans  après  la  mort  de  soi 
doute  son  seul  maiire,  déjà  choisi  comme  arbi 
un  ouvrage  de  sculpture.  .\'ou5  supposons  que  d 
pliqua  surtout  à  continuer  les  travaux  inauguré» 
c'est  ainsi  qu'en  IG59  il  entreprit,  de  concert  a 

'  Le  Bouipiel  royal  ou  Parterre  den  riches  Inoentiont  q\ 
du  Roy  Louis  le  lusle  en  ta  ville  de  Reimt.  oarn^e  pos 
publié  par  )*.  de  La  Satie.  ReJmi,  Simon  de  Foigay,  1637, 
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portique  du  chœur  de  Téglise  Saint-Remi  du  €Ôté  nord,  tandis  que 
Nicolas  avait  précédemment  fourni  un  admirable  modèle  dans  le 
portique  du  côté  sud. 

Il  prêta  le  secours  de  son  art  à  la  décoration  extérieure  des 
édifices,  et  succomba  le  20  juillet  1664,  des  suites  d'une  chute  qu'il 
fit  en  plaçant  une  figure  sur  le  portail  de  la  chapelle  des  Carmé- 
lites. Il  s^étaitsans  doute  engagé  à  livrer  son  œuvre  en  place,  et  il 
périt  victime  de  son  zèle  à  Ty  installer  lui-même.  Sa  veuve,  NicoUe 
Lequeux,  issue  d'une  famille  de  peintres  rémois,  ne  resta  pas  dans 
la  misère  pour  élever  ses  filles  et  son  fils  Nicolas.  On  voit,  en  effet, 
ses  enfants  vendre,  en  1679  et  en  1684,  les  biens  de  l'héritage 
paternel  qui  indiquent  une  certaine  aisance  :  des  vignes  à  Ville- 
dommange  et  à  Janvry,  des  terres  à  Poilly,  etc.  Détail  intéressant, 
l'une  des  filles  de  Nicolas  Jacques,  Marie,  épousa  Nicolas  Legay, 
peintre  estimé  à  Iteims  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Les  familles  d'artistes  aimaient,  on  le  voit,  à  s'unir  entre 
elles. 

§  4.  —  Nicolas  Jacques  II  (1653-1726). 

Le  fils  de  François  Jacques  eut  une  existence  double,  comme 
durée,  de  celle  de  son  père,  mais  rien  n'indique  qu'il  ait  maintenu 
au  même  degré  le  renom  de  ses  ancêtres.  Il  avait  bien  été  admis 
au  Vidamé  comme  maître  sculpteur,  le  5  mars  1678,  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  sans  que  nous  puissions  signaler  une  suite  brillante 
à  ce  début  assez  précoce.  On  le  voit  s'intituler  maître  sculpteur 
dans  le  testament  qu'il  fit  en  1694,  de  concert  avec  sa  sœur,  Hen- 
riette Jacques,  qui  fut  probablement  la  compagne  de  sa  vie  entière. 
S'il  ne  se  maria  pas,  il  ne  nous  parait  pas  avoir  laissé  davantage 
de  preuves  de  son  talent  que  d'héritiers  de  son  nom.  Il  habitait  la 
rue  de  la  Poissonnerie  (aujourd'hui  rue  Tronson-du-Coudray), 
où  il  mourut,  au  parvis  Notre-Dame^  dans  lemoisde  janvier  1726, 
et  il  fut  inhumé  au  cimetière  de  Saint-Symphorien,  sa  paroisse'. 

Ainsi  disparut  un  nom  de  sculpteur  rémois  que  trois  généra- 
tions au  moins  portèrent  avec  honneur  dans  le  domaine  des  arts. 

'  LeféroD,  écrivain  du  dix-haitième  siècle,  curé  de  Saint-Léonard,  en  fait  men- 
tion en  ces  termes  :  «  La  postérité  de  Pierre  Jacques,  dit-il,  vient  de  s'éteindre 
en  la  personne  d*un  vieux  garçon  extraordinairement  sourd,  qui  est  mort  à  la 
Poissonnerie,  t  (Us.  cité  plus  haut,  p.  246.) 
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pos  du  tombeau  de  saint  Kemi.  C*est  à  la  fin  dn  dix-huitième  siècle 
que  Taffirmation  s'est  hasardée,  puis  est  devenue  monnaie  cou- 
rante :  Fabbé  Bergeat  s*y  associe,  ainsi  que  Geruzez  ';  M.  Ch.  Lori- 
quet  y  voit  un  chef-d^œuvre  de  la  jeunesse  de  Partiste*;  M.  Sutaine 
ne  discute  pas  Tattribution  ^;  M.  Tabbé  Poussin  s'est  montré  plus 
réservé  et  ne  cite  aucun  nom*.  Les  autres  biographes,  auteurs  de 
guides  ou  de  monographies,  ont  suivi  Topinion  générale  sans  la 
contrôler,  nous  aussi  sans  y  prendre  garde  '. 

A  tous  égards,,  il  semble  maintenant  qu'il  faille  réfléchir  et  ne 
plus  risquer  ce  rapprochement  trop  douteux  entre  un  beau  monu- 
ment et  le  nom  d*un  grand  artiste.  On  ne  prête  qu'aux  riches, 
dit-on,  mais  à  quoi  bon  leur  prêter?  A  quoi  bon  vouloir  à  tout  prix 
une  signature  pour  cette  œuvre  quand  les  archives  sont  muettes  et 
quand  une  date  certaine  y  contredit? 

§  2.  —  Retable  de  la  Nativité,  au  Musée  de  Reims. 

Ces  précieux  débris  en  marbre  blanc,  seuls  restes  d'un  ensemble 
dont  la  disposition  nous  échappé,  pourraient  être  l'œuvre  de  Pierre 
Jacques,  eu  égard  à  leur  style,  à  leur  caractère  et  à  la  présence 
d'œuvres  authentiques  du  même  artiste  dans  l'église  Saint-Pierre-le- 
Vieil,  d'où  ils  proviennent  vraisemblablement  '.  Ici  nous  laissons  le 
champ  ouvert  aux  traditions  et  à  l'appréciation  des  connaisseurs^. 

§  3.  —  Retable  des  Apôtres,  à  la  cathédrale  de  Reims. 

Cette  œuvre  importante,  datant  de  1541,  vient  d'être  décrite 
dans  tou9  ses  détails  par  M,  l'abbé  Cerf,  et  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  à  sa  description  très  fidèle,  et  à  Tattribution  qu'il  fait  de  ce 

^  Description  de  Reims,  par  GsRuzEZf  iS17,  p.  373;  —  Nicolas  Bergeat.,, 
Paris,  Pion,  1889,  p.  28. 

^  Voici  ses  propres  expressions  :  •  Ce  tombeau  merveilleux,  chef-d'œuvre  de  la 
jeunesse  de  P.  Jacques...  »  (Travatix  de  l'Académie  de  Reims,  t.  XXXVIII, 
p.  170,  171.) 

•  Pierre  et  Nicolas  Jacques,  1859,  p.  10-12. 

*  Monographie  de  Saint- Rémi  de  Reims,  1857,  p.  182. 

^  Reims-Guide,  1885,  p.  29;  —  Les  Statues  de  Reims  en  1888,  p.  14. 

^Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims,  2*  fascicule,  1889, 
p.  136  à  143,  avec  la  planche  XXVII  donnant  la  vue  de  ces  fragments,  placée  ci- 
contre. 

"  Travau,v  de  l'Académie  de  Reims,  t.  VII,  p.  287  à  299;  —  Catalogue  du 
Musée  de  Reims,  1881,  p.  321. 
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IravBÎl  au  ciseau  de  Pierre  Jacques,  saos  Va 
ment  contemporain  ' .  Il  juge  de  l'auteur  par 
œuvresqui  ne  sont  pus  sûrement  authentiqu 
semble  grande  au  surplus  entre  les  statues 
Rémi  et  celles  de  l'autel  des  Apàtres  '.  Il  y 
bien  plus  de  lourdeur  dans  l'eiéculion,  et  a 
finesse  dans  l'expression.  C'est  le  jugement  i 
Courajod,  envisilantsuccessivement  ces  deui 
et  il  n'hésitait  pas  à  les  attribuera  deux  mai 
Quant  à  la  date  de  1541,  elle  concorde  a 
vite  de  Pierre  Jacques  :  elle  ne  permettrait  n 
ce  retable  qu'une  œuvre  de  la  jeunesse  de 
il  est  véritablement  de  lui  *. 

§  4.  —  Christ  en  croix  de  l'église  S 

Voici  k  description  que  donnait  de  ce  rei 
sculpture  un  historien  rémois  du  dernier  s 
placé  à  l'entrée  du  cbœur  de  Saint-Picrre-le- 

0  II  y  a  particulièrement  à  remarquer  dai 
Crucifix  que  tous  les  étrangers  qui  abordent 
pas  de  considérer  avec  admiration,  comme 
en  bois  la  plus  achevée  eu  ce  genre  qui  soit 
|»artout  ailleurs;  non  seulement  pour  la  grai 

'  Travaux  de  ^Académie  de  Heimi,  t.  LXXXI,  p. 

'  Une  mcDlian  e>t  relative  k  ce  travail,  tint  indica 
■nineDae  compilation  de  l'annilislc  du  Cbapilre  :  i  ]& 
peUins  de  la  nouvelle  coagrégation  de  l'égliie  de  Reii 
Sainl-Barthélenij,  fui  conitruite  et  ornée,  comme  elli 
claulure  trèa  belle  el  ■rtiilement  &icle  aui  deipens  c 
pluïtâl  de  deui  Grand  Roui,  chinoinci  de  Reims,  i  (Me 
I.  IV,  {°  241,  mi.  Bibl.  de  Rein».) 

'  Ce  reloble,  placé  daoi  la  chapelle,  ditcjidiiindjdéri 
ou  de  Sainte-Aune,  ferait  bien  réellement  l'œuvre  de  Pii 
une  note  mtouscrile,  mite  poatérieurement  lur  nn  fet 
et  dont  voici  te  texte  :  (  Ledit  Pierre  Jacqnei  a  hit  le 
de  Saint-Pierre,  le  mattre-autel,  la  baluttrade  de  Uft,t\ 
la  belle  ëpilaphe  de  la  réaurrcction,  l'autel  de  la  chl 
Dame,  un  christ  en  croix  i  une  épitaphe  de  i'ij\he  d 
à-vis  le  grand  autel  de  la  paroisse,  et  quantité  d'auti 
égliiei  et  paroisses  de  ReioM.  i  Aibum  de  Pierre  Jacq 
1890.  p.  5. 
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encore  pour  les  traits  et  Tair  mourant  du  visage,  pour  les  côtes, 
les  bras,  les  piez,  et  pour  Tatlitude  de  tout  le  corps,  si  bien  conçue 
et  si  bien  exécutée  qu'un  peintre  ne  sauroit  jamais  mieux  Texpri- 
mer  sur  la  toile,  si  savant  et  si  délicat  que  soit  son  pinceau.  Ce 
Christ  est  Touvrage  de  Jacques,  natif  de  Reims,  qui  vivoit  sous  le 
règne  d'Henri  III,  et  qui  auroit  fait  fortune  à  la  Cour,  s'il  eût  ea 
moins  de  zèle  et  d'affection  pour  sa  patrie. 

(c  Les  petites  images  de  pierre  qu'on  voit  au  maître-autel  (de  la 
même  église  Saint-Pierre),  en  forme  de  croisée,  et  qui  représen- 
tent les  figures  de  la  Passion,  qui  semblent  parler,  et  aussi  celles 
qu'on  voit  à  plusieurs  des  chapelles,  tant  en  pierre  qu*en  bois,  sont 
de  la  postérité  de  ce  Jacques,  laquelle  vient  de  s'éteindre  en  la 
personne  d'un  vieux  garçon  extraordinairement  sourd,  qui  est  mort  ' 
à  la  Poissonnerie  en  {en  blanc),  ouvrages  fort  exquis  et  fort  estimez 
au  tems  passé,  mais  qui  ne  sont  plus  du  goût  d'aujourd'hui  \  v 

Transporté  dans  l'église  Saint-Jacques,  au  moment  de  la  démo- 
lition de  l'église  Saint-Pierre-le-Vieii,  ce  Crucifix,  après  avoir  été 
suspendu  au  sommet  de  l'arc  triomphal,  son  emplacement  le  plus 
favorable  et  le  plus  naturel,  est  aujourd'hui  reporté  en  face  de  la 
chaire.  Il  mesure!  ",85  de  hauteur,  sur  une  largeur  proportionnelle 
aux  bras,  qui  sont  tendus  presque  horizontalement.  Sa  description 
a  déjà  été  donnée  bien  des  fois,  et  nous  n'y  insistons  pas*. 
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§  5.  —  Statue  de  saint  André,  dans  Véglise  Saint-André. 

Cette  statue  en  pierre,  placée  au  sommet  de  l'autel  principal 
dans  l'ancienne  église,  se  trouve  sur  l'autel  de  la  chapelle  voisine 
du  grand  portail,  sur  la  gauche  en  entrant  dans  la  nouvelle  église. 
Haute  d'un  mètre,  elle  offre  l'image  du  saint  debout,  appuyé  sur 
une  croix  en  sautoir,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  où  se  lit 
un  texte  sacré.  Sur  le  socle  sont  gravés  le  nom  du  personnage,  le 
nom  du  donateur  (/^an  Muiron)  et  la  date  de  1586.  Il  est  donc 
vraisemblable  d'attribuer  celte  œuvre  à  P.  Jacques,  et  de  suivre  ici 
la  tradition  fautive  en  d'autres  lieux.  L'œuvre  est  d'ailleurs  digne 
d'un  maître,  elle  est  intacte  et  a  été  récemment  repeinte  avec  goût  ^ 

'  Introduction  à  V histoire  de  Reims,  par  Lkféron,  curé  de  Saint-Léonard, 
ma.  petit  in-4°  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  p.  246. 

*  Répertoire  archéologique,  2«  fasc.,i889,  p.  54.  Voir  la  pi.  XXVIII  ci-contre. 
'  Répertoire  archéologique,  2*  fasc.,  1889,  p.  115. 


§  6.  —  Statue  de  sait 

Cette  petite  statue  en  alb&treao 
'pose  avec  les  statues  du  retable  < 
son  faire  est  assez  grossier,  et  el 
servir  de  pièce  décorative  daos  i 
soit  k  Saint-Pierre-le-Vieil.  C'est  à 
l'attribuer  à  Pierre  Jacques  '. 

§  7.  —  Le  Nil,  au  Musée. 

Cette  statuette  coocbée,  en  terre  cuite,  semble  n'être  qu'une 
petite  réduction,  modelée  d'après  l'antique;  elle  est  malheureuse- 
ment recouverte  d'une  teinte  de  bronze  qui  lui  donne  un  aspect 
moderne.  La  figure  est  assez  délicate,  plusieurs  accessoires  son* 
mutilés.  Sur  le  socle,  à  gauche,  on  lit  la  signature,  en  lettres 
laies  :  PETRIS  JAQE  [sic) .  qui  est  loin  d'offrir  les  cara< 
d'une  absolue  authenticité. 

D'abord  le  nom  est  incomplet;  ensuite  la  lettre  U  rêvé 
Terme  inusitée  au  seizième  siècle,  car  elle  se  confondait  alor 
le  V.  Il  ne  faut  donc  pas  y  voir  sans  hésitation  la  preuve 
œuvre  originale  du  grand  sculpteur  rémois  *. 

§  8.  —  Buste  présumé  du  maréchal  de  Saint-Paul,  au  \ 

Ici  tout  est  douteux,  le  personnage  et  l'auteur.  Ce  busl 
grandeur  naturelle,  en  marbre  blanc,  paraît  bien  dater  de 
du  seizième  siècle  ou  du  cominencement  du  diz>septième, 
nous  n'afiîrmerons  pas  qu'il  justifie  d'ailleurs  l'atlribulioD  oft 
k  P.  Jacques,  ni  qu'il  soit  le  portrait  du  maréchal  de  la  Ligu< 

§  9.  —  Portique  nord  du  chœur  de  l'église  Saint-Remi 

\'ous  arrivons  enfin  à  une  œuvre  antheutique,  sculptét 

date  certaine  par  l'un  des  Jacques,  mais  ce  n'est  pas  à  ane 

de  statuaire  qu'échoit  cette  bonne  fortune,  il  s'agit  d'un  t 

d'une  fort  belle  richesse  décorative,  de  nature  à  faire  le  plus 

■  Catalogue  du  Mutée.  1881,  p.  3S1. 
>  Ibid.,  p.  .«1,'3Î2, 
<  Ibid..  |>.  322. 
'Voir pi.  XXIX. 
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honneur  à  François  Jacques,  le  petît-fils  de  Pierre  Jacques,  qui  en 
passa  le  marché  en  1659  avec  le  grand  prieur  de  Tabbaye  de  Saint- 
Rémi.  Ce  portique,  très  élégant,  était  le  complément  nécessaire  du 
jubé,  du  trésor,  de  Tautre  portique  et  des  clôtures  en  pierre  et  en 
marbre,  à  Tédification  desquelles  Nicolas  Jacques  collabora  certai- 
nement. C'est  peut-être  la  participation  de  Nicolas  et  de  François 
Jacques  dans  cet  ensemble  qui  fit  attribuer  plus  tard  à  leur  aïeul, 
Pierre  Jacques,  le  splendide  mausolée  dont  ces  clôtures  rehaussaient 
le  mérite.  La  famille  entière  des  Jacques  parut  inséparable  dans 
Tœuvre  d'embellissement  que  reçut,  depuis  la  Renaissance  jusqu'au 
dix-huitième  siècle,  le  vénéré  sanctuaire  de  l'Apôtre  des  Francs  '. 

§  10.  —  Jeune  garçon  etjeuneJUle  dansant,  au  Musée, 

Ce  groupe  en  terre  cuite,  de  22  centimètres  de  hauteur,  a  tous 
les  caractères  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  ou  du  commence- 
ment du  dix-huitième.  Aussi,  s'il  faut  reconnaître  une  part  de 
vérité  dans  la  mention  apposée  sous  le  socle  par  Tabbé  Bergeat, 
conservateur  du  Musée  après  la  Révolution,  c'est  au  dernier  des 
Jacques,  à  Nicolas  II,  mort  en  1726,  qu'il  faut  l'attribuer,  et 
nullement  à  Pierre  Jacques,  comme  le  voudrait  le  texte  :  Modelé 
par  le  nommé  Jaques  de  Reims,  qui  a  été  trois  ans  à  Rome  et  s'y 
est  distingué  par  des  modèles  du  grand  genre.  Ces  deux  jeunes 
gens  jouant  et  dansant  ne  manquent  pas  de  grâce^  mais  le  choix 
du  sujet  et  son  exécution  offrent  un  indice  des  changements  qui 
s'étaient  opérés  dans  le  goût  publiret  dans  les  tendances  de  l'art  ^ 


III 

SCULPTURES  CONSERVÉES  HORS   DE   REIMS  ET  ATTRIBUÉES  AUX  JACQUES. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  productions,  vraies  ou  supposées, 
que  l'on  considère  à  Reims  comme  des  œuvres  dues  au  ciseau  des 
Jacques.  Nous  pouvons  y  joindre  Tindicalion  de  quelques  autres 

'  Sor  la  construction  toceesiive  des  portiques  et  des  clôtures  du  chœur  de 
réglîse  Saint-Reini,  dans  le  cours  du  dix-septième  siècle,  voir  le  Livre  des  choses 
mémorables  arrivées  en  l'abbaye  de  SairU-Remy,  ms.  petit  in-f»  de  la  Bibliothèque 
de  Reims,  f^  26,  29,  34  et  41. 

*  Caiatogue  du  Musée,  1881,  p.  325. 
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fragments  recueillis  à  Paris  et  à  Cb&lons-su: 
supposition,  mais  sans  plus  de  certitude.  Q 
l'église  d'Épernay,  cbarmanle  et  délicate  i 
de  1540,  on  l'attribue  à  Pierre  Jacques,  p 
preuves  de  l'époque. 

Une  œuvre  du  même  artiste  se  trouvera 
rapporte  Lacatle-Jol  trois,  au  Musée  de  sci 
léte  d'Hercule,  sculptée  en  relief  par  P 
savants  conservateurs  de  nos  collections  na 
s'en  tenir  sur  la  valeur  de  ce  morceau  < 
provenance. 

Dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  M 
(lu  mausolée  d'un  évéque  de  Châlons,  J^ 
en  1573,  qui  avaient  été  recueillis  par  un  i 
nard,  lui-même  biographe  de  P.  Jacques, 
rait  avant  la  Révolution  la  nef  de  l'église 
l'ierre-aux-Monts ,  passait  pour  le  chef-d'<e 
rémois.  D'autres  fragments  d'œuvres  moii 
été  en  la  possession  de  M.  de  Jessaint  e1 
Les  détails  descriptifs  donnés  par  M.  Liéi 
vraisemblables,  mais  il  ne  nous  a  pas  été  pi 
par  suite  de  ta  mort  de  ces  colleclionn 
davantage  recueillir  de  données  précises  i 
mère  de  Marie  Stuart,  élevé  en  1561  d< 
Pierre-Ies-Dames  à  Reims,  détruit  à  la  Rév 
le  contenait  *.  Tant  d'autres  œuvres  de  seul] 
époque  des  paroisses  et  des  couvents  deReî 
à  dresser  te  catalogue  approximatif  de  l'ceu 

En  résumé,  avouons-le,  ces  maîtres  si  r 
dérent  à  Reims  de  père  en  fils  durant  de 
à  1726),  ces  sculpteurs  si  féconds,  si  reci 
et  à  l'étranger,  n'ont  plus  aujourd'hui  pai 
très   restreint  de  productions  authentique: 


'  Mémoire  sur  la  Bille  de  Reimi,  t.  III,  Biograpl 

Bibliolhèque  de  Aeims.) 
*  Travaux  de  r  Académie  de  Reitat,  l.  VII,  p.  SO 
3  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la 
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sociaux,  les  changements  de  la  mode  en  sont  la  cause.  Leurs  des- 
cendants n'ont  pas  su  conserver  leurs  œuvres,  et  nous  ne  leur  en 
attribuons  aucune  par  caprice  ou  par  fausse  tradition.  Si  les  statues 
*du  tombeau  de  saint  Rémi,  «  le  fleuron  le  plus  admiré  et  le  plus 
populaire  de  leur  couronne  artistique  »,  ne  doivent  plus  être 
portées  à  leur  avoir^  consolons-nous  en  pensant  qu'il  nous  revien- 
dra bientôt  d'Italie  un  écho  de  leur  gloire,  et  que  leur  nom  seul 
est  un  patrimoine  historique,  magni  nominis  umbra^  souvenir  de 
bon  augure  pour  les  sculpteurs  rémois  du  présent  et  de  Tavenir. 

Henri  Jâdart, 

Conservateur  adjoint  du  Musée,  Secré- 
taire géoéral  de  F  Académie,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux- Arts,  à  Reims. 

Reims,  le  19  mars  1890. 
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APPENDICE 

I    . 

TABLEAU    GÉNÉALOGIQUE 
de  la  famille  des  Jacques,  sculpteurs  rémois,  du  seizième  au  dix-huitième  siècle, 

Pierre  Jacqdbs, 
né  i  Reime  vers  1520,  maître  icolptear  on  imagier, 

t  1596. 
=  Didière  (1573).  =  Anthoinelte  La  Caille  (1590). 

I  

Jacquet  Jacqaee,  Nicolea  Jacqom  I*'. 

né  en  1573.  né  à  Reima  vera  157K,  maître  acnlptear, 

t  1649. 
=  Eliiabeth  Dronel.      =  Jeanne  Matsy  (1614). 

I  


Hadeleine    Marie  Jacquee»     Nieolle'    Claode  Jacquet,    NlcoUe      Jacqaetle      Jeanne     Fraoçoit  JacQBKS, 
Jaoqaet,       née  en  1618,       Jaoqaet,       née  en  1622,     Jacqaet,       Jaeqoet,     Jacqnet.        né  en  1628. 

née  =  Thibanlt  née        =  Pierre  Boor-       née        née  en  1626,   =  Jean      maître  teolptenr, 

en  1615.     Rogelet.tl^''-  »  1610.  lette.  en  1628.       =Loait    Boarlette.  f  1664, 

Bonrlelte.  =  Nicolla  Leqncu 

fl6o0). 

Nicolat  Jacquis  II,     Fraocoit  NicoUe    Margaerile    Henriette    Marie  Jacqaet, 

né  en  1653,  Jacqaet.  Jacqoet.     Jacqaet.       Jacqaet,        =  Nieolaa 

maître  tcalptear  tetteenl694.      Legay, 

A  Rcimt,  tette  en  1 604,  maître  peintre 

f  1726.  *  R«ûn« 
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DocuviHra  iftin  civil  h  l'appui  b 
§  1".  —  Paroiue  Saint 

1590,  11  janvier.   Bapl.  de  Pierre,   fils  de 
LaCail.  —  ParraÏD,  Pierre  Jacques  et  Al 

1591,  Bapl.  de  Pierre,  fiU  de  Gille  Gravier 
Jacques  et  Anlhoinelle  La  Caille,  «a  fem 

1616,  ISmay.  Bapt.  de  Elisabeth  Nivarl.  - 
Elisabelh  Drouet,  sa  femme. 

1619,  l-'juillel.  Dapl.  de  NicoUe,  fille  de  ! 
Massy. 

1620,  U  janvier.  Bapl.  de  Claude,  ùh  de  l 
Mossf.  —  Parrain,  Claude  Lecoinlre  et 

1623,  19  septembre.  Bapl.  de  NicoUe,  fille  < 

1625,  25  février.  Bapl.  de  Pierre,  fils  des  m 

1625,  24  septembre.  Bapt.  de  Pierre,  fils  ij 

quelle  Vanin,  —  Parrain,  N"  Jacques  c 

1627,  29  octobre.  Mort  de  Thibault  Rogele 

1628,  27  novembre.  Bapt.  de  François,   0 
Jeanne  Maesy.  — Parrain,  François  N 

1633,  31  janvier.  Bapl,  de  Jeanne,  fille  de  1 

Jacques.  —  Parrain,  Nicolas  Jacques  et 
1638,  9  septembre.  Bapl.  de  Jeanne,  fille  d< 

Jacques.  —  Parrain,  N"  Jacques  et  J.  I 
IG39,  27  septembre.  Bapt.  de  Nicolas,    fi 

N"  Jacques. 
1641,  1*  octobre.  Bapl.  de  Marguerite,  fill 

Claude  Jacques. 
1650,  23  juin.  Bapl.  de  Elisabeth,  fille  de 

Boucher. 
1662,  2  avril.  Bapl.  de  Hierosme,  fils  de  I 

Jacques. 

§  2.  —  Paroiue  Saint-S 

1573,  29  juin.  Bapl.  de  Jacques,  fils  de  Piei 

femme.  —  Parrain,  Jacques  Garol  et  A 

■  Tous  les  documeats  donnéi  en  appendice  ont  él 
daai  les  difTérenli  dépAU  d'irchiiei  de  Reimi,  gr 
LDureau  de  l'inépuiiabli 


LES   JACQUES.  585 

1626,  15  décembre.  Bapt.  de  Jacquette,  fille  de  Nicolas  Jacques  et  de 
Jeanne  Massy.  —  Parrain,  M'*'  Nicolas  Le  Gendre* et  Jacquette 
-    Vanin. 

1G40,  23  mai.  Bpat.  de  Estienne,  fils  de  Pierre  Rodomac  et  de  Françoise 
Jacqaes. 

1650,  28  août.  Mariage  entre  François  Jacqaes,  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques,  —  et  Nicolie  Le  Queux,  de  cette  paroisse. 

1657,  <K)  mai.  Bapt.  de  François^fils  de  Antoine  Loillet  de  la  paroisse  de 
Trépail.  —  Parrain,  François  Jacques  et  Nicolie  Lequeux  (signa- 
ture de  cet  artiste  avec  sa  marque,  qui  semble  être  une  main  et  un 
outil  de  sculpteur). 

1664,  20  juillet,  u  Le  dimanche  vintième  julliet,  environ  midy,  mil  six 
cent  soixante  et  quatre,  est  décédé  François  Jacques,  scupteur,  par 
une  cheute,  plaçant  une  figure  sur  le  portail  de  la  chapele  des  Car- 
mélites; il  est  inhumé  au  cimetière  de  Saint-Jacques,  proche  le  lieu 
où  est  inhumé  son  père  ;  il  estoit  âgé  de  trente  sept  ans.  » 

1665,  27  septembre.  Bapt.  de  Nicolie,  fille  de  Nicolas  Varan  ne  et  d'Eli- 
sabeth Berlholet.  —  Parrain,  Pierre  Jacques  et  Nicolie  Bertholet. 

1685,  2  avril.  Bapt.  de  Nicolas-François,  fils  de  Nicolas  Legay, 
m'^*  peintre,  et  de  Marie  Jacques.  —  Parrain,  Nicolas  Jacques, 
m'rt  graveur,  et  Marguerite  Jacques,  sa  sœur. 

1726,  janvier.  Mort  de  M'  Nicolas  Jacques,  m**^  sculpteur  au  Parvis 
Notre-Dame,  âgé  de  soixante-iet-onze  ans,  inhumé  au  cimetière  de  la 
paroisse.  Témoins  :  Richard  Le  Gay,  J.-B.  Bernard. 

§  3.  —  Paroisse  Saint-Hilaire, 

1618,  30  janvier.  Bapt.  de  Marie,  fille  de  Nicolas  Jacques  et  de  Jehanne 
Massy. 

§  4.  —  Paraisse  Saint- Pierre-k- Vieil, 

1615,  10  août.  Bapt.  de  Magdelaine,  fille  de  Nicolas  Jacques  et  de  Jeanne 
Massy.  —  Parrain,  M'*  Jean  Bourguet  et  Magd.  Josseteau,  sa  femme. 

1622,  24  mars.  Bapt.  de  Claude,  fille  de  Nicolas  Jacques  et  de  Jehanne 
Massy. 

§  5.  —  Paroisse  Saint-Michel, 

1653,  1*'  février.  Bapt.  de  Nicolas,  fils  de  François  Jacques  et  de  Nicolie 

Lequeux. 
1661,  25  décembre.  Bapt.  de  Nicolie,  fille  des  mêmes. 
1676,  28  janvier.  Bapt.  de  Nicolas,   fils  de  Nicolas  Legay  et  de  Marie 

Jacques. 
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■  Paroitte  Sainl-Etienne. 


1656,  27  juin.  Bapi.   de  Antoine.  fil>  d«  Nicolas  Jac 
Thomelle. 

(Arcbifci  coiiimiiBilai  d<  Heîmt,  Élit  cîïU.  —  Anclannu  ptroi» 


TESTAMENTS,   CWTIUIT8,    PIÈCES  niVBBSiS  DE  r 
1552. 

13  détembre.  Maison  à  la  v*  Gilles  Faciot,  rue  à 
tenant  A  Guillaume  Jacques  d'une  part,  et  au  jardin  sp 
gieai  de  la  Vairo;. 
(UinnlM  d>  laa  Rogîer.) 

1575. 

Maison  sise  k  Reims,  rue  de  Molin,  boatissanl  pai 
Jacques. 

(Uinol»  di  gHftol,  BoUiM,  Jlnde  GuU.) 

1578. 
27  octobre.  Pierre  Jacques,  bouleogier,  el  F*'"  Michel, 
rant  i  Reims,  disent  que  pour  parvenir  &  la  treslnre  de  rt 
du  Val  des  Escoliers  de  Reims,  de  la  personne  de  Ai 
lils,  de  présent  ngé  de  quinze  ans...  ils  promettent  ( 
couvent  ledit  Adrian  Jacques  de  toutes  cboses,  tant  de 
gieulx,  lict,  linges,  que  autres  ses  nécessites  jusques  au 
iîls  soit  prebtre,  aussy  de  l'entretenir  aux  ettudes  le  1 
trois  ans  conttnuelz. 

(UinDln  de  Btgicr.  aolain.) 

1595. 

18  février.  Testament  de  Marie  Moltez,  v*  de  Jehar 
m"  masson  i  Reims,  paroisse  S.  Estienoe. 

Exécuteurs  :  K**  de  Paris,  son  gendre,  tonnelier, 
M"  y  magie  r  dem'  A  Reims. 

(HinDici  d<  ttogin,  aoUira,  159â.) 
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1614. 

Lettre  de  N,  Jacques  à  son  oncle, 

Mons'  mon  oncle,  j*ay  receu  un  grand  contentement  de  voir  ma  tante  à 
Liesse  et  par  son  moyen  d'entendre  vostre  bon  portement.  Dieu  mercy, 
je  vous  envoyé  procuration  de  ma  part  suyvant  votre  advis  pour  pouvoir 
recevoir  par  ma  feme  ce  quy  m'est  deub  de  Nicolas  Prez  et  sa  feme, 
tant  poar  le  principal  que  les  arréraiges  et  autres  frais  de  contrat  à  nan- 
tissement dont  il  apparoistra  par  lettres  dudit  contract  de  constitution  de 
rente  qui  sont  à  nostre  buffet.  Je  vous  prie  aussy  que  sy  Monsr.  Bour^ 
sier  vient  à  ceste  S'*  Remy  de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  pour- 
suivre maistre  Jeban  Rainssant  pour  sortir  de  ce  que  savez.  J'espère 
de  me  rendre  à  Reims  dans  la  Toussaint,  là  où  je  vous  remercieray  de 
tant  de  faveurs  dont  usez  en  mon  endroit  et  vous  tesmoigneray  que  je, 
demeure 

Vostre  bien  humble  et  affectionnez  nepveu. 

Signé  :  Nicolas  Jaques. 

De  Liesse,  ce  premier  octobre  1614. 
(Archives  de  Reims,  Palais  de  justice.) 

1635. 

Mars.  Pierre  Coquebert,  marchand  à  Reims,  adjudicataire  d'une  mai- 
son, rue  de  la  Cousture,  en  laquelle  pend  pour  enseigne  S.  Jacques  le 
Grand,  avec  cour  et  jardin,  tenante  à  J.  Maireau  et  à  Nicolas  Jacques. 

(Registre  des  vétures,  Palais  de  justice.) 

1637. 

Le  9  avril  1637,  contrat  de  mariage  entre  Pierre  Bourlette,  marchand 
à  Reims,  et  Claude  Jacques,  fille  de  M*  Nicolas  Jacques,  sculpteur  à 
Reims.  Led.  BoUrlette  promet  200  1.  pour  bagues  et  joyaux,  et  Nicolas 
Jacques  6Q0  1.  pour  habits  et  meubles. 

(Uinutes  de  Monaoury,  notaire.) 

1648. 

Du  11  décembre.  Entre  Jean  Foureur,  feronnier  dem*  à  Reims,  tuteur 
d'Elizabeth  Bourlette,  fille  de  P'*  Bourlette,  demand'.  Et  ledit  P^'  Bour- 
lette, defend%  Nicolas  Jacques,  M^*  sculpteur  dem^  à  Reims,  et  Remy 
Loizon. 

(Pour  contraindre  Bourlette  à  restituer  l'apport  de  sa  femme,  et  sur 


SftK  .  LES   JACQUES. 

led.  apport  pàjer  500  ",  saisie  a  été  faiie  sui 
mains  dud.  Jacques  et  Loîion,  de  tous  les  meubl 
session  apparl'  audit  Bourlette.) 

(Anhiiet  d<  Reini,  cirlont  dei  aTliiloi.) 

leso. 

L'an  1650,1e  U  février  : 

—  Entre  Pierre,  Jehan,  Louis  les  Bourletz  e 
Jacques  femme  de  Pierre,  Jehanne  femme  de  Jei 
Louys,  à  cause  d'elles,  filles  et  héritières  de  feu  N 
chacune»  pour  un  quart,  demand". 

—  François  Jacques,  fils  et  héritiers  dud.  f 
l'autre  tiers,  procédant  de  l'aulorilé  de  N'*  CbasI 
teur,  défend^ 

—  Et  Perette  Lalbalesirier,  vefve  de  Claude  Gi 
la  maison  de  ta  Cousture  en  laquelle  pend  pour  t 
venant  de  |a  succession  dudit  Nicolas  Jacques, 
3,120  livres  tournois. 

Led.  François  Jacques  dit  qu'il  a  esté  procèi 
requête  des  demandeurs,  à  la  t'ente  et  licitaEion  d 
.pour  le  quart  à  lui  afférant,  et  icelle  esté  adjug 
lad.  somme  de  3,120  livres,  dont  ledit  défend' 
dudit  quart,  ny  mesme  des  rapporta  des  mariagi 
des  advances  à  euU  faictes,  ny  du  pris  des  meut 
la  vente  publicque  faille  de  ceulx  dudit  defTuni 
rembourcement  des  deniers  clairs  et  debtes  par  e 
cession  après  le  deces  dudit  deffunt,  exprimes  pa 
VIII  de  ce  mois,  pour  ce  que  les  trois  quarti  i 
apartcnoient  aud.  demand'  ont  esté  entièremet 
suffizans  pour  le  paiement  des  debtes  d'iceub 
auroienl  fait  entrer  ledit  deCfunct  Jacques  avec  ei 
leur  caution,  sçavoir  :  â  Philippes  Dorigni  pour  l 
et  Jeanne  Dubois,  vefve  de  Esme  Moreau,  tant 
gardienne  bourgeoise  des  enfans  dud.  défunct  t 
de  deux  mil  tant  de  livres  et  inleresl  d'icelle  so 
leur  deub  sur  le  pris  des  meubles  et  de  lad.  tni 
pourqiioy  led.  défend'  conclud  &  l'enconlre  d( 
femmes  à  ce  qu'ilz  soient  condamnez  à  luy  rappi 
qui  lui  restent  à  paier  pour  son  mariage,  suivao' 
parties,  le  13  mai  dernier,  avec  inleresl  d'icel 
neuf  (Tinî  dernier,  jour  du  décès  dudit  Jacques. 


V«1» 
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Plus  la  somme  de  61  livres  dix  solz  tourn.  faisans  le  quart  de  246  livres 
que  lesd.  dém"  ont  receu  des  relligieux  de  S' Remy  qu^ilz  debvoient  audict 
deffunct 

Est  intervenue  Jeanne  Massi,  vefve  de  Ni€olas  Jacques,  laquelle  nous  a 
remonstré  que  par  notre  procès  ï^crbal  du  8.  de  ce  mois  faict  touchant  le 
pris  de  la  maison  dud.  deffunct  Nicolas  Jacques  adjugé  a  lad.  Perette 
Lalbalestrier,  nous  aurions  ordonné  que  Tintervenante  toucheroit  la 
somme  de  780  livres  pour  en  jouir  sa  vie  durant  à  cause  du  douaire 
qu'elle  a  sur  le  quart  d*icelle,  maison...  Ordonné  cette  somme  être  touchée 
par  lad.  veuve,  pour  en  jouir  en  usufruit...,  attendu  que  la  moitié  du 
total  de  lad.  maison  procède  du  propre  et  naissant.dud.  deffunt. 

(Archives  de  Reimi,  cartons  des  artistes.) 

1619. 

I 

3  mars.  Cédule  des  biens  à  vendre,  suivant  la  sentence  rendue  par  le 
bailly  du  vidamé  de  Tëglise  Noire-Dame  de  Reims,  le  29  juillet  1678,  en 
la  cause  d'entre  Nicolas  Legay,  M'*  peintre  dem'  à  Reims,  et  Marie 
Jacques,  sa  femme,  héritier  de  feu  François  Jacques,  demandeurs;  et 
Nicolas,  François,  Margueritte  et  Henriette  Jacques,  aussi  enfans  et  héri- 
tiers dudit  François  Jacques,  procédant  de  Tautorité  de  Jean  Lequeux, 
m*'  à  Reims,  leur  curateur  {vignes  à  Villedommange  et  Janvry,  terres  au 
terroir  de  PoiUi/,eic,), 

(Archivée  de  Reims»  cartons  des  artistes.) 

1684. 

Le  20  mars,  vente  d'une  pièce  de  vigne  à  Villedomouange  par  Nicolas 
Jacques,  sculpteur,  Marguerite  Jacques,  fille  majeure,  Henriette  Jacques, 
émancipée,  et  Henriette  Lequeux  au  nom  de  François  Jacques,  son  neveu, 
tous  quatre  enfants  et  héritiers  de  François  Jacques,  m***  sculpteur  décédé 
à  Reims. 

(Archives  de  Reims,  cartons  des  artistes.) 


1694. 

Le  11  décembre.  Testament  fait  en  commun,  par  Nicolas  Jacques, 
m^*  sculpteur,  et  sa  sœur  Henriette  Jacques,  tous  deux  deiii*'  paroisse 
S^  Symphorien,  devant  les  notaires  Maillet  et  Copiilon.  A  la  suite  des  for- 
mules d'un  usage  courant  sur  l'incertitude  de  la  mort,  le  paiement  des 
dettes,  etc..  on  remarque  une  clause  stipulant  le  droit  du  survivant  de 
faire  enterrer  le  défunt  où  bon  lui  semblera,  de  disposer  de  ses  biens  mobi- 
liers, de  jouir  en  usufruit  de  leurs  héritages,  et  cela  «  pour  la  bonne  et 


5B0  LES   JACQUES. 

siDcÈre  amitié  qu'ils  se  portenl  réciproquement  et  i 
bons  el  agréables  services  et  assistance  qu'ils  se 
rendus  l'un  à  l'autre  et  qu'ils  espèrent  se  rendre,  m' 
Dieu,  jusqu'à  leur  décès  »  ;  en  outre,  ils  se  conslil 
exécuteurs  testamentaires  l'un  de  l'autre. 

(Signé  ;)  N.  J 
Hembikt  X 
Maillet, 

{archi««(  de  Kein»,  cirlou)  d»  trliit».) 


CONVENTIONS, 

1583. 

Devis  et  marché  passé,  le  29  août  1583,  entre  les 
Pierre-le-Vieil  et  Pierre  Jacques,  imagier  et  seul 
Reims,  paroisse  Saint-Etienne,  pour  la  conslruclioi 
de  l'église  Saint-Pierre-le-Vieil,  moyennant  la  somme 
vingt  unie  escus  deux  tiers  '. 

(yjnnte  d«  Ponce  Angier,  DOlaïre  à  Reimi.  publiée  i'h  txleiuc  d 
logiqtu  il  tarroKdiaaual  de  Reiwu,  S*  fiicicult.  1899,  p.  141- 
dttAeadhtie  dt  Peimi.  t.  LXXXll.  p.  140-143.) 

1590. 
A  Pierre  Jacques,  m**  sculpteur  demeurant  &  Reii 
tournois,  par  mandement  du  28  septembre  1590,  | 
bois  les  armoiries  de  la  ville  de  Reims,  pour  app 
d'artillerie  qui  se  font  en  ladite  ville. 

(ArchiiM  coDBDQalei  de  Rtimt.  denttri  pilrimaniiui,  reglilr 


H>26. 

Pardevant  no 

personne  honnor 
paroisse  S'-Jacq 

s  notaires  du  roy,...  de 
.  homme  Mcotas  Jacques 
es,  lequel  a  recongnu  av 

n'  k  Reims 
,  m"  sculp 

>  Ce  ratrcbé  contient  un  certain  nombre  de  termes  lir& 
de  Ugateia,  lieni  boreket,  de  borchia,  botietle,  etc.),  qn 
et  la  prfttLque  que  Pierre  Jacques  acquit  de  son  art  pendtnl 
Il  ;  a  lien  de  se  reporter  nliiement  an  texte  de  l'artiile  k  < 
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vénérable  et  religieuse  personne,  m"  Ambroise  Thomassu,  prestre  reli- 
gieux et  prieur  du  couvent  de  Nostre-Dame  des  Carmes  de  Reims,  pré- 
sent, de  faire  et  façonner  de  bon  boys  de  chesne  loyal  et  marcband  nng 
tabernacle,  tel  et  semblable  au  dessein  et  pourtraîct  par  luy  faîct  qu^il  a 
mis  es  mains  dudit  s'  prieur,  et  quy  est  signé  d*eulx  pour  éviter  à  varia- 
tion, et  en  oultre  de  faire  et  tailler  les  armoiries  dedans  les  quatres 
ovalles  quy  sont  au  bas  dudict  dessein  ainsy  quilz  lay  seront  représentez 
par  ledict  s'  prieur,  et  le  rendre  faict  et  parfaict  dedans  le  jour  de  bonne 
Pasque  prochain  venant  en  peine  de  tous  despens  dommaiges  et  intereslz, 
et  ce  moyennant  la  somme  de  sept  vingtz  livres  tournois  queled.  s**  prieur 
sera  tenu  et  a  promis  payer  audit  m*"*  Nicolas  Jacques,  sur  laquelle  somme 
il  a  confessé  avoir  eu  et  receu  comptant  dud.  s'  prieur  la  somme  de  trente 
livres  tournois...  et  le  pardessus  luy  sera  payé  moictié  au  jour  S*  Remy 
et  S^  Hilaire  prochain  et  Tautre  moictié  lorsque  ledit  tabernacle  sera  faict 
parfaict  et  dellivré...  Ce  fut  faict  et  passé  audit  Reims  avant  mtdy  es 
eslndes  desdictz  notaires  le  14' jour  de  novembre  1626  et  ont  signé. 

(Signé  :)  A.  Thouassu,  prieur  que  dessus. 

N.  Jacques. 

{avec  parafe), 

Leleu.  Taillet. 

Nota.  —  Le  couvent  des  Carmes  de  Reims  était  situé  à  Tangle  de  la  rue  des 
Cannes  et  de  la  rue  du  Barbâlre.  Il  n*en  reste  aucun  vestige,  et  le  tabernacle, 
dont  il  est  question  dans  cette  pièce,  n'a  probablement  pas  survécu  à  la  démoli- 
tion de  l'église.  Sigoalous  toutefois  dans  Téglise  voisine  de  Saint-Maurice  un 
beau  tabernacle  de  la  même  époque,  que  l'on  croit  provenir  de  l'abbaye  de 
Sainte-Claire  de  Reims. 

(archives  de  Reims,  carions  des  artistes  rémois.) 

1628. 

Nicolas  Jacques,  sculpteur,  convient  avec  Nicolas  Thiret,  escuyer,  de 
construire  pour  luy  en  l'abbaye  Notre-Dame  du  Trésor  en  Normandie, 
un  devant  d'autel,  moyenn*  600  livres  tournoie. 

(Minâtes  de  Rogier.  notaire.  1628,  ëtnde  4e  M*  Goda.) 

1634. 

Figure  en  relief  offrant  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  au  fronton  de 
l'Hôtel  de  ville  de  Reims,  sculptée  par  Nicolas  Jacques  en  1635. 

28  mars  1634.  «  Effigie  du  Roy  à  faire  et  tailler  dans  la  pierre  au 
devant  du  dosme  de  cest  hostel.  » 
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8  juillet  1634.  "  Sera  convenu  avec  A 
ailler  l'efligie  du  Roy.  i 

^  juillet  I6'ii,  Sur  les  conseils  de  M 
nvofi  à  Paris  pour  prendre  modèle  de  < 

^  aoai  1635  el  27  février  1636.  >  L< 
le  l'erGgie  du  Roj'  seront  bromes,  ainsi 

(Concluiioni  du  Conicil  ie  «ilt*  ie  Belmi,  lui  < 


Traité  passé  le  15  avril  1636,  entre  P 
1  Nicolas  Jacques,  ui"*  sculpteur  à  Reim 

exécuter  six  statues  d'apôtres  en  pieri 
elle,  pour  être  placées  sur  les  consoles 
h<Eur  de  l'église  Saint-Maurice. 


1637. 

22  juin.  Nicolas  Jacques,  m*  sculpteur 
Révérend  père  Jehan  Le  Vergeur,  relïj 
u  couvent  dud.  ordre  établi  en  celte 
ulel  en  une  chappelle  de  l'église  dud. 
essin  qui  a  esté  fait  et  dressé  par  ledit 
e  pierre  blanche,  sçavoir  le  bas  et  jusq 
lierre  d'Uncbair  et  le  surplus  de  pierre  i 
Igures  de  la  Vierge,  sçavoir  celles  de  1'. 
eront  faictes  de  pierre  de  Verdun  s'il  s'e 
enir  dudil  lieu,  sinon  et  la  difTicullé  du 
oit  A  cause  de  la  misère  du  temps  ou 
aictes  de  la  susd.  pierre  de  Lageri  en  It 
es  rendre  belles  et  luysantes  ainsy  qi 
ferdun.  De  |)lus  les  colonnes  en  nombre  i 
stage  et  deux  pour  le  second,  qui  seroi 
loir,  au  nioven  de  quoi  led.  entrepreneui 
orses  reprôsenlée»  sur  le  dessein,  comm 
iiamant  et  siï  tables  de  marbre  noir  poi 
éd.  dessein,  sera  en  oullre  tenu  led,  er 
llletz  d'or  led.  autel  es  endroiclz  conit 
eslemens  des  ligures  et  aullres  orneinei 
es  mains  et  visages  de  carnation  et  le  t< 
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et  parfait  à  Jict  de  gens  à  ce  coognoîssans,  au  lieu  qui  luy  sera  monstre 
et  désigné  par  led.  père  Le  Vergeur...  led.  entrepreneur  sera  tenu  faire 
et  livrer  tous  les  chaffaulx,  boys  et  aultres  ustancilz  nécessaires  pour  la 
perfection  dud.  ouvraige,  pour  lequel  il  commencera  à  faire  provision  de 
matériaux  présentement  pour  commencer  à  travailler  au  jour  S*  Rem  y 
d*  octobre. 

Lad.  convention  faite  moyen'  1,500  livres  tournois  pour  tous  lesd. 
ouvrages  et  livraison  de  matières. 

{Signé  :)  Jacques. 

{avec  parafe). 

Nota.  —  Les  carrières  d'Unchair  et  de  Lagery,  dont  il  est  question  dans  cette 
pièce,  sont  situées  dans  Tarrondissement  de  Reims,  et  ont  fourni  depuis  le 
moyen  ftge  d'excellents  matériaux  pour  les  monuments  de  cette  ville. 

(llinntes  de  Honnonry,  notaire,  1637.) 


1644. 

(Projet  d'épiêapAe,)  «  Cy  gist  m'*  Gérard  Siga,  natif  de  Donchery,  en 
son  vivant  prebtre  chappelain  en  Téglise  N.-D.  de  Reins  et  vicaire  en  la 
paroisse  de  S*  Hîllaire,  lequel  par  son  testament  passé  par  devant  G.  Viscot 
et  G.  Rogier,  notaires  royaux  demeurant  à  Reins,  a  fondé  à  perpétuité 
en  Téglise  de  céans,  le  22  septembre,  ung  obit  de  vigilles,  messe  et 
recominandisses,  et  est  décMdé  le  22'  jour  du  mois  de  septembre  1643. 
Requiescat  in  pace.  Amen,  n 

20  février.  Nicolas  Jacques,  m**  sculpteur,  convient  avec  m'*  André 
Simon,  chanoine  de  S'  Sympborien,  de  graver  un  marbre  qui  servira 
d^espitafe  suivant  Tescriture  cy  dessus  et  ensuite  entourer  icelluy  de  pierre 
de  Lagery  conformément  au  dessin  fait  par  ledit  Jacques.  Les  lettres, 
nom  de  Jésus  et  les  fiiiets  de  dessous  dudit  nom  de  Jésus  et  rayons  seront 
dorez  d*or  de  duca  fasson  de  Paris...  lequel  fera  charrier  ladite  pierre  de 
marbre  en  Féglise  des  pères  Carmes  et  la  poser  en  la  chapelle  Nostre- 
Dame...  moyennant  45  livres. 

(Miantes  de  Rogier,  notaire,  étude  de  M*  Lemoine.) 


1652. 

t  Ce  jourdhuy  vingt  oinquiesme  avril  1652,  je  François  Jacques,  sculp- 
teur à  Reims,  ay  esté  dénommé  pour  arbitre  d*ouvrage  de  sculpture,  et 
ce  pour  la  façon  d'une  boite  de  bois  pour  servir  d'enseigne  en  ceste  ville 

38 
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de  Reims,  avec  t'e>criteau  au  dessous  de  ladite  bi 
serve,  cerliQé  et  affermé  (tic)  que  cela  vaut  huit 

[Billet  autographe  iigné  :)  Pri 
(I/une  autre  écriture  :)  Taxe  xxxd  a. 

Ce  Jourdhuy  m*  mai  1652,  de  relevé,  en  l'au 
Chaude  de  Reims,  par  devant  nous  Jean  BaptisI 
lieutenant  au  bailliage  de  Reims,  est  comparu  F 
sonne,  qui  a  affirmé  le  présent... 

{Signé  .-)  Fr« 

(ArehiiM  de  Beimi.  fnndi  du  P>lai>  d<  JDilice,  rartoni  di 


Marché  passé  entre  D.  Vuillequin,  grand  priet 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  et  F 
scalpleur,  cl  Henry  Genlilaslre,  maître  tailleu 
demeurants  en  celle  ville,  pou 
de  l'entrée  du  chœur,  du  côté  nord  de  l'é' 
somme  de  1,^00  livres  tournois  cl  quatre  a 

Voici  le  détail  de  la  construction  :  u  Une  bail 
sculpture  et  massonnerie  de  pierres  de  taille  de 
enricliie  de  Jaspes  el  marbres,  à  la  croisée  de  l'égl 
du  dortoir  d'icclle,  pour  fermer  le  cœur  dud.  co 
pareille  structure  et  hauteur  que  celle  construit 
cosié  seneslre  du  tombeau  de  S'  Remy,  où  sont  I 
Reims,  à  l'exception  de  la  porte,  laquelle  sera  di 
du  fronton  au  dessus  d'ieelle  quy   sera   confon 

dessin  quy  a  esté  pour  ce  fait les  colonnes  s 

et  jaspe,  quy  seront  au  nombre  de  dix,  avec  leui 
composite,  el  avec  l'imposte  au  dessus,  sur  leii 
quatre  arceaux...,  frize,  corniche  et  architrave... 

(Eipjdition  dc>  notiirc)  Haytitl  Tiuiifr,  lui  Archiiei  d 
liiiM  389.  n*  19.)       - 

1678. 
Sculpteurs  reçus  au  vidamé  de  Reims  depuis  l 
Nicolas  Jacques,  reçu  le  5'  mars  1678; 
Claude  Lequeux,  le  10'  mars  167S; 
Claude  La  Faux,  le  23' janvier  1683; 
Jean  Lecomie,  le  19*  septembre  1684; 
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Jean  Metoyer,  le  23«  février  1686. 

(Archive!  de  Reims,  fonds  do  Palais  de  justice,  cartons  des  artistes.  1890.) 
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LES  TAPISSIERS  RENTRAYEURS  MARCHOIS 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  ateliers  de  tapisseries  de  la 
Marche  étaient  en  pleine  activité.  Alors  que  Felletin  fournissait  à 
Charlotte  d'AIbret,  duchesse  de  Valentinois,  de  nombreuses  ten- 
tures, on  fabriquait  à  Aubusson  des  ouvrages  d'un  ordre  plus 
relevé,  des  tapisseries  h,  personnages.  On  voit,  en  effet,  en  1501, 
les  religieux  du  célèbre  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges, 
désirant  orner  leur  église  de  tentures  représentant  les  scènes  prin- 
cipales de  la  vie  de  leur  patron,  faire  venir  d'Aubusson  deux 
tapissiers,  les  frères  Augereaux,  pour  exécuter  ce  travaiP.  Cette 
particularité  offre  un  double  intérêt,  car  elle  explique  la  présence 
de  certains  tapissiers  dans  des  villes  qui  ne  possédaient  pas  d« 
fabriques  de  tapisseries  permanentes.  Les  ouvriers  nomades  qui 
exécutaient  des  tentures  pour  les  églises  ou  les  demeures  épisco- 
pales  venaient  du  nord  de  la  France,  des  Flandres  ou  de  la  Haute- 
Marche.  Ainsi,  le  tapissier  Francequin,  qui  s'engageait,  en  1461, 
à  faire  un  lit  de  tapisserie  pour  Bertrand,  évêque  de  Rodez,  était 
vraisemblablement  Flamand.  On  fournissait  aux  ouvriers  le  dessin 
et  les  laines.  Il  ne  leur  restait  qu*à  établir  le  métier  de  basse  lice, 
.dont  la  contruction  très  simple,  du  reste,  leur  était  familière.  On 
faisait  encore  appel  à  leur  expérience  pour  la  réparation  des  ten- 
tures vieillies. 

Un  tapis  et  une  tapisserie  ne  sont  autre  chose  qu'une  mosaïque 
de  laine  tissée  a  la  main,  et,  au  point  de  vjie  de  la  composition, 
les  mêmes  règles  doivent  guider  l'artiste  dans  ces  deux  branches 
si  diverses,  en  apparence,  de  Fart  décoratif.  Malheureusement,  les 
fils  de  laine  ou  de  soie  n'ont  pas  Fétemelle  durée  des  cubes  de 
verre,  de  marbre  ou  de  porphyre,  et  le  coloris  dont  les  revêt  le 

1  Archives  de  la  Haute- Vienne,  fonds  Saint -Martial;  MM.  Louis  Guibert  et 
Jules  TixiER,  l'Art  rétrospectif  à  r Exposition  de  Limoges  de  1886. 
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teinturier  s'altère  rapidement.  Cette  Futaie  àél 
de  bonne  lieore  l'habileté  de  certains  ouvriers, 

Poar  réparer  dea  ani  l'irréparable  outra 

Ce  genre  de  IruTail  se  nomme  la  renlrailm 
salion  que  reçut,  en  1625,  la  corporation  des 
les  rentrayeurs  furent  placés  dans  la  commur 
et  fabricants  de  tapisseries  en  haute  et  hasse  lit 

Les  ouvriers  d'Aubusson  et  de  Fellelin  s'o( 
immémorial,  à  restaurer  les  tapisseries  délério 
l'usage.  L'exercice  de  leur  profession  les  n 
genre  de  travail,  mats  la  rentraiture  ne  faîsai 
corps  de  métier  séparé.  Nous  ne  voyons  mém 
cation  de  rentrayeur  leur  ait  jamais  été  appliq 
la  Marcbe,  car  nous  trouvons  Jean  Bussiër 
Irayeur  à  Paris,  en  1681. 

Aulrefois,  la  difBculté  des  communication: 
aux  possesseurs  de  tapisseries  ea  mauvais 
ouvrages  en  réparation,  comme  on  le  fait  de 
même  oii  ils  avaient  été  fabriqués.  Mais  nos  i 
les  provinces,  visitaient  les  ciidleaux  et  les'i 
laient  les  noms  des  personnes  qui  possédaiei 
réparaient  sur  place  celles  qui  étaient  altérée 
jeunes  tapissiers,  parents  ou  amis,  s'associa 
lointaines  excursions.  Ils  trouvaient  là  une  rei 
pation,  aux  époques  trop  fréquentes  où  se  , 
dans  leur  industrie.  La  plus  ancienne  mentior 
Delarbre  et  de  Jehan  Dumont,  tapissiers  à'R 
rërent,  en  1583,  au  château  de  Pau,  les  lapis: 
lemagne,  pour  la  somme  de  133  écus. 

L'aclivité  commerciale  des  tapissiers  marcht 
D'après  le  consciencieux  chroniqueur  Robert 
chands  d'Aubusson  fréquentaient  la  ville  de  < 
siècle,  et  ils  inlroduisirent  le  calvinisme  dai 
Jacques  Pineton  deChambrun,  que  nous croyon 
son,  ayant  été  consacré  à  Genève  par  Calvin, 
en  qualité  de  second  pasteur,  en  1562.  Son  fïl: 
tcur  h  Nimes,  puis  à  Orange,  où  il  eut,  en  '. 
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PînetOD  de  Chambrun,  ministre  à  Orange  à  Tépoque  de  la  révoca- 
tion de  rÉdit  de  Nantes,  le  célèbre  auteur  des  Larmes  \  Jacques 
Mosnier,  marchand  tapissier  de  Felletin,  était  également  fixé  à 
Nîmes  en  1587.  François  Jallasson,  tapissier  d'Aubusson,  habitait 
V  Limoges  en  1611.  Bertrand  Bellat  avait  un  magasin  de  tapisseries 

à  Paris,  en  1600,  au  cloitre  Saint-Julien  le  Pauvre. 

Au  dix-septième  siècle,  les  fabricants  d'Aubusson  et  de  Felletin 
s'installent  à  Paris  et  dans  les  principales  villes  du  royaume^  par- 
ticulièrement dans  rOuest  et  le  Midi,  où  ils  ont  moins  à  redouter 
que  dans  le  Nord  la  concurrence  des  Flamands.  Plusieurs  docu- 
ments montrent  l'importance  de  leur  commerce  à  Bordeaux,  où  ils 
s'associent  pour  la  réparation  des  tapisseries  dans  la  région  *.  A  Bor- 
deaux comme  à  Paris,  les  marchands  tapissiers  d'Aubusson  furent 
.  Tobjet  de  la  jalousie  de  leurs  confrères  de  ces  villes  importantes 
qui  tendaient  à  monopoliser  entre  leurs  mains  le  commerce  et  la 
réparation  des  tapisseries. 

Les  règlements  des  maîtres  tapisssiers,  contrepointiers  et  ren- 
trayeurs  de  la  ville  et  faubourgs  de  Bordeaux,  en  date  du  26  mars 
1735,  montrent  que  la  fabrique  d'Aubusson  approvisionnait  spé- 
cialement les  tapissiers-garnisseurs  de  cette  cité,  et  que  la  vente  de 
ses  produits  s'y  trouvait  soumise  à  des  restrictions  minutieuses  et 
gênantes.  On  y  lit,  art.  17  :  «  Les  marchands  forains,  ouvriers 
(rentrayeurs)  de  la  ville  d^Aubusson,  et  vendant  tapisseries  en  cette 
ville,  ne  pourront  vendre  d'autres  tapisseries  que  neuves  et  pro- 
venantes de  leur  fabrique,  et  seront  tenus  marquer  leurs  tapis- 
series d'un  plomb,  sur  lequel  seront  empreintes,  d'un  côté,  les 
armes  du  Roy,  et  de  Fautro,  celles  de  la  dite  ville  d'Aubusson, 
avec  défenses  ausdits  forains  et  aux  autres  marchands  de  tapisseries 
résidans  en  cette  ville  de  vendre  aucune  tapisserie  neuve  autre  que 
celle  de  leur  fabrique;  comme  aussi  de  vendre  aucune  tapisserie 
vieille,  quand  même  elle  seroit  de  leur  fabrique,  non  plus  que  de 
loiier  aucune  tapisserie  vieille  ou  neuve,  même  celle  de  leur 
fabrique;  le  tout  à  peine  de  confiscation  et  de  trois  cens  livres 
d'amende,  d 

Les  prétentions  des  marchands  tapissiers  de  Paris  furent  encore 

>  Pièces  justificatives,  n®  L 

*  Pièces  justificatives,  d<^"  II,  III  et  IV. 
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pins  grandes.  Un  arrêt  du  Conseil  du  Roi 
K  mainlenail  les  tapissiers  d'Anbasson  et  liei 
l'exemption  des  droits  de  douane,  pour  les  on 
transporter  à  Paris,  provenant  de  leurs  man 
en  avaient  joui  par  le  passé  « .  Cette  faveur  j 
des  tapissiers  parisiens.  En  1624,  ils  réclamëi 
et  de  marque  sur  les  produits  d'Aubusson  et 
plus  eiorbitanl  de  ■  restreindre  k  quinzaine 
les  tapisseries  de  la  Marche,  sans  pouvoir  dera 
ni  les  tenir  en  magasin  >.  De  là,  des  procès 
DOS  tapissiers  soutinrent  courageusement  tout* 

Une  sentence  du  1€  juin  1682  débouta  lei 
Paris  de  leur  prétention  h  visiter  les  tapisse 
étaient  plombées,  ordonna  l'exéGulion  des  pi 
(lit  tjue  u  les  tapissiers  de  Paris  et  d'Aubusson 
respectivement  n ,  et  condamna  les  tapissiers  ] 
La  lutte  n'était  pas  terminée  en  1717.  Les 
gèrent,  à  celte  épo(|ue,  des  statuts  dans  lest 
aux  sentences  du  Châtelel,  ils  persistaient 
demandes;  mais  les  marcbands-fabricants  d'j 
letin  répondirent  par  un  vigoureux  Mémoire 
cette  querelle  séculaire.  Ils  (lisaient  : 

»  Qu'il  n'appartient  pas  aux  tapissiers  de  P 
manutaclures  de  la  Marche,  qu'ils  devraient  s( 
k  leurs  propres  ouvi-ages,  ou  plus  t6t  qu'ils  fe: 
commencer  par  apprendre  leur  métier...  Qu 
lité  de  tapissiers  haals  liciers,  quand  ils  soi 
trayeurs  de  vieilles  tapisseries.,.  Qu'on  ne 
mains  aucun  ouvrage  neuf  qui  mérite  l'appr 
que  ce  sont  de  nouveaux  venus  qui  pour  se  do 
obligés  de  s'allier  aux  communautés  des  co\ 
couverturiers...  Qu'il  a  été  nécessaire,  en  16 
leur  confusion,  des  ouvriers  des  Pays-Bas  [ 
leur  mélier,  eL  qu'ils  n'ont  même  pas  su  en  p 
travail  et  leur  art  consiste  à  courir  les  inve 
former  des  associations  illicites  contre  l'intéH 
des  transactions,  à  acheter  toutes  sortes  de 
quelque  défectueuses  qu'elles  soient,  qu'ils 
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que  mal  pour  les  rei/endre»  et  à  faire  le  courtage  des  tapisseries 
neuves  de  toutes  provenances...  Que  les  bourgeois  et  autres  citoyens 
moins  opulents,  même  les  étrangers,  n*ayant  pas  le  moyen  d'acheter 
des  tapisseries  de  Flandre,  se  contentent  de.  celles  d*Aubussou  et 
de  Felletin,  dont  la  production  annuelle  s'élève  à  plus  trois  mille 
tentures  (pièces)  qui,  quoique  d'un  moindre  prix,  sont  quand  même 
bonnes  en  proporlion,  et  servent  à  Tornement  des  maisons  et 
même  des  églises...  Qu'au  surplus,  les  marchands  et  fabricants 
d'Aubusson  et  de  Felletin  ne  prennent  aucun  intérêt,  ni  ne  pré- 
tendent pas  s'opposer  aux  statuts  et  règlements  pour  les  ouvrages 
qui  se  feront  à  Paris,  pourvu  qu'ils  n'y  introduisent  rien  qui  pré- 
judicieaux  fabricants  delà  Marche  qui  ne  sont  en  rien  subordonnés 
à  ceux  de  Paris  et  qui  sont  gouvernés  par  leurs. statuts  particu- 
liers... » 

La  révocation  de  TÉdit  de .  Nantes  fut  fatale  ppur  Tindqstrie 
d*Aubusson,  car  elle  provoqua  Pémigralion  d'un  grand  nombre  de 
ses  plus  riches  marchands  et  de  ses  ouvriers  en  tapisserie.  Toute- 
fois, elle  eut  un  résultat  assez  inattendu,  que  nous  trouvons  con- 
signé dans  un  Mémoire  de  M.  Ruyneau  de  SainUGeorges,  subdélégué 
de  Felletin,  dans  là  seconde  moitié  du  dix-builième  siècle  :  u  La 
manufacture  de  tapisseries  d'Aubusson  est  plus  connue  depuis 
longtemps  que  celle  de  Felletin,  parce  que  les  commerçants 
d'Aubusson  ont  été  les  premiers  à  établir  des  magasins  de  toutes 
paris,  et  surtout  depuis  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  qui 
obligea  les  religionnaires  de  cette  ville  de  se  répandre  dans  les 
grandes  villes  du  royaume  et  même  dans  plusieurs  parties  de 
l'Europe  * .  «  * 

Les  nombreux  Aubussonnais  dispersés  dans  les  provinces  joi- 
gnaient à  leur  commerce  la  réparation  des  tentures  qui  étaient  en 
mauvais  état,  soit  par  Faltération  des  couleurs,  soit  par  suite  de  la 
destruction  complète  de  certaines  parties  du  tissu.  L'art  de  la  ren- 
traiture  s'appliquait  donc' à  deux  sortesN  d'ouvrages  :  la  restaura- 
tion du  coloris  de  la  tapisserie  et  le  remplacement  des  parties  du 
panneau  qui  étaient  détruites. 

^  Remarqnons  à  cette  occasion  avec  un  érudit,  M.  Louis  Duval,  ancien  archi- 
viste de  la  Creuse,  qu'il  est  permis  de  penser,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  la 
famille  de  Danton,  le  célèbre  conventionnel,  était  originaire  d'Aubusson.  V.  Pièces 
justificatives,  n<>  V. 
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A  toutes  les  époques,  pour  faire  revivre  les  nu 
on  eut  recours  aux  couleurs  solides,  le  pastel,  pa 
bien  aux  couleurs  liquides,  l'aquarelle.  Les  ancii 
défendaient  aux  tapissiers  d'employer  le  pastel  pc 
chairs  des  personnages  dans  les  tentures  neuves, 
confiscation.  L'ordonnance  de  llruxelles,  promulgu 
Quint,  le  26  mai  ï5iA,  interdisait  expressément,  le 
série  avait  un  défaut  de  couleur  ou  de  dessin,  di 
au  moyen  de  couleurs  appliquées  sur  le  tissu.  Il 
permis,  lorsqu'une  pièce  restait  longtemps  sur  le  mt 
les  traits  du  visage  et  les  ctiairs  au  moyen  de  crayon 
rouges  ou  noirs,  mais  en  les  employant  à  sec.  Cette 
ticulîèrement  en  usage  à  Oudenarde,  qui  consista 
traits  de  peinture  aux  tapisseries,  ne  se  praliqu; 
Marche,  du  moins  au  commencement  du  dix-buitièj 
le  Mémoire  que  les  fabricants  d'Aubusson  et  de  Fel 
en  1717,  et  dont  nous  avons  cité  plus  haut  quetqu 
déclarent  qu'ils  n'ont  jamais  recours  à  ce  procédé  u 
el  à  Paris. 

Cette  affirmation  est  toutefois  contredite  par  ui 
nous  trouvons  dans  le  journal  personnel  d'un  tapii 
de  Felletin,  àla  date  du  18  juillet  1773,  et  que  no 
textuellement,  à  titre  de  curiosité  : 

«  Secret  pour  donner  la  couleur  aux  vieilles  t 

■'  Premièrement,  pour  l'eau  rouge,  pour  qua 
demi-livre  de  bois  de  Brezil,  avec  un  quart  d'alun 
quart  de  garance.  Voilà  pour  les  rouges. 

a  Pour  les  bleus,  une  bouteille  :  on  met  une  om 
deux  onces  d'alun,  cuire  séparément.  On  délie  avei 

«On  fait  de  la  couleur  pour  tes  verts,  ou  verls 
de  l'eau  jaune  faite  d'alun  de  genéte. 

u  Pour  les  violets,  on  mélange  de  l'eau  roug 
bleue.  Sur  une  écuelle  d'eau  rouge,  on  met  un  vi 
bleue. 

"  Pour  les  gris  de  lin,  il  faut  prendre  de  l'eau  < 
de  l'eau  noire,  sans  pelure  de  vergne. 
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tt  Pour  la  couleur  d'aurore  ou  orange,  on  mettra  sur  une  écuelle 
d'eau  rouge  un  gobelet  d*eau  jaune  faite  avec  de  Talun  de  Rome 
et  de  la  gente  et  de  la  garance.  Pour  faire  six  bouteilles  d'eau 
jaune,  Pon  met  entour  un  quart 'de  garance. 

a  Pour  la  couleur  des  chairs,  vous  prenez  deux  pleins  dés  d*eau 
rouge  sur  un  plein  gobelet  d'eau  d'alun.  Pour  donner  la  rougeur 
aux  joues,  Ton  met  trois  pleins  dés. 

tt  Pour  les  sourcils,  de  Teau  de  suie  de  cheminée  avec  de  Peau 
de  pelure  de  noix  verte,  avec  une  pince  d'eau  rouge  ou  un  peu 
de  garance,  bouillies  tout  ensemble. 

tt  Pour  les  verts  tannés,  se  servir  d'eau  de  suie  de  cheminée 
avec  de  la  pelure  de  noix  verte  et  de  l'eau  jaune. 

tt  Pour  les  bronzes,  Pon  met  sur  la  même  eau  un  peu  d*eau 
rouge.  « 

De  nos  jours,  l'emploi  du  pastel  et  des  couleurs  liquides  est  à 
peu  près  abandonné.  On  n'y  recourt  qu'accidentellement,  pour 
raviver  les  nuances  des  tapisseries  anciennes  ou  pour  corriger  les 
défauts  des  nouvelles. 

S'il  est  nécessaire  de  remplacer  une  partie  de  la  tapisserie,' le 
rentrayeur  rapporte  des  fils  de  chaîne  qu'il  relie  aux  autres  fils 
engagés  dans  la  partie  encore  solide.  Après  avoir  remplacé  par  ces 
fils  la  chaîne  qui  manquait,  il  refait  à  l'aiguille  ce  qui  avait  été 
exécuté  à  la  broche.  Il  refait  le  tissu  avec  de  la  laine  ou  de  la  soie 
passée  entre  les  fils  de  la  chaîne.  On  choisit  de  la  laine  de  même 
grosseur,  afin  d'obtenir  le  même  grain  comme  tissu,  et,  pour 
assortir  la  nouvelle  trame  à  la  couleur  de  l'ancienne,  afin  de  dis- 
simuler le  raccordement.  Toutefois,  les  couleurs  minérales  actuelles,' 
tirées  de  la  houille,  substituées  pour  la  teinture  aux  anciennes 
couleurs  végétales,  ont  un  certain  aspect  de  dureté  et  passent  assez 
promptement. 

Quelquefois,  les  rentrayeurs  peu  scrupuleux  se  contentaient  de 
remplacer  les  fonds  unis  par  des  morceaux  d'étoffe  de  même 
nuance  et  de  même  grain  que  la  tapisserie.  La  bordure  inférieure 
est  la  partie  du  panneau  qui  se  détériore  le  plus  fréquemment.  On 
remplaçait  alors  par  une  nouvelle  bordure  celle  qui  était  usée. 
Les  rentrayeurs  de  la  Marche  se  munissaient  toujours,  au  départ,' 
d'une  certaine  quantité  de  bordure  bleue,  qui  était  la  marque  dis- 
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tinclive  des  ouvrages  d'Aubusson.  Il 
aux  tapisseries  de  Fellelin,  auxque 
était  imposée  par  les  rëglements. 

Le  carnet  d'un  de  nos  tapissière 
en  avril  1760,  fournit  d'inléressaoti 
emporte  et  dont  il  se  servait  poui* 
c  Lite  demi-aune,  un  pied-de-roi,  ii 
série,  un  niarteau,  des  ciseaux,  un  i 
bagage  était  léger.  Il  ;  joignait  habi 
dure  bleue.  Les  laines  lui  étaient  f< 
tapisseries  qu'il  se  chargeait  de  rép 
alors  de  -iO  sols  la  livre,  et  les  clous 
le  cenL  11  recevait  habituellement  1 
vail.  Dans  une  abbaye  de  Bernan 
IS  sols  par  journée. 

En  1780,  un  ouvrier  rentrayeur,  i 
par  jour,  poui*  réparer  des  tapisserit 

Le  rentrayeur  forain  d'autrefois  i 
tapisseries  en  mauvais  état  sont  em 
mêmes  où  elles  ont  été  jadis  fubr 
exécutées  de  telle  façon,  qu'il  est  di 
où  les  changements  ont  été  opérés 
sont  ajustées,  sans  laisser  apercevoi 
divers,  on  enlève  ce  que  les  vape 
fumée  des  appartements  ont  attach< 
Les  détails  des  paysages  se  détacher 
respective,  et  les  carnations  des  pers 
leur  premier  éclat. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


»•  I. 


An.  1600.  Revente  par  M.  Jacques  Pineton,  docteur  en  médecine,  en  la  ville  de 
Nîmes,  au  pays  de  Languedoc,  à  Gaspard  Decbault,  marchand  d'Aubuasôn,  d'une 
rente  de  6  sols  8  deniers,  constituée  sur  une  maison  sise  en  la  place  publique 
d'Aubusson,  moyennant  2  écus  13  sols  4  deniers. 

(Âp.  Arcbivet  de  U  Creuse,  tërie  E.  notaires,  264.) 

La  terre  de  Çhambrun,  dans  la  paroisse  de  Saitit-Alpinien,  était  un  fief 
de  la  chAtëllenie  d^Aubusson.  On  sait  que  nos  boui^geois  d*autrefois  joi- 
gnaient à  leur  nom  de  famlile  celui  dé  leur  domaine  le  plus  important  et 
le  plus  qualifié. 

La  famille  Pineton  appartenait  à  Tancienne  bourgeoisie  d^Aubusson. 
Nous  trouvons  Anlhoine  Pynelon,  marchand  d^Aubusson,  en  1530.  — 
Jehan  Pineton  est  Tun  des  quatre  consuls  de  la  ville,  en  1607.  —  En 
1665,  François  Pineton  était  trésorier  du  domaine  de  la  Marche.  Dans  la 
même  année,  un  autre  Pineton  signe  le  projet  de  règlement  de  la  manu- 
facture de  tapisseries  qui  fut  présenté  à  Thomologalion  de  Colbert;  — 
Jean  Pineton  figure  dans  les  Noms  féodaux^  en  168  i,  pour  le  fief  de  La 
Faye,  paroisse  de  Chavanat,  en  Marche. 

Il  est  permis  de  penser  que  la  famille  de  minisires  protestants  du  nom 
de  Pineton  de  Chaitibrun  était  originaire  d^Aubusson,  et  qu'une  branche 
s'était  fixée  à  Genève,  au  milieu  du  seizième  siècle,  d'OÙ  elle  passa  à 
Ximes,  puis  à  Orange.  Nous  retrouvons,  en  effet,  le  nom  de  la  famille  et 
celui  du  fief.  Ils  étaient  à  Ntmes  en  1600,  et  Tacte  de  la  môme  année, 
relevé  plus  haut,  fournit  Une  preuve  qui  nous  parait  décisive. 

L'écrit  apologétique  intitulé  :  Les  larmes  de  Jacques  Pineton  de  Cham" 
bruh,  ministre  du  saint  évangile  à  Orange,  est  un  livre  très  émouvant 
qui  fait  connaître  le  sort  des  protestants  français  à  cette  époque.  U  a  été 
particulièrement  signalé  par  Michelet. 


N«  II. 

Xlarcbé  entre  Thibaut  de  Lavic,  premier  président  an  parlement  de  Pau,  et 
Claude  de  Lapierre  père  et  fils,  maîtres  tapissiers  habitant  la  ville  de  Bordeaux, 
pour  la  confection  de  trois  pièces  de  tapisserie.  —  17  mars  1660. 

'^Ap .  Archives  hittoriqnes  de  la  Giroode,  XXV.  459.) 


606 


LES   TAPISSIERS    UENTRAYEURS   UARCHOIS, 


N»  iir. 

Acte   d'attestation  fait  à  la  requête  de  François  Matteron,  M«  tapissier.  — 

19  mai  1661. 

(Ap.  Archive!  historique!  de  U  Gironde.  XXV,  460.) 


Du  19  da  mois  de  may  1661,  avant  midy,  a  esté  presans  François  Mat- 
leron»  maistre  tapissier,  habitant  de  cette  ville,  parroisse  de  Sainct-Ealalje, 
le  quel  désire  faire  attestation  sommaire  comme  quoy  il  est  natif  de  la 
ville  d*Aubusson  en  la  Haute-Marche,  et  quMl  est  filz  naturel  et  légitime 
dé  feus  François  Materon  et  Jaequelte  Ghampeau,  et  que  ses  père  et 
mère  sont  deceddés,  savoir,  celluy  la  il  y  a  seze  ans  et  cestuy-cy  despuis 
huict  années.  Et  pour  cest  effect  a  produîct  pour  altestans  devant  moy 
dict  notaire,  Martial  Materon,  aussy  maistre  tapissier,  son  frère,  habi- 
tant delà  ville  de  La  RéoUe  en  Bazadois,  aagé  de  trente-deux  ans;  Jean 
Mafaion,  aussy  maistre  tapissier,  son  cousin  germain,  habitant  de  présent 
en  celte  ville,  travaillant  dans  la  maison  de  Turbarn,  aagé  de  quarante 
ans  ou  environ  ;  Pierre  Mercyer,  docteur  en  médecine,  habitant  de  la  ditie 
ville  d^Aubuson,  estant  de  présent  en  cette  ville,  aagé  de  vingt-trois  ans  ou 
environ,  logé  dans  Thostelerie  ou  pant  pour  enseigne  le  Prince  d'Orange, 
rue  Carpentaire  ;  Estienne  Dechasaux,  marchand  tapissier,  natif  et  habi- 
tant de  la  même  ville  d^Aubuson,  estant  despuis  huict  mois  en  cette  ville, 
logé  dans  la  maison  de  Jenn  Gauserin,  scituée  en  la  rue  du  Chapeau- 
Rouge,  aagé  aussy  de  vingt-trois  ans,  et  Jacques  Dechasaux,  maistre  tapis- 
sier, de  la  mesme  ville  d'Aubuson  et  habitant  puis  trois  ans,  ou  environ, 
en  cette  ville,  et  à  présent  travaillant  chez  M.  de  Lavie,.advocat-general, 
aagé  de  vingt-deux  ans,  les  tous  presans  ;  les  quels,  après  serment  par  eux 
faict  à  Dieu  de  dire  verîtté,  ont  dit  et  attesté,  d'une  mesme  voix  et  accord, 
cognoistre  ledit  François  Materon  despuis  son  jeune  aage,  savent  qu*il  est 
natif  de  la  ville  d'Aubuson,  filz  naturel  et  légitime  des  dictz  feus  François 
Materon  et  de  Jacqnette  Ghampeau,  qui  sont  deceddés,  savoir  :  le  dict 
Materon,  père  il  y  a  seze  ans,  et  ladicte  Ghampeau  mère,  despuis  haict 
années;  et  lesqueiz  père  et  mère  ilz  ont  aussy  cogneau  {gic)  pour  avoir 
esté  les  tous  voisins  dans  la  dicte  ville  et  pour  c'estre  toujours  veus  et  fré- 
quentés; et  savent  aussy  que  le  dict  François  Materon  s'est  retiré  en  cette 
ville  despuis  trois  ans  ou  environ.  De  laquelle  attestation  ledict  François 
Materon  a  requis  acte  que  luy  ay  octroyé.  Faict  au  dict  Bourdeaux,  dans 
mon  estude,  presans  Pierre  Danios,  bourgeois  et  maître  tanneur  de  la 
présent  ville,  et  Barthélémy  Grégoire,  praticien,  habitant  du  dit  Bourdeaux, 
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témoins  à  ce  requis  ;  le  dit  François  Materon  a  dit  ne  savoir  signer,  de  ce 
faire  interpellé  par  moy. 

Signé  :  Marchas^  Materon,  P.  Mercier,  Etienne 
Deschazaux,  Jacques  Deschazaux,  J.  Maffayon, 
Grégoire. 


K-  IV. 

Acte  d'association  entre  trois  maîtres  tapissiers.  •—  13  juin  1661. 
(Ap.  Archives  historiques  delà  Gironde,  XXV,  461.) 

Du  treziesme  du  mois  de  juin  mil  six  cens  soixante  un,  apprès  midy. 
Ont  esté  presans  Henry  Mathieu,  Jacques  Dechasaux  et  Pierre  Brun,  tous 
trois  maistres  tapissiers,  estant  de  presant  en  cette  ville,  natifs  savoir  : 
ledit  Mathieu,  de  la  ville  de  Castres  en  Languedoc,  ledit  Dechasaux  de  la 
ville  de  Biison  (Aubusson)  en  la  Marche  et  ledit  Brun  de  la  ville  de  Felle- 
tin  en  la  Haute-Marche  ;  lesquels  se  sont  tous  trois  assotiés  comme  ils 
s^assotient,  par  ces  presantes,  pour  le  temps  de  trois  années  qui  comman- 
ceront  au  premier  de  juillet  prochain,  au  travail  qu*ils  fairont  de  leur 
vaccation. 

A  ses  fins,  chacun  sera  tenu  de  s^ocuper  incessamment  et  de  recher- 
cher tous  les  moyens  possibles  pour  estre  employé  avec  la  meilleure  et 
avantageuse  condition  que  faire  se  pourra,  sans  qu'auqu^un  d'eux  puissent 
demeurer  oizif  sy  non  que  se  soit  par  faute  de  besoigne;  et  ne  seront 
obligez  lors  des  marchés  et  conventions  qu'ils  fairont  chacun  en  particulier 
d'y  appeler  les  autres,  bien  se  donneront  advis  l'un  à  l'autre  du  marché 
qu'ils  auront  faict  en  cas  qu'ilz  soient  sur  le  lieu  ou  proche  icelluy  et  por- 
teront à  la  masse,  de  deux  en  deux  mois,  tout  le  profit  qui  sera  faict  pen- 
dant ce  temps  pour  icellui  partager  entre  eux  trois,  par  esgalles  portions; 
et  ou  aucun  d'iceux  ne  trouveroit  de  besoigne  pour  s'employer,  il  lui  sera 
baillé  tous  les  jours  qu'il  ne  travaillera,  pourveu  qu'il  ne  soit  de  sa  faute, 
dix  solz  tournois  pour  sa  nourriture  et  entretien  outre  ce  à  une  part  au 
profict  que  les  autres  fairont.  Et  ne  pourront  lesdits  assotiés  se  séparer 
de  ladite  societté,  n'y  contrevenir  à  icelle,  sans  le  consantement  et  apro- 
valion  de  tous  trois;  et  leur  sera  permis  de  travailler  en  quelque  lieu  et 
part  que  se  soit,  pourveu  que  ledit  compte  se  face  dans  ledit  temps  de 
deux  mois  et  seront  obligez  de  donner  advis  l'un  à  l'autre  du  lieu  ou  ilz 
travailleront  et  aussy  du  lieu  et  séjour  où  ilz  se  devront  randre  pour  faire 
ledit  compte.  Et  ont  promis  les  parties  tout  ce  que  dessus  entretenir  et  ne 


*4 


(ÎOS  LES   TAPISSIERS  RE\TR&YEDR3    U 

TCDir  aa  contraire  en  aucune  maniëre  et  pe; ne  de  ti 
et  intérAti;  obligeant  pour  ceat  effect  l'un  à  l'auli 
leurs  biens  meubles  et  immeubles  presani  et  adc 
mis,  etc.,  et  expris  leurs  personnes  i  la  rigueur  c 
ïcel  et  contre-scel  rojaux  establis  aux  coDtracti  aui 
Faict  audit  Bourdeaui,  dans  mon  estade,  presan 
moard  advocat  eu  la  Cour  et  Rarthelem;  Grégoire 
dudit  Bourdeauit,  témoins  à  ce  .requis;  ledit  Bran  i 
de  ce  inlerpellè  par  moy. 

Signé  :  Hanry  Mimit 

J.   GUMOABV, 

notaire  royal 


N-  V. 

FAMILLE  DANTOB. 

Pierre  Danton  figure,  en  1578,  parmi  les  notabl 
d'Aubusson,  dans  une  délibération  concernant  les 
pont  de  1.1  Terrade.  —  Pierre  Danton,  peul-Qtre  '. 
dent,  est  l'un  des  consuls  d'Aubusson,  en  1599. 

Pierre  et  Jean  Danton,  fabricants  de  tapisse 
en  1679.  Pierre  était  protestant.  On  le  trouve  in; 
de  cinq  livres,  le  25  mars  1U85,  sur  le  "  Rolle  d 
minisire  et  anciens  du  consistoire  de  Isd.  ville,  su 
Religion  n. 

A  partir  de  celte  époque,  on  ne  trouve  (tlus  de  t 
Aubnsïon;  toutefois  une  famille  du  même  nom  exis 
mune  voisine,  celle  de  Saint-Atpinien.  Au  moment  d 
de  Nantes,  les  émigrants  aiibussonnais  ne  passèren 
Quelques-uns  s'arrêltrent  dans  l'Orléanais,  à  Pari 
du  Mord-Bst.  E<fiste-l-il  un  lien  de  parenlé  entre  lei 
ceux  de  la  Champagne?  Il  n'est  pas  possible  de  l'afl 
curieux  de  comlaler  certains  rapports  qui  eiî) 
ministre  du  10  août  et  les  habitants  de  la  Haul 
DanlOD,  alors  simple  avocat  aa\  Conseils  du  Roi,  I 
mémoire  pour  le  comte  d'Arfeuille  et  les  habitants  ( 
lin,  qui  refusaient  de  contribuer  aux  réparations 
ville. 
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.GOMTE  DE  DUNOIS  ET  DE  L(»fGUEVILLE. 

4 

Une  qualité  qui  semble  inhérente  aux  princes  de  la  maison  de 
Valois,  et  celle-là,  du  moins,  personne  ne  songe  à  la  contester, 
c'est  le  goût  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  et  Thabile  direc- 
tion que  chacun  d'eux,  durant  son  règne,  sut  imprimer  au  mou- 
vement intellectuel  et  artistique.  Les  ouvrages  et  les  documents 
publiés  sur  Charles  V,  Charles  VIII,  François  P%  Henri  II  et  même 
Charles  IX,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  dispensent  d*un  plus  ample 
commentaire.  Il  est  notoire  encore  que  leur  descendance  hérita  de 
ces  goûts  élégants.  Ainsi  Jean  de  Berry,  frère  de  Charles  V,  et  les 
fils  et  petits-fils  de  ce  roi,  Louis  et  Charles  d'Orléans,  et  de  même 
les  ducs  de  Bourgogne,  ne  déméritèrent  pas  de  Fauteur  commun. 

On.  pourrait  même  soutenir,  pensons-nous,  que  les  instincts 
raffinés  se  transmettaient  avec  le  sang,  dans  cette  famille,  et 
n'étaient  pas  sensiblement  altérés,  même  en  cas  d'alliance  illégi- 
time. Le  bâtard  d'Angonlême,  fils  de  Charles  IX  et  de  la  belle 
Marie  Touchât,  reçut  une  forte  éducation  littéraire  et  a  laissé  des 
poésies  qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Bien  avant  lui,  au  commen- 
cement du  siècle  précédent,  naissait  un  autre  bâtard  qui  força 
l'estime,  disons  mieux^  conquit  l'admiration  de  ses  contemporains 
et  sut  anoblir,  autant  qu'il  était  possible,  ce  terme  méprisant,  mal- 
heureusement trop  répandu  au  quinzième  siècle  :  n'est-ce  pas 
nommer  le  bâtard  d'Orléans  ? 

Il  est  donc  permis  de  répéter,  après  M.  Renan,  que  tous  les 
Valois  sont  des  «  hommes  de  goût  i> . 

Peut-être  objectera-t-on  que  le  bâtard  d'Orléans  fut  surtout  un 
brillant  homme  de  guerre?  Sa  carrière  militaire  fut  longue,  à  la 
vérité;  elle  commence  en  1418.  II  avait  environ  quinze  ans  lorsque, 
à  rentrée  des  Bourguignons  dans  Paris,  il  perdit  les  insignes  de 
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l'ordre  du  Camail',  fondé  par  son  père.  Depuis 
lie  combattre  les  Bourguignons  ennemis  de  sa  maii 
ennemis  de  la  France.  En  1426  il  délivre  Mont 
Orléans,  aux  côlés  de  Jeanne  d'Arc.  Il  consacra  sa 
l'œuvre  glorieuse  dont  l'admirable  fille  avait  marq 
si  merveilleux  éclat.  C'est  bieu  de  lui  qu'on  peut  l« 
le  combat  que  lorsqu'il  ne  rencontra  plus  d'adven 
reconquis  l'Orléanais  à  son  frère  Charles,  et  k  h 
mandie  et  la  Guyenne^  Mais  il  faut  reconnaître 
l'intervalle  de  seS  campagnes  viclorîeuses,  il  aii 
repos  dans  ses  domaines,  à  embellir  ses  résidem 
constructions  nouvelles,  ne  sachant  pas  rester  inac 
Une  autre  objection,  moins  bien  foadée  encon 
que  Dunois  était  illettré.  L'n  pareil  reproche  a  éti 
clin;  et  pourtant  la  Bibliothèque  nationale  possédt 
connétable  au  bas  de  nombreuses  quittances.  Il 
pour  te  bâtard  d'Orléans;  des  centaines  de  pièces  | 
lure,  et  il  en  changea  plusieurs  fois.  Ici,  l'objectii 
même,  en  présence  d'une  lettre  autographe  de  dei 
«u  Musée  des  Archives'  et  du  testament  olographt 
nous  avons.publié*. 

D'ailleurs,  si  Du  Guesclin  eut  une  jeunesse  un 
et  indisciplinée,  il  n'en  fut  pas. de  même  du  fils 
d'Orléans;  les  temps  étaient  changés  et  les  habitui 
époque  relâchée,  qui  ne  partageait  pas  cbntre  Ici 
j[itimes  les  justes  préventions  des  autres  temps,  le 
avec  son  cousin,  presque  du  même  âge,  qui  devi 
de  Charles  VII.  Ils  furent  longtemps  u  nourris  ensi 
le  Koi  aime  k  le  rappeler  plus  tard*.  On  peut  d 
l'éducation  du  futur  comte  de  Dunois  fut  soignée 
littéraire.  Ces  goâtspersistérenl,  comme  on  peut  s'f 


■  C'eil  Ib  molif  pour  lequel  le  camail  du  comte  de  Verlv 
«ttribud  dans  u  pari  d'hérilB,<{e,  en  1420.  —  Archivei  natio 

*  Archives  DBlioaalea,  K.  73,  ii°  8  bis.  —  Cartons  dei  Koi 
'  Mémoirei  de  la  Sociili  archéologique  et  historique  de  ï 

p.  Ï71. 

*  Lcnres  de  conlirmation  du  don  du  comié   de  LoDguevi 
l'histoire  de  Charlet  VII,  par  Godifhov). 
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par  Tinventaire  de  ses  livres  publié  par  M.  L.  Delisle  *.  Cette 
bibliothèque,  considérable  pour  le  temps,  se  composait  de  cin- 
quante-trois ouvrages.  On  y  rencontre,  outre  les  volumes  de  piété 
et  les  romans  de  chevalerie  habituels,  les  Institules,  saint  Augustin 
et  saint  Bernard,  Tite-Live,  Boèce,  Alain  Chartier  et  Froissart. 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  des  reliquaires, 
des  tapisseries  et  des  broderies  en  nombre  vraiment  considérable. 

M.  Amédée  Renée,  un  bon  juge,  a  donc  toute  raison  d'afBrmer 
que  le  bâtard  d'Orléans  était  «  plus  lettré  que  les  chevaliers  de 
son  temps  *  ».  Il  voit  même  dans  la  manière  originale  dont  Char- 
tres fut  surpris,  en  1432,   une  réminiscence  du  cheval  de  Troie. 

Parmi  les  contemporains,  Ph.  de  Commines  dit  que  le  bâtard 
était  un  homme  estimé  en  toutes  choses.  Jean  Chartier  déclare  que 
c'était,  comme  son  père,  «  un  des  plus  beaux  parleurs  françois  qui 
soit  en  la  langue  de  France  «  ;  il  le  compare  ailleurs  à  un  docteur 
en  théologie.  Ces  heureuses  facultés,  jointes  à  Téclat  des  services 
rendus  et  à  la  notoriété  qui  en  rejaillissait  sur  son  nom,  la  consi- 
dération qui  s'attachait  à  son  caractère  sage,  prudent,  réservé, 
désignèrent  le  bâtard  pour  plusieurs  missions  diplomatiques  d'une 
grande  importance,  sans  parler  de  celle  qu'il  se  donne  lui-même 
de  tirer  de  captivité  ses  frères  Charles  d'Orléans  et  Jean  d'Apgou- 
lême,  ni  de  ses  fonctions  de  conservateur  général  des  trêves  avec 
l'Angleterre. 

C'est  ainsi  qu'en  1447  et  1448,  il  est  à  la  tête  d'ambassades 
auprès  de  l'antipape  Félix  V  pour  arriver  à  l'extinction  du  schisme. 
En  1462,  Charles  d'Orléans  le  nomme  son  lieutenant  général  au 
comté  d'Asti.  Peu  après,  Louis  XI  lui  donne  pleins  pouvoirs  pour 
recevoir  en  son  obéissance  la  cité  de  Gênes  et  les  villes,  châteaux 
et  places  dépendant  de  cette  seigneurie,  et  l'institue,  en  1463,  son 
lieutenant  général  et  gouverneur  de  Savone.  Qui  niera  que,  dans 
ces  déplacements  transalpins,  le  comte  deDunoisait  pu  développer 
heureusement  le  goût  du  beau  inné  chez  les  princes  de  sa  race? 

Les  lignes  qui  précèdent  n'ont  certainement  pas  pour  but,  on 
ne  s'y  trompera  pas,  d'ériger  le  grand  Dunois  en  émule  des 
Mécène   et  des  Médicis,    mais  de    combattre    un    préjugé  trop 


*  Cabinet  des  manuscrits. 

*  Nouvelle  Biographie  générale. 
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répandu  ',  par  des  preuves  indéniables,  et  d'établir,  à 
que  le  b&lard  d'Orléans  fut,  autant  et  plus  même  que 
grand  seigneur  de  son  temps,  en. état  d'encourager  les 
les  Arts.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  nous  allons 
quelques  notes  inédites  sur  les  œuvres  qu'il  exécuta 
artistes  à  ses  gages,  spécialement  dans  l'Orléanaî*.  I 
eitrailes,  en  partie,  de  l'inventaire  dressé  k  Chflteaudai 
de  janvier  I46S  (nouveau  style)  peu  avant  sa  mort, 
24  novembre  suivant,  et  du  compte  de  ses  obsèques;  d 
ments  importants,  dont  nous  préparons  la  publicatio 
suppléent  au  silence  des  Archives  municipales  de  Cbâteai 
'  Pour  ne  citer  que  ses  principales  possessions  orléi 
bâtard  d'Orléans  fut  successivement  seigneur  de  Gien,  Rc 
Beaugency  et  Cléry.A  Gien,  qu'il  garde  bien  peu  de  temps, 
ranlin,  il  ne  semble  pas  avoir  laissé  de  traces  durables  de  so 

Nous  serions  disposé  à  porter  le  même  jugement  sur  E 
Le  docteur  Pelireux,  historien  de  cette  ville,  prétend  t 
bâtard  fit  construire,  en  1439,  la  partie  du  ch&leau  sïi 
du  grand  escalier*.  Nous  constatons  d'abord  une  erret 
C'est  seulement  en  1443  que  Jean  d'Hsrcourt,  archf 
Narbonne,  achète  la  seigneurie  de  Charles  d'Orléani 
consacVe  le  prix,  16,000  écus',  à  payer  sa  rançon  e 
Jean  d'Angouléme;  et  le  15  juillet  de  la  mëoie  année  i 
son  pouvoir  «  Monsieur  et  Madame  de  Dunois  *  « . 

Cette  erreur  de  date  '  nous  autorise  à  tenir  en  suspiclc 
seignement  de  l'ellieux.  Il  est  vrai  qu'on  montre  au  ( 
Beaiigency  le  cabinet  de  Dunois,  et,  à  l'hospice,  deux  fr 

■  Od  DOU)  eicuiert  d'inaiiter;  mais  il  hal  croire  que  ce  préjugé  e 
Mut,  paiique  DOS  premiers  efTorti  pour  le  déricîner  onl  ëctioué 
crilique,  d'ailleurs  tréa-bienvaillaDt  pour  nous  {Bulletin  du  biblii 
bibliothécaire,  iDat-septembre  1S88,  p.  447). 

«  Pïge  135. 

'  Archive!  nalionalei,  Q,  551-532. 

*  Mimoiret  de  la  Société  archéologique  et  hittorique  de  FOrléam 
p.  261. 

'  Elle  esl  agigraiée  par  notre  re,frelté  confrère  Edm.  Micht 
l'année  1429dan)  Vlneenlaire  des  richesses  d'Art.  11  faut  contenir  q 
du  siège  d'Orléans,  tout  occupé  de  restaurer  la  Fraoce  et  la  moaarcb 
n'avait  guère  le  loisir  de  reconstruire  un  cliltcau  qu'il  posiéda  wu 
torie  ans  plu)  tard. 
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feoeires  où  sont  sculptés  deux  médaillons  représenlaut  le  bâtard 
et  Fraoçois  I"  de  Longueville,  son  fils,  avec  accompagnement  de 
leurs  armes  qui  se  retrouvent  au  cMteau,  dans  la  chapelle  et  à  la 
louretle  de  l'escalier,  mais  ici  très  mutilées.  Nous  croyons  que  ces 
travaux  doivent  être  attribués  non  au  père,  mais  k  son  fih,  Fran- 
çois I",  et  qu'ils  furent  terminés  par  le  petit-fils,  le  cardinal  Jean 
d'Orléans,  archevêque  de  Toulouse,  évèqne  d'Orléans,  Beaugency 
élant  resté  cent  ans  dans  cette  lamille.  Les  Archives  notariales  de 
cette  petite  ville  ne  nous  ont  d'ailleurs  révélé  aucun  nom  d'artiste. 

Il  en  est  difTérerament  pour  Châteaadun. 

On  sait  que  te  bâtard  l'avait  tellement  fortifié  en  1421,  que  le 
roi  d'Angleterre  Henri  V  passa  sous  ses  murailles,  n'osant  pas 
essayer  d'y  pénétrer.  C'est  pour  la  vaillante  défense  de  ses 
domaines  et  pour  les  négociations  de  sa  mise  en  liberté  que  le  duc 
Charles,  par  lettres  données  à  Calais,  le  31  juillet  1439,  confère  à 
son  frère  naturel  la  vicomte  de  Chàteaudun  et  le  comté  de  Dunois, 
dont  celui-ci  garde  désormais  le  nom  '. 

Le  nouveau  seigneur  de  Cbâteaudun  voulut  élever  une  demeure 
digne  de  lui.  Dans  ce  but,  il  démolit  une  partie  du  vieux  palais  des 
comtes  de  Dlois,  qui  élait  établi  sar  des  substructions  très  anciennes. 
Puis  il  commença  ces  constructions  hardies,  appuyées  sur  le  rocher 
d'où  elles  montent  â  pic,  comme  la  Merveille  du  mont  Saint- 
Michel.  II  avait  pu  s'inspirer  d'un  pareil  modèle,  puisqu'il  avait 
été  capitaine  du  MonI  dans  sa  jeunesse.  Le  vieux  guerrier  ne 
sacrifia  pas  tout  au  conforlable,  et  son  nid  d'aigle  conserve  encore  & 
l'extérieur  l'aspect  d'une  forteresse  ;  mais  l'aspect  de  la  cour  inté- 
rieure serait  tout  à  fait  riant  sans  la  protection  trop  rapprochée  du 
respectable  donjon. 

D'abord  Dunois  jeta  par  terre  une  vieille  chapelle  en  ruine  et  en 
fit  élever  une  autre  en  1446,  en  dehors  de  l'enceinte  du  château, 
sous  le  vocable  de  saint  Roch  et  de  saint  Sébastien.  On  l'appelait 
la  chapelle  des  Galerie», 

Puis  il  s'occupa  dn  donjon,  la  grosse  tour  de  Thibault  le  Tri- 
cheur comme  certains  l'appellent,  quoiqu'on  puisse  l'attribuer 
avec  plus  de  vraisemblance  à  Thibault  V,  puisqu'elle  semble  dater 
du  douzième  siècle.  Dans  le  court  intervalle  qui  sépare  ses  vîcto- 

■  Ces  lettres Mntimprioiëas,  t.  Il,  p.  SX7-329,  Bulietin  de  la Sociiti  Danoise. 
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rieuses  campagnes  de  Normandie  et  de  Guyenne,  le  3  décem- 
bre 1450,  le  comte  de  Dunois  fait  marché,  moyennant  700  écos 
d'or,  avec  Richart  Taix,  charpentier  à  Orléans,  pour  le  comble  de 
la  grosse  tour  qui  avait  de  20  à  22  toises  de  haut.  On  devait  assem- 
bler sur  les  murailles  une  plate-forme  de  bois  portant  au  centre 
une  aiguille  de  9  à  10  pieds  de  haut,  avec  un  chapiteau  de  6  à 
7  pieds  a  pour  recevoir  un  ange  ou  fleuron  de  5  ou  6  pieds  de 
hault  pour  recevoir  une  grant  fleur  de  lis,  lequel  qu*il  plaira  à 
Monseigneur  et  à  Madame  *  >) .  Cette  toiture  de  la  grosse  tour  de 
Châteaudun  fut  renouvelée  en  1625,  sous  Henri  II  d*Orléans-Lon- 
gueville,  avec  le  même  couronnement  d*une  fleur  de  lis. 

Quant  au  château  lui-même,  plusieurs  textes  récemment  décou- 
verts permettent  d'établir  à  peu  près  la  part  qui  revient  à  chacun 
dans  sa  reconstruction.  Achetant  les  caves  de  divers  particuliers, 
Dunois  fit  a  édifier  la  tour  carrée  du  château  de  Châteaudun  située 
devant  la  fontaine  des  moulins  m,  C^est  donc  bien  lui  qui  érige 
Faile  du  couchant  dite  de  Saint-Médard^. 

Le  compte  des  obsèques  du  Bâtard,  outre  les  frais  funéraires, 
contient  aussi,  nous  Tavons  vu,  le  relevé  de  sommes  dues  de  son 
vivant  et  payées  plus  tard  par  son  fils,  François  I*'  d*Orléans.  On 
trouve,  dans  les  chapitres  annexes,  des  renseignements  précieux, 
tels  que  le  versement  de  900  livres  tournois  a  pour  convertir  et 
emploier  au  paiement  des  ouvriers  (maçons,  manœuvres,  carriers, 
charpentiers,  couvreurs,  etc.)  qui  avoîent  besongné  au  chasteau  de 
Chasteaudun  et  qui  deue  leur  estoît  avant  le  trespas  de  feu  mon- 
dilseigneur  '  n . 

C^est  messire  Raoul  Maunourry,  aumônier  du  comte,  qui  était 
u  commis  du  temps  de  feu  monditseignenr  à  paier  les  mises  des 
réparations  du  chastel  de  Chasteaudun  ^  » ,  et  chargé  d'acquitter 
les  mémoires  des  ouvriers. 


'  Bibl.  nat.,  Portef.  Lancelot,  16,  f^  193.  —  Est-ce  pour  la  préparation  de  cette 
œuvre  qu  en  1447  TAdministration  des  eaux  et  forêts  du  duché  d'Orléans 
délivre,  sur  la  signature  du  bâtard,  à  Richard  Fé,  son  serviteur,  la  tonture  de 
quatre  arpents  de  bois?  (Archives  départementales  du  Loiret,  A.  2124.) 

'  Cette  mention  d'un  acte  de  1500  ou  1501  (Minutes  des  notaires  du  comté 
de  Dunois,  par  L.  Mkrlbt.  —  E.  120)  appuie  les  excellentes  raisons  données 
ar  M.  Goudray  aux  p.  106  et  107  de  son  Histoire  du  château  de  Châteaudun, 
Bibi.  nat.,  Portef.  Lancelot,  16,  f«"  304  et  318. 
Ihid.,  f»  318. 


À 


aAtISTES  aux  gages  de  JEAN,  BATARD  D'ORLÉANS.  615 

• 

Le  directear  des  travaux,  Parchitecte,  s'appelle  Nicole  du  Val  : 
tt  Du  receveur  de  Longueville  200  livres  tournois  pour  bailler  à 
maistre  Nicole  du  Val,  inaistre  des  œuvres  de  Chasteaudun  et  qui 
deue  lui  estoit  par  avant  le  trespas  de  feu  n^onditseigneur '.  ?>  Ce 
Nicole,  appelé  aussi  Colin  du  Val,  avait  été  nommé  en  1447  maître 
des  œuvres  de  la  ville  de  Rouen.  C'est  là  que  Dunois  alla  le  cher- 
cher pour  lui  confier  les  travaux  de  ses  châteaux  de  Longueville  et 
de  Cliâteaudun.  Avec  lui'  besognait  un  autre  maçon  du  même  nom 
que  nous  retrouverons  à  Cléry,  Simon  du  Val  ". 

C'est  donc  à  Nicole  du  Val  qu'il  faut  attribuer  l'aile  de  Saint- 
If  édard  du  château  de  Châteaudun,  sous  les  ordres  du  bâtard. 
D'ailleurs,  l'écusson  de  ce  dernier  qu'on  y  retrouve,  la  tradition  qui 
conserve  son  nom  au  cabinet  de  travail  et  à  d*autres  appartements,  le 
fait  même  d'avoir  masqué  par  la  Sainte-Chapelle  Textrémité  de  ce 
bâtiment;  tout  cela  ne  laisse  aucun  doute  sur  Thonneur  qui  lui 
revient  de  cette  entreprise,  presque  terminée  au  moment  de  sa 
mort,  puisqu'alors  étaient  délivrés  les  mandats  de  payement  aux  ' 
menuisiers,  serruriers  et  couvreurs. 

Du  reste,  on  n'avait  pas  attendu  l'achèvement  de  ces  travaux, 
pour  mettre  en  bon  train  ceux  de  la  Sainte-Chapelle,  probablement 
sous  l'œil  de  l'architecte  du  château,  Nicole  du  Val. 

La  pensée  de  cette  pieuse  fondation,  réservée  d'ordinaire  aux 
rois  et  aux  princes  du  sang,  avait  été  commune  au  comte  et  à  la 
comtesse  de  Dunois.  Comme  la  cour  du  palais  était  peu  spacieuse, 
on  rasa  une  partie  de  la  clôture  de  la  forteresse,  on  nivela  le  talus, 
et  sur  ce  terrain  conquis  s'éleva  la  Sainte-Chapelle,  terminant 
en  retour  d'équerre  l'aile  Saint-Médard  et  s'appuyant  au  flanc  de 
la  grosse  tour.  On  a  écrit  à  tort'  que  la  construction  n'en  était  pas 
commencée  en  1464,  puisque  le  testament  du  Bâtard  et  de  Marie 
d'Harcourt  \  en  date  du  3  octobre  1463,  ordonne  qu'une  somme 
de  2,000  francs  sera  consacrée  a  à  Tachèvement  de  la  Sainte-Cha- 
pelle estant  en  leur  cbasteau  de  Chasteaudun  »  et  au  logis  des 


1  Bibl.  nat.,  Portef.  Lancelot,  r«  318. 

■  Dictionnaire  des  artistes  français,  par  B^rard.  —  Bulletin  de  la  Commis- 
sion  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  1884.  —  Bulletin  de  la  Société 
Dunoise,  t.  V,  p.  53. 

'  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  POrléanais,  t.  Il,  p*.  178. 

*  Ibid,,  t.  II,  p.  424. 
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religieux.  En  fait,  le  récit  de  l'inliuinatioQ  au  cœur 
de  Danois  '  rapporte  qu'il  fut  dépose,  le  8  septeni 
le  caveau  *  de  celle  cbapelle  de  Saint-Jean ,  par  l'évÉi 
-Uiles  d'Illiers,  qui  y  célébra  la  messe. 

Nous  estimons  donc  que  ce  charmant  édifice  i 
restreintes,  puisqu'il  ne  mesure  qae  30  mètres  à 
large  et  20  de  haut  sous  le  faîtage,  était  très  prés 
ment,  pnur  la  partie  inférieure,  en  celte  année  14 
Sainte-Chapelle  fut  consacrée,  le  5  juin  1465,  ] 
d'Estouleville  ',  sous  le  double  vocable  de  Nolre-Ds 
Jefin-Baplisle ;  et,  le  15  janvier  1S68,  le  mém 
d'Illiers,  dans  le  nouveau  monument,  consaci 
Brilbac,  abbé  de  Pontlevoy  '. 

Mais  au-dessus  de  la  première  chapelle  on  en 
autre  en  l'honneur  de  saint  Vincent.  C'est  ce  qui  e 
leur  totale  de  l'édiGce  et  aussi  comment  les  maçon 
encore  à  la  mort  du  Bâtard,  et  pourquoi  enfin  h 
tuile  ne  fut  posée  qu'après  son  trépas  *. 

Voici  les  renseignements  rencontrés  dans  le  Comj 
sur  les  dépenses  d'ornementation  et  d'ameublemc 
Chapelle  de  ChAleaudun. 

C'est  encore  l'aumônier  du  comte,  M'  Raoul  I 
dirigea  et  paya  les  ouvriers.  \l-  St  faire  par  d 
d'Orléans,  Richard  Fé  et  Germain  son  fils,  momenta 
à  Ch&teaudun  pour  là  confeciion  des  menuiseries 
cloisons  qui  isolaient  le  sanctuaire  de  la  nef  et  de: 
formant  les  bras  delà  croisée. 

Pour  les  peintures,  nous  trouvons  deux  mention: 

Il  Quittance  de  dix  écus  d'or  par  Piètre  André, 

d'Orléans,  pour  les  peintures  et  œuvres  par  lui  fa 

comte  de  Dunois*.  <>  Cet  artiste,  huissier  de  salle 

'  Méiaoim  de  la  Soeiéli  arthéulùgitiue  d'Eure-el-Loir,  I. 

*  Au  temps  où  écrivait  liancelot,  ce  caveau  cooteinil  dii 
tept  petiii  corps  et  cinq  graada.  Ce  ciTeau  fui  violé  k  la  Révi 

'  Balteliu  de  la  SoeUté  Dmoiie,  t.  VI,  p.  217,  et  Min 
MondamiUlt. 

*  Bordas.  Douvelle  éd.,  p.  3Ï9. 

>  Bibl.  nil.,  Porter.  Uacelot,  16,  f»  3»  V. 

°  Minutes  des  notairet  du  comté  de  Ùunoii,  G.  53,  146S- 
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connu.  C'est  lui  qui  fut  chargé,  en  1464,  de  conduire  les  obsèques 
de  la  comtesse  de  Dunois  à  Cléry  et  à  Châteaudun.  En  woici  un 
autre  qui  Test  moins  : 

ft  A  messire  Paoul  Grymbault,  maistre  escolle  de  Partenay,  pour 
avoir  paint  plusieurs  choses  en  la  chapelle  du  chastean  de  Chasteau- 
dun,  du  vivant  de  feu  monditseigneur,  la  somme  de  xvvii  1.  x  s.  t. 

a  Et  pour  son  logeiz  durant  ung  an,  viu  K  v  s.  t  J.  » 

C'est  bien  certainement  à  ce  maître  d'école  de  Parthenay,  assez 
libre  de  son  temps  pour  consacrer  tonte  une  année  à  la  décoration' 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Châteaudun,  qu'il  faut  attribuer  la  peinture 
murale  qui  se  voit  encore  dans  l'oratoire  de  droite,  et  à  laquelle 
une  récente  et  habile  restauration  vient  de  rendre  tout  son  éclat. 
Cette  peinture  ne  représente  rien  moins  que  le  Jugement  dernier. 
L'ensemble  est  original,  les  détails  remplis  de  naïveté  et  de  force 
à  la  fois.  La  composition,  assez  compliquée  pour  le  temps,  ne 
'  manque  pas  de  grandeur,  ni  l'exécution  d'un  certain  mérite. 

M*  Jean  Garnier,  trésorier  du  comte  et  chanoine  de  Cléry,  fit 
écrire  certains  «  cayers  » ,  probablement  à  l'usage  du  chœur,  pour 
la.  Sainte-Chapelle,  moyennant  20  écus  d'or*.  Les  chants  y  étaient 
accompagnés  par  des  orgues  dont  la  façon,  du  vivant  du  comte  ', 
coûta  296  écus.  Le  facteur  s'appelait  Pierre  de  Montfort,  prieur  de 
Saint-Porchaire  de  Poitiers  et  de  Méré,  organiste  du  Roi  ^. 

Dans  le  chœur  fût  placé  un  aigle  en  cuivre  sorti  de  l'atelier  du 
fondeur  parisien  Jehan  Morant,  auquel  le  Bâtard  lui-même  avait 
fait  la  commande*.  Il  fut  amené  de  Paris  le  11  mai  1469.  Cette 
date,  fournie  par  la  quittance  du  voiturier  chargé  du  transport, 
dément  celle  de  mars  1468,  gravée  sur  le  piédestal  en  un  huitain 
transcrit  par  François  Perrault,  curé  de  Prasville  et  bibliophile  dis- 
tingué^, qui  visitait  Châteaudun  en  1775  : 

Très  haut,  excellent  et  puissant 
Jehan,  jadis  comte  de  Dunois, 

1  Portef.  Lancelot,  16,  f  322  v«. 

*  Bibl.  nat.,  Portef.  Laocelot,  16,  f«  326  r». 
»  Ibid.,  322  vo. 

^  Minutes  des  notaires  du  comté  de  Dunois,  E.  51.  1458. 

*  Lancelot,  16,  f^  323  ro  et  329  (quittence  originale  du  voitnrier).  —  Sur 
Adam  et  Jean.lforaod,  fondeurs  et  sculpteurs  à  Paris,  au  quinxième  siècle,  le 
Dictionnaire  de  Bérard  donne  quelques  détails  intéressants. 

^  CouDRAY,  Histoire  du  château  de  Châteaudun,  p.  181. 
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charpente  el  la  couverture,  que  Louii 
diatemenl. 

Dans  les  registres  du  tabellionage  deOèrf,  nousavoDs  trouvé  u 
certain  nombre  de  documents  donnant  Je  nom  du  second  architecte 
de  la  Collégiale.  Il  s'appelle  Pierre  Le  Paige  ou  Le  Page.  Comme  il 
est  qualifié  dans  certains  actes  ■>  maistre  des  euvres  de  l'église  collé- 
gial de  \'ostre  Dame  de  Clérï  »  et  dans  plusieurs  autres  «  maUln 
des  euvres  de  maçonnerie  el  de  charpenterîe  '  n,  il  ne  peut  t 
avoir  aucun  doute  sur  ses  attributions. 

Ce  nom  de  Pierre  Le  Page,  le  continuateur  de  Pierre  Chaui 
est  donc  aussi  à  retenir,  parce  que  cette  église,  malgré  les  déléa 
râlions  que  le  temps  et  les  restaurations  que  les  hommes  lui 
fait  subir,  esl  encore  très  intéressante,  puisqu'elle  a  été  bàlic  d 
seul  jet,  à  part  trois  jolies  cbapelles  de  la  Renaissance  ajoal 
postérieurement',  el  caractérise  bien  une  époque.  En  outre,  c' 
la  seule  œuvre  de  cet  artiste,  mort  avant  l'année  1478,  que  m 
connaissions  dans  l'Orléanais';  el  peut-être  cette  iadication 
fera-t-elle  découvrir  d'autres. 

Dans  l'église  de  Cléry,  alors  encore  en  construction,  le  comte 
Dunois  et  sa  femme  cboisireni  un  emplacement  auprès  du  pori 
méridional  et  y  firent  élever  une  chapelle  destinée  à  recevoir  lei 
corps  et  ceux  tle  leurs  descendants,  comme  la  Sainte-Cbapelle 
Cbâieaudun  servait  de  sépulture  k  leurs  cœurs  ou  à  leurs  entraill 
Ici  encore,  saint  Jean-Baptiste  esl  le  patron.  L'architecte,  à  Cl 
teaudun,  était  comme  nous  l'avons  vu  Nicole  du  Val;  celui 
Cléry,  sans  doute  un  de  ses  parents,  fui  Simon  du  Val.  Rob 
Saussaye,  dit  Longueville,  poursuivant  d'armes  du  comte, 
chargé  de  la  mise  des  ouvrages  de  Cléry. 

La  chapelle  Saint-Jean  fut  dotée,  par  le  testament  commua 
comte  et  de  la  comtesse  de  Dunois,  daté  du  3  octobre  1463. 
800  écus  d'or  pour  l'édifice  et  de  400  pour  les  ornemenls. 
corps  de  Marie  d'Harcourt,  morte  le  1"  septembre  1468,   y 

■  Miaule»  de  M*  LaÎDé,  notaire  à  Clëry,  patiim. 

^  Noua  mroD)  donné  quelqae*  détatli  tat  cei  ehapellei  dani  notre  nnltce  ii 
liiléc  :  Le  ehdteaa  de  Chamàord,  clc,  publ[ée  au  compte  rendu  de  la  Béw 
dei  Sociitii  des  Beaux- Arit  des  dipartemenli,  1888. 

'  On  nucantre  ou  Jeban  1^  Pai^c,  maçoa  el  laîlleur  de  pierre  i  Orlniu, 
lei  compleg  de  hrietctui  de  la  ville  d'Urléaoi  pour  1447-lUS.  Il  eil  payé 
avoir  rail  el  sculptù  .  luisierie  de  la  vix  de  l'oiiel  de  la  ville  (d'OrliaDs) . 
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déposé  par  le  peintre  Piètre  André,  dans  un  caveau  en  pierre 
tendre  de  Bourré  que  nous  avons  retrouvé  le  8  juin  1887.  Sur  le 
cercueil  en  plomb  de  la  mère  se  trouvait  une  autre  bière  plus 
petite,  celle  de  son  fils  aine  Jean,  filleul  de  Charles  d'Orléans,  et 
mort  en  bas  âge^ 

Le  bâtard  d'Orléans,  resté  veuf,  avança  fort  les  travaux,  de  1464 
à  14G8,  comme  en  témoigne  le  compte  de  ses  obsèques.  On  y 
relève  dîfi*érents  payements  '  a  à  maistre  Simon  du  Val,  maistre  des 
œuvres  de  maçonnerie  de  la  cbappelle  de  Cléri  n,  un  notamment 
pour  le  pavage.  Pierre  Rémy  avait  fait  la  charpente  et  Richard  Fé 
Toratoire,  les  deux  huys  de  la  chapelle  et  les  chezes.  Par  les  frais 
du  serrurier  qui  les  a  ferrées,  on  sait  que  ces  chezes  étaient  au 
nombre  de  cinq,  nombre  égal  &  celui  des  stalles  sculptées  qui  sont 
encore  dans  la  chapelle  du  côté  de  rÉvangile.  Nous  connaissons 
ainsi  le  nom  de  Tartiste  qui  a  fourni  le  modèle  de  toutes  les  stalles 
du  chœur  de  Cléry.  On  les  attribue  généralement  au  seizième 
siècle;  il  est  vrai  que  Tezécution  en  est  plus  soignée. 

L'incendie  de  Téglise  de  Cléry  endommagea  aussi  la  chapelle  de 
Dunois,  mais  assez  légèrement,  puisque  les  chanoines  y  tinrent 
chapitre  pendant  les  réparations.  Dans  cette  chapelle,  sauvée  du 
feu  par  Jean  du  Fou,  maçon  de  Cléry,  le  chanoine  Nicole  Myay  fit 
appareiller  la  couverture  et  remettre  en  état  les  quatre  verrières 
rompues  parla  flamme.  Ces  derniers  travaux  furent  exécutés  par  les 
soins  de  Perrette,  veuve  de  Henry  Geldaf,  un  peintre  verrier  d'ori- 
gine flamande,  établi  à  Orléans,  où  il  jouissait  d'une  certaine 
réputation. 

Les  ornements  de  la  chapelle,  tables  d'autel  «  semées  de  fleurs 
de  Marie  »,  chapes,  chasubles,  etc.,  furent  l'œuvre  de  Henri  de 
Dremen,  brodeur  de  Chartres,  de  la  Cotarde,  a  broderesse  d'Or- 
léans n  qui  les  garnit  de  franges  de  soie  tricolore,  «  blanche,  bleue 
et  vermeille  i),  et  de  Guillaume  Segrie,  «  taillandier  et  varlet  de 
chambre»  delà  comtesse  Agnès. 

L'heure  de  la  mort  arrive  aussi  pour  le  comte  de  Dunois.  Toute 
Tine  vie  d'honneuf ,  de  courage,  de  dévouement  à  sa  patrie  et  aux 

>  Cf.  notre  mémoire  intitulé  :  Les  sépultures  de  Marie  d'Harcourt,  femme  du 
bâtard  d'Orléans,  de  Jean  leur  fils,  etc.  {Mémoires  de  la  Société  archéologique 
^t  historique  de  l'Orléanais,  t.  XXII). 

^  Bibl.  nat.,  Portef.  Lancelot,  16,  f»  323. 
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siens  Fy  précède;  il  s'y  prépare  par  de  pieuses  foodations  et  de 
généreuses  dispositions  testamentaires;  les  secours  de  la  religion 
raccompagnent  et  le  soutiennent  au  moment  suprême.  Comme  les 
historiens  varient  sur  la  date  et  le  lieu  de  la  mort  du  grand  cham- 
bellan de  France,  donnons  à  ce  sujet  quelques  détails  absolument 
certains,  tirés  du  Compte  des  obsèques,  avant  d^en  extraire  ce  qui 
concerne  les  artistes. 

Jean,  bâtard  d'Orléans,  mourut  le  24  novembre  1468,  non  pas 
en  son  château  de  Lay  près  MontUiéry,  comme  on  Ta  sooveot 
répété  (il  n'y  eut  pas  à  Montlhéry  de  château  de  ce  nom»  et  il  n*y 
possédait  rien),  mais  à  L'Hay  près  Paris,  tout  à  côté  de  Bourg-la- 
Reine.  11  y  succomba,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  suite  d'un 
accès  de  goutte,  maladie  dont  il  souffrait  et  qui  une  fois  déjà  faillit 
remporter.  Le  Bâtard  n'était  pas  là  chez  lui,  car  on  donne  six  litres 
a  à  Jacquete  chambrière  du  trésorier  des  guerres  où  mondilsei- 
gneur  trespassa  d  .  En  1468,  le  trésorier  des  guerres,  il  D*y  es 
avait  qu'un,  se  nommait  Antoine  Raguier.  La  charge  fut  occupée 
par  des  membres  de  cette  famille  penJant  une  grande  partie  di 
quinzième  siècle,  et  la  seigneurie  de  L'Hay  fut  une  de  ses  posses- 


sions 


1 


Dunois  se  trouvait  chez  cet  hôte,  depuis  plus  de  quinze  jours, 
avec  son  bailli  de  Dunois,  Florent  Bourgoing.  Le  décès  ne  fut  pas 
subit,  puisque  Jean  de  la  Garde,  apothicaire  de  Paris,  fournit  des 
médicaments  u  pour  sa  maladie  » ,  et  que  Ton  paya  16  I.  15  s.  t. 
a  à  M*  Charles  de  Mau  Regard,  médecin,  pour  sa  paine  d'avoir 
visité  feu  monditseigneur  en  sa  maladie  audit  Lay  » .  M*  Guillaume 
de  Châteaufort,  docteur  en  théologie,  vint  (c  de  Paris  audit  Laj. 
durant  la  maladie  de  feu  monditseigneur,  pour  le  confesser  el 
eslre  à  son  trespas  où  il  a  esté  par  plusieurs  journées  » . 

Après  le  décès,  le  corps  fut  lavé,  embaumé,  enseveli  dans  one 
toile,  et  scellé  dans  un  cercueil  de  plomb;  les  entrailles,  «  enfon- 
cées »  par  un  tonnelier,  devaient  être  portées  à  Beaugency,  el  le 
cœur  à  Chàteaudun.  Yvon  Fourbault,  peintre  de  Paris,  fournit 
374  écussons  aux  armes  du  défunt  pour  L'Hayj  fit  «  la  peinture 
autour  de  Téglise  »  et  noircit  une  chapelle  de  bois  mise  sur  le  co 


1  L*Hay  appartenait,  en  1436,  à  M«  Charles  Raguier,  chanoine  d'Orléans, 
du  16  avril,  devant  Denis  Delasalle,  notaire  à  Orléans  (B(ude  Giltet). 
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pour  le  service;  tout  autour  étaient  des  chandeliers  de  plâtre  à 
Tusage  du  luminaire;  et  quatre-vingt-dix  chapelains  célébrèrent 
des  messes  en  présence  de  députations  des  quatre  ordres  men- 
diants venues  de  Paris,  n 

Puis  la  dépouille  précieuse  recouverte  d*un  poêle  en  drap  et 
velou^rs  noirs,  fut  déposée  sur  un  chariot  peint  aussi  en  noir,  pré- 
cédé de  deux  pages  à  cheval.  Le  cortège  se  composait  de  gentils- 
hommes, officiers  et  serviteurs  vêtus  de  deuil,  portant  une  ban- 
nière, un  guidon,  un  étendard  et  un  pennon,  peints  par  Yvon 
Fourbault  aux  armes  du  Bâtard;  à  la  suite  dix  chapelains  à  cheval 
et  cinquante  pauvres,  une  torche  à  la  main.  On  descendit  la  côte 
de  L'Hay  jusqu'à  Bourg-la-Reine,  où  Ton  prit  la  route  d'Orléans,  et 
le  voyage  funèbre  commença.  Il  devait  durer  seize  jours  avec 
stations  à  Monllhéry,  Étampes,  Le  Puiset,  Saint  Péravy-la-Colombe, 
Beaugency  et  Cléry  ;  de  là,  le  cœur,  toujours  sur  le  chariot,  revintpar 
Beaugency  et  la  Ferté-Villeneuil  à  Chàteaudun.  Dans  chaque  pays 
le  clergé  venait  processionnellement  avec  la  croix  au-devant  du 
cortège  ;  le  chariot  entrait  dans  les  églises  pour  le  service  et  y 
demeurait  si  Ton  séjournait.  Germain  et  Richart  Fé  construisirent 
des  chapelles  de  bois  à  Cléry,  Beaugency  et  Chàteaudun;  un  peintre 
d'Orléans  dont  on  connaît  seulement  le  prénom,  Pierre,  peignit  les 
écussons  envoyés  à  Cléry,  et  c'est  Tarchitecte  de  la  chapelle  Saint- 
Jean,  Simon  du  Val,  qui  prépara  le  caveau  du  comte  tout  auprès 
de  celui  de  la  comtesse,  suivant  leur  volonté  suprême. 

En  effet,  par  leur  testament  du  3  octobre  1463,  ils  ordonnaient 
que  a  leurs  corps  soient  portés  et  mis  en  Téglise  Notre-Dame  de 
Cléry  et  en  la  chapelle  de  Saint-Jehan-Baptiste,  et  dessus  iceux 
mis  deux  tombes  de  cuivre  ou  albâtre  qui  n'ayent  plus  le  pave- 
ment que  trois  doigts,  et  sur  icelles  soit  écrit  ce  que  par  leurs 
exécuteurs  sera  dit,  advisé  et  ordonné  »  . 

Ce  fut  le  cuivre  qu'on  choisit  pour  ces  tombes,  et  Texécution  fut 
confiée  aux  mains  habiles  de  Jean  Morant,  fils  d'Adam,  Partiste 
parisien  qui  avait  foiulu  l'aigle  de  la  Sainte-Chapelle  de  Chàteaudun, 
comme  Pindiquent  ces  deux  articles  du  compte  : 

a  A  Jehan  Morant  fondeur,  demourant  à  Paris,  la  somme  de 
iiii''  XII  1.  X  s.  a  lui  paiée,  par  les  mains  de  Denis  le  Breton,  par 
Pordonnance  des  exécuteurs,  sur  la  sépulture  par  lui  faicte  pour 
feu  monditseigneur,  tant  pour  cuyvre  que  pour  façon.  En  ce  non 


eti    aht:3tss  aux  gages  de  jeah,  batabd  d'oi 

compris  ce  que  le  bailli  de  Dunoia  en  k  baillé,  commi 
le  marché  de  ce  fait  et  quictance  dudit  Moraot  rei 
dudit  marché',  n 

<•  Jehan  Moraot  de  Paris  pour  le  reste  à  lui  deu  de 
de  feu  monditseigneur  et  pour  les  voicluriers  qui  i 
àe  Paris  à  Cléry  les  représeulatioDs  de  feu  moodii 
dame  de  cuyvre,  et  pour  les  journées  dudit  Morani 
varletz  àasseoir  ladite  sépulture*,  lit"*  XTii>  1.  xu*  s.  ii 
On  peut  juger  de  l'importance  de  l'œuvre  par  celle  i 
Il  semble  que  ce  monument  funéraire  du  Bàlan 
rester  l'objet  d'un  étemel  respect,  sinon  d'un  culte  pa 
n'en  fut  rien.  Enlevé  par  des  mains  sacrilèges,  en  1562, 
comme  tant  d'autres,  à  l'arsenal  protestant  d'Orléans.  I 
l'efBgie  du  guerrier  qui  rendit  la  paix  à  son  pays  fortei 
stitué,  devint,  un  siècle  plas  lard,  l'arme  d'une  lutte  fn 
le  prolongement  menaça  la  France  d'un  nouveau 
ment. 

L.  Jarr 
CoimpondaDt  do  Comité, 
Société  archéologique  di 
Orléani. 


■  Porter.  Lineelot,  16,  f  3 
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XXXII 

■ 

LES  MINIATURES  ET   LA  RELIURE   ARTISTIQUE 
DU  CARTULAIRE  DE  MARCHIENNES 


Le  dernier  abbé  de  MarchieDues,  dom  Alexis  Lallart,  emporta, 
lorsqu'il  futforcé,  en  1791,  de  quitterson  abbaye,  unCartulaire  du 
seizième  siècle  qui  était  considéré  comme  une  œuvre  artistique  de 
grande  valeur.  Précieusement  conservé  dans  la  famille  de  cet  abbé, 
ce  Cartulaîre  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  le  baron 
A.  Lallart  de  Gommecourt,  petit-neveu  de  dom  Alexis.  Peu  de 
personnes  connaissent  son  existence;  elle  a  été  révélée  par 
quelques  pages  qu'un  savant  érudit  d'Arras,  le  regretté  RI.  Charles 
de  Linas,  lui  a  consacrées  en  1856  dans  une  revue  intitulée  la 
Picardie j  et  en  1859  dans  le  procès-verbal  d'une  séance  du  Con- 
grès archéologique  de  France  tenu  à  Cambrai  \ 

Ceux  qui  s^intéressent  à  l'histoire  de  TArt  nous  sauront  gré, 
nous  en  avons  Tespoir,  de  publier  un  travail  complet  et  précis  sur 
le  Cartulaire  en  lui-même,  sur  ses  miniatures  et  aussi  sur  sa 
reliure,  dont  les  ornements  en  cuivre  doré  sont  ciselés  avec  une 
largeur  et  une  finesse  vraiment  magistrales.  Des  recherches  opé- 
rées dans  Iles  archives  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  dans  celles  de 
divers  établissements  religieux  et  dans  celles  de  la  ville  de  Douai, 
nous  ont  fourni  des  renseignements,  curieux  pour  Thistoire  de  l'Art, 
au  sujet  de  l'abbé  qui  a  fait  rédiger,  enluminer  et  relier  le  Cartu- 
laire, et  de  Torfèvre  qui  a  exécuté  l'ornementation  de  la  reliure. 
Une  reproduction  de  ces  ornements,  due  à  Thabile  crayon  de 
M.  Alfred  Robaut„  complétera  cette  notice,  à  laquelle  seront 
joints  divers  documents. 


'  Congrès  archéologique  de  France,  25'  session,  tenue  &  Gambrai  en  1859, 
p.  536.  Procès-verbal  rédigé  par  M.  G.  Dehaisoes. 
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Le  Cartulaire,  formé  par  ordre  de  dom  Jacqu 
Marchieimes  de  1501  à  1542,  pour  renfermer 
son  adminislralioa  antérieurs  à  1540,  est  un  « 
parchemin,  de  556  feuillets.  L'écriture,  à  longu 
belle  «{oltiiqne  présentant  les  caractères  du  eei: 
révèle  une  main  très  habile. 

En  tète  du  volume  se  trouvent  quatre  disliqn 
neur  de  Jacques  Coëne,  et,  quelques  feuillets  pi 
des  matières  comprenant  les  huit  divisions  suiva 
une  idée  de  ce  que  contient  le  Cartulaire  :  1°  Pri 
rois  et  seigneurs,  translation  des  reliques,  lettres 
des  prévôts  de  Saint-l'ierre,  droits  de  trois  Itvr 
l'abbé  passe  la  nuit  à  Douai,  affaires  ecelésiastiqm 
cernant  les  terres  de  Marchiennes;  3°  Lettres  coi 
de  Beuvry,  Orchies,  Roncliin...;  4*  Letires  co 
gneuries  de  Sailly,  'Gouy,  Ecourt,  Boiry  et  Lorg 
sujet  des  seigneuries  et  juridictinns  d'Abscon,  M; 
6°  Lettres  au  sujet  des  terres  de  Fcnaing  et  Anicl 
pieuses  faites  par  l'abbé  Jactjues  Coëne;  8°  C 
œuvres  d'art  qu'il  a  fait  exécuter. 

Les  titres  des  huit  divisions  de  cette  table  rspi 
de  la  vie  administrative  de  l'abbé  de  Marchiem 
étudier  d'une  manière  complète  et  détaillée  dat 
pièces  du  Cartulaire. 

Cette  vie  est  représentée  en  action  dans  les  qua 
lures,  qui  montrent  Jacques  Coëne  en  présence  d 
devant  lesquelles  ont  été  traitées  les  afiaires  di 
dans  l'intérêt  de  l'abbaye.  Voici  la  description  d 

La  première,  qui  est  en  tète  du  volume,  remj 
entière.  Elle  offre  l'abbé  de  Marchiennes  en  prése 
autorité,  le  Tout-Puissant.  En  haut,  sous  un  è 
milieu  d'une  gloire  éclatante,  est  assis  le  Père  I 
large  manteau,  portant  une  tiare  à  triple  couron 
tenant  un  sceptre  à  la  main.  A  ses  pieds  est  pieu 
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Jacques  Coëne;  il  offre  le  Cartulaire  renfermant  rensemble.des 
actes  de  sa  vie  à  Taateur  de  tout  bien,  au  juge  suprême,  et  il  lui 
adresse  les  paroles  suivantes»  tracées  sur  une  banderole  qui  sort  de 
ses  lèvres  : 

Accipite  impensos  pro  vestro  jure  labores. 

Auprès  de  Jacques  Coëne  est  agenouillée  la  fondatrice  de  Tabbaye, 
sainte  Rictrude,  qui  présente  Tabbé  au  Seigneur,  en  soutenant  le 
Cartulaire  d'une  main  et  en  portant  dans  Tautre  Téglise  de  Mar- 
cbiennes.  A  droite,  deux  Religieux,  dont  Tnn  tient  la  crosse  de 
Jacques  Coëne,  et  en  avant  un  groupe  d'ecclésiastiques  et  de 
laîcs« 

La  série  des  actes  relatifs  aux  affaires  ecclésiastiques  est  ouverte 
par  une  miniature  occupant  la  moitié  de  la  page.  Jacques  Coëne  y 
est  représenté  en  présence  du  Souverain  Pontife  ;  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  Religieux  dont  l'un  porte  sa  crosse,  il  reçoit  le  droil 
de  porter  les  insignes  épiscopaux  que  lui  avait  accordés,  par  une 
Bulle  du  2  septembre  1505,  le  pape  Jules  II;  celui-ci  est  entouré 
de  carditiaux,  d'évêques  et  d'officiers  de  la  Cour  pontificale.  Cette 
miniature,  d'un  très  riche  coloris  et  d'une  bonne  exécution,  rap- 
pelle les  honneurs  que  reçut  Jacques  Coëne,  et  non  un  fait  de  sa 
vie,  car  il  n'alla  jamais  à  Rome. 

Le  même  caractère  fictif  doit  être  attribué  à  la  troisième  minia- 
ture, qui  est  peut-être  encore  plus  remarquable  que  la  seconde.  Elle 
se  trouve  placée,  dans  le  Cartulaire,  en  tête  des  Sentences  émanées 
de  rOfficialilé  d'Arras,  évêché  sur  le  territoire  duquel  était  située 
Tabbaye  de  Marchiennes.  L'enlumineur  a  représenté  avec  beaucoup 
de  vérité  Taspect  du  tribunal,  le  juge  et  ses  assesseurs,  les  parties 
à  Taudience.  Jacques  Coëne,  debout  et  couvert,  reçoit  un  arrêt  que 
rOfficial  lui  présente  avec  respect  et  en  portant  la  main  à  la  toque 
qui  couvre  son  front.  On  pourrait  presque  s'imaginer  que  les  têtes 
sont  des  portraits;  elles  sont  caractéristiques. 

Plus  petite  que  la  précédente,  la  quatrième  miniature  est  con- 
sacrée aux  affaires  portées  devant  l'autorité  séculière.  Au  milieu 
est  assis  un  gouverneur,  un  juge,  qui  tient  à  la  main  la  verge  à 
nœuds,  symbole  de  son  pouvoir;  autour  de  lui  se  voient  l'abbé  de 
Marchiennes,  qui  soulève  sa  toque,  et  divers  autres  personnages. 
L'un  d'eux  semble  être  un  plaideur  qui  vient  de  perdre  sa  cause  et 
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que  son  avocat  cherche  à  consoler;  dans  le  t 
qui  porte  la  crosse  et  un  autre  moine  béné( 
ironique  d'un  fou  porlanl  la  marotle  et  le  ht 
marches  du  tribunal  un  chien  s'étale  avec  ce 

Dans  ces  quatre  oiinialures,  Jacques  Coë 
cupant  des  affaires  de  son  abbaye,  en  divei 
ftgcs  de  sa  vie  :  jeune  encore  sur  la  seconde 
sur  la  quatrième,  approchant  de  la  vieille 
affaibli  par  les  années  sur  la  première.  C 
tête,  au  nez  légèrement  aquiiin,  a  l'œil  vif, 
triptyque,  conservé  au  musée  de  Lille,  qi 
même  a  fait  exécuter  par  Jean  Bellegambe. 

Ces  niiniutnres  sont  remarquables  par  la  I 
l'exéculion.  Elles  n'ont  pas  toutefois  la  I 
maitre  de  premier  ordre. 

Les  bordures  sont  formées  d'un  fond  d'or 
des  rinceaux  avec  des  fleurs,  des  papillons,  i 
lai  accompagnées  de  sa  devise  :  Finis  corot 

Il  y  a  peu  de  Carlulaires  qui  offrent  di 
importance,  il  y  en  a  bien  moins  encore  d 
le  caractère  iirlistique  qui  distingue  celle  du 
a  fait  enregistrer  des  privilèges,  des  chart 
des  cilalions,  des  arréis  et  des  ju<|ements. 

La  reliure  des  Cartulaires  élait  ordinaire 
était  formée  de  deux  aîssi^lies  en  bois  rec< 
blanc  ou  <run  cuir  noirâtre  avec  petits  fers 
un  ou  cinq  clous  de  laiton  exécutés  assez  <,[ 
tout  aulrcmeol  pour  le  carlulaîre  di;  Jacqut 
reliure  aussi  riche  et  aussi  soignée  que  les 
chœur. 

Les  deux  planches  en  chêne  qui  formel 
■ont  recouvertes  d'un  velours  rouge  cranu 
parfait  état  après  trois  ou  quatre  siècles.  '. 
cAtés,  afin  d'assurer  la  conservation  du  lii 
.ne  souffrit  du  contact  des  planches  sur  lesqu 
.dans  la  librairie  ou  bibliothèque  de  l'abl 
milieu  et  près  des  quatre  coins,  cinq  de  c 
qui  se  voyaient  souvent  sur  les  reliures  m 
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désigne,  d^ns  les  comptes  de  Tépoque,  sous  le  nom  de  clouans  et 
parfois  de  moufles  de  letton  \ 

DflDs  la  reliure  du  Cartulaire,  ces  clous,  qui  sont  en  cuivre  doré, 
offrent,  à  leur  partie  supérieure,  une  marguerite  dont  le  centre, 
destiné  à  poser  sur  le  bois,  présente  une  surface  plane  et  complè- 
tement lisse,  tandis  que  tout  autour,  à  un  niveau  un  peu  plus  bas 
que  la  marguerite,  au  milieu  d'arabesques,  quatre  têtes  grima- 
çantes, aux  cheveux  ébouriffés  et  à  la  longue  barbe,  laissent  sortir 
de  leurs  lèvres  les  doubles  manches  des  deux  supports  sur  lesquels 
semble  reposer  le  clou  et  tout  ce  qui  Tenvîronne.  Le  tout  est  ciselé 
avec  la  merveilleuse  (inesse  qui  distinguait  les  orfèvres  les  plus 
habiles  de  Tépoque  de  la  Renaissance;  non  moins  délicats  sont  les 
ornements,  aussi  en  cuivre  doré,  qui  décorent  les  quatre  coins  des 
plats  du  livre.  Impossible  de  décrire  ce  qu'il  y  a  de  gracieux  dans 
les  têtes  d'anges  que  portent  ces  coins,  et  dans  les  rinceaux,  les 
feuillages,  les  fleurs  et  les  fruits  qui  s'épanouissent  sur  l'étroit 
triangle  de  chaque  écoincon*  Comme  dessin  et  comme  exécution, 
ce  sont  de  petits  chefs-d*œuvre.  Pour  assujettir  les  556  feuillets 
de  parchemin  du  Cartulaire  et  empêcher  le  parchemin  de  se  gon- 
doler, il  fallait  des  fermoirs  établis  avec  soin.  Les  deux  courroies 
destinées  à  cet  usage,  qui  sont  souvent  désignées  dans  les  comptes 
sous  le  nom  i'armures  ou  iV attachements,  sortent  d'élégantes 
charnières,  aussi  en  cuivre  doré,  posées  sur  le  plat  supérieur  de  la 
couverture,  et  vont,  grâce  aux  rebords  et  aux  œillets  de  cuivre  dont 
elles  sontgarnies,  se  fixer  comme  d'elles-mêmesdansles clous  rivés 
sur  le  plat  du  côté  opposé.  Seuls  des  hommes  qui  avaient  Th^bi- 
tude  du  livre  et  qui  l'aimaient  ont  pu  concevoir  et  mettre  à  exécu- 
tion un  ensemble  de  reliure  aussi  riche,  aussi  artistique  et  aussi 
heureusement  disposé. 

Sur  la  tranche,  qui  présente  aussi  un  motif  de  décoration  sur  la 
dorure,  de  ses  trois  côtés  a  été  tracée,  à  l'aide  d'un  pointillé,  en 
caractères  rappelant  ceux  que  l'on  emploie  sur  les  sceaux,  la  devise 
de  Jacques  Coëne  :  Finis  coronat  '. 


^  Archives  déparlemeiitales  du  Nord,  fonds  de  la  cathédrale  de  Cambrai.  Comptes 
deft  années  1498-1499  et  1505-1506. 
«Voir pi.  XXX. 
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La  description  que  nous  venons  de  donner  sen 
plet,  si  elle  n'était  point  accompagnée  de  tous 
que  l'histoire  et  les  archives  peuvent  fournir  s 
exécutées  par  ordre  de  l'abbé  Jacques  Coéne 
auteurs  des  miniatures  et  de  la  reliure  artistiqu 

Jacques  Coëne,  né  à  Bruges  et  adminislran 
goût  des  Arts  n'avait  point  cessé  de  régner,  coi 
embellir  l'abbaye,  l'église  et  le  trésor.  1!  fit  coi 
très  riches,  ornés  d'une  voûte  dorée  el  de  vitraux 
faits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ai 
conduisant  k  l'église,  ou  fut  représentée  en  pc 
Christ  au  jardin  des  Olives.  C'est  h  lui  qu'é 
chœur,  avec  ses  quatre-vingts  stalles  et  sa  cldtui 
jour,  au  travers  etau-dessiis  de  laquelle  on  aperc 
pelles  en  pierre,  de  grandes  statues  et  des  tableau 
tel  s'élevaient  quatre  colonnes,  en  cuivre  doré, 
aux  quatre  châsses  de  saint  Laurent,  saint  Jona 
sainte  Rictrude  '.  Le  Trésor  fut  enricbi  d'un  n< 
d'objets  en  or,  en  argent  el  en  cuivre  doré,  fabriq 
les  plus  habiles  des  Pajs-Bas.  Jacques  Goêne  fi 
un  ostensoir  et  les  statues  de  saint  Georges,  d 
saint  Barthélémy,  de  saint  Maurand  et  de  sainte 
une  corne  d'ivoire,  servant  de  reliquaire,  la  grani 
qui  pesait  neuf  marcs  deilx  onces,  et  une 
1,500  livres  17  sous;  à  Lille,  une  très  belle  croi 
en  argent,  du  prix  de  262  livres;  à  Cambrai, 
Vierge,  dont  l'une  très  grande,  du  poids  de  ' 
deux  onces,  et  d'autres  images,  toujours  en  i 
sainte  Lucie,  de  saint  Etienne,  de  saint  Longi 
trude;  une  petite  crosse;  des  reliures  en  argei 

'  Ces  détdli  sont  empruDlét  i  direni  auleun  et  docnme 
Uarehianentium,  d'Adrien  Pottiih,  msnuscrit  des  Ard 
LuiiiMCTE,  Histoire  dei  Saints  de  la  province  de  Lille,  D 
de  M.  DB  LfNAS  aur  Jacquet  Coéne,  etc. 


C     »       fc    -T 


LES   MINIATURES   DU   GÂRTULÂIRE    DE    XIÂRCHIENNES.    631 

à  ràutel;  une  croix,  un  calice,  avec  trois  œuvres  importantes  exé- 
cutées en  1541  et  1&42  par  Thabile  orfèvre  de  cette  ville,  Bon 
Bondeville  ;  les  bâtons  du  chantre  et  du  «ous-chantre  en  argent 
doré  avec  des  licornes  à  leur  extrémité  supérieure',  qui  coûtèrent 
chacun  489  livres  et  pour  la  main-d'œuvre  desquels  Tartiste  reçut 
73  couronnes;  le  reliquaire  en  argent  doré  contenant  des  cheveux 
de  sainte  Marie-Madeleine,  dont  le  prix  fut  de  118  livres  2  sous  et 
6  deniers,  y  compris  36  livres  pour  Tor  et  le  travail,  et  enfin  la 
châsse  d'argent  doré  renfermant  le  bras  de  saint  Laurent,  du  poids 
de  douze  marcs  cinq  onces  douze  estrelins  et  demi,  et  du  prix  de 
482  livres  17  sous  et  6  deniers;  à  Douai,  une  image  et  un  reli- 
quaire de  sainte  Catherine,  avec  deux  châsses  très  riches  dont  nous 
parlerons  plus  loin'.  A  cette  nomenclature  des  objets  en  métal 
précieux,  qui  n*est  point  complète,  nous  devons  ajouter  des  tra- 
vaux artistiques  d'une  nature  différente.  Le  musée  de  Lille  possède 
un  grand  triptyque  représentant  la  Sainte  Trinité,  sur  lequel  esl 
représenté  Jacques  Coëne  avec  son  père  et  sa  mère.  Dans   le 
Musée   de   Lyon   se   trouve   un   autre   triptyque  sur  lequel    est 
représenté  Tabbé  Jacques  Coëne  :  ce  sont  deux  œuvres  remarqua- 
bles dues  au  célèbre  peintre  douaisien  Jean  Bellegambe  ^  Dans 
la  Bibliothèque  communale  de  Douai  se  trouvent  divers  manuscrits 
que  le  même  abbé  de  Marchiennes  a  fait  orner  de  miniatures  ou 
relier  avec  soin.  En  consultant  le  catalogue  des  manuscrits  de  cette 
ville,  nous  en  avons  compté  vingt-six,  parmi  lesquels  nous  nous 
contenterons  de  signaler    le    n^  70,  Rituel   où   se  voient  deux 
miniatures  représentant  Jacques  Coëne  agenouillé  devant  la  sainte 
Vierge  avec  saint  Jacques  et  sainte  Rictrude  à  ses  côtés  et  sur  les 
bordures,  dont  le  fond  est  d'or  mat  pointillé  d'un  or  plus  brillant, 
des  oiseaux,  des  insectes,  des  fruits  et  des  fleurs,  avec  les  armes 
de  Tabbé  et  celles  de  l'abbaye.  Ces  deux  petites  miniatures  peuvent 
être  mises  au  nombre  des  productions  les  plus  remarquables  des 
enlumineurs  flamands  du  commencement  du  seizième  siècle  '. 


'  Oq  trouvera,  à  la  fin  de  notre  travail,  le  texte  complet  de  Finventaire  de  tous 
les  objets  en  métal  précieux  qu'a  fait  exécuter  Jacques  Coëne. 

*  Voir  ta  Vie  et  tOEuvre  de  Jean  Bettegambe,  par  Mgr  Dehaisxes.  Lille, 
L.  Quarré,  1800,  p.  60  et  65. 

*  G.  Drhaisnes,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Douai,  Impr. 
n«t.,  1878,  p.  5, 16, 21,  27,  46,  51,  55,  57,  60,  67,  69, 111,  221,  235,  244,  etc. 
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Quant  au  Cartulaire  «jui  fait  l'objet  de  ootn 
au  folio  502,  quelques  indications  très  préi 
coûta.  Celle  somme  s'élève  à  255  livres  15 
drait  aujourd'hui  à  une  somuie  de  2,500  fra 
()uel({ues-uues  des  dépenses  :  la  reliure 
cramoisi  10  livres,  le  travail  de  l'orfèvre  61 
neuf  cahiers  et  demi  de  parcbemin  qui  seri 
le  manuscrit  furent  payés  à  50  sous  pièc 
173  livres  pour  le  lout,  en  y  compreuaut  i 
du  scribe  et  celui  de  l'enlumineur  '. 

Malbeureusement,  nous  n'avons  pu  Ironvi 
sujet  des  noms  du  calligraphe  et  du  miniatui 
présente  rien  à  ce  sujet,  et  les  comptes  de  l'ai 
font  défaut  dans  le  fonds  d'ailleurs  très  rie 
n'est  point  possible  de  procéder  par  voie 
aulres  manuscrils  exécutés  par  ordre  de  Jac^ 
lent  point  davantage  les  noms  de  ceux  qui 
minés. 

Nous  sOmaies  plus  beureux  en  ce  qui  ce 
ciselé  l'ornemenlation  en  cuivre  doré,  de  la  i 
se  trouve  dans  le  Cartulaire,  est  Jean  Prouv< 
en  1859,  M.  de  Linas  a  reproduit  les  pass 
artiste,  qu'il  nomme  Poveur  ou  Pourven  '. 
Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Can 
queltju es-unes  des  nombreuses  mentions  qu 
les  archives  de  celte  cathédrale  au  sujet  de  cet 
sous  les  noms  de  Pourno,  Prouvost,  Pro 
M.  Duriuui,  qui  le  nomme  Le  ProHveur ou  l 
un  court  extrait  des  comptes  de  la  ville  de  G 
cet  orfèvre  avait  doré  un  seeau*.  Nous  avon 
de  rencontrer,  en  divers  dépdis  d'archives, 

'  Carlutaire,  p.  503  el  suiv. 

'  Dr  L[.i4a,  Etude  iiii-  Jacquet  Caéne,  brochure  in-l 
Amieni  en  1856,  et  Congrit  arcliéologique  de  France, 
brai,  p.  536. 

>  HiiL'DUï,  Hittoire  ortiîlique  de  la  cathédrale  de  Cm 
SOS,  S06,  209. 

'  Réunion  dee  Soeiitèt  det  Beaux-Àrti  det  départe. 
el  438. 
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rable  de  renseignements  qui  avaient  échappé  à  ces  trois  érudiù, 
et  qui  nous  permettent  de  reconstituer  en  grande  partie  la  vie  et 
l*œuvre  de  Tauteur  du  travail  d'orfèvrerie  du  Cartulaire. 

Voici  d'abord,  d'après  son  testament  resté  inconnu  jusqu'aujour- 
d'hui, son  état  civil.  Il  se  nommait  Antoine  Prouveur;  sa  femme 
avait  nom  Marie  Du  Charrin  ou  Le  Charon.  Il  avait  eu  trois  filles, 
Catherine»  femme  de  Pierre  Samin;  Colette,  épouse  de  Bon  Boude- 
ville,  Torfèvre  de  Cambrai  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et 
Françoise,  mariée,  postérieurement  an  31  mars  1536,  à  Nicolas 
de  Beaumiaus.  Ces  trois  gendres  d'Antoine  Prouveur  résidaient  à 
Cambrai.  Il  avait  eu,  sans  doute  d'un  premier  mariage,  une  fille 
nommée  Mariette,  qui  avait  épousé  Pierre  Simon  et  aux  cinq  enfants 
de  laquelle  il  légua,  par  son  testament,  cent  écus,  monnaie  de 
Cambrai  '. 

Nous  sommes  porté  à  croire  qu'Antoine  Prouveur  a  résidé  dans 
la  ville  de  Cambrai  durant  la  première  partie  du  seizième  siècle*  En 
efiet,  nous  voyons,  dans  trois  exécutions  testamentaires  de  cha- 
noines de  cette  ville,  qu'il  fut  chargé  en  1506,  1511  et  1515*  de 
faire  la  prisée  de  la  vaisselle  d'argent  de  ces  chanoines,  opération 
qui  ne  rapportait  que  quelques  sous  et  pour  laquelle  on  n'aurait 
pas  fait  venir  un  orfèvre  de  Douai  à  Cambrai.  La  mention  trouvée 
par  M.  Durieux  et  le  mariage  des  quatre  filles  de  l'orfèvre  à  Cambrai 
viennent  à  l'appui  de  cette  proposition.  En  outre,  son  testament 
nous  apprend  qu'il  possédait  des  biens  àHaspres,  près  Cambrai,  et 
qu'il  légua  un  calice  à  la  cathédrale  de  cette  dernière  ville.  Plus 
tard,  peut-être  à  l'occasion  de  ses  travaux  pour  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes,  il  alla  s'établir  à  Douai.  Le  Cartulaire  de  Jacques  Coêne 
l'appelle  Duacensis,  et,  dans  son  testament  daté  du  31  mars  1536, 
il  demande  à  être  enterré  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Douai,  sa 
paroisse.  Il  résulte  du  même  testament  qu'il  jouissait  d'une  belle 
situation  de  fortune;  il  donne  en  mariage  à  ses  filles  la  somme  de 
300  livres,  ce  qui  était  assez  considérable  pour  l'époque.  Il  choisit 
comme  exécuteur  testamentaire  Martin  Comelin,  bourgeois,  qui 
occupait  une  position  élevée  à  Douai;  il  l'appelle  son  compère  et 

1  Archives  communales  de  Douai,  série  FF,  registre  aux  testaments  des 
années  1540  à  1547,  (^  9  v». 

^  Archives  départementales  du  Nord,  fonds  de  la  cathédrale,  cartons  des 
années  1506  et  1511  ;  fonds  de  Sainte-Croix,  carton  de  l'année  1515. 
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lui  lègue  un  tableau  à  volets  représentant  ]a  Passion. 
Prouveur  avait  fait  son  testament  en  date  dn  31  mars  ! 
ajouta  un  codicille  le  3  juillet  1540.  Son  testament  fut  i 
9  juillet  suivant.  C'est  donc  entre  ces  deux  dernières  d; 
est  décédé.  Sa  femme  mourut  quelques  jours  plus  lard  ; 
fait,  le  13  mai  1540,  son  testament  qui  fut  emprîs  le  ! 
de  la  même  année  '. 

Durant  toute  la  première  partie  de  sa  vie,  jusqu'c 
Antoine  Prouveur  exécuta  de  nombreux  travaux  pour  la  c 
de  Cambrai.  En  1598,  100  livres  lui  furent  payées  pour 
d'œuTre  (l'une  châsse  servant  à  porter  en  procession  l'i 
Motre-Dame  de  Grâce,  et  le  Chapitre  jugea  celte  somm 
santé  ;  en  1499-1500,  on  lui  commanda  une  chaîne  en  i 
attacher  les  joyaux  donnés  à  la  cathédrale  par  le  défur 
Henri  de  Berglies'.  DientAt  les  travaux  se  suivent  presqu 
en  année,  f^  sont,  en  1507-1508,  des  plais  en  argent  s 
dans  le  chœur  ;  en  1 509-1 51 0,  des  restaurations  à  une  coup< 
et  à  un  calice  doré;  en  1512-1513,  une  cuiller  en  or,  doi 
présentait  une  statuette  de  saint  Jacques; en  1513-1514,  i 
tions  au  calice  de  la  chapelle  Saint-Biaise  *. 

De  1515  à  1518,  Antoine  Prouveur  exécute  de  nouveau 
pourlachapelIedeNoIre-Damede  Grâce  :  d'abord  l'encadi 
argent  qui  environnait  la  sainte  image,  pour  lequel  il  reçu 
sommes,  55  et  23  livres,  et  ensuite  le  revers  de  la  rata 
décoré  d'un  arbre  de  Jessé  en  argent  dont  les  fines  cîs 
détachaient  sur  un  velours  cramoisi,  travail  fait  d'après  le 
de  Jean  Bellegambe,  pour  lequel  rorfévre  reçut,  comi 
d'œuvre,  90  livres  avec  10  livres  de  gratification,  ce  qui 
moins  1,000  francs  en  monnaie  d'aujourd'hui.  A  la  méi 
travailla  à  divers  objets  servant  au  culte  :  une  croix,  une  cl 
reliquaires,  de  nouveaux  encensoirs  et  une  boite  à  hostit 
en  argent  ', 

'  TeslanieDl  cîlé  plus  haut. 

'  ArcliivGS  dépirlemenulc)  du  Kord,  fonds  dn  la  cathédrale  de  Cun 
citées. 

'  Ibid. 

*  Archives  déparlemenlales  da  Nord  et  Bîbliolhèqiie  de  la  ville  < 
Actes  rapilulaires  de  Notre-Dame,  n"  958,  1.  Il,  ^  M  »•.  —  Co 
cathédrale  de  Cambrai,  aanâes  ciléea. 
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De  1518  a  1524,  travaux  analogues  pour  des  encensoirs,  des 
reliquaires  et  des  missels  et  livres  recouverts  d'argent  '. 

Pour  la  ville  môme  de  Cambrai,  nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
ouvrage  que  celui  de  la  dorure  du  scel  aux  causes,  exécuté,  comme 
le  dit  le  texte  publié  par  M.  Durieux,  en  1511-1512,  au  prix  de 
41  sous  8  deniers*. 

Durant  la  seconde  partie  de  son  existence  comme  orfèvre,  c*est- 
à-dire  d'environ  1525  à  1540,  Antoine  Prouveur  semble  avoir  résidé 
à  Douai.  Après  avoir  signalé  la  couronne  d*un  «aint-ciboire  exécuté 
en  1527  pour  Tabbaye  du  Près  de  cette  ville',  nous  rappellerons 
ce  qu'il  fit  pour  Tabbaye  de  Marchiennes..  En  1531,  il  acheva  à 
Douai  la  châsse  de  sainte  Rictrude,  dont  le  poids  atteignait 
268  marcs  5  onces  et  demie,  et  le  prix  de  13,127  livres  14  sous 
6  deniers,  sans  y  comprendre  les  pierres  précieuses,  et  en  1537, 
la  châsse  de  sainte  Eusébie,  du  poids  de  289  marcs  4  onces 
9  estrelins  4  frelins,  et  du  prix  de  13,480  livres,  en  dehors  des 
joyaux,  des  pierreries  et  d'un  morceau  de  licorne  donné  par  la 
comtesse  Buren  *.  Il  résulte  d'une  charte,  insérée  dans  le  Cartulaire, 
que  ces  deux  châsses,  dont  chacune  coûta  une  somme  qui  équivaut 
à  plus  de  130,000  francs  de  notre  monnaie  d'aujourd'hui,  ont  été 
exécutées  par  Prouveur,  et  quMl  y  travailla  pendant  dix  années  con- 
sécutives \ 

En  1540,  année  de  sa  mort,  il  fit  encore  deux  importants  travaux 
pour  Jacques  Coëne  et  pour  l'abbaye  de  Marchiennes.  L*un,  qui  fut 
livré  vers  la  fin  d'avril,  est  un  reliquaire  en  argent  doré  où  était 
renfermée  la  mâchoire  de  sainte  Eusébie,  et  dont  le  poids  était  de 
12  marcs  5  onces  et  le  prix  de  562  livres  16  sous*.  Le  second 
travail  est  le  Cartulaire  dont  nous  nous  sommes  occupé  et  dont 
plus  haut  nous  avons  fait  connaître  le  prix.  Antoine  Prouveur 
avait  été  complètement  payé  avant  d'avoir  achevé  cette  dernière 
œuvre,  car  il  est  rappelé  que  ses  héritiers,  étant  redevables  d*une 

*  Archives  départementales  du  Nord.  Comptes  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
années  citées. 

*  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  année  1888,  déjà  cité. 

'  Archives  départementales  da  Nord,   fonds  de  l'abbaye  du  Près.  Compte 
de  iSSr. 

*  Cartulaire  de  dom  Jacques  Coëne,  f^*  502  et  suiv. 
^  Ibid.,  i'^  partie,  pièce  20. 

«  Ibid.,  f>»  502  et  suiv. 
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certaine  somme  (nonniAt/  dehebaat)  secbargëreni,  e 
dorure.  Notre  orfèvre  semble  donc  s'être  occupé  de 
tiques  jusque  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Ses  œuvres,  d'après  les  indications  cl  les  prii  qi 
relevés,  devaient  avoir  une  grande  valeur  artistique.  I 
ont  péri.  C'est,  hélas  !  le  sort  réservé  aux  ouvrages  d 
métal  précieui.  Les  caprices  du  goût,  qui  se  sont  I 
souvent  exercés  même  dans  les  objets  d'art  servaul  a 
actes  de  vandalisme  qui  se  sont  produits  à  l'époque 
lion,  ont  fait  fondre  au  creuset  les  travaux  il'orfëv 
remarquables  du  moyen.  Age  et  de  la  Renaissance.  E 
cerne  Antoine  Prouveur,  son  Cartulaire,  qui  a  été  è[ 
de  son  caractère  inlrinsèqae  et  de  son  peu  de  valeur  ' 
nous  permet  d'apprécier  son  habileté  comme  ciselei 
exquis  comme  dessinateur  '. 

D'après  les  coins  et  les  clous  de  ce  livre,  cet  orfèv 
et  douaisien  mérite  d'être  rangé  au  nombre  de  ces  a 
dont  l'illustre  Benvennto  Cellini  a  dit,  dans  son  TrOi 
^orfèvrerie,  <>  que  leurs  travaux  avaient  atteint  un 
"  fection  qu'on  ne  rencontrait  dans  aucun  autre  pays 

L.  Quarhé-Revboub 

Uembre  de  U  CommiuioD  liistori 


CARTULAIRE  DE  MARCHI^NNES 
En  tête. 

Rara  Jacobas  aiis,  noslri  dccus  ordinis  îlle 

Coenus,  nomen  cujus  in  orbe  micat; 
Virginia  ab  parlu  sesquiHiillesimo  el  uno 

Anno,  hujiis  re>{imeTi  cepit  haberedomus 
Lugubres  sub  eo  qui  relligionis  amictus 

Accepere,  sequens  pagina  iicripla  docet. 
Cum  quibus  QscendaL  celeslia  régna  precami 

Ac  ibi  pro  merilis  premia  digna  ferai. 


LB8    MINIATURES   DU   CARTULAIRE    DR    UARGHIBNNES.    637 

Folio  502. 

Sequilur  declaratio  ponderis  simul  et  precii  quaramdam  reliquiarum, 
quas  per  diversos  aurifabros  argenta  et  auro  curavit  adornandas  predicti 
pntris  Jacobi  Coene  abbatis  labor  ac  parcimonia. 

Major  bacuhu  pastoralis. 

Anno  a  Chrtslo  nàto  millesimo  quingentesimo  quinto,  major  baculus 
pastoralis,  qui  ponderis  est  novem  marcharam  duarumque  unciarum, 
Brugis  fabricatus  nonagentis  et  nonaginta  una  ilbris  constitisse  per- 
hibetur. 

Mitra, 

Anno  Snstauratie  Salutis  millesimo  quingentesimo  sexto,  mltra,  elîam 
Brugis  absoluta,  conslîlit  mille  quingentis  libris  et  septem  decem  solîdis. 

Annuli  très. 

Eodem  anno  annuli  très  argentei,  per  aurifabrum  Cameracensem  per« 
fecti,  XXIIII*'  libris  flandrie  pendentur. 

Duorum  vasorum  declaratio, 

Anno  Domini  sesquimillesimo  septimo,  duo  vasa  argentea,  vigintî  et 
quingentis  libris  flandrensibus  empta  fuere;  sunt  enim  ponderis  viginti 
nnius  marcharum,  unius  uncie  et  XV  estrelinorum. 

Imago  dive  Lucie. 

Eodem  anno,  effigies  dive  Lucie,  Cameraci  perfecta,  continet  quindecim 
marchas  très  uncias  et  sex  estrelinos. 

Effigies  sancte  Catherine. 

Anno  a  partu  Virginis  octavo  supra  sesquimillesimum,  imago  dive 
Catherine,  Duaci  confecta,  ponderis  est  novem  marcharum,  unius  uncie 
et  quinque  estrelinorum. 

Imago  cUvi  Stéphanie  prothomarlyris, 

Ëodem  anno  absoluta  est  Cameraci  imago  sancti  Stephani,  prothomar- 
lyris, cujus  quidem  pondus  quindecim  marchis  duabus  unciis  et  undecim 
eslrelinis  oonficilur. 
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Cornu  ebumeum. 
Eodeoi  quoque  anno,  cornu  ex  ebore,  Brugis  confectui 
Sigismundi  ossa  cusloJiunlur,  viginti  oclo  libris  et  XV  «o 
bus  camparatum  est, 

yaseulum  olei  extrême  unctionit. 
/Vnno  Salutis  bumane  1509,  lasculum  oleo  extrême  i 
diendo,  Cameraci  perrectnm,  marcbam  et  Irigenta  estrelin 

EJ/igiej  sancti  Georgii. 
Anno  post  virgineum  partum  1510,  Antwerpie  sculpta 
Georgii,  que  ponderis  est  decetn  marcha  ru  m,  Irium  unciai 
esirelinorum. 

Imago  dite  t/irginit  Marie. 
Anno  Dominî  1511,  imago  Virginia  Marie,  Cameraci 
marcbas  conlinet  et  qùindecim  eslreljnos  cum  dimidio. 

Duo  candelabra,  eum  vaiculo  aque  benedicl 
Anno  et  loco supra dictis,  duo  candelabra,  cum  vasculo  i 
fictuntur,  quorum  pondus  septem  decim  marcbe,  ses  uncie 
efHciunl. 

Minor  baculut  pattoratU. 
Anno  quoque  et  loco  eisdem,  baculus  pasloralJs  unus . 
supradicto    minor    perfeclus,  ponderig    est    decem    mar 
unciarum  ac  uncie  dimidii. 

Codex  Evangelicus. 
Anno  supradiclo,  volumen  Evan<[elli  perfeclum  est,  in  q 
uncia  una  et  duodecim  eslrelini  conlinenlnr. 

E^gUs  sancti  Longini. 
Anno  a  parts  Virginis  1512,  imago  sancl:  Longini,  Cami 
ponderis  est  octodecim  marcharum,  quinque  unciarum  ai 

Imago  dive  Hélène. 
Ëodem  anno,  effigies  sancte  Hélène,  Antwerpie  perfeda,  > 
marchas,  sex  unciaset  novem  estrelinos. 
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Libri  duo  ad  Sacrum  diebiu  precipuis  celebrandum. 

Anno  a  Chrîsli  incarnatione  1514,  unum  et  çlterum  volumen,  très 
marchas,  duos  estrelinos  ac  dimidium  continent;  Cameraci  perûciuntur. 

Philacterium  sacraiissimi  corporis  Christi, 

Adno  supradicto  Antwerpîe  effectuai  est  philacterium  in  quo  venerabile 
corpus  Christi  die  sacramenti  in  processione  solet  deferri;  pondus  illius 
est  vîgintl  marcharum. 

Liber  ad  epistolas  canendas  dUbus  prœcipuis. 

Ëpistolarum  volumen,  très  marchas,  tresque  uncias  et  novem  estreli- 
nos cum  dimidio  continens,  eodem  quoque  anno  perlicitur. 

Imagines  angelonim. 

Anno  domini  1518,  imagines  angelorum,  Cameraci  sculpte,  sedecim 
marchas,  quatuor  uncias  et  quinque  estrelinos  continere  perhibentur.  . 

Ejljfigies  Christi  matris  supradictâ  major. 

Anno  et  loco  supradictis,  imago  Virginis  Marie,  prediclà  major  et  magni- 
ficentior  absoluta,  viginli  quatuor  marchas  continet  duasque  uncias. 

Crux  argentea. 

Anno  domini  1519,  crux  argentea  Cameraci  perfecta  est,  cujus  pon- 
dus, cum  numeratâ  Pace  etiam  argentea,  sedecim  marche  uncia  una  et 
unus  estrelinus  efficiunt. 

Imago  dive  Bictrudis, 

Anno  Domini  supra  millesimum  quingentesimum  vigesimo  quarto,  effi- 
gies dive  Rictrudis,  inaurata  ab  aurifabroCameracensi,  constitit  mille  sep 
lingentis  et  octodecim  libris  parisiensibus.  Hec,  coUocata  post  sedes  chori 
circumseptaque    cancellis  ereis,  fulcitur  columnis  quatuor  ex  auricaico 
confectis. 

Triapocula  argentea, 

Anno  domini  1515,  perfecta  sunt  tria  pocula  argentea  ponderis  unde- 
cim  marcharum,  unius  uncie  et  novem  eslrelinorum  cum  dimidio. 

Caiix.  * 

Anno  a  Christo  passo  1530,  calix,  in  quo  ceiebrioribus  diebus  divina 
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ceUbrari  soient  mjsleria,  Cameraci  absolutaa,  octo  ma 
uuciam  unani. 

Quatuor  imaginet  ittnclorum  Barlholomâ  alque 
€l  tatKlaram  Anne  et  Vrtuie. 

Annodominî  1535,  empte  sunt  Antwerpie  qnataor  itni 
Barlholomei  atqiie  Maurontî  et  Snnctaniiii  Anne  et  Un 
Anne,  que  omnino  maiimn  est,  conlinel  oclodecim  marc 
tuor  et  uncîe  dimidium.  In  imagine  sancii  Barlholom 
marche,  quinque  uncîe  et  undecim  e»trelini  continentur 
imago  est  ponderis  tredecim  marcharum,  unciarnm  sept 
norum;  imago  diva  Ursule  duo deci m  marcfars  et  qainqi 
selur  confecta. 

Techa  tancte  Rictrudit. 

Anno  dominl  seaquimillesimo  Irigesimo  primo,  techa 
Duaci  absolvitur;  cujusquidem  pondus  non  minus  est  d 
octo  loarcbis,  uncîîs  quiiiqueac  uncie  dimidio;  huJDS  erj 
dilur  ad  iredecim  millia  cenlum  et  viginli  septem  libra 
Bolidos  et  ises  denarios  parisienses;  pono  gemmarum  ii 
prominentium,  non  suppulamus  precium. 

Crux  Cryttallina. 
Anno  Doinini  supra  millesimum  quingentesimum  Ir 
Insulis  empta  est  crus  insignis  vitroque  crystalliao  pt 
seiaginla  duabus  libris  parisiensibus  ;  novem  marche  ci 
hajus  pondus  eliGciunl. 

Techa  lancle  EusebU. 
Anno  Domini  1537,  Duaci  absolvitur  loculus  in  qno  t 
requiescunl.  Hujus  pondus  conGcilur  ducentis  ocloginta 
quatuor  unciis,  novem  estrelinis  et  qualnor  frellnis  ;  Gont 
connuraeralis  multis  lapidibut  preciosis  neque  fragment 
ab  illustri  Domina  Comilîssa  Surensi  —  tredecim  millia 
octoginia  libris. 

Tukt  inquibiupriia  collata  erant  oua  ianclarwn  RM 

Eodem  anno,  pro  res/buratione  ac  dispositione  veterui 
.trudis  el  Eusebie  Duaci  absolutnruni,  in  quibus  naoc  i 


fcoiip  oiuB  oiq  «meiï/B  'isclfilnuc  i^ohiloginhebniup  Jo  ?.fri({il  ips/orr  Blnîj> 
Jiqoo^fi  8B)Bnoioo  as'ii  éJb{Û|^^j^tili^fé[^fffôM^        9iodBloiqJ9  Jiuaocpa 


Anno  aparta  Virgiaji^^^}5Çjjî^iQ0.pf^^^^  calvaria 

Sancte  Rietrudis,  que  ponden's  est  vigintl  quinque  marcnarain  et  unciarum 

8(Jlffltf^^  rnsJqea  ob  riîu-iiiiinu  muii)  jnuTGDiBm  muiiJ  imhno({  ^oeinep^iB 

oupeudoub  aiidil  raioeboJoo  Je  mulnoa  iiiohjB  Jiil^.riOD  ;oil)iniib  ftiiio  rriinon 

jnna  fiauufi   9upciipBnp^/^^fcftjt,i^£j^^^yj^^]  zihnmb  /oa  Jo  aihilop 

oiodiil  J9  011/6.  oiq  ,fuo;ijn  .oïdfilnwB  ;  ^o^asisiii^q  9'idil   îo  .inup  Unmi 
Anno  Domini  sesquiiuiUesimo  quadragesimo,  ménse  septeinbn,  coni'. 

missum  est  hujus  ecclesie  Thesaurario  phîlosaccarum  argënleâm^atque 
passim  inauratum;  ^u^|{\f)j^i(|[f^l^.^^^g|'j|^^^f^A  mrcarum  sex,  unciarum 
quatuor  cum  dimidia,    pro   quibus  date  sunt  centum  et   quinquagînta 

lèi5¥eîi^lbftPHfïs8fiaf'^J^5MîPtfltf^fé?^8(tiffl^ 

Birôpsijpipitfs  i^tatiytfiiibivrcmiiîibiîiiiJéfïiii'^aé''^    ^%i^ 

Eodem  anno,  Tbesaurarius  accepit  custodienduai  volumen  iktud  .peraar 

....  '^     ,  .^fJfii^ne.nbdnlT  siVîu^ob 

meneum,  contmens  pnviiegia  transcripta,   necnon  sententias ,  pactiones, 

redditus  acquisitos  per  R,^^^^L*pln^^^<^n^^^^^  Jacobum  Coene, 

simui  et  fundationes  quarumdam  soleaipnitatum  per  eumdem  institutas, 

iife^a&ja?ïîJaffiw^aâte'ViSrti^ya^a^dîni'*rib?^î^ 

rà^îii8^Péfcëji}^'^èéïi^lilW^fiWas!^=Héi*èa^  itiitWitî  V'6iit^e<i'^omiW^^ël 

nentur  quaterniones  sexagînta  noi'eof 'bllHi^aîtàidft^i^dii^i'^^ûe^^ài^ 
emptus  est  quinquaginta  solidis.  Igitur,  si  recte  omnia  supputentur,  pre- 
cîumcodicispredicti  exteàim'û^'àd'SU^eiim^qè^Jir^ag  libras  et 

^f^^WiA^\\i9P.',>Aini\ii  >ivii'  Mî  ffi  Hiii    oiio  .MZ  '^7  "K  ifrfrnob  oaiiA 
-iiM(jO'!  iii   ;i-:îjl  )0'i  'i!. '!};•<]/  '^   '  "-.ij.I  *>/ti-  f.iij»i  iMj.rif  ,<(-i{t /3fin^'  'I  ufLliiuB 

-nb-ibncH  muioblioa  17/  WiMtfM?l^î5^P'"P¥^-'iolr>7  ihoiiaoqyi   nioLinp 

Anno  Domini  millesimo  quingenlesimo  quadragesimo  primo,  mëÉiéë 
jalio,  magister  Bonus  Boudvilie,  aurifaber  Cameracensis,  absoivit  baculos 
Precentoris  et  Succentoris  argenteos  passim  deauratos,  quos  hue  attulit 
eodem  anno  et  mense;   quorum  pondus  continet  viginli   marcas,    très 
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«■«MJ:iili:^BUfMriMlnli«MniBarca  vero  viginti  quatao 
«ii-iiiilaqÉK^ncl«Diiirf)fMf)}iJa^aculi  extendtlur  ad  quadrii 
^iola  novem  libras  et  qnindecimsolidos;  auriraber  aulem, 
«xpotuitetprolabore  qufl|)i^(iHmipsit,  septa  agi  nia  très  cor 

Ehwloî  .i:  ^'''■■^^--'JMii^tftmm  dive  Magdalene. 

_^V^fl,^9^flOj.^pjfli9Ç|fi^jj^brj,  idem  magialer  Bonus 
4fitlilit.  jPW'«fll),FWA'9.TH'g.i^fff  M""»  Magdaleoe  iacl 
argenleo,  ponderis  trium  marcarum,  trium  UDcianim  ac  ■ 
norum  cum  dimidio;  conslat  autem  centum  el  octodecim  lit 
solid»  el  sex  denarils  [^ffi^«)i^us ,  nam  pro  anaquaqn 
viainli  quatuor  libre  parisiennes;  aurifabro  aulem,  pro  t 
uuomplo,  Iriaibta  ses, 

tiiijiBnnu  .iriî  ii'inimj^  ii¥hch^  divi  Laurentii. 

-i)^"WJ'?P'^fflÂ(!flp'îWflJiMHiRaf"'*""'"  quadragesimo  pi 
VSf^^.hl^mj^î ^Hm.m'Sfi\h-  «""faber  Cameracensis. 
VSÇR^^  Am?''%M'^^Mmi.i'^'"'^''^  conspicuo,  no 
bracbii  divi  Laurentii  martyrîs,  in  quo  continentur  duo 
quinque  uncie  alque  Vil  estrelini  cum  dimidio  ;  precîum 
marce  exletiditur  ni  XXI^Jlji'^itttfBs-,  constat  itaque,  annun 
mercede,  quadrinaenlig  Ojtnoainla  duabus  libris,  septedeciu 
deHarAs  nanrfr^nsîbus. 

,Èi.l.,llKn;.,.hm.>    ...j    „...„.:  ,:.f 

,^()aflq-„Roffliç4,^54p^.die|^i¥.^,  Magdalene  dicalo,  calicei 

\m;Pff;^^'^'^-'m^^'i,m9P.  dimîdium;  annumeralis  i| 
IftBAwm.fil  ^raF-WPflWftWe^W'  mercede,  conslilit  irïgîn 

la  dive  Eusebie. 


Anno  domini  M°  V*  XL*,  circa  Gnem  mensis  apritis,  Aut 
aurifuber  Duacenm,  mnndibuia  dive  Eusebie  virginis  reci 
to^^t^4MMa^UHT^,'^ttat!f%'\.II  inarcbarum  trium  un< 
quidem  repoaitorii  valor  fAt^LXll  librarum  XVI  solido 
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DOCUMENTS 

1499-1500.  —  A  Anthoine  Pourveur  pour  avoir  fait  une  chaine  d'or 

à  pendre  les  joyaulx   de  monseigneur  de  Berges,  pour  ie  fachon 

LXiii  s.  un  d. 

[Compte  de  la  fabrique  et  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
par  Thomas  Blocquel,  chanoine,  pour  Vannée  1499-1500.  —  Ar- 
chives  départementales  du  Nord,  Fonds  de  la  cathédrale-de  Cambrai; 
registre  des  comptes  de  la  fabrique,  n*  134.) 

1500-1501.  —  Le  vu  jour  d'aoust,  an  IlII"  VIII,  par  les  députés  de 
Messieurs  de  Gapitle,  marchandé  à  Anthoine  Pourveur,  orfebvre ,  de  faire 

I  tabernacle  à  porter  Fymage  de  Nostre  Dame  de  Grasce  as  proces- 
sions, et  sera  faict  le  patron  pour  ce  fait.  Et  y  debvoit  employer  seulle- 
ment,  comme  avoit  promis,  de  xiiii  à  xv  marz  d^ argent  ;  mais,  Fœuvre 
parfait,  y  ont  employez  xxix  marcs  et  xix  estrelins,  et  doibt  avoir  ledit 
Anthoine,  pour  la  main  de  Tœuvre,  la  somme  de...  cl. 

Argent  achetet  et  delivret  audit  Anthoine  à  Jacques  Hardeau,  orfebvre, 
H  marcs  xv  estrelins;  &Ie  demiselle  de  Savaises  vi  marcz  vu  onchez;  par 
le  moyen  de  Jacques  Hardeau  v  marcz  x  estrelins;  id.  ii  marcz  vionches; 
à  monsieur  de  Saint-Aubert,  ii  marcz  xii  estrelins;  à  Anthoine  Pourveur, 

II  onches,  vi  estrelins.  Prins  à  Fégiise,  en  joyaulx,  vi  marcz,  iv  onches, 
x  estrelins. 

Payet  audit  Anthoine  pour  l'œuvre,  cl.  —  Pour  avoir  doré  les  fail- 
lissementz  par  dedans  le  tablet,  pour  estoffes  et  oeuvre,  vi  1.  En  laiton 
pour  le  couverture  du  dosset  et  faire  les  patrons,  xi  s. 

Ledit  Anthoine  a  fait  une  remontrance  en  Capitle  par  manière  de  sup- 
plication, pour  avoir  mieulx  fait  Fœuvre  dessus  dict  que  le  patron  ne 
parle,  et  sur  ce  ont  Messieurs  ad  visés  de  faire  dorer  à  demi  le  tableau  en 
aulcnn  lieu,  et  pour  ce  faire  monsieur  de  Gardine  a  offert  x  ducatz  d'or. 

{Compte  de  la  fabrique  et  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
par  Thomas  Blocquel,  chanoine,  pour  tannée  1500-1501.  —  Ar- 
chives départementales  du  Nord,  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cam- 
brai; registre  des  comptes  de  la  fabrique,  n*  135.) 

1506,  !•'  octobre.  —  A  Anthoine  Prouveur,  orfebvre,  pour  avoir  par- 
faict  le  vasseau  du  sacre,  où  il  falloit  le  tube...  ix  1. 
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A  Aolboine  Prouver  et  Piéron,  Cangeor,  ponr  priser  le»  vsisaellea,  les 

uauli  et  les  pièces  d'or  et  d'argenl. 

(Teilament  et  compte  de  l'exécution  testamentaire  dt  Gilkt  NolUlet, 
chanoine  it  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  décédé 
le  1"  octobre  1506,  ~  Archives  départe nientaUi  du  Nord.  Fondt 
de  la  cathédrale  de  Cambrai;  registre  des  tatamentt,  n>  13-) 

1507-1508.  —  Anllioine  Prouireur  a  fait  ung  plat  d'argent  doré  nœuf 
kr  i'ordonoaacedeCapitle...  xiv  I.  vus.  viii  d. 

Audit  Anlhoiae,  pour  avoir  redoré  l'antre  plat  parel  e(  rebruinti,  aassi 
tait  l'émail...  vi  1.  vs. 

{Compte  de  lajabrique  et  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
rendu  par  Jean  Leliivre,  chanoine,  pour  tannée  1507-1508.  ^ 
Archives  départementales  du  Nord.  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cam- 
brai; registre  des  comptée  de  la  fabrique,  n°  138.) 

1509-1510.  —  A  Antbo'toe  Prouseur,  orfebvre,  ponr  avoir  mû  par 
tcbes  et  remis  sus  et  doré  la  grande  croix  des  processions...         lii  s. 
(Compte  de  la  fabrique  et  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
rendu  par  Pierre  Godeman,  chanoine,  pour  l'année  1509-1510.  - 
Archives  départementales  du  Nord.  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cam- 
brai; registre  des  comptes  de  la  fabrique,  a'  141.) 

1511,  ^  octobre.  —  A  Anlboine  Pourveur,   orfebvre,    pour  peser 

aie  la  vasselle...  i  g. 

{Testament  et  compte  de  l'exécution  lestameniaire  de  Jean  Henneeart, 

chanoine  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  décédé  le  29  octobre  1511. 

—  Archives  départementales  du  Nord.  Fonds  de  la  cathédrale  de 

lilt-fSlîf  —^  A'AnîËôîne,  drtev're,  iiour'  ajroitj'remis  i  point  dm 

.s'sé  d'argenl..",'  '.'^  '  '  '     ..      -^    .  \    _'.'    \'     .'  , '"  '  vis.  rtîiS.' 

^A  Antboine  Prouveiir,  pour  avoir  retaict  ùtig  calice  doré,  qui  esloil 
HiipW,i.'-  '■  ■'■'.,.''..'  ■'>>•  ^1. .'■.,■...-> './iM. -,vi-^h.iuV>'^ ''■'•  ïlWlï'^^ls. 
(Compte  de  lafabriqtU  tf,  'dfisoriuments  dfi  U^'cmnearàle  de  Cai 


tendu  par  Jeàn/LêUevre^  c^t^o^Rt(,  'vjfur  lav^e  Ï3Ïl-fi)T2,  — 
Archives  départementales  du  Nord.  Fonjès'de  ta  cdlhiëraÙXi  Cam 
irai;  registre  des  comptes  de  la  fabrique,  n°  142.) 

!m2-1513.  —  A  Atilhoiiie.4fbUrtkilt<tIlM^dtte,9pMr44n«^lMMll#lliâPs 
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OÙ  il  y  a  en  la  mance  monsieur  Saint  Jacque...  G  s. 

(Compte  du  temporel  de  Vévêque  de  Cambrai,  Jacques  de  Croy,  rendu 
par  Roland  Ghoden,  receveur  pour  l'année  1 512-1513.  —  Archives 

.  départementales  du  Nord,  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cambrai; 
registre  des  comptes  de  Cambrai,  n«  6.) 

1513-1514.  —  A  Aothoine  Prouveur,  orfèbre,  pour  avoir  resoudet  le 
pié  et  redoré  du  caliche  de  la  chapelle  Saint  Blase...  xxvi  s.  va  d. 

[Compte  de  la  fabrique  et  des  ornements  de  la  cathédrale  de  Cambrai, 
.    rendu  par  Jean  Lelièvre,  chanoine,  pour  Cannée  1513-1514,  — 
Archives  départementales  du  Nord.  Fonds  de  la  cathédrale  de  Cam- 
brai; registre  des  comptées  de  la  fabrique,  n*  144.) 

1514,  27  mars.  —  A  Anthoine  Pourveu,  orfèvre,  lequel  a  prisiet  la 
vasselle...  x  s. 

(Exécution  testamentaire  de  Robert  Doizencourt,  chanoine  de  la  collé' 
giale  Sainte-Croix ,  à  Cambrai,  qui  trépassa  le  27  mars  (v,  st.). 
—  Archives  départementales  du  Nord.  Fonds  de  la  collégiale  de 
Sainte-Croix;  registre  aux  testaments,  n*»  2.) 

1515^  28  novembre.  —  Traclatum  per  duos  deputatôs  cum  Anthonio 
Prouveur,  aurifabro,  super  factura  apparatus  imaginis  Nostre  Domine 
gratiarum  inîtum,  laudant  et  approbant  Domini. 

(Bibliothèque  de  Cambrai.  Manuscrits,  n*»  958,  /.  Il,f*.W^.) 

1515,  12  décembre.  —  In  thesauria  capiantur  pecunie  ex  denariis 
Fabrice,  pro  perûciendo  apparatu  imaginis  Nostre-Domine  gratiarum  et 
bene  sollicitetur'  aurifabro  ut  diligentius  operetur. 

(Bibliothèque  de  Cambrai.  Manuscrits,  n*  968,  t.  II,  f""  27.) 

1516, 17  juin.  —  Gomminetur  Anthonius  Pourveur  de  pena  incursa,  ab 
eo  exigenda,  ut  capitale  apparatus  Nostre-Domine-Gratiarum  perficere 
satagat. 

(Bibliothèque  de  Cambrai.  Manuscrits,  n^  958,  t.  II,f*5\.) 

1517",  13  juillet.  —  Deputantur  domini  Decanus,  Domons  etPyerin, 
cum  officiario  Fabrice,  ad  communicandum  cum  Anthonio  Pouveu,  auri- 
fabro, supeir  deauratione  apparatus  Nostre-Domine  Gratiarum. 

(Bibliothèque  de  Cambrai.  Manuscrits,  n^  958,  t.  II,  f^  110.) 
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151T,  4  septembre.  —  Pkcet  Domiais  coniractus  per 
tos  cuni  Anlbonio  Le  Pourreu,  aurifabro,  super  fabrici 
lis  apparalus  Noslre-Domlne-Gratiarum  initus,  cui  del 
libre  grossorjtn,  ultra  decem  scula  iaquibusilletenebal 
vilur.  Et  tenelur  opus  deaarnre,  tradendo  aurum,  ac  in 
sus  sin^ula  compléta  reddere,  sab  pena  udIus  libre  gros 

{Bibliothèque  de  Cambrai.  Manuicritt,  n*  958,  t.  II, 

I517-I5I8.  —  Comme  apparoil  par  les  comptes  Ai 
xv*CKiiii,  XV  et  XVI  ',  à  plusieurs  foix  délivré  à  An 
XLiiii  marcqz,  vi  oncbes,  vu  estretins  et  demi,  pODr  faire 
Nostre  Dame  de  Grasce,  lequel  fut,  l'an  passé  W  xvi,  p 
livré,  pesant  XLII  marcqi  vu  demi  eslrelins.  Ains;  doibt  d 
VI  uncfaes,  &  xxx  palars  l'onche,  dont  se  fait  ici  receple,  i 

De  Aniboine  Proutenr,  orfeWre,  receupl  vin  uncbes  x 
d'argent,  qui  estoient  demouré  du  tabernacle  Notre  Dam< 

XXIII 

Par  messieurs  les  despatez  a  esté  marcbandé  &  Ani 
orfebvre,  de  faire  une  dossière  d'argent  ou  (ablet  de 
Grasce,  revestu  d'un  arbre  de  Yessè,  sclooc  certain  pati 
ce  failz.  Pour  lequel  œuvre  faire  lu;  oot  esté  délivrées  lei 
dudit  lablet,  pesans  ung  marcq,  v  onces  xii  estrelins.  Ile 
custodes  OLi  les  pierries  esloienl  encbassées,  cinc  onces  i, 
de  aulcuns  ornemens  qu'on  a  brullé,  qui  n'estoienl  <1 
iiJi  marqs  ii  oncbes  ii  estrelins,  estimé  xxxii  palars 
valant  iiiixxx  I.  iviii  s.  viii  d.  Item,  sit  tasses,  pesan; 
once  11  estrelins  et  demi,  acbetées  à  monsiear  de  Hugul 
pris  de  xxxii  palars  cbascune  une,  valant  ciiii"'v  1.  Ain 
a  receupl  w  marcqz  cinq  onces  xvii  demi  estrelins,  et 
arbre  du  Yessé,  avec  les  bordures,  qu'il  a  fait  el  relivré,  pi 
cincq  onces;  restent  qu'il  est  redevable  pour  avoir  plus  r 
vré  viii  onces  xvi  demi  estrelins,  dont  cf  dessus  est  faicli 
vention.  Item,  pour  l'œuvre  de  la  main,  de  marcbiet  faic 
tboine,  payet  iiiixxx  1.  Ilem,  pour  ung  patron  dudit  arbre 
Bellegambe,  paintre,  demourani  à  Douay,  i.xvi  s.  vin 
.  dorer  ledit  dossière,  délivré  xix  ducatz  et  demi  au  pris  de 
cbascun  ducal,  valent  lvii  I.  viii  s.  ix  d.  ;  sont  ensemble  i 
X  d.  Est  toultefoix  a  nolter  que  les  viËses  bordures,  verii 

'  Les  compies  de  ces  aouées  font  défaul. 
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esloient  les  pierres,  ne  sont  estimées  en  Y»JMItr/é<P^^{dHliflMllimiA 

montent  à  ii  marcqz  ii  onches  xii  esirelïnfCySïihRii  ,?n(fotDO  ^zizx  nt^Jl 

Item,  audit  Anthoine,  poar  avoir  parfiJÉ-tedlJ «wqHfrftt^iWÉJjiMnibMWt 

que  le  patron  donné  par  messieurs  les  (MfwMiauidul  sJibeiJ  «liBoi  iix 

Item,  par  ledit  Anthoine,  pour  avoir  fait  deux  nQUHMil|li^^l0iÂ 

pour   lesquels  faire  luy  ont  esté  déli^MAj^Mt  §iHàMi9^^(Èks^<fbVLT 

Tœuirre  lxx  1.  ^ifioDDB  sisi/  ymù  gnol  Jo  .^nh^ùd 

Ensemble,  eux  1.  x  s.  id.  ron  i^rm  inocj  ^^nioiljfiA  JrLnA 

Audit  Anthoine,  pour  avoir  resouldébaîn^^lfbptMipb'Iaâ  fi^idïam 

croix,  dont  on  fait  parement  au  grand  aultel  et  le  redoçer^ i potir jdf gentaét 

facbon  l  s.  Item  pour  resoulder  ung  venîa/èaifl  Mitiièiirlli<^aM,.kA  s. 

iiii  d.  Item,  pour  avoir  remis  appoint  les  iitrtii«b^  ilîMsdSQnptioles  jÈnfl»- 

giles,  dont  on  fait  parement  au  grand  auUel(r(]Eif  |^  jteoiv  MfaitJ4(j^>qvltJà 

mettre  le  pain  du  grand  aultel,  pour  argent  et  faichon,  v  s. 

Ensemble  un  1.  m  s.  iiii  d.  snîofJiriA  jii.uA  .-i  7C "l 

Audit  Anthoine,  pour  avoir  refait  ung  pied  d^i^j^i  à<iia^fi9t)t4»éttlb 

Circoncision  et  le  revisieter  par  tout  ;  pour  argent  et  faichor^  ^^^'('  s*  H¥  ^- 

Item,  pour  deux  biseaux  faictz  au  reliquaire  du^sacr^inent  ofi  raulle], 

pour  reposer  le  beucque,  xxxvi  s.  vu  d.  Item,  pour  le  faction  a  une  cav* 

nette  d  or,  pesant  ii  onces  iiii  demi  estreiins,  pour  tenir  une  atlicque  ou 

lablet  Notre  Dame  de  Grasce,  qui  par  avant  y  servoit\  laquelle  a  eâle  faicte 

en  plus  petites  mailles,  Lxvi  s.  viii  d.  Ensemble  vi  1.  xiii  s.  un  d.  Item, 

au  serviteur  dudit  Anthoine,  donné  xx  patars  xxxii'èvitird.-'^  I-Ï-'I 

..î'.piijpileT 
(Compte  de  la  fabrique  et  des  ornements  delà  c^fj^/f^^r^^^gfffi^ùfai, 

rendu  par  Jérôme  des  Hugutions  (de  Hugution%bus]^^Jii^^ifg^Mff^ 

tannée  1517-1518.  —  Archives  départementales  du  Nord.  Fonds 

de  la  cathédrale  de  Cambrai;  registres  des  cotnptèi  de  làjiil>r'^e, 

n»  145.)  ^^^'   "^^'^^  ''^'''''' 

1518,  18  juin.  —  RatiGcant  Domini  appunctuamentii^'Wfih'^Jftnlionio 
Pourveu,  aurifabro,  super  totali  persolotione  facture  apparatus  Nostre 
Domine  Gratiarum  inilum,  cui,  ultra  accepta  in  pecnniai,  fait taiJËfii 4iAd  hna 
libra  grossorum:  r/.s  eb  .oicfelnuB 

(Bibliothèque  de  Cambrai,  Manuscrits,  «•  958;  ^  f/,/ Ji48ii)v.\\^iVi) 

1518-1519,  fol.  17  v«.  —  Ex  ordinatione  Dominorum  ornati  et  gar- 
niti  fuerunt  argento  duo  libri,  videlicet  Ëpistoiare  et  EvaA^fiMl3èfîus 
anni,  ad  supportandum  alios  similes  libros  ad  quos  sic  ornandpAiin{l^^ 
fuerunt  a  magistro  Johanne  Doremont,  capellano  revestlaoiv'itAA  1* 
IX  8.  un  d.  Cnm  hoc,  ad  perficiendum  dictas  garniiaras  lîbrooin)!  tivi^|Kiè 
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1540,  13  mai.  —  TeslamenI  de  >  Marje  le  Charon  »,  femme  it 
Antfaoine  Prouveur,  q(ii  )ègue  lous  ses  biens  à  son  mari,  dal£  du  13  mai 
1540...  Donsi  ses  filles...  Codicilles  dans  lesquels  elle  donne  ses  bleoiï 
ses  (illes  Kalberine,  Colelle  el  Franchoise  Prouveur,  qu'elle  a  de  Anlbotnc 
Prouveur,  le  ix  juillet. 

Empris  le  2i  juillet  1540,  par  Bon  Doadenlle,  mary,  el  bail  de  Colle 
Prouveur  et  Katherine  Prouveur,  femme  de  Pierre  Samin  (ou  Simoa), 
résidens  a  Carobray, 

{ArcAivet  de  Douai,  tettaments,  I5i0  à  1547,/  13.) 


XXXIII 

DOCLME.VTS   CO\CERXAXT 
L'ÉGLISE  NOTRE-D.^ME   D'ALENÇON 

Messieurs  , 

L'inlérél  avec  lequel  vous  accueillez  les  communicationi  dei 
documents  inédils  relatifs  aux  monuments  bistoriques  el  aui 
Beaux-Arts  m'engage  à  porter  à  voire  connaissance  le  devis  de  la 
construction  des  stalles  et  de  la  clôture  do  chœur  de  l'église  Noire- 
Dame  d'Alençon,  construction  qui  fut  exécutée  en  1531. 

Les  embellissements  de  l'intérieur  de  l'église  Notre-Dame,  li 
remarquable  par  son  architecture,  datent  de  la  première  moitié  du 
seizième  siècle. 

M.  L.  de  La  Sicolière,  dans  une  notice  aussi  détaillée  qu'inté- 
ressante sur  les  vitraux  splendides  qui  décorent  les  hautes  fenètref 
de  la  nef,  pense  que  leur  eiécullon  doit  être  comprise  entre  1511 
et  1543.  Sur  l'un  des  vitraux  on  lit  la  date  1535  (Bull,  monum., 
t.  VIII,  p.  105). 

La  chaire  fort  belle,  en  pierre  sculptée,  porte  la  date  de  1536. 

Dans  une  brochure  que  nous  avons  publiée  en  1888,  relatiie 
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à  la  construction  des  orgues  de  Xotre-Dame,  nous  avons  établi 
sans  conteste  que  le  buffet  d'orgues,  si  riche  dans  son  élégante  struc- 
ture, avait  été  commandé  le  17  septembre  1537  à  Graciende  Cailly 
et  Symon  Le  Vasseur,  organistes  et  faiseurs  d'orgues. 

Les  stalles  et  la  clôture  du  cbœur  étaient  en  harmonie,  dans 
leur  exécution,  avec  tous  ces  cbefs-d^œuvre,  ainsi  que  le  prouve  la 
description  qui  nous  en  est  donnée  dans  le  marché  suivant  copié 
littéralement  sur  Facte  conservé  au  notariat  d*Alencon  : 

«  Du  XXV  de  juillet  lan  mil  l«  XXXI. 

a  Ensuict  le  devis  de  la  cloaison  qup  Mess'*  les  the'sauriers  de 
tt  Téglise  de  Notre-Dame  d'Alençon  veullent  faire  devant  le 
u  cbansel  de  la  dite  église, 

a  Premièrement  : 

a  La  dite  cloaison  sera  de  la  longueur  de  la  vieille  cloaison  et 
tt  en  hauteur  plus  haulte  de  troys  piedz  et  demy  ou  environ  ou 
tt  ainsi  quil  plaira  a  Mess"  les  thesauriers  bailler  la  longueur. 

((  Item  la  dite  cloaison  sera  par  le  bas  de  haulteur  dacoudoire 
u  plus  haulte  d'un  grant  pied  ou  environ  que  la  dite  vieille  clos- 
tt  ture,  et  le  bas  de  la  dite  closture  sera  faicte  de  penneaulx  en- 
K  bouttez  a  angles  mouliez  comme  il  appartient.  Les  montz  d'entre 
a  les  dits  penneaulx  seront  faicts  a  myrouers  et  mouliez  à  mode 
^  dantique. 

u  Item  la  pièce  dembas  de  la  dite  closture  sera  grosse  dun  grant 
u  demy  pied  ou  deux  qui  portera  embassement  de  cornichez,  et 
v<  la  pièce  du  hault  aura  demy  pied  qui  portera  moullures  a  mode 
a  dantique  et  cornichez. 

oi  Item  au  par  my  de  la  closture  y  aura  deux  portes  de  la  largeur 
a  et  haulteur  que  Ion  voyra  que  la  dite  closture  le  pourra  portez,  y 
tt  aura  deux  grosses  pièces  de  la  largeur  que  auront  les  dites  portes 
a  qui  porteront  moullures  a  mode  dantique  et  cornichez,  et  entre 
tt  les  dites  deux  pièces  y  aura  une  frize  dantique  qui  aura  deux 
'<  doits  de  largeur  taillée  à  jour,  et  audessus  de  la  dite  frize  y  aura 
tt  deux  anges  qui  porteront  telles  armoryes  qui  plaira  a  Mess^'  sei- 
tt  gneurs  adviser. 

tt  Item  aura  en  la  dite  closture  en  ung  des  costés  ung  petit 
tt  guychet  auquel  aura  une  frize  dantique  au  dessus.  Le  bas  des 
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0  dites  portez  et  dn  guychet  sera  faict  a  penneaulx  enboutez  el 

■  myrouers  «!omme  dessus  el  leveslaz  de  moullures  el  coroichez 

■  pour  rapporter  aux  autres  pièces,  et  les  bastoDs  des  dites  porlei 
«  el  guychet  porteront  embassement  a  mode  dantiqoe  et  chappis- 
a  treaux  par  le  liault,  les  dits  basions  taillés  en  quatre  sens  de  caa- 
a  délabres  el  penlez  danlique,  et  aura  au  dit  guycbet  une  châtre 
H  moulletez  qui  se  plyra  quant  on  ouvrira  le  dit  guycbel. 

«  Ilem  pourra  avoir  la  dite  closlure  deux  douzaine  de  basions 

■  ou  environ  qui  seront  dung  petit  douit  loing  lun  de  tautre.  Le* 

1  dits  basions  auront  grant  doiz  en  quarré  des  pieds  qui  porteront 
u  enibassemenl  par  ]e  bas  a  mode  danlique  et  par  le  hault  cbacuD 
0  cbappislreau,  les  dits  basions  seront  taillés  en  troys  sens  de  can- 
a  délabres  et  penibez  dantique,  et  lun  des  coatei  de  devers  le 
u  chansel  sera  moullé  et  a  myrouers  dantiques  et  lozainges. 

B  Item  au  banlt  de  la  closfure  pour  recepvoir  les  basions  y  aun 

■  deux  grosses  pièces  qui  porteront  mouileurez  danlique  et  cor- 
"  nichez,  el  y  aura  entre  les  diles  deux  pièces  une  frize  daotiqae 
a  de  deux  douitz  de  largeur  tout  au  long  de  la  dite  cloaison,  les 
tt  petits  monlz  pour  départir  la  dite  frise  seront  revesluz  de 
B  couppcs  danlique  ou  petits  angeioz  ou  autre  chose  quon  voyra 
"  convenable  à  la  dite  frize,  la  dite  frize  taillée  a  jour. 

B  Ilem  au  hault  de  la  dite  closture  y  aura  des  courohnementi 
H  danlique  qui  auront  ung  pied  quatre  doilz  de  largeurou  environ, 
s  et  entre  le  dit  couronnement  tout  au  long  de  la  dite  closture  y 
0  aura  des  balustres  quy  seront  tournées  au  tour  et  enrichies  dan- 
"  tique,  le  tout  taillé  jouxtant  le  pourtraict. 

a  Item  par  devers  le  clianssel  y  aura  des  bans  a  coffre  et  i 
»  dossier  jusques  a  la  haulteur  de  lacoudouaire,  et  le  dossier  des 
«  dits  bans  sera  de  penneaulx  enbouitez. 

«  Item  le  bois  de  la  dite  closlure  sera  sec  el  suffisant  de  cinq  on 
a  six  ans  seay  affio  que  la  dite  closlure  ne  se  puisse  gecter  en 
Il  quelque  sorte. 

u  Item  par  devers  le  chansel  y  aura  des  chères  depuis  la  dite 
«  clouaison  jusques  aux  vieilles  chaires  qui  seront  h  coffre  et  por- 
a  icrorit  dossier  do  penneaulx  eobouttez  et  les  monts  dentre  ~ 
«  dits  penneaulx  a  myrouers,  et  au  dessus  des  dits  penneauU 
B  aura  une  longueur  de  penneaulx  taillés  dantique  el  les  moi 
>  revestuz  de  candélabres,  el  au  dessus  des  penneaulx  danliqi 
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a  y  aura  des  couronnemens  taillés  a  jour  dun  pied  de  hault  et 
tt  des  balustres  entre  deux. 

tt  Item  au  bout  de  devers  le  guychet  pourra  avoir  aussi  des 
a  chaises  comme  denviron  une  toise  et  jouxte  la  place  jusques  a 
tt  ung  petit  banc  qui  est  dedans  la  dite  église  semblablement  a 
c(  cojfre  et  de  la  façon  et  devys  comme  dessus  escript. 

u  Item  faire  ung  huys  au  revestiëre  de  la  dite  église  barre  a 
a  losainges  pour  estre  plus  fort]  et  puyssant. 

tt  Item  remuer  la  vieille  closture  et  relever  en  place  ou  il  plaira 
tt  a  Mess^*  les  thesauriers. 

tt  La  dite  besogne  sera  rendue  preste  devant  la  S*-André  pro- 
tf  ehaine.  » 

L*usure  et  Thumidité,  en  agissant  de  concert,  ont  rendu  illi- 
sibles les  quelques  lignes  qui  suivent  ce  devis.  Ceci  est  d*autant 
plus  regrettable  que  nous  ne  pouvons  par  cela  même  être  ren- 
seignés sur  le  prix  d'estimation  de  ces  travaux.  Cependant  on  peut 
encore  lire  :  a  Le  xxv*  j*"  de  juillet  lan  milV''  XXXI  laditebesongne 
tt  sera  rendue  preste...  dedans  la  S*...  par  R... in  Pissot...  G..uel 
«obligez...  en  présence  de  ...  Julien  Pichet  ...Richard  Auvray 
tt  ...Mathurin  Cosseron  thesauriers.  » 

Julien  Pichet  et  Richard  Auvray  étaient  prêtres  à  \otre-Dame. 

Le  nom  de  Pissot  que  Ton  voit  figurer  à  Facceptation  du  devis 
n'est  autre  que  celui  d'un  menuisier  qui  se  chargea  des  travaux. 
En  effet,  nous  trouvons  les  Pissot  menuisiers  de  père  en  fils.  Robin 
Pissot,  menuisier  à  Alençon  dès  1505,  eut  pour  fils  Robin,  Jacques 
et  Guillaume,  exerçant  tou&  les  trois  la  profession  de  leur  père;  on 
les  voit  s'engager  dans  divers  contrais  d'apprentissage  à  montrer 
à  faire  toutes  sortes  de  moulures  dantique  et  a  tourner  au  tour. 

Un  seul  contrat  suffira  pour  nous  initier  à  leurs  engagements  : 
»  12  octobre  1554,  Guillaume  Pissot,  menuysier  d'Alençon,  d'une 
•^pajib,  !¥it  Collas  Séguret  de  Monsor,  d'autre  part,  lesquels  confes- 
a  sèrent  avoir  faict  ce  qui  s'ensuict,  c'est  asscavoir  que  le  dit  Séguret 
ct'^riltfieansxdl  éft^'nana^i^e  slainfènfi»  s^'aAt^jJloué  pour  demeurer 

•  mettant  de  \Ai%hmt[%^Aûïtonomfù%EVi^\Ml^i^^^ 
^jeiltipnfni0l%)nniiier  etraoecigacKisoiidl  mâsii^c  dieoou^aptjprrif^ 
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tt  comprins  Tapprentissage  d'assemoler,  tourner  au  tour  et  faire 
tt  toutes  sortes  de  mouleurs  d'autique  le  mieulx  quMl  pourra  et 
tt  comme  Ton  a  de  bonne  coustume...  » 

L'autre  nom,  qui  est  presque  effacé  et  dont  on  ne  peut  lire  que 
G..uel,  est  très  probablement  celui  de  Guillaume  Grnel,  menuisier 
imagier;  il  exerçait  cette  profession  en  1531,  comme  le  montre  ce 
qui  suit  :  a  20  septembre  1531,  furent  présents  Jean  Julliotemenui- 
tt  sier  ymagier  pour  lui  et  se  faisant  fort  de  Guillaume  Gruel  aussi 
tt  mesnusier  ymagiera  Alençon,  ont  acquitté  Messire  Jehan  Roullées 
u  curé  de  Pacé  de  tout  ce  qu'ils  ont  faict  ensembles  jusqu'à  ce  jour.  « 

Pour  exécuter  rapidement  certains  travaux,  les  maîtres,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  voir  dans  l'acte  précédent,  s'associaient 
quelquefois  entre  eux,  et  les  menuisiers  ne  sculptaient  pas  seu- 
lement le  bois,  ils  sculptaient  aussi  la  pierre. 

Nous  donnons  à  Pappui  de  ce  que  nons  avançons  l'engagement 
suivant;  tt  vjuinglan  mil  V*XXXI  furent  présents  discrète  personne 
tt  Messire  Jean  Roullées  prêtre  et  tresaurier  de  Péglise  paroissialle 
tt  de  Pacé,  se  faisant  fort  de  Biais  Bigot  aussi  tresaurier  de  la  dite 
u  église  et  Jehan  Julliote  menusier  d*autre  part,  lesquels  ont  faict 
u  le  marché  suivant,  s'est  asscavoîr  que  ledit  Julliote  s'est  submis 
«  et  s'oblige  faire  tailler  et  insculpter  une  ymagede  pierre,  laquelle 
tt  pierre  les  dits  tresauriers  fourniront  au  dit  Julliotte  et  lui  feront 
tt  amener  en  cette  ville.  Le  sainct  être  assis  en  chaire  avec  une 
tt  cbappe,  troys  mitres  et  autres  choses  requises,  et  faire  ung  image 
tt  de  S*-Pierre,  accoustré  le  plus  magnifiquement  que  faire  se 
tt  pourra,  la  dite  image  après  qu'elle  sera  faicte  et  parfaicte  feront 
tt  mener  jusques  a  la  dite  église,  le  dit  Julliotte  s'est  submis  et 
tt  obliger  faire  a  menuyserie  fine  antique  et  bien  qui  sera  a  drappe- 
tt  riez,  lesquelz  ymages  seront  aux  costés  dugrantaustel  et  jusques 
u  a  la  maçonnerie  du  chansel  de  la  dite  église,  laquelle  besoigne  sera 
u  preste  devant  la  Saincte  Magdelaine  prochainement  Venant...  le 
tt  dit  prestre  s'est  obligez  payer  au  dit  Julliotte  la  somme  de  douze 
tt  livres .  » 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  affirmer  que  les  menuisiers 
étaient  aussi  sculpteurs,  et  qu'Alençon  était  bien  partagé  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  car  aux  noms  cités  dans  ce  mémoire 
on  peut  encore  ajouter  les  noms  suivants  :  Jehan  Fourmentin, 
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Gilles  Blondel,  Robert  Grudé,  Mathurin  Laisné,  etc.,  tous  menui- 
siers à  Alençon  avant  1540. 

Des  travaux  décrits  dans  le  devis  pour  la  construction  faite  en 
1531  des  stalles  et  de  la  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame,  il  ne 
reste  plus  aucune  trace.  Ces  boiseries  ont  sans  doute  été  détruites 
dans  la  nuit  du  1*'  au  2  août  1744  (et  non  dans  la  nuit  du  2  au 
3  août,  ainsi  que  cela  a  toujours  été  dit  '),  lors  de  Tincendie  du 
chœur  de  Téglise  Notre-Dame  occasionné  par  la  foudre. 

L^intensité  du  feu  fut  telle  que  lés  cloches  fondirent;  le  chœur 
et  les  chapelles  voisines  furent  à  peu  près  détruits. 

Cette  partie  de  Téglise  a  été  refaite  à  neuf.  ^ 

C'est  au'  zèle  et  à  la  générosité  de  M.  de  Levignen,  alors  intendant 
à  Alençon,  que  Ton  doit  le  bel  autel  à  la  romaine  ou  isolé  qui  est 
maintenant  dans  le  chœur  et  qui  coûta,  avec  les  fonts  baptismaux, 
la  somme  de  6,065  livres  '. 

Nous  terminons  ce  mémoire  par  un  document  inédit  qui  nous 
fait  connaître  la  plupart  des  travaux  dus  à  la  libéralité  de  M.  de 
Levignen: 

Les  curés  et  marguilliers  de  Téglise  Notre-Dame  lui  en  expri- 
mèrent leur  vive  reconnaissance  par  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Par 
tt  devant  les  notaires  royaux  à  Alençon  soussignés  le  26  mai  1750. .. 
ce  furent  présents  les  curés  et  marguillers  d'honneur  de  Téglise 
a  paroissiale  Notre-Dame  d'Alençon,  lesquels  pour  marquer  à 
c(  Messire  Louis-François  Lallemant  chevalier  comte  de  Levignen, 
tt  seigneur  de  Betz,  Maqueline  et  Ovray,  conseiller  du  Roy  en  ses 
«  conseils,  maître  des  requestes  ordinaires  de  son  hôtel  et  intendant 
tt  de  justice,  police  et  finances  en  la  généralité  d'Alençon,  leur  vive 
a  reconnaissance  des  soins  au  dessus  de  toutes  expressions  qu'il  a 
k  pris  à  faire  réedifier  Téglise  paroissiale  de  cette  ville  incendiée 
(X  par  le  feu  du  ciel  le  2  août  1744,  du  riche  et  magnifique  autel 
tt  qu'il  a  procuré  gratuitement  ainsi  que  des  chandeliers  et  croix, 


1  Extrait  des  registres  des  délibérations  du  conseil  de  ville.  «  2  août  1744, 
K  délibération  du  conseil  de  ville  au  sujet  de  l'iocendie  de  Féglise  N.-D.  par  le 
ft  feu  du  ciel  qui  serait  tombé  sur  les  4  heures  du  matin  cejoord'hui.  v 

'  Les  détails  concernant  Tautel  et  divers  autres  travaux  ont  été  lus  par  M.  Duval, 
archiviste  de  l'Orne,  à  la  12*  session  des  Beaux-Arts,  dans  un  mémoire  ayant  pour 
litre  :  les  Commissions  des  Arts  dans  l'Orne  pendant  la  Révolution, 


fiS6  l'ëglisb  kotrb-dame  d  albnç< 

<i  lies  Fonds  baplismeaui,  du  piédestal  de  l'aigle 
u  plusieurs  aulres  ornemcuts  d'un  prix  considérai 
"  sieurs  curés  et  marguillers  pour  perpétuer  la 
iL  de  bienfails  et  pour  Iransmetlre  &  la  postérité  ui 
a  ,'[ieui  de  leur  reconnaissance,  fondé  a  perpét 
•t.  basses  l'une  le  jour  de  la  fête  de  l'Assonipttc 
tt  Viertge,  la  seconde  au  jour  et  fêle  de  S'-Louis 
u  l'autel  S'-Louis  et  la  troisième  à  la  chapelle  de 
H  demain  de  la  commémoration  des  morls  tant  pc 
<'  comte  de  Levignen  que  pour  Madame  Marie  'i 
»  comtesse  de  Levignen,  son  épouse,  et  pour 
>  famille,  avec  la  recommendation  qui  en  sera  I 
"  précédent  au  pràne  de  la  messe  paroissiale,  lesc 
u  (lits  sieurs  curés  et   marguilliers  s'obligent 

I  acquitter  aux  frais  du  trésor  de  la  dite  église  ai 
"  cidessus  et  pour  sûreté  de  l'exécution  du  pr^ 
«  inscrire  tout  au  long  sur  les  registres  des  délib 
a-  (le  la  dite  église  et  d'en  faire  mention  sur  le  ta 

II  lions  de  la  paroisse,  comme  aussi  d'en  donne 
u  en  forme  et  en  parchemin  a  mon  dit  seignsui 
«  gnen  pour  lui  servir  et  &  sa  postérité,  sans  q 
u  causes  ou  prétextes  que  ce  soit  la  dite  fond 
K  réduite  ou  changée.  Ce  qu'ils  ont  signé. 

"  HOUBCET,  curé  d'Alençon.     Foucbel  de  Gb, 
u  Caget  du  Mesnil-Fleury,  pre"'marguil 

1  marguillier  d'honneur. 


Sans  les  actes  conservés  dans  les  ar 

n'aurions  peut-être  jamais  su  comment 

la  stalles  cWncloslure  Av  chœur  de  l'ég 

ni  ce  qui  fut  promis  à  M.  de  Levigoen 

ses  présents,  dont  nous  ne  possédons  pli 

les  fonts  baptismaux  et  le  pied  du  lutrin.  Tout  1 

Alençon,  la  e  m«»  1890.         -ii'.i-'lii'l'  <5i^  -lu 
'■>r,  .m  .ll.riF)ii^^ 
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APPENDICE 

M.  le  rapporteur  chargé  de  rexamen  de  ce  mémoire,  après  avoir  con- 
staté Tintérét  qae  présentent  les  documents  qu'il  renferme,  s'exprimait 
ainsi  :  «  Par  un  marché  conclu  en  1531,  Jean  JuUiotte  et  Guillaume 
Gruel,  tous  deux  menuisiers-imagiers,  s'engagent  envers  le  curé  de  Pacé 
tf  à  faire  tailler  et  insculpter  une  image  de  pierre  v ,  un  saint  a  accoustré 
«le  plus  magnifiquement  que  faire  se  pourra  ».  La  menuiserie  fine 
antique  ne  laisse  pas  que  de  jouer  un  rôle  dans  cet  engagement. 

u  De  ce  dernier  document.  M"*  Despierres  tire  les  conséquences  sui- 
vantes : 

a  Que  les  menuisiers  (dont  nous  avons  donné  les  noms)  étaient  aussi 
sculpteurs  ; 

tt  Qu'ils  s'associaient  parfois  entre  eux  pour  exécuter  plus  rapidement 
certains  travaux. 

a  On  doit,  en  effet,  tirer  ces  conclusions  des  documents  produits. 

«  Mais  M"'  Despierres  conclut  en  outre  qu'ils  sculptaient  non  seu- 
lement le  bois,  mais  encore  la  pierre. 

u  A  mon  avis,  le  marché  de  JuUiotte  et  de  Gruel  ne  fournit  pas  la 
preuve  de  cette  dernière  affirmation.  Les  deux  menuisiers -^imagiers 
s'engagent  bien  u  à  faire  tailler  et  insculpter  une  image  de  pierre  » ,  mais 
ils  ne  semblent  pas  se  proposer  de  la  tailler  eux-mêmes. 

tt  Dans  le  marché  qu'ils  contractent,  il  s'agit  d'orner  le  chœur  d'une 
église  de  chaque  côlë  de  l'autel,  et  c'esi  l'entreprise  générale  de  cette 
décoration  qu'ils  obtiennent.  Rien  ne  prouve  qu'ils  aient  tout  exécuté  en 
personne. 

tt  Cette  proposition  :  que  les  menuisiers  d'AIençon  sculptaient  aussi  la 
pierre,  n'est  donc  pas  de  nature  à  être  énoncée  d'une  manière  absolu- 
ment affirmative.  » 

A  la  suite  de  ces  observations,  il  fut  écrit  en  ces  termes  à  M"*  Des- 
pierres : 

u  Deux  menuisiers  dont  vous  parlez  dans  votre,  mémoire  auraient, 
d'après  vous,  sculpté  la  pierre.  Celle  assertion  peut  être  fondée,  mais 
elle  reposerait  sur  une  dérogation  aux  usages.  La  corporation  des  menui- 
siers était  distincte,  à  Paris  et  en  maint  endroit,  de  la  corporation  des 
sculpteurs.  Vous  est-il  possible  de  savoir  si,  par  une  sorte  d'exception, 
les  deux  corps  de  métiers  n'en  formaient  qu'un  seul  à  Alençon?  S'il  en 
a  été  ainsi,  les  conclusions  de  votre  mémoire  sont  rigoureusement 
acceptables.  » 
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A  celle  lettre,  M"  Despierres  répondil  ie  19  mai  1890  : 
u  ...Quant  à  l'obserTaiion  contenue  dans  votre  letlre  du  13  conrut, 
dans  laquelle  vous  me  dites  :  "  Deux  menuisiers  ttonl  vont  parlei  dtnt 
a  voire  mémoire  auraient  d'après  vous  sculpU  la  pierre.  Celle  auerliDii 
"  peut  être  fondée,  mais  elle  reposerait  sur  une  dérogation  aoi  usign, 
u  La  corporation  des  menuisiers  était  distincte  A  Paris,  et  en  maint  endroit, 
■  de  la  corporation  des  sculpteurs.  Vous  est-il  possible  de  savoir  ûfu 
a  une  sorte  d'exception  les  deux  corps  de  métiers  n'en  formaient  qn'un 
»  seul  &  Alençon?  n 

»  Je  ne  puis  répondre  que  ceci  :  En  1521,  le  13  février,  Guerindïl* 
Hare  et  Robin  Chanfailly,  menuisiers,  étaient  maîtres  gardes  des  charlru 
du  mestier  de  menujsier  en  la  ville  d'Alenjon  et  forsbourg;  djcellc 
Leurs  statuts,  comme  beaucoup  d'autres  qui  se  trouvaient  entre  les  miini 
des  maîtres  gardes  de  divers  métiers,  ont  été  perdus,  soit  après  aae  mort 
survenue  inopinément  parmi  ceux  qui  étaient  commis  à  leur  garde,  loil 
pour  toute  autre  cause,  de  sorte  qu'en  1631  les  menuisiert  d'Aleneon  te 
faisaient  délivrer  copie  du  règlement  des  menuisiers  bûchers  de  la  lille 
de  Rouen  pour  remplacer  les  statuts  qu'ils  n'avaient  plus. 

Cl  Dans  ce  rfeglement  qui  datait  du  commencement  du  quinzième  siètlf, 
les  maîtres  ne  devaient  avoir  qu'un  apprenti,  et  l'apprentissage  dnnit 
cinq  ans. 

u  A  Alençon,  les  actes  des  tabellions  nous  révèlent  qne  les  raennïsien, 
de  1501  &  1550,  avaient  des  apprentis  pour  deux  trob  et  <]uatre  aanHi. 
Ils  ne  suivaient  donc  pas  les  règlements  de  Rouen. 

u  Que  sont  devenus  les  statuts  qui  régissaient  la  corporation  des  mepui- 
siers  d'Alençon  au  quinzième  et  au  seiiième  slècl^?  Je  l'ignore. 

u  Les  sculpteurs  élalenl  appelés  imagiers  au  quinzième  et  an  teiiikw 
siècle  :  or  comme  dans  des  actes  notariés  se  trouvent  réunies  ces  dru 
professions  de  menuisier  imagier,  il  est  permis  de  croire  qu'à  .'\lencoD 
les  sculpteurs  et  les  menuisiers  appartenaient  à  la  même  corporstion. 

■  J'ai  donné,  dans  le  Mémoire  que  je  vous  ai  adressé,  la  copied'DDsde 
qui  indique  que  les  menuisiers  imagiers  sculptaient  aussi  la  pierre;  roici 
maintenant  un  contrat  d'apprentissage  de  1501,  qu'il  faut  ajouter  1 
l'engagement  de  Jehan  Juliette  du  cinq  juing  mil  V'  XXXI.  Ce  coninl 
démontre  encore  que  certains  menuisiers  travaillaient  aussi  la  pierre  :  (c 
n'était  donc  pas,  à  Alençon,  une  dérogalion  aux  usages.  L'acte  eslainii 
conçu  :  "  Lan  mil  \''  ung,  xiii  février,  Perrin  Marelle  de  la  paroisieJ 
u  S'-Elirr  bailla  et  alloua  a  Jehan  Joaine  b°  d'Alençon  ung  sien  G' 
V  nomme  Jeban  du  jour  de  la  S'-Blays  prochainement  venant  en  deex  in 
u  révolus  pour  luy  monstrcr  et  enseigner  a  son  pouvoir  son  matier  i 
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a  sculpteur  en  pierre  blanche  et  de  menuserie,  pendant  lequel  temps  le  dit 
«  Joenne  sera  tenu  luy  fournir  de  boire,  manger,  coucher,  davantiaulx  de 
«  cuir  blanc  pour  son...  métier...  n 

tt  Ce  dernier  acte  confirme  à  mon  avis  les  conclusions  que  j*ai  tirées  ;  si 
pourtant,  Monsieur,  vous  en  jugez  autrement,  j'atténuerai,  lors  de  la  cor- 
rection des  épreuves,  ce  qui  vous  semblera  trop  affirmatif. 

tt  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

tt  A.  G.  Despierres.  » 


XXXIV 

NOTES  ET  DOCUMEMTS 

POUR   SERVIR   A 

L  HISTOIRE  DE  L  ART  DAMS  LA  RÉGION  MOXITALBANAISE 

L'Art  étant  la  forme  tangible  dont  les  manifestations  de  la  pensée 
humaine  se  revêtent  pour  se  révéler  aux  sens,  l'empreinte  indélébile 
dont  est  frappée  chaque  modification  du  perpétuel  devenir  du  pro- 
grès, rhistoire  de  la  civilisation  se  confond  avec  celle  de  i*Art  dans 
tout  ce  qui  touche  à  Taction  de  Thomme  sur  les  objets  dont  sa 
main  modifie  les  formes  naturelles.  On  ne  saurait  par  conséquent 
étudier  la  seconde  sans  les  secours  de  la  première,  et  réciproque- 
ment faire  de  Tarchéologie  sans  ouvrir  la  porte  à  Thistoire  de  TArt 
à  laquelle  on  était  bien  loin  de  songer  tout  d*abord. 

Ceci  devient  particulièrement  frappant  lorsqu*on  parcourt  Ten- 
semble  des  publications  d*une  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
départementale.  Toutes  les  spécialités  y  sont  représentées  et  tous 
les  faits  passés  en  revue,  histoire,  archéologie,*  paléographie, 
numismatique,  descriptions  de  monuments  et  devis  d'architectes, 
inventaires  d'ameublements  et  de  trésors  d'églises,  relations  d'en- 
trées royales,  lois  somptuaircs,  études  sur  les  vieux  mystères  et 
engagements  de  comédiens  ambulants. 
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Chaque  auteur  n'a  vu  que  son  sujets  s'est  tenu  dans  sa  spécialité, 
et  pourtant  de  cet  ensemble  si  hétérogène  se  dégagent  des  quan- 
tités de  documents  artistiques  qu'on  ne  saurait  trouver  ailleurs  et 
dont  il  serait  puéril  de  faire  fi,  parce  qu'ils  ne  sont  point  inédits 
au  sens  strict  du  mot. 

En  réalité,  c'est  un  travail  analogue  qui  est  la  première  base  de 
l'étude  suivante,  puisque  celle-ci  a  pour  origine  le  dépouillemcRt 
systématique  de  tous  les  travaux  mis  au  jour  dans  les' Bulletins  ie 
la  Société  archéologique  de  Tam-et-Garonne  depuis  sa  fondation; 
dépouillement  qui  ne  tendait  d'abord  qu'à  procurer  à  l'autearde 
ces  lignes,  et  pour  son  instruction  particulière,  le  tableau  exacide 
tout  ce  qui  peut  être  considéré  comme  actuellement  acquis  à  l'his- 
toire artistique  de  la  région  montalbanaise. 

Peu  à  peu  les  limites  imposées  ont  été  dépassées,  les  recherches 
et  les  observations  personnelles  sont  venues  se  joindre  à  celles  de 
tant  de  travailleurs  consciencieux  auxquels  revient  l'honneardes 

premières  découvertes Puisse  ce  modeste  essai  prouver  encore 

une  fois  la  vérité  de  ces  belles  paroles  de  M.  le  vicomte  Delaborde: 
K  Dans  le  champ  de  l'Art  et  des  études  qu'il  comporte,  comioe 
tt  ailleurs,  comme  partout,  le  meilleur  moyen  de  se  rendre  olile 
a  aux  autres  est  de  travailler  consciencieusement,  patiemment 
«  pour  son  propre  compte.  » 


u 


* 


II  faut  bien  le  dire  d'ailleurs,  pour  un  travailleur  isolé  et  liiré 
à  ses  propres  forces,  le  département  de  Tarn-et-Garonne  présente 
plus  de  difficultés  à  surmonter  que  tout  autre,  par  suite  de  la  com- 
position hétérogène  de  son  territoire. 

Issu  en  1808  d*un  sénatus-consulte  motivé  par  le  souci  démettre 
la  ville  deMontauban  à  la  tête  d'une  circonscription  administrative 
digne  de  son  importance,  le  Tarn-et-Garonne  fut  formé  de  lam- 
beaux détachés  de  cinq  départements,  savoir  :  le  Lot,  l'Aveyron,  * 
la  Haute-Garonne,  le  Lot-et-Garonne  et  le  Gers.  Or,  ces  dépa  î- 
ments  correspondaient  h  peu  près  aux  parties  limitrophes  o 
Quercy,  du  Rouergue,  de  l'Albigeois,  du  Languedoc  et  de  la  G  >- 
cogne,  ce  qui,  étant  donné  le  caractère  particulier  de  cbacane  e 
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ces  provinces,  exclut  toute  idée  de  centre  unique  et  de  milieu 
spécial  pour  T Art  ' . 

Ce  n'est  là  sans  doute  qu*un  bien  léger  malheur,  le  champ 
d*études  devenant  plus,  vaste  et  plus  intéressant  en  raison  de  cette 
diversité  môme.  Il  y  a  pourtant  là  une  difficulté  sérieuse,  c'est  la 
nécessité  pour  bien  connaître  les  influences  gasconnes,  ruthènes, 
languedociennes  ou  albigeoises,  d'élargir  le  cercle  des  recherches 
aux  provinces  elles-mêmes  où  elles  ont  leur  foyer,  pour  arriver 
à  bien  sentir  les  particularités  diverses  que  présente  l'évolution  des 
formes  arlisliques  dans  chacune  d'elles.  De  là,  nécessité  d'étendre 
ses  investigations  à  toutes  ces  régions  et  aux  innombrables  travaux 
auxquels  elles  ont  donné  lieu. 

Or,  cette  tâche,  des  nécessités  de  position  et  de  fortune  ne  nous 
ont  permis  jusqu'ici  que  de  l'effleurer;  c'est  pour  cela  que  dans 
cette  présente  étude  nous  ne  nous  sommes  pas  astreint  à  respecter 
les  limites  tracées  par  Napoléon  I".  C'est  la  région  montalbanaise 
que  nous  étudions  plutôt  que  le  Tarn-et-Garonne  lui*même.  Pour- 
tant nous  ne  nous  sommes  fait  aucun  scrupule  de  rattacher  à  cette 
région  toutes  les  portions  du  Quercy,  du  Rouergue  et  de  l'Albi- 
geois qu'il  nous  a  été  possible  d'étudier.  C'est  donc  à  proprement 
parler  notre  horizon  de  recherches  plutôt  que  la  région  montalba- 
naise elle-même  qui  est  l'objet  des  présentes  notes. 


Il  faut  remonter  bien  avant  dans  la  nuit  des  temps  —  (et  le  mot 
nuit  n'est  plus  ici  une  métaphore)  —  pour  trouver  les  premières 
manifestations  de  l'Art  dans  notre  contrée. 

Quoique  nous  reconnaissions  pleinement  avec  M.  Georges  Perrot 
que  l'art  des  sauvages  chasseurs  de  rennes  de  l'époque  magdalé- 
nienne ne  <;onstitue  dans  la  vie  de  l'humanité  qu'un  épisode  sans 
lendemain  et  sans  conséquences  utiles  pour  la  civilisation,  nous 
n'en  devons  pas  moins  à  ces  anciens  ancêtres,  ou  prédécesseurs, 
une  briève  mention  en  passant. 

'  Ces  divisions  étaient  antérieures  au  moyen  Age,  puisqu'elles  correspondaient 
aux  tribus  gauloises  des  Cadurci,  des  Rutheni,  des  Tolosani,  des  Lactorates  et 
des  NUiohriges. 
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Les  stations  préhistoriques  de  Bruniquel  sont  depuis  long- 
temps célèbres,  bien  plutôt  sans  doute  par  le  bruit  que  fit  lear 
découverte  que  par  les  études  auxquelles  elles  ont  donné  liea. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sont  elles  qui  ont  fourni  quelques-uns  des 
plus  beaux  spécimens  connus  de  la  sculpture  préhistorique,  dec«t 
Art  énigmatique  dont  les  spécialistes,  paléontographes  et  natu- 
ralistes, exagèrent  peut-être  trop  la  valeur,  mais  dont  certainement 
les  historiens  d'Art  font  beaucoup  trop  bon  marché.  Car,  enBo, 
avant  la  mythologique  Dibutiade,  qu'invoque  Lemierre  dans  son 
poème  sur  la  Peinture,  avant  les  Étrusques,  les  Grecs,  les  Assy- 
riens et  les  Egyptiens,  TArt  a  eu  des  manifestations  premières 
analogues  à  celles  des  Peaux-rouges  et  des  Polynésiens;  manifes- 
tations dont  il  faut  tenir  compte,  sous  peine  de  rester  à  jamais 
enfermé  dans  le  cercle  des  spéculations  vaines. 

Il  est  d'ailleurs  deux  morceaux  de  sculpture  trouvés  dans  les 
abris  sous  roche  de  Bruniquel,  qui  ne  sont  pas  absolument  mépri- 
jsables  au  point  de  vue  de  l'Art  réel. 

J'entends  parler  des  deux  manches  de  poignards  en  ivoire  sor 
lesquels  sont  figurés  deux  rennes  d'une  manière  aussi  ingénieuse 
que  précise,  u  Nul  part,  dit  avec  juste  raison  M.  Emile  Cartaiihac, 
tt  le  savant  directeur  àes  Matériaux  pour  Vhistoire  primitive  de 
tt  Vhomme,  nulle  part  l'appropriation  de  l'œuvre  aux  nécessités 
«  de  l'emploi  n'est  plus  remarquable  que  dans  les  deux  rennes 

u  sculptés  en  ivoire,  de  Bruniquel Pour  que  les  cornes  ne 

tt  gênent  pas  la  main,  elles  retombent  sur  les  épaules  et  sont 
tt  appliquées  le  long  du  dos.  Pour  le  même  motif  les  pattes  de 
u  devant  sont  repliées  dans  le  sens  de  la  lame.  «  M.  de  Quatre- 
fages  porte  à  peu  près  le  même  jugement  sur  ces  deux  chefs-d'œa?re 
relatifs,  a  Le  naturel  des  attitudes»  l'exactitude  des  proportions 
a  sont  tels,  dit-il,  que  de  nos  jours  encore  un  sculpteur  ornems- 
u  niste  traitant  le  même  sujet  n'aurait  guère  rien  de  mieux  à  faire 
tt  que  de  copier  son  antique  prédécesseur.  « 

A  côté  de  ces  morceaux  d'élite,  les  cavernes  de  Bruniquel  en 
ont  fourni  bon  nombre  d'autres  d'un  faire  tout  enfantin;  menlion- 
nons  parmi  les  plus  intéressants  le  mammouth  A\xBriti$h  Muséum, 
le  tt  bâton  de  commandement  »  du  Musée  de  Montauban,  le: 
gravures  sur  cailloux  roulés  de  la  collection  de  M.  Leccadeau  d( 
risle,  etc. 
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Ajoutons  qae  dès  lors  la  peinture  avait  fait  son  apparition  tout 
au  moins  sous  la  forme  rudimentaire  du  tatouage,  puisque  Tabri 
de  Plantade  a  fourni  un  nécessaire  spécial ,  c'est-à-dire ,  de  la 
couleur  rouge  —  je  ne  sais  plus  quel  oxyde  de  fer  —  dans  une 
coquille  de  bucarde,  le  petit  moulin  pour  broyer  cette  couleur,  et 
Tinstrument  à  trois  pointes  aiguës  qui  devait  l'introduire  sous 
Tépiderme,  le  tout  presque  pareil  aux  ustensiles  dont  se  servent 
les  Polynésiens  pour  le  môme  usage. 

Signalons  lenfin,  puisque  la  parure  du  corps  est  la  forme  la  plus 
ancienne  et  la  plus  constante  de  l'Art,  que  les  heureux  inventeurs 
des  troglodytes  de  TAveyron  ont  découvert  parmi  les  innombrables 
objets  sortis  de  leurs  fouilles,  quelques  curieux  colliers  formés  de 
perles  découpées  dans  quelque  coquille,  de  pendeloques  d*os,  de 
coquilles  marines,  et  même  de  perles  en  pierre  polie ,  ce  qui  con- 
stitue une  exception  unique,  si  nous  ne  faisons  erreur,  dans  Tart 
somptuaire  des  Magdaléniens. 


* 


Ce  tribut  payé  aux  plus  lointaines  ancêtres  que  la  science  nous 
a  révélés,  nous  passerons  sans  nous  arrêter  devant  les  pittores- 
ques dolmens  si  abondants  sur  les  grands  plateaux  calcaires  des 
Causses,  ainsi  que  devant  les  curieuses  habitations  souterraines 
creusées  dans  le  tuf  de  nos  coteaux  tertiaires,  et  qui  présentent  la 
plus  grande  analogie  avec  celles  que  M.  J.  de  Baye  a  découvertes 
dans  les  coteaux  de  la  Champagne.  Il  est  juste  cependant  de 
signaler  Tintéressant  collier  sorti  d'une  caverne  sépulcrale  néoli- 
thique des  bords  de  TAveyron,  pour  sa  barbare  magnificence  et 
pour  les  relations  commerciales  qu'il  permet  d'entrevoir  à  cette 
lointaine  époque  entre  nos  aborigènes  et  des  peuples  plus  civilisés. 
Ce  collier,  dont  quelques  fragments  sont  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Montauban,  et  d'autres  au  Musée  préhistorique  de 
Toulouse,  est  formé  de  très  grosses  olives  de  bronze,  d'un  aspect 
tout  à  fait  étrusque,  alternant  avec  de  grandes  coquilles  de  dentales 
semblables  à  des  dents  de  carnassiers. 

L'Art  gaulois  se  montre  dans  la  région  montalbanaise  aussi  avare 
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de  ses  produits  que  partont  ailleurs,  n'a; 
verte  unique  jusqu'ici. 

Cette  iTécouTerle  toutefois  est  d'imports 
lëres  de  bronze  et  les  harnais  trouvés  ai 
imilatioD  gauloise  des  stMères  d'or  de 
offrent  des  caractères  topt  particuliers  di 
Marne  n'ont  pas  présenté  les  analogues; 
plus  heureux  si  l'on  cherchai!  dans  cert 
connue  da  Musée  étrusque  de  Florence*. 


Avec  l'ère  gallo-romaine,  nous  enlron 
ment  plus  fécond,  puisqu'alors  le  Tam-< 
moins  aussi  peuplé  qu'il  l'esl  de  nos  jour 
coin  de  notre  territoire  oti  l'on  n'ait  décoi 
poteries  mêlés  à  des  cubes  de  mostique, 
nombreux  objets  de  pierre,  de  marbre  on 
plique  fort  bien  lorsqu'on  sait  qu'il  était  ti 
voies  dont  quciques-unes  de  première  i 
BU  moins  deui  villes  considérables,  Moisst 
dont  les  ruines  ensevelies  sous  les  allnvioi 
une  population  de  vingt-cinq  mille  Âmes 
compris  entre  trois  centres  :  les  métropol 
Cabors. 

Il  est  malheureusement  peu  de  points 
entreprises  d'une  façon  méthodique,  sau; 
Sas  Marty*.  qui  a  fourni  de  si  précieuset 
tions.  Partont  c'est  le  hasard  qui  a  révl 
allons  rapidement  parler. 

'  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tat 
166. 

*  Lc«  masaïques  de  celle  villa  te  présenleiil  idi 
30  mèlrei,  lur  uni:  largeur  moycane  de  S", 30;  et 
raenla  de  longueur  inégale,  dont  chacun  présonle  u 

L'uD  deux  présenle  deux  inscripliona  eaFerméei  ( 
l'uDc  prëienlaul  le  root  CUXCVLCAMVS,  l'auli 
'COLOKtBVS.  (11.  Edouard  Vonssrti,  Bulletin  arcA 
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En  première  ligne  se  placent,  par  leur  nombre  comme  par  lear 
valeur  artistique,  les  statuettes  de  bronze  si  nombreuses  dans  tous 
les  pays  subjugués  par  les  Romains. 

La  collection  Devais,  an  Musée  de  Montauban,  en  possède  plu- 
sieurs, fort  banales  pour  la  plupart,  presque  toutes  sorties  des 
ruines  amoncelées  à  Cosa  par  Tinvasion  des  Barbares.  Il  en  est 
une  pourtant  dont  on  ne  saurait  méconnaître  le  mérite  et  la  rareté, 
c'est  un  Priape  relevant  le  pan  de  son  vêtement  plein  de  fleurs  et 
de  fruits,  dans  une  pose  assez  voisine  de  celle  du  marbre  si  connu 
du  Musée  Pio  Clementino,  au  Vatican.  Une  tête  d'enfant  de  même 
matière,  aux  yeux  incrustés  d*argent,  doit  être  remarquée  dans  la 
même  vitrine  pour  sa  grandeur  exceptionnelle. 

Les  collections  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-lettres 
de  Montauban,  déposées  plutôt  qu'exposées  '  dans  une  vitrine  basse 
du  Musée  Ingres,  renferment  quelques  fort  bons  spécimens,  entre 
autres  une  Vénus  nue  portant  un  collier  mobile  au>tour  du  cou, 
comme  la  Vénus  donnée  par  le  duc  de  Luynes  au  Cabinet  des 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  seulement  ici  le  collier  est 
en  bronze  au  lieu  d'être  en  or. 

Malheureusement,  les  indications  de  provenance  manquent  pour 
les  objets  de  cette  précieuse  petite  collection,  et  quoiqu'ils  aient 
été  trouvés  pour  la  plupart  sans  doute  dans  la  région,  il  est  tel 
d'entre  eux,  comme  le  splendide  strigile  de  bronze,  dont  la  belle 
patine  est  si  manifestement  pompéienne  qu'il  n*est  pas  nécessaire 
d'insister. 

Bien  anthentiquement  trouvées  dans  le  pays  sont  par  contre  les 
deux  belles  statuettes  de  Mercure  dont  nous  allons  parler. 

La  première,  provenant  de  Caylus  et  signalée  d'abord  par 
M.  l'abbé  Galabert,  est  remarquable  par  sa  facture  énergique,  rap- 
pelant certains  bronzes  de  Dodone,  et  par  la  pose  qui  indique  un 
Mercure  Criophore*, 

La  seconde  est  un  réel  petit  chef-d'œuvre  ;  malheureusement  elle 
a  disparu  depuis  longtemps,  et  il  n'en  reste  qu'une  photographie 
peut-être  unique  elle-même  et  qui  mériterait  d'être  publiée,  autant 

>  Depuis  que  ces  ligues  sont  écrites,  M.  A.  Bouïs,  le  nouveau  conservateur  du 
Musée,  a'  su  trouver  une  meilleure  place  pour  ces  précieuses  collections.  C'est  un 
devoir  de  Ten  féliciter  ici. 

*  Bulletin  archéologique,  t.  XI,  p.  173. 
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pour  la  valeur  artistique  de  l'objet,  qu'A  cause  di 
qu'elle  révèle.  Nous  voulons  parler  dn  support  s 
ni  UD  socle,  ni  un   piédouche,  mais  on  large 
métal  que  la  statue,   mouluré  et  légèrement  c( 
fond  d'une  palère.  Au  centre  est  soudé  le  pied  gi 

Nous  possédons  un  piédestal  analogue  trouv 
qu'une  belle  olla  en  bronze  faisant  égalemen 
collecliOM,  sur  le  même  point  que  la  figurine, 
Milhac,  près  Caussade,  dans  la  propriété  de  M.  L 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garon 
et  l'intelligence  nous  sont  un  sûr  garant  d'utilei 
ces  ruines  si  mal  explorées  jusqu'à  ce  jour'. 

Notons  enfin  parmi  ces  véritables  bronzes  d 
niellé  d'argent  de  Bardonis,  déposé  aujourd'hi 
médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  {ou  au 
Germain). 

Ces  objets  sont-ils  de  fabrication  indigène?  C 
bable;  mais  il  en  est  d'autres  pour  lesquels  t 
affirmativement  sans  être  taxé  de  témérité;  ce 
de  sanglier. 

Lne  a  été  trouvée  à  La  Barthe  (canton  de  1 
d'un  bon  travail  et  représente  l'animal  accro 
creux,  muni  de  trous  latéraux,  permettant  de 
moyen  de  clous  au  sommet  d'une  hampe,  con 
les  enseignes  gauloises  sur  les  bas-reliefs  de 
d'Orange. 

Nous  ignorons  ce  qu'elle  est  actnellement  de 
reste  une  excellente  photographie  due  an  talent 
servateur  du  Musée  de  Montauban. 

Une  seconde  appartient  h  la  Société  des  Sciem 
lettres  de  Tarn-el-(ïaronne;  elle  est  d'un  travi 
grossier,  mais  par  contre  elle  présente  cet  intéi 
l'animal  et  la  douille  d'emmanchement  sont  sèf 
anneau  semblable  à  celui  qui,  sur  les  enseignes 
à  placer  le  médaillon  de  l'i^mpereur. 

Ces  deux  emblèmes,  bien  gaulois,  ont  été  sai 

'  BttUrtin  archéologique,  t.  VIII,  p.  83. 
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Cahors,  centre  important  dès  avant  la  conquête  de  César,  et  d'où 
est  venu  le  beau  sanglier  de  grande  taille  qui  appartient  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Saint-Germain. 

D'origine  également  locale  doivent  être  les  statues  en  marbre 
et  en  pierre  trouvées  à  Cos  et  à  Montricoux.  Parmi  celles  de  Cos, 
il  est  un  dieu  marin  d'assez  bonne  facture  et  une  statue  d'enfant 
demi-nature,  en  albâtre,  qui  n'est  pas  sans  quelque  beauté.  Par 
contre,  le  personnage  en  toge  et  tenant  un  volumen,  trouvé  à 
Montricoux,  est  une  véritable  caricature,  le  dernier  mot  de  la 
décadence. 

Dans  un  genre  inférieur,  il  nous  resterait  à  parler  des  établisse- 
ments céramiques  de  la  région,  si  notre  savant  ami  M.  Edouard 
Forestié  ne  s'était  acquitte  de  ce  soin  dans  son  mémoire  :  Coup 
dœil  sur  tart  céramique  dans  le  Tarn-et- Garonne j  lu  à  la  réu- 
nion des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  en  1880. 

Cependant,  à  notre  humble  avis,  il  n'a  pas  sufGsamment  insisté 
sur  les  deux  éléments  qui  se  présentent  :  l'un  banal,  on  peut  le 
dire,  et  dont  les  types  se  retrouvent  partout;  l'autre  local,  comme 
le  prouvent  les  moules  de  Léojac  et  de  Saint-Pierre  de  Milhac, 
ainsi  que  les  deux  cachets  de  potiers,  l'un  déposé  au  Musée  de 
Toulouse,  l'autre  dans  la  collection  Devais,  et  trouvés  tous  deux 
aux  environs  de  Montauban. 

Malheureusement,  les  spécimens  découverts  ne  sont  pas  assez 
nombreux,  ou  n'ont  pas  été  assez  étudiés,  pour  qu'on  puisse  encore 
savoir  si  les  deux  genres  présentent  des  caractères  distinctifs. 

En'  fait,  les  moules  de  Léojac  eux-mêmes,  avec  leurs  combats 
de  mirmillons  et  de  rétiaires,  ne  paraissent  guère  sortir  des  thèmes 
convenus  de  la  céramique  gallo-romaine. 

Peut-être  les  grands  centres  de  fabrication,  comme  ceux  de 
l'Allier,  vendaient-ils  des  moules  tout  prêts;  ou  bien  encore  peut- 
être  les  potiers  cadurciens  se  contentaient-ils,  pour  suivre  la  mode 
courante,  de  surmouler  les  types  que  le  commerce  importait  chez 
eux.  Autant  de  questions  pour  lesquelles  toute  réponse  serait 
encore  prématurée. 

Ajoutons  que  quelques  formes  céramiques  ont  survécu  de  longs 
siècles  à  la  ruine  de  la  civilisation  gallo-romaine  :  par  exemple,  les 
prœfericula,  signalés  par  M.  le  chanoine  Pottier,  et  qu'on  retrouve, 
recouverts  d'un  vernis  métallique  jaune  ou  vert,  dans  certaines 
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sépultures  du  moyen  âge,  comme  à  Caussade  * ,  et  encore  ces  espèces 
d^œnocbes  au  goulot  tréflé  dont  la  forme  s* est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  dans  les  pots  à  vinaigre  en  usage  chez  les  paysans  de 
quelques  cantons  reculés. 


Il  va  sans  dire  que  dans  tout  le  Tarn-et-Garonne,  comme  dans 
la  France  entière,  abondent  les  ornements  barbares,  boucles  et 
plaques  de  ceinturons,  que  Ton  est  convenu  de  désigner  en  bloc 
sous  Tépithète  de  mérovingiens,  en  attendant  qu'une  étude  minu- 
tieuse puisse  signaler  ceux  qui  appartiennent  à  telle  race  on  à 
telle  région. 

Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas,  et  nous  nous  bornerons  à  signaler 
très  rapidement  les  monuments  dont  la  date  est  antérieure  à 
Tan  mille. 

Bruniquel  conserve-t-il  quelques  restes  du  château  qu^y  fit  jadis 
construire  Brunehaut,  et  où  elle  se  plaisait  à  séjourner,  d'après  les 
vieux  hisloriens  du  Quercy? 

Il  est  bien  difficile  de  le  dire,  bien  que  Ton  montre  an  touriste, 
sous  le  nom  de  tour  de  Brunebaut,  les  restes  massifs  d'une  con- 
struction isolée,  aux  murailles  épaisses  de  deux  mètres,  inacces- 
sible, abrupte,  où  Ton  ne  pénétrait  jadis  qu'au  moyen  d'une  échelle 
ou  d'un  pont  volant. 

A  Moissac  se  trouvent  quelques  constructions  de  petit  appareil  dont 


'  Ces  curieux  vases  ont  été  trouvés  associés,  dans  les  sépultures,  à  divers  objets 
du  moyen  âge,  un  éperon,  une  clef  et  des  monnaies.  (Communication  de  11.  le 
chanoine  Pottier.  Bulletin  archéologique,  t.  VII,  p.  91.) 

M.  Gastanié  a  publié,  dans  la  Revue  archéologique,  une  notice  sur  la  décoo- 
verte  de  prœfericuli  dans  le  cimetière  de  Saint-Denis,  à  Catus.  Il  les  croit  exclu- 
sivement du  moyen  âge  et  propres  au  Quercy.  M.  le  chanoine  Pottier  a  victorieo- 
sement  établi  que  leur  forme  remonte  à  i'époquo  gallo-romaine,  puisqu'ils  oat 
été  trouvés  dans  tous  les  cimetières  de  celte  époque,  et  surtout  dans  celui  de 
Léojac  en  grande  abondance.  En  dehors  du  Quercy,  il  n*en  a  été  trouvé  qne  de 
rares  exemplaires,  l'un  à  Arles,  l'autre  à  Narbonne.  {Bulletin  archéologique, 
t.^  VII,  p.  90;  Congrès  archéologique  de  France,  t,  X\XI,  p.  100,  cl  Obvals, 
Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  le  Tam^et^Garonne.  Cacn^  1866,  p.  65 
et  66,  et  in  Congrès  archéologique  de  France,  séance  générale  de  Montauban, 
t.  XXIX,  p.  149.) 
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rorigîne  est  tout  aa  moins  carlovingienne;  mais  comme  elles  sont 

englobées  dans  des  bâtiments  plus  modernes,  leur  caractère  artis-- 

•  tique  est  trop  discutable  pour  que  nous  insistions  plus  longuement. 

* 

D*uDe  bien  autre  importance  à  nos  yeux  est  la  petite  église  de 
Saint-Benoît  de  Castres\  perdue  an  milieu  d*un  véritable  désert» 
dans  loufraou  del  Breton^  entre  Saint-Cirq  et  Montricoux.  Le 
31  mars  767,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  la  donna  à  Fédancius,  abbé 
de  Saint-Antonin,  et  en  1181,  un  des  successeurs  de  celui-ci  là 
céda  à  Fort-Sans,  a  seul  maître  de  la  maison  du  Temple  de  Jéru- 
salem ». 

C'est  un  édifice  basilical  à  abside,  voûtée  en  cul-de-four,  dont  les 
murs. offrent  dans  leur  partie  supérieure  de  bien  curieux  spéci- 
mens d*apparei]  articulé.  Sauf  Tadjonction  d*une  voûte,  sons  la 
Restauration,  et  quelques  peintures  murales  presque  détruite^,  la 
petite  église  est  restée  telle  qu*au  moment  de  sa  construction, 
défendue  par  son  isolement  au  milieu  d'un  cimetière  sur  les  fosses 
duquel  on  entassait  dés  fragments  de  rocher  pour  empêcher  les 
loups  de  déterrer  les  cadavres*. 


Jusqu^à  présent  les  manifestations  de  Fart  dans  la  région  mon- 
talbanaise  ne  nons  ont  guère  montré  que  des  caractères  particu- 
lièrement barbares;  avec  les  monuments  de  Moissac  et  de  Saint- 
Antonin^  nous  allons  leur  voir  revêtir  Taspect  d'une  véritable 
renaissance  ayant  des  caractères  propres  que  l'on  n'a  pas  assez 
étudiés  jusqu'ici  en  dehors  des  essais  si  féconds  de  VioIlet-le-Duc. 

Avant  d'entrer  dans  ces  deux   villes  de  si  petite  importance 


1  MouLSNQ,  Documents  historiques  sur  le  Tam-et-Garonne,  t.  II,  p.  241  et 
saiv.  ;  Rossignol,  Monographies  communales  du  Tarn,  t.  III,  p.  288;  Dbvals, 
Notice  historique  sur  Montricofix,  p.  42,  43. 

*  Au  moment'  où  nous  corrigions  les  épreuves  de  ce  trarail,  il  nous  a  été 
donné  d'explorer  à  nouveau  Le  Breton.  Les  peintures  de  Saint-Benoît  ne  con- 
sistent qu'en  une  litre  funèbre  portant  les  armes  des  Malartic.  A  Bourbou,  trois 
kilomètres  plus  loin,  noos  avons  trouvé  les  ruines  d'une  église  plus  ancienne 
encore  et  dont  le  mur  subsistant,  en  simples  libages,  est  orné  de  bandes  d'appa- 
reil en  feuilles  de  fougère  de  Teffet  le  plus  original  et  rappelant  exactement 
l'appareil  des  murs  de  la  villa  romaine  de  Thésée  (Loir-et-Cher). 
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aujourd'hui,  mais  qui  furenl  longtemps  sans  doute  les  deux  métro- 
poles du  bas  Quercy,  il  convient  de  faire  one  excursion  devers 
Cahors,  k  Saint>Cernin  de  Thézels,  où  nous  trouverons  de  corieox 
restes  qui  semblent  avoir  eu  une  action  prépondérante  sur  la 
sculpture  romane,  k  Moissac  tout  au  moins. 

Il  existe  au  Musée  de  Cahors  un  curieux  morceau  de  sculpture 
ornementale,  du  cinquième  siècle  sans  donte,  tout  cbargé  de  rosaces 
d'un  goût  parliculier,  oii  les  influences  barbares  se  Irabissent  déjà 
an  milieu  de  motirg  très  classiques. 

Cette  pierre,  dite  Coostantine,  servait  de  linteau  •  un  monn- 
ment  funéraire  sans  doute  ,  dont  quelques  autres  parties  sont 
encore  en  placedans  l'église  de  Tbézels.  La  tradition,  d'accord  avec 
certains  chroniqueurs,  dit  que  ce  tombeau  présumé  n'était  autre 
que  celui  d'un  Gis  de  Constantin!...  ce  qui  ne  vaut  pas  même  lu 
peine  d'être  réfuté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  sculpture,  ou  celle  qui  lui  avait  servi  de 
modèle,  attira  longtemps  l'attention  des  artistes  du  pays,  puisque 
ses  ornements  si  particuliers  sont  fidèlement  reproduits  sur  le  lin- 
teau de  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Moissac,  et  même  ont 
évidemment  servi  de  thème  aux  ornements  sculptés  sur  les  tail- 
loirs de  certains  chapiteaux  du  cloître  de  la  même  église. 

Une  question  se  pose  ici.  Ce  linteau  si  exactement  pareil,  sauf 
pour  les  dimensions,  à  la  pierre  de  Thézels,  est-il  cotilemporaia 
du  porche  oii  il  figure,  ou  bien  provient-il  de  constructions  plus 
anciennes? 

Cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable,  puisque  la 
sculpture  s'étend  jusque  sur  les  parties  de  la  pierre  cachées  par  le 
grand  tympam  sculpté. 

Le  porche  entier  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  est  l'œuvre 
de  l'abbé  Asquîlinus  (1085-1107),  mais  le  narthex  lui-même  sur 
lequel  il  est  grelTé  faisait  partie  de  l'église  inaugurée  en  1063  par 
l'abbè  Durand  de  Bredon. 

11  est  fort  probable  que  le  linteau  sculpté  appartenait  au  porche 
primitif  de  1063,  et  que  l'architecte  d'Asquilinus,  admirant  sa 
beauté,  l'aura  fait  entrer  dans  la  construction  nouvelle. 

En  tout  cas,  c'est  bien  à  l'abbè  Asquilinus  que  l'on  doit  le  porche 
lui-même  et  le  magnifique  cloitre  situé  à  côté  de  l'église;  Aymeric 
de  Peyrac,  le  chroniqueur  de  l'abbaye,  le  déclare  explicitement  : 


rfpf— 
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tt  Qui  dictus  Asquilinus  fecit  claustrum-  magnum  snbtili  artificio 
u  operatum  dicti  monasterîi...  Dîctusque  Asquilinus  iriter  signa 
tt  operis  fieri  fecIt  portale  pulcherrimum  et  subtili  opère  construc- 
tt  tum  ecclesie  dicti  monasterii...  »  Ce  que  vient  confirmer  pour 
le  cloître  Tinscription  suivante,  gravée  sur  Tun  des  piliers  :  Anno 
ah  incamatione  œterni  principis  miUesimo  centesimo  factum  est 
claustrum  istud  tempore  domini  Ansquitilii  abbatis.  Amen. 

Nous  ne  décrirons  pas  ce  «  portale  pulcherrimum  » ,  que  Viollet- 
le-Duc  cite  parmi  les  portes  d'églises  les  plus  remarquables  du 
douzième  siècle,  car  tout  le  monde  le  connaît  par  les  nombreuses 
gravures  qui  en  ont  été  publiées  et  surtout  par  le  beau  moulage 
qui  fait  partie  du  Musée  de  sculpture  comparée,  au  palais  du 
Trocadéro. 

Le  cloître  est  beaucoup  moins  connu  et  non  moins  digne  de 
Têtre,  car,  »  s'il  ne  peut  être  classé  parmi  les  édifices  de  forme 
«  basilicale,  il  doit  être  compté  au  nombre  de  ceux  qui  s*en  rap* 
a  prochent  le  plus  par  le  système  de  construction  *  »  . 

Mais  ce  mérite  si  considérable  d*ailleurs  disparaît  devant  Tin* 
comparable  variété  des  sculptures  qui  surchargent  les  chapiteaux. 
C'est  «  un  véritable  musée-école,  où  les  inscriptions  éclairent  et 
N  u  où  les  dates  achèvent  d'amener  la  conviction  dans  Tesprit  de 
u  Tanliquaire  qui  étudie  ces  précieuses  galeries  » .  Nous  emprun- 
tons ces  paroles  au  compte  rendu  de  la  session  du  Congrès  archéo- 
logique de  1865,  mais  nous  sommes  loin  de  partager  l'assurance 
de  leur  auteur  sur  l'absolue  valeur  des  dates  de  ces  constructions. 
En  effet,  si  le  texte  d'Aymeric  de  Peyrac  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'attribution  de  cette  œuvre  à  l'abbatiat  d'Asquilinus,  et  si 
l'inscription  déjà  citée  spécifie  inéluctablement  la  date  de  1100,  il 
n'en  est  pas  moins  certajnque  l'œuvre  d'Asquilinus  n'est  pas  vierge 
de  remaniements  postérieurs,  puisqu'il  ressort  des  recherches 
de  M.  Lagrèze-Fossat  qu'un  violent  incendie  motiva  sa  reconstruc- 
tion dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle  (1168).  D'autre 
part,  des  mattres  d'une  valeur  incontestable,  \  iollet-le-Duc,  Ëdm. 
Carroyer  et  bien  d'autres,  admettent  que  Tarchitecte  d'Asquilinus 
employa  dans  sa  construction  des  chapiteaux  et  des  bas-reliefs  d'un 
cloître  depuis  longtemps  ruiné  à  cette  époque.  Enfin,  pour  achever 

1  Edm.  GâRROYBR. 
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l'énumération  de  toutes  ces  opinions  discoi 
une  étude  publiée  dans  la  Bibliothèque  < 
fait  remonter  plusieurs  des  chapiteaux  ji 
ce  qui  ne  peut  âtre  soutenu  qu'en  dépit  de 
feste,  à  moins  d'admettre  que  leur  auteur  a 
de  ses  devanciers,  auquel  cas  son  rAle  s< 
simple  restaurateur. 

Il  est  donc  rationnel  d'admettre,  avec 
l'édi&ce  actuel  présente  des  parties  remon 
lincles,  les  chapiteaux  et  les  bas-reliefs 
onzième  siècle,  l'ensemble  du  cloître  au  i 
ogivales  au  treizième. 

Dans  tous  les  cas,  de  ces  doutes  et  d 
ressort  la  nécessité  d'une  élude  nouvel! 
œuvre  remarquable  à  tant  de  titres,  d'un 
un  archéologue  véritable,  très  au  couran 
velles  qui  ont  porté  tant  de  lumière  sur 
sachant  tirer  parti  des  documents  écrit 
entraîner  et  aveugler  par  eux,  comme  ce 
par  excès  d'ingéniosité,  dans  l'échafaudagi 
trop  de  hâte  dans  le  prononcé  d'un  jugem 

C'est  notamment  ce  qui  a  failli  se  pn 
hôtel  de  ville  de  Saint-Antonin,  que  des  o 
ordre  d'idées  absolument  étranger  k  la  ch 
plus  de  deux  siècles,  en  dépit  de  ses  carac 
archéologiques,  si  nettement  accusés  qo' 
qu'une  inscription  commémorative,  dont  i 
de  déterminer  la  connexilé  avec  le  monum 
de  faire  connaître  la  date. 

Heureusement,  si  la  paléographie  joue 
tours  à  ceux  qui  se  prononcent  avec  trop  < 
part  du  temps  elle  vient  confirmer  avec  éc 
architectes  et  des  archéologues,  quand  ( 
travailleur  sachant  pousser  les  invesligatio) 

11  est  dès  maiuteuanl  acquis,  grâce  aui 
M.  Charles  Dumas  de  Rauly,  archiviste  d 
ce  charmant  édifice  a  clé  construit  vers 
d'hâtel  de  ville,  mais  comme  demeure  d'i 
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Antonin,  le  donzel  Archambaad ,  souche  de  cetle  vaillante  race 
des  La  Valette,  d*où  devait  sortir  un  jour  rhëroîque  grand  maître 
de  Malte. 

En  réalité»  après  les  pages  et  les  dessins  que  VioUet-Ie-Duc  lui 
a  consacrés  et  après  les  travaux  de  M.  Dumas  de  Ranly,  Thôtel 
de  ville  de  Saint-Antonin  est  beaucoup  mieui  connu  que  les  édi- 
fices de  Moissac,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Et  pourtant,  il 
faut  bien  le  dire,  la  place  reste  ici  encore  pour  une  monographie 
archéologique  et  artistique  de  laquelle  on  a  le  droit  d'attendre  de 
très  intéressantes  révélations  sur  TArt  et  les  mœurs  du  moyen  âge. 

Revenons  sur  nos  pa^  pour  apprécier  les  sculptures  de  ces  trois 
monuments  qui  nous  raconteront  toute  l'histoire  de  TArt  dans  la 
période  romane. 

En  effet,  tout  d'abord,  le  linteau  du  porche  de  Moissac  nous  a 
révélé  des  survivances  remarquables  de  TArt  classique  en  plein 
onzième  siècle;  nous  les  retrouvons  encore  incontestablement  dans 
les  deux  espèces  de  Victoires,  de  faire,  sinon  d'inspiration  tout  à 
fait  antique,  qui  ornent  un  des  chapiteaux  du  cloître. 

Sur  les  grandes  figures  en  bas-relierdes  piliers  d*angle  du  même 
cloître  apparaissent  clairement  les  influences  néfastes  de  cet  Art 
byzantin  qui  si  longtemps  oppressa  l'Art  national  comme  un  cau- 
chemar. On  croirait  voir  l'agrandissement  au  pantographe  de  quel- 
qu'un de  ces  ivoires  de  pacotille  dont  le  commerce  vénitien 
encombrait  les  pays  du  Nord.  Comme  le  dit  ViolIet-le-Duc  :  «  On 
a  retrouve  là,  non  seulement  le  caractère  des  sculpteurs  de  Byzance, 
a  mais  le  faire,  le  style  hiératique  maniéré,  et  jusqu'aux  procédés 
tt  pour  indiquer  les  draperies.  Tout  dans  cette  sculpture  est  de 
u  convention;  on  n'y  trouve  que  les  traces  effacées  d'un  Art  qui  ne 
a  procède  plus  que  de  recettes.  « 

Avec  les  chapiteaux  du  même  cloître  et  les  sculptures  du  porche 
d'Asquilinus,  l'artiste  commence  à  se  dégager  de  cette  routine 
servile'qui  eut  amené  la  mort  de  l'Art  en  France  comme  en  Orient. 
Nous  assistons  avec  lui  aux  débuts  de  cette  belle  école  toulousaine, 
dont  les  chapiteaux  du  cloître  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  restent 
les  chefs-d'œuvre. 

Abondance  dans  Tinvention,  finesse  dans  l'exécution,  richesse 
dans  l'ornementation,  vie  et  libre  production  enfin  se  retrouvent 
dans  ces  œuvres  étranges,  touffues,  où  l'artiste,  pris  d'une  fièvre 

43 
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<1e  prodaclion  inouïe,  multiplie  les  figures  et  1< 
«'il  n'avait  pas  assez  de  place  pour  donner 
verve  et  à  son  besoin  de  produire.  Encore  piu 
Sernin,  les  chapiteaux  de  l'hàtel  de  ville  de  Sa 
le  nom  de  chef-d'œuvre,  et  celle  prééminenc 
accent  de  sincérité,  k  un  retour  vers  l'obseï 
que  VioUel'le-Duc  a  reconnu  des  premiers. 

Ne  faut-il  pas  encore  voir  là  l'infliience  d 
plus  naturaliste  auquel  on  doit  le  grand  et  Uet 
le  tympan  du  porche  à  la  cathédrale  de  Cahon 
Nous  nous  sommes  montré  sévère  pour  l'Ar 
sur  nos  artistes  à  la  6n  du  onzième  siècle  et  au 
douzième.  Mais  nous  ne  proscrivons  pas  cet  Ai 
savons  discerner  entre  ses  œuvres  de  pacotille 
supérieures. 

De  ce  nombre  est  l'architecture  à  coupoles 
drale  de  Cahors  est  le  prototype  pour  le  Quer 
intéressant  et  d'une  si  grande  allure  a  servi  de 
hre  d'églises  de  la  végioo.  Celle  de  Durand  de 
était  du  nombre,  d'après  M.  le  chanoine  Pottie 
sisle  presque  rien  actuellement,  en  dehors  i.- „^„^  ........... 

Violiel-le-Duc  croit  reconnaître  lu  première  apparition  Jes  "■' 
vures,  dont  l'emploi  raisonné  devait  faire  remplacer  la  coupo 
le  cul-de-four  par  l'arc  de  cloître. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  bien  ccrtainemeiil  la  cathédrale  de  Ci 
qui  a  servi  de  modèle  à  lacurieuse  petite  église  deSaui,  quei 
rapprochons  des  édiRces  de  Aloissac  et  de  Saint-Aiilonin,  ma 
l'avis  contraire  par  trop  légèrement  émis  dans  \e  Bulletinmi 
mental. 

Elle  est  â  nef  unique,  divisée  en  quatre  travées,  dont  trois! 
encore  couronnées  de  coupoli^s  supportées  par  des  pendentifs 
quatrième  seulement  est  couverte  d'une  voûte  en  arc  d'o-^m 
surbaissé,  dont  la  construction  ne  doit  pas  remonter  plus  loin  < 
le  quinzième  siècle. 

Le  type  à  coupoles  parait  avoir  joui  longtemps  d'une  grai 
faveur  dans  toute  la  contrée,  où  il  s'est  modifié  suivant  les  si] 
qui  se  succédaient  :  "  A  Varen,  dit  M.  le  chanoine  Poltier,  ce  q' 
0  plus  la  calotte  sphérique,  mais  une  voûte  à  pans.  » 
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a  Plus  tard,  ajoute-t-il,  lorsque  le  roman  disparaissait  ou  s'al- 
«  liait  à  Togive,  nos  églises  eurent  au  transept  des  voûtes  sans 
(t  pendentifs  dérivant  des  coupoles.  Beaulieu,  autrefois  La  Garde- 
«  Dieu,  Saint-Sauveur  de  Caste)-Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la 
«  croisée,  des  voûtes  octogonales  à  nervures,  ayant  au  centre  un 
a  trou  de  cloche  \  y* 

De  ce  genre  est  encore  la  petite  église  de  Monteils,  datant  des 
dernières  années  du  diz-septième  siècle  environ,  et  ce  type  byzantin 
exécuté  à  une  époque  si  rapprochée  de  nous  par  de  mauvais  maçons 
campagnards  est  un  exemple  de  pins  de  la  persistance  extraordi- 
naire de  certains  types  dans  la  même  région. 

Il  convient,  avant  de  quitter  Tépoque  romane,  de  signaler  les 
curieux  essais  de  polychromie  qui  apparurent  alors  dans  Tarchi- 
tecture  civile  tout  au  moins. 

A  rhôtel  de  ville  de  Saint-Antontn,  toutes  les  sculptures  exté- 
rieures, les  bandeaux  saillants  et  les  fenêtres,  en  un  mot  tout  ce 
qui  faisait  saillie  sur  le  nu  du  mur  était  orné  de  colorations  vives 
et  si  résistantes  que  les  traces  en  sont  encore  apparentes. 

Nous  avons  nous-même  relevé  des  traces  analogues  sur  les 
chapiteaux  et  les  bas-reliefs  du  cloître  de  Moissac,  il  y  a  près  de 
vingt  ans  de  cela,  en  compagnie  de  deux  archéologues  aussi 
modestes  quMnstruits,  qui  voulaient  bien  s'intéresser  à  nous, 
MM.  Edmond  de  Satur  et  Edouard  Larroque,  dont  nous  tenons  à 
rappeler  ici  la  mémoire,  parce  qu'ils  s'étaient  attachés  à  diriger 
nos  curiosités  d'enfant  vers  les  nobles  études  d'art  et  d'archéologie 
auxquelles  nous  sommes  resté  fidèle. 

La  décoration  polychrome  extérieure  présente  un  caractère  assez 
rare  à  Thôtel  de  ville  de  Saint-Antonin  pour  qu'il  soit  bon  de  le 
signaler.  Nous  voulons  parler  des  faïences  orientales  incrustées 
dans  le  mur,  comme  on  en  voit  si  souvent  dans  les  vieux  édifices 
italiens.  Mais  ici,  ce  n'étaient  pas  des  bassins  faits  exprès,  mais  de 
véritables  coupes  sarrasines,  butin  rapporté  des  croisades  par  le 
constructeur  du  logis,  le  donzel  Arcbambaud.  Nous  demandons 
que  le  nom  du  vieux  croisé  ne  soit  pas  oublié  quand  ou  voudra 
entreprendre  un  travail  d'ensemble  sur  Temploi  des  faïences  colo- 
riées comme  mode  de  décoration  architecturale. 

*  Contjrês  archéologique  de  France,  séance  de  Montauban,  p.  255. 
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Nous nouBsommes étendu,  plus  peut-6t 
sur  l'architecture  romane;  par  contre,  1 
D0U8  retiendra  pas  longtemps. 

Peut-être  l'ancienne  calbédrale  de  1 
modèle  achevé  de  cette  dernière,  mais  le 
seizième  et  dix-septième  siècles,  en  la  i 
ahbayes  de  Grandselve  et  de  Delleperchi 
soin  de  l'étitdier  et  de  la  décrire.  L'égI 
Jacques  de  lUoiKauban  reste  à  peu  près  s( 
d'observer  les  traces  presque  insaisissahlE 

Commencé  dès  les  débuts  de  la  nouvell 
der  le  comte  de  Toulouse,  Saint-Jacques 
sa  construction  fut  assez  activement  pouE 
terruption  prolongée  qu'occasionna  la  gi: 
années  aient  sntè  pour  la  terminer  de  1 
moins  pour  permettre  de  la  livrer  an  cul 
niltf  tarda  longtemps  encore,  puisque,  e 

verrons  tout  k  l'heure,  les  consuls  affecl .^  ^ _..  — 

taines  amendes  à  ses  travaux.  L'église  est  donc  beaucoup  pins  ta 
douzième  siècle  que  du  treizième,  mais  déjà  dans  le  roman  de» 
parties  basses  commence  à  poindre  l'influence  gothique.  Dans  Iod 
la  France,  cette  influence  naissante  a  eu  pour  résultat  d'alléger 
lourdeur  romane;  ici,  au  contraire,  c'est  le  roman  qui  a  alourdi 
gothique,  dont  les  ogives  apparaissent  seulement  dans  les  élroili 
fenêtres  et  sont  môme  remplacées  par  des  plates-bandes  rooipiii 
en  accent  circonflexe  aux  baies  du  clocher,  qui  porte  encore  sur  » 
grands  murs  de  brique  rouge  sombre  la  trace  des  boulets  < 
Louis  Xfll. 

"  Notre  église  paroissiale,  a  dit  M.  Devais,  est  lourde,  simpli 
n-  bien   nue   surtout;   aussi  simple  que  pouvait  la  réclamer. 

■  modestie  de  sa  destination  primitive,  et  d'une  nudité  en  np| 

■  avec  les  ressources  du  peuple  pieux,  mais  pauvre,  k  qui  I 
a  imposa  la  charge  de  sa  construction,  n 

Les  caractères  correspondent  bien  à  ce  qu'il  était  permis  à 


•■^  ■ 
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tendre  des  débuts  plus  que  difficiles  de  la  nouvelle  cité»  qui,  avant 
de  songer  à  s*embellir  et  à  se  parer,  avait  le  soin  d'assurer  son 
existence,  fort  précaire  encore,  et  le  bon  fonctionnement  dès  ser- 
vices municipaux.  Aussi  voyons-nous  dès  1274,  vingt  ans  avant  la 
publication  des  édits  somptuaires  de  Philippe  le  Bel,  les  consuls 
prendre  des  mesures  sévères  contre  le  luxe  que'  déjà  les  femmes 

se  permettaient sans  doute  avec  le  consentement  de  leurs  époux 

et  maîtres. 

Voici  la  teneur  de  cet  arrêté,  qui  mérite  de  trouver  place  ici, 
bien  que  publié  déjà  dans  le  dialecte  original  par  les  annotateurs 
de  Le  firet,  et  en  français,  mais  pas  in  extenso^  dans  le  travail  si 
intéressant  et  si  complet  de  M*.  Ed.  Forestié,  sur  le  Vêtement 
civil  et  ecclésiastique  dans  le  sud-ouest  de  la  France  -: 

'(  Connue  soit  la  cause  que  Ramon  Folcant  Viguier  de  Mon- 
ic  tanban  pour  noire  seigneur  le  Roi,  et  les  capitouls  de  cette  ville, 
a  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  notre  sainte  Dame  Marie,  et  de 
tt  môseigneur  saint  7acme  (Jacques)  et  des  saints  du  paradis  et 
a  pour  rhonnêteté  des  femmes  et  le  commun  profit  de  la  ville,  le 
a  parlement  communal  ayant  été  convoqué  à  son  de  trompe, 
«  et  les  bourgeois,  marchands  et  artisans  étant  réunis  dans  la  salle 
«  de  notre  seigneur  le  Rôi  ;  les  hommes  les  plus  doctes  de  la  ville 

ayant  été  consultés,  d'un  commun  accord  (les  susdits)  ont  établi 

le  règlement  suivant  pour  valoir  en  tout  temps,  savoir  :  Qu'au- 
tt  cune  dame  de  Montauban,  sur  des  habits  de  laine  ou  chaperon 
tt  ne  porte  orfroi  ni  argent  broché,  ni  aucune  parure  d'or,  ni  d'ar- 
tt  gent,  ni  de  soie,  ni  d'hermine,,  ni  de  vair,  ni  de  gris,  ni  de 
u  perles,  ni  d'autres  pièces,  ni  d'aucune  parure  cousue  ou  posée 
tt  sur  le  drap,  mais  seulement  drap  et  fourrure  de  peau  ou  de  cen- 
«  dal;  ne  porte  chaîne  d'argent,  ni  affiquets,  ni  n^ailles,  ne  fasse 
a  aucune  robe  de  cendal  ou  de  pourpre,  ou  de  samit,  ni  d'aucun 
u  drap  d'or,  ni  de  soie,  si  ce  n'est  cendal  en  doublure. 

u  Item.  Quelles  ne  portent  dans  les  rues  ni  or,  ni  argent,  ni  perles. 

a  Item.  Il  est  établi  qu'aucun  homme  de  Montauban  ne  devra 
u  souffrir  que  sa  femme  porte  rien  autre  chose  sur  sa  robe  que  ce 
u  qui  est  dit  ci-dessus. 

u  Item.  Que  les  femmes  ne  fassent  ni  ne  portent  robe  composée 
vt  de  drap  d'or  cousu  avec  d'autres  élotfes,  ni  robe  piquée,  ni 
*  recouverte  d'or. 


u 


u 
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u  Item.  Qu'elles  ne  portent  ni  épingles,  ni  fermaux  sur  leore 
u  garnaches,  ni  sur  leur  garde-corps,  ni  sur  autres  habits,  mais 
u  seulement  jusques  à  10  boutons  au  pins  sur  chaque  robe  et  de 
tt  la  valeur  de  2  sols  tournois  chacun. 

tt  Item.  Seulement  il  est  permis  aux  dames  de  porter  à  leors 
a  manteaux  une  tresse  de  soie  pure,  du  prix  de  5  sols  tournois 
a  au  plus,  et  des  cordons  en  leurs  garnacbes  et  corsets,  mais  seule- 
a  ment  de  soie,  sans  or,  ni  argent,  ni  pierre  précieuse,  ni  antre 
«  chose. 

u  Item.  Que  dans  leurs  maisons  elles  ne  portent  aucune  parure, 
«  sauf  de  soie  et  de  fil  sans  autres. 

u  Item.  Il  est  ordonné  que  celles  qui,  à  présent,  en  ont  et  en 
tt  portent,  otent  toutes  les  parures  de  leurs  robes,  d'ici  au  soir 
tt  de  la' Pentecôte  prochaine. 

^  Item.  Tout  homme  et  toute  femme  qui  enfreindra  ces  statuts 
tt.  sera  puni  d^une  amende  d'un  millier  de  tuiles  pour  chaque  fois, 
tt  et  de  la  confiscation  de  la  robe;  les  maris  seront  responsables 
«  de  Tanicnde,  qui  sera  affectée  à  l'œuvre  de  F  Eglise  ou  aux 
c  pauvres,  au  choix  des  consuls.   » 

u  Ceci  fut  fait  à  Montauban,  Tannée  du  Seigneur  MGCLXXIV.  » 

L'importance  de  cette  pièce  curieuse  est  grande  à  bien  des  points 
de  vue  :  elle  donne  une  idée  de  Télégance  des  femmes,  en  prenant 
le  contre-pied  de  ces  inhibitions  et  défenses;  elle  révèle  de  curieux 
détails  de  costume  et  de  mœurs,  et  par-dessus  tout,  en  montrant 
quel  milieu  ingrat  pour  TArt  fut  la  jeune  cité,  elle  nous  explique 
Tabsence  de  toute  sculpture,  de  toute  décoration,  cette  sévérité 
d'aspect  que  présente  Tégltse  Saint-Jacques. 

Certes,  art  et  luxe  sont  loin  d'être  synonymes  ;  on  peut  dire 
pourtant  que  Tétroitesse  d'esprit  et  l'utilitarisme  vulgaire  dont  les 
lois  somptuaires  découlent,  alors  môme  qu'ils  font  tourner  celles-ci 
au  profit  d'un  édifice  comme  dans  le  cas  présent,  ne  peuvent  en 
aucun  cas  s'allier  avec  le  grand  élan  spontané,  avec  Tuniverselle 
aspiration  vers  le  beau  d'où  sont  sortis  les  chefs-d'œuvre  de  l'ar- 
chiterture,  comme  Sainte-Marie  des  Fleurs  de  Florence  et  comme 
la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Pourtant  il  convient  de  plaider  les  circonstances  atténuantes 
pour  les  consuls  de  Montauban,  qui  se  trouvaient  pressés  par  l'iné- 
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luctable  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants  :  la 
défense  de  la  ville  et  la  création  des  fontaines. 

Ge  dernier  soin  nous  vaut  de  posséder  un  document  précieui  sur 
les  plombiers-fonlainiers  du  douzième  siècle,  auxquels  on  est 
redevable  d'œuvres  bien  remarquables,  mais  bien  rares  mainte- 
nant. Voici  ce  document,  ou  pour  mieux  dire,  sa  traduction  : 

tt  L'an  du  Seigneur  MCCLXXl  II,  ceux  qui  étaient  à  la  tète  du 
u  capitole  de  Montauban  firent  faire  le  Griffon  de  Teau  (gritlbul, 
*t  fontaine  jaillissante)  qui  est  sur  la  place  communale  du  Tescou; 
u  et  ils  commencèrent  à  faire  venir  Teau  au  Touron  (fontaine)  du 
a  Moustier,  du  côté  de  la  vigne  d'en  Bernât  de  Jivinhargues  et 
tt  d'en  Bonafos  son  frère,  et  là  commencent  les  tuyaux  de  plomb, 
«  et  viennent  et  passent  les  tuyaux  suivant  le  cours  de  Teau,  à  tra- 

«  vers  la  vign^  desdits dans  cette  vigne  est  un  tuyau  qui  reçoit 

*  tt  Peau  sortant  du  vivier  qui  appartenait  à  W.  Amielli  et  passa 
«  ensuite  à  travers  le   celier...  et  de  là  viennent  tout  droit  les  « 

«  tuyaux  de  plomb  vers  la  cota  d'Aguesseta Lequel  travail 

tt  exécutèrent  maître  Nicolas  de  Tartas,  de  Toulouse,  et  son  frère 

a  Hug,  et  ils  promirent,  de  l'entretenir  à  leurs  dépens  pendant 

tt  vingt  ans...  »  Les  consuls  s'engageaient  à  faire  manger  et  boire 

les  deux  frères  pour  travailler  à  ladite  œuvre  ou  pour  la  réparer,  et 

à  leur  compter  pour  leur  salaire  la  somme  de  trente  sols  de  bon  aloi. 

Rien  n'est  resté  de  la  fontaine  jaillissante  faite  par  les  frères 

Hugues  et  Nicolas  Tartas  sur  la  place  du  Tescou,  mais  sans  doute 

ses  eaux  étaient  reçues  dans  une  vaste  cuve  en  plomb  dont  certains 

fonts  baptismaux  de  la  même  époque  peuvent  nous  donner  quelque 

idée,  car  on  sait  que  les  fondeurs  en  général  ne  se  faisaient  nul 

scrupule  d'employer  pour  les  objets  profanes  les  moules  dont  ils 

se  servaient  pour  les  objets  du  culte  ;  d'ailleurs,  il  est  fort  possible 

que  les  fonts   baptismaux  de  Rourret,  dont  nous  empruntons  la 

description  à  M.  le  chanoine  Pottier,   soient  l'œuvre  des  deux 

maîtres  plombiers. 

tt  Cette  cuve  est  d'assez  petite  dimension  (O'^yST  de  hauteur  sur 
tt  0",78  de  largeur)  :  trois  zones  la  divisent  au-dessous  d'un  bord 
<c  saillant;  celle  qui  est  dans  le  haut  représente  dans  des  cercles 
tt  des  fleurs  de  lis  de  deux  formes  et  d'autres  fleurs,  sorte  de 
«  marguerite  à  cinq  et  à  six  pétales. 

tt  La  zone  du  milieu  est  consacrée  au  symbolisfne  figuré  par  des 
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>  animaux  que  sépare  un  arbre,  à  la  fa 
<>  de  l'interpréter.  Un  sagittaire,  sorte  de 

>  rappelle  celle  des  Romains,  représente 
<  la  fois,  d'un  cAté,  par  le  démon  soas 
Il  de  l'autre  par  le  banilic,  esprit  du  mal, 
u  flécbe.  A  la  suite,  un  griObn  et  un  lion 
E  prêts  à  se  mesurer... 

»  La  zone  inférieure  est  occupée  par  i 

Un  an  après  l'exécution  des  canalisali 
nous  venons  de  parler,  d'autres  ouvragi 
entrepris,  mais  en  maçonnerie  cette  fois 
d'un'  riche  bourgeois  montalbanais,  Jea 
fortune  pour  la  construction  d'une  nouv 
avaient-ils  nn  caractère  artistique?  Il  es 
d'après  M.  Foreslié  neveu,  le.  savant  àul 
•vaux  sur  Montauban,  les  Archives  de  If 
dossier  de  cette  construction,  chose  rare 
époque  aussi  reculée.  Les  entrepreneur 
se  nommaient  Semis,  Bec  et  Contt.  Peu 
que  part  au  parachèvement  de  Sntnl-Jacq 

Uii  autre  ouvrage  d'Art  pour  lequel 
fourniraient  de  bien  précieux  documents. 

Toute  l'histoire  de  la  ville  est  liée  à 
trouvera  la  description  dans  le  Diction 
Viollet-le-Duc,  Dans  l'acte  de  fondati< 
Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse 
l'obligation  d'assurer  les  communication 
Tarn.  Ce  projet,  toutefois,  fui  longtemps  ( 

Pourtant,  après  bien  des  péripéties  c 
période  de  réalisation,  et  en  1314  deui 
chargés  de  mettre  la  main  à  l'œuvre;  c 
rières,  chiileliiin  royal  de  Montauban,  et  j 
geois  de  la  mt^me  ville. 

H  y  a  lien  de,  faire  une  observation 
assez  étonnant,  en  effet,  que  le  Roi  ait  pn 
tecte  pour  la  charge  de  châtelain  de  M 

'  Congrès  archéologique  de  France,  loc.  cit.; 
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Toir  dans  Etienne  de  Ferriëres  nn  agent  chargé  du  contrôle  royal, 
bien  platôt  qu'un  véritable  architecte?  Dans  ce  cas,  notre  beau 
,pont  que  Charles^  VI,  dans  ses  lettres  patentes  du  8  mars  1405, 
appelait  une  grant  et  notable  chose^  serait  Tœuvre  exclusive  de 
Mathieu  de  Verdun. 

Quels  que  soient  les  rapports  qui  ont  existé  entre  ces  deux 
hommes,  ils  paraissent  avoir  toujours  vécu  en  bonne  intelligence,  et 
leur  œuvre  était  déjà  fort  avancée  lorsque,  en  1319,  sur  d'injustes 
soupçons  fomentés  par  la  jalousie,  ils  furent  remplacés  à  la,  tète 
.  des  travaux  par  deux  architectes  nouveaux,  Gaillard  F  abri  et 
'  Bertrand  Delpechj  Montalbanais  tous  les  deux.  Cependant,  une 
enquête  sérieuse  vint  enfin  réhabiliter  Etienne  de  Ferrières  et 
Hugues  de  Verdun,  qui  furent  amplement  dédommagés  de  toutes 
les  pertes  et  de  tous  les  ejinuis  qu'ils  avaient  subis. 

Le  pont  fut  livré  à  la  circulation  vers  1335.,  eL  les  boulets  de 
Bassompierre,  qui  ne  purent  le  rompre,  vinrent. prouver,  près  de 
trois  cents  ans  plus  tard,  la  iscience  et  le  soin  apportés  à  sa 
construction. 

Pour  terminer  cette  revue  des  grands  monuments  architecturaux 
du  vieux  Montauban,  il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  Thôtel 
de  ville. 

M.  Devais,  dans  une  savante  notice,  dans  laquelle  il  s'est  mal- 
heureusement trop  souvent  contenté  d'analyser  les  documents  au 
lieu  de  les  reproduire  en  entier,  a  fait  connaître,  dans  ses  moin- 
dres détails,  l'histoire  de  cette  construction  remarquable,  qui, 
commencée  au  douzième  siècle  par  les  comtes  de  Toulouse,  ne  fut 
terminée  qu'au  dix-septième  par  les  soins  de  l'évêq.ue  Pierre  de 
Bertier,  et  qui  pour  destination  dernière  devait  être  consacrée  aux 
collections  d'Ingres,  réunissant  ainsi  dans  ses  murs  tous  lesrefleis 
historiques  et  artistiques  de  la  vieille  cité. 

Dans  ce  remarquable  ensemble,  nous  élaguerons  d'abord  toutes 
les  parties  qu'on  est  plus  ou  moins  en  droit  d'attribuer  à  Alphonse 
Jourdain,  car  elles  relèvent  beaucoup  plus  de  TArchéologie  que  de 
PArt.  En  traitant  de  l'architecture  de  la  Renaissance,  nous  nous 
occuperons  du  château  épiscopal,  ne  réservant  ainsi  pour  notre 
examen  immédiat  que  les  belles  constructions  anglaises^  sous  les 
voûtes  desquelles  sont  actuçllement  installées  les  collection^  lapi- 
daires de  la  Société  archéologique  de  Tarp-et-Garonne. 
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Quelques  fragments  d'une  enquête  fort  ancienne,  publiés  par 
M.  Devais,  vont  nous  initier  à  l'origine  et  à  Thistoire  de  ces  véné- 
rables restes.  , 

tt  Du  temps  que  les  Anglais  occupaient  icelle  ville  de  Mon- 
tt  tanbao,...  ung  prince  de  Galles  (ict  faire  et  bastir  le  dît  cfaa- 
«  teau,  ouïe  commencement  qui  est,  pour  y  cuider  faire  babitatîon 
«  et  lieu  pour  soy  tenir,  et  mettre  en  subjection  les  habitants  de 

«  ladite  ville A  cause  de  la  réduction  dudit  pays,  faicte  au 

a  Roy  nostre  dit  Sire,  ledit  château  qui  es  tant  seullement  un  corps 
tt  de  maysons  en  commancé,  qui  tant  seullement  du  cousté  delà 
«'Ville  n'est  hors  de  terre  que  environ  dix  ou  doutze  pams,  demeura 

u  ainsi  imparfaict au  dedans,  y  a  quelques  chambres  voultées 

«  soulz  terre,  pour  ce  qui  est  basli  contre  le  bort  de  la  rivière  de 
tf  Tarn  passant  contre  lesdites  murailles,...  ou  y  a  de  gros  aneaulx 

tt  de  fer  pour  attacher  les  bateaulx » 

Ces  tt  quelques  chambres  voultées  soulz  terre  n  qui  devaient 
devenir  moins  de  cent  ans  après  l'expulsion  des  châtelains  anglais, 
un  lupanar  d*abord,  puis  un  réceptacle  d'immondices  tel  »  que 
tt  pour  la  grand  immundicité  et  puantise  que  y  est,  n'est  homme 
a  que  y  ause  entrer  » ,  forment  en  réalité  une  vaste  salle  gothique 
à  trois  travées,  élégante  et  de  nobles  proportions,  dont  les  clofs 
de  voûte  portent,  chose  probablement  unique  en  France,  l'une  les 
armes  royales  d'Angleterre,  «  écartelé  au  1  et  4  d'un  semis  de 
France,  au  2  et  3  des  trois  léopards  d'Angleterre  »>,  et  l'autre  les 
armes  du  duché  de  Guyenne. 

Il  y  aurait  un  travail  bien  intéressant  à  faire  sur  cette  belle  salle, 
où  Ton  peut  facilement  reconnaître  certains  caractères  architec- 
turaux destinés  à  devenir  prépondérants  dans  l'Art  britannique 
du  quinzième  siècle,  tels  que  l'importance  ornementale  donnée  à 
la  voûte,  et  l'usage  des  divisions  de  la  salle  en  parties  destinées  à 
différents  usages,  etc.  ;  mais  ce  serait  être  infidèle  au  but  proposé, 
qui  est  moins  de  décrire  des  objets  et  des  monuments  que  de 
signaler  leur  importance. 

Mais,  pour  être  fidèle  à  ce  but,  nous  devons  insister  sur  l'intérêt 
exceptionnel  que  présentent  les  archives  municipales  de  Montauban 
à  notre  point  de  vue  particulier. 

Tous  les  monuments  dont  nous  venons  de  parler  y  ont  non 
seulement  leur  histoire,  mais  même  leur  dossier  architectural,  c'est- 
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à-dire  Tensemble  de  devis,  engagements  et  procès-verbaux,  etc., 
tout  ce  qui  peut  en  un  mot  renseigner  sur  la  conduite  des  travaux 
au  moyen  âge. 


*  * 


Les  mesures  restrictives  de  l'édit  somptuaire  traduit  plus  haut, 
en  montrant  le  luxe  déployé  par  les  bourgeoises  de  Montauban  à 
la  fin  du  treizième  siècle,  font  légitimement  concevoir  la  plus  haute 
opinion  deTarchitecture  privée  de  cette  époque.  De  belles  maisons 
encore  debout  viennent  confirmer  cette  hypothèse. 

Il  est  plusieurs  de  ces  demeures  de  marchands,  à  Caussade, 
Saint-Antonin,  Caylus,  etc.,  qui  sont  vraiment  remarquables  et 
qui  justifient  entièrement  le  jugement  porté  par  Viollet*le-Duc  sur 
Tarchitecture  privée  du  moyen  âge.  La  maison  Bromet,  de  Saint- 
Antonin,  et  celle  de  M.  de  Maleville,  à  Caussade,  sont  des  édifices 
d'une  élégance  parfaite  et  des  exemples  achevés  de  ce  qu*il  est 
possible  d'obtenir  en  dehors  de  tout  luxe,  par  Temploi  jndicieux 
des  matériaux  et  par  la  bonne  entente  des  proportions  autant  que 
par  la  franche  indication  de  l'emploi  des  parties.  Sur  ces  deux 
logis  il  n'y  a  aucune  sculpture  (sauf  les  chapiteaux  des  fenêtres  de 
celui  de  Caussade),  les  moulures  sont  de  la  dernière  simplicité,  et 
Ton  sent  qu*ils  continuent  les  traditions  romanes,  même  avant 
d'avoir  constaté  que  la  maison  Bromet,  par  exemple,  offre  les 
mème^  dispositions  que  Thôtel  de  ville  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  cette  simplicité  si  caractéristique  à  Taube 
de  la  période  gothique  pourrait  s*expliquer  aussi  parles  principes 
d'abstinence  artistique  importés  par  saint  Bernard,  et  dont  Téglise 
de  Beaulieu,  malgré  la  beauté  réelle  de  son  ensemble,  est  un 
exemple  tel  qu'il  ne  se  trouva  pas  d^arcfaitecte  pour  l'appliquer 
aux  autres  édifices  de  la  région. 

Dans  tous  les  ca«,  cette  mode  dut  être  de  bien  courte  durée,  car 
toutes  lesïnaisons  des  petites  villes  dont  nous  parlons  se  parent 
de  nombreuses  sculptures  dont  quelques-unes,  par  Thabileté  du 
ciseau  et  l'ingéniosité  de  l'invention,  demanderaient  un  travail 
particulier. 

Cet  immense  déploiement  de  sculptuce  décorative  a-t-il  été  étudié 
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comme  il  le  mérite,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  strictement  déco- 
ratif? Eu  dehors  des  travaux  de  VioUet-Ie-Duc,  nous  ne  voyons 
guère  d'ouvrage  où  Fauteur  ait  paru  s'apercevoir  que  tel  chapi- 
teau, tel  modillon ,  telle.clef.de  voûte,  sont,  avant  tout,  des 
œuvres  d'Art  dans  le  sens  strict  du  mot.  Les  uns  les  étudient  an 
point  de  vue  du  symbolisme  religieux,  les  autres  n'y  voient  que 
des  documents  héraldiques  ou  archéologiques,  d'antres  enfin  ne 
les  considèrent  que  dans  leurs  rapports  avec  les  monuments  dont 
ils  font  partie.  Est-ce  rendre  justice  aux  vieux  maîtres  qui  appor- 
tèrent là  tant  de  verve  naïve,  de  sel  gaulois  et  d*amour  de  la  réalité? 

On  s'est  retranché  devant  le  caractère  impersonnel  que  semblent 
présenter  au  premier  abord  les  œuvres  du  moyen  âge. 

Impersonnalité  !  le  mot  est  bientôt  dit,  mais  est-il  conforme  à  la 
réalité?  Qu'il  l'ait  été  tant  qu'ont  duré  les  influences  byzantines 
d'où  sopt  sortis  les  maigres  fantoches  sculptés  sur  les  piliers  da 
'  cloître  dé  Moissac,  c'est  indéniable  ;  mais  anssitôt  que  décroît  le 
pernicieux  empire  de  l'hiératisme  oriental,  aussitôt  que  les  artistes 
se  mettent  à  consulter  uniquement  la  nature  et  leur  fantaisie,  les 
personnalités  doivent  fatalement  se  produire,  et  elles  le  font  en 
effet  ;  c'est  faute  d*observation  qu'on  n'a  pas  su  les  reconnaître. 

Sans  doute,  il  s'est  produit  alors  ce  qui  s*est  produit  de  toat 
temps  et  se  reproduira  toujours;  un  véritable  artiste  trouvait nne 
formule  personnelle  pour  exprimer  sa  façon  de  comprendre  la 
nature,  et  ses  élèves  s'empressaient  d'adopter  le  mode  nouveau; 
les  praticiens  qui  ne  s'élevaient  pas  jusqu'à  la  faculté  de  création 
s'appropriaient  les  modèles  que  le  maître  leur  montrait,  et  de  là 
naissaient  les  écoles.  Ces  chefs  d'école  sont  encore  inconnus  pour 
le  moyen  âge,  mais  n'est-on  pas  en  droit  d'espérer  que  leurs  noms 
sortiront  un  jour  des  paperasses  poudreuses  qui  dorment  dans  nos 
archives? 

Pour  montrer  qu'à  défaut  du  nom  on  peut  distinguer  parfois  le 
faire  dç  quelques-uns  d'entre  eux*,  revenons  aux  sculptures  de 
l'hôtel  de  ville  de  Saint-Antonin.  Voici,  d'une  part,  le  groupe  d'Adam 
et  d'Eve,  sculpté  sur  Tun  des  .pieds-droits  de  la  galerie,  et  de 
l'autre,  les  têtes  de  rois  des  chapiteaux. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre  on  se  sent  à  mille  lieues di 
canons  byzantins;  pour  tailler  ces  beaux  marbres,  la  réalité  a  él 
souvent  ((Consultée.  Mais  tandis  que  dans  le  bas-relief  le  scuiptei 
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a  VU  les  détails  anatomiqnes  du  corps,  dans  les  tèted  des  cbapiteanx 
c'est  Tensemble  qui  a  été  observé.  Dans  le  premier,  Texactitude 
est  demeurée  une  espèce  de  fétichisme  qui  a  donné  une  importance 
égale  à  un  membre  et  à  une  veine,  aux  mille  légers  accidenta  de 
la  peau  et  aux  gi'andes  masses  musculaires,  au  grand  détriment 
de  Tensemble  et  même  du  rôle  décoratif  des  figures.  Dans  les 
secondes,  au  contraire,  Fensemble  a  fait  passer  sur  les  détails,  et  le 
but  décoratif  a  fait  savamment  calculer  Timportance  optique  des 
parties. 

Ne  sent-on  pas  qu^on  est  là  en  présence  de  deux  artistes  diffé- 
rents, ne  voyant  rien  de  la  même  manière,  Tud  regardant  la  nature 
en  myope  et  Tautre  Tétudiant  en  presbyte,  Tun  commençant  par 
bien  établir  la  pondération  des  masses,  Tautre,  au  contraire,  finis- 
sant un  détail  avant  de  passer  au  suivant,  et  se  figurant  que  de 
leur  juxtaposition  doit  logiquement  sortir  un  ensemble? 

Si  nous  en  avions  le  temps,  nous  ferions  voir,  sans  sortir  de  la 
même  ville,  que  dans  la  sculpture  gothique  les  mêmes  faits  se 
reproduisent  et  se  présentent  parfois  d'une  bien  plaisante  manière, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  jovial  imagier  qui  tailla  les  deux  tètes 
s-embrassant  à  la  clef  de  Tarceau  d'une  boutique.  Sa  bonne  humeur, 
alliée  à  une  assez  grande  gaucherie,  présente  un  caractère  assez 
tranché  pour  pouvoir  être  reconnue  sur  plusieurs  autres  morceaux 
encore  en  place  dans  le  voisinage. 

L'intérieur  des  maisons  répondait  à  leur  extérieur.  Je  passe  sur 
les  curieux  plafonds  de  bois,  qui  rentrent  trop  complètement  dans 
le  domaine  du  pur  métier,  malgré  leur  réelle  élégance,  pour 
m'attacher  aux  cheminées. 

Elles  sont  généralement  en  pierre  et  assez  simples,  quoique  cer- 
taines, comme  celle  du  Musée  archéologique  de  Montauban,  soient 
couvertes  de  rinceaux  et  d'armoiries  du  plus  heureux  effet;  mais 
-  il  en  est  d'autres,  plus  curieuses  peut-être,  dont  le  plâtre  et  le 
bois  ont  fait  tous  les  frais. 

Saint-Antonin  en  possédait  deux  jadis  qui,  heureusement,  ont 
été  décrites  et  dessinées  par  Viollet-le-Duc,  car  elles  ont  été 
détruites  depuis. 

Quoique  Tune  fût  fort  simple  et  que  Tautre,  en  revanche,  se 
parât  d'une  ornementation  compliquée,  leur  décoration  compor- 
tait un  détail  commun,  fort  curieux,  issu  de  la  nrême  pensée  et 
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dénonçant  la  même  'main  ;  nous  en  empruntons  la  description  à 
VioUet-le-Duc  : 

tt  Par  un  sentiment  de  pudeur,  et  comme  si  Tartiste  qui  exécn- 
a  tait  cette  cheminée  (la  première)  eût  craint  d*en  imposer,  il  a 
tt  eu  le  soin  de  simuler,  sur  la  hotle,  un  câble  vertical  et  hori-    , 
tt  zontal  qui  semble  destiné  à  la, relier,  comme  pour  indiquera 
a  fragilité  et  son  défaut  de  liaison  avec  la  muraille,  s 

Sur  la  seconde  cheminée  figure  aussi  un  câble  serré  par  un 
bâton  et  tenu  aux  extrémités  par  deux  figurines  qui  semblent  ainsi 
soutenir  par  un, effort  désespéré  la  hotte  qu*une  chaîne  retientà 
sa  partie  supérieure. 

Viollet-le-Duc  juge  assez  sévèrement  ce  sj^slème  de  cheminées 
en  bois  hourdé  de  plâtre,  et  au  point  de  vue  purement  archilec- 
tonique  il  peut  avoir  raison  ;  avouons  toutefois  qu'il  eût  été  difGcile 
de  montrer  plus  franchement  la  fragilité  de  ces  édicules  et  cfen 
tirer  avec  une  sorte  d'effronterie  naïve  et  joviale  un  plus  spirituel 
parti  que  Ta  fait  le  vieux  plâtrier  inconnu  de  Saint-Antonin. 

La  plupart  des  vieux  logis  gothiques  de  la  région  ont  conservé 
quelques  traces  des  peintures  qui  les  recouvraient  jadis.  Cest 
encore  là  un  sujet  fort  vanté,  mais  dont  Tétude  demanderait  beau- 
coup de  temps. 

1/ année  dernière,  nous  eûmes  l'honneur' d'entretenir  le  Congrès 
des  Beaux-Arts  des  remarquables  fresques  du  château  de  Bioule, 
où  figurent  les  neuf  preux.  En  général  rornementalion  peinte  n'a 
pas  une  ausssi  haute  valeur;  les  lettres  armoriales,  les  rinceaux 
divers  et  les  ornements  géométriques  en  font  la  plupart  du  temps 
tous  les  frais. 

Il  n'a  pas  encore  été  question  de  l'ornementation  peinte  des 
églises;  réparons  celte  omission. 

La  plus  ancienne  fresque  que  nous  connaissions  dans  ce  genre 
est  la  Celle j  peinte  dans  une  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Mois- 
sac.  11  y  a  bien  longtemps  que  nous  ne  l'avons  vue,  et  elle  était  dès 
lors  très  délabrée,  ce  que  rendaient  fort  regrettable  son  impor- 
tance particulière,  sa  date  et  la  taille  des  figures. 

Dans  les  bâtiments  de  Tabbé  du  même  monastère,  se  trouvent 
plusieurs  sujets  religieux  de  moindre  dimension,  mais  non  moins 
curieux. 

Xous  donnerons  plus  tard  la  liste  de  ces  fresques,  mais  nous  ne 
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pouvons  toutefois  négliger  ici  la  figure  de  saint  Christophe,  seul 
reste  apparent  de  Tensemble  considérable  des  peintures  dont  était 
décorée  Téglise  à  coupoles  de  Saux. 

Comme  nous  Tavons  .déjà  dit,  et  malgré  les  difficultés  de  la 
lâche,  toutes  ces  peintures  devraient  être  étudiées  minutieusement 
et  reproduites  par  la  photographie.  Souvent  elles  n'ont  pas  aussi 
complètement  disparu  qu*on  pourrait  le  croire.  Celles  de  la  cha- 
pelle du  château  de  Bioule  en  sont  un  remarquable  exemple. 

Nous  avons  raconlé  Tannée  dernière  comment,  grâce  à  l'initia- 
tive de  M.  le  chanoine  Pottier,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique, tout  cet  ensemble  ornemental,  comparable  à  celui  de  certaines 
chapelles  italiennes,  était  sorti  un  jour  tout  entier  de  sous  les 
couches  multiples  de  crépi  et  de  badigeon  sous  lesquelles  on 
Tavait  comme  enseveli. 

Revenons  aux  maisons  particulières. 

Leurs  habitants  constituaient  ^ensemble  éclairé  de  la  population, 
dans  des  villes  où  la  noblesse  était  rare  et  où  elle  ne  jouissait 
d*aulres  privilèges  que  ceux  accordés  à  l'ensemble  des  citoyens. 

Partant,  pas  de  grands  seigneurs  pouvant,  par  un  mécanisme 
intelligent,  ou  simplement  par  amour  du  luxe,  provoquer  un 
mouvement  artistique  important.  L'orfèvrerie  seule  était  encou- 
ragée, surtout  Torfèvrerie  religieuse,  la  seule,  on  peut  le  dire,  qui, 
dans  un  semblable  milieu,  peut  dépasser  le  niveau  de  la  fabrication 
courante. 

Malheureusement,  si  les  inventaires  d'églises  regorgent  de 
descriptions  merveilleuses,  bien  peu  de  ces  objets  ont  échappé  aux 
pillages  des  guerres  de  religion. 

Par  contre,  il  serait  possible  de  faire  une  longue  liste  de  noms 
d'orfèvres,  pour  JVIontauban  et  Saint-Anton  in  tout  au  moins,  ce  qui 
peut  présenter  quelque  utilité  el  quelque  intérêt,  surtout  lorsqu'il 
est  possible  de  rapprocher  un  de  ces  noms  d'un  objet  connu,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  châsse  des  saints  Innocents,  découverte  et 
décrite  par  M.  le  chanoine  Poltier,  et  que  son  inventeur  lui-même 
a  présentée  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en 
1883. 

C'est  une  œuvre  du  quatorzième  siècle,  assez  grossière  comme 
art,  ayant  la  forme  d'un  coffret  avec  toit  prismatique,  en  bois  de 
chêne,  recouvert  de  plaques  en  cuivre  doré  «  gravées  au  burin 


esS  l'histoire  de  l'art  daMs  la  bégion  u 
en  traits  chevronnés  n  ;  elle  provieot,  paraît-il 
Mas-Grenier. 

Les  scènes  gravées  ont  trait  an  Massacre  des  I 
gcriptioD  eal  ainsi  conçue  :  -f-  AISO.SO.LAS.F 
S  IC\'0  S  :  SENS.  (Ce  sont  les  reliques  des  saini 
plaque  portant  ces  mots,  s'étant  détachée  par  '. 
gravée  au  trait  l'iDscriplion  suivante  :  Aquesle  t 
senkor  en  P.  Barrau  l'an  MCCCLV/l.  Amyhae. 
d  Ce  vaisseau  St  Taire  le  seigneurmessire  P.  B 
«  Amyhae.  s  Cet  Amybac  u  était  sans  doute  un 
K  région,  peuf-èlre  de  l'École  toulousaÏDe,  con 
H  l'emploi  de  la  langue  romane,  encore  d'un  ns 
»  le  Midi  au  milieu  du  quatorzième  siècle  ■. 

Auprès  des  orfèvres  se  placeront  les  imagiers, 
retables  et  de  statues;  malheureusement,  ici  e 
reste  libre  pour  les  recherches,  c'est-à-dire  c 
exploité. 

M.  Charles  Dumas,  de  Rauly,  a  publié  en  I8f 
cieui  mémoire  sur  YÉtat  somptuaite  de  la  ho\ 
petite  noblesse  du  treizième  au  seizième  siècle, 
ressant  sur  la  réception  d'un  retable  par  les  chan 
drale  de  Alontauban;  en  voici  l'analyse  telle  q 
dans  ce  travail  :  a  Le  2S  octobre  1407,  dans  l'égli 
"  religieux  assemblés  reçoivent  un  retable  en 
"  placer  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie.  L'acte 
<i  sentait  u  historias  de  advenimento  et  passioi 
«  Jhu.  Chrisli.  « 

«  11  y  est  relaté  que  le  Rév.  P.  en  Dieu,  le  s 
X  Jacques,  jadis  prieur  de  Langabbe-Guissard 
"  abbé  de  Montaulieu,  avait  chargé  Martial  de 
«  Toulouse,  de  décorer  la  susdite  chapelle  pou 
u  francs  d'or,  et  que  Jean  de  Portai,  imagier  (yn 
i'  porté  caution.  De  Fos,  dit  l'acte,  commença 
a  quitta  sa  patrie.  La  caution  se  chargea  alors  de  f 
B  dont  l'acte  noua  raconte  la  réception.  » 

il  n'a  pas  été  conservé,  à  notre  connaissance,  c 
tant  à  celle  époqae,  les  guerres  du  seizième  : 
anéanti;  mais  les  deux  coETrets  peints  et  dorés  du 
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de  Montpezat  peuvent  nous  donner  une  idée  des  pertes  que  nous 
avons  faites. 

Ce  soni  de  petites  boîtes,  d'une  trentaine  de  centimètres  de  lon- 
gueur, sur  dix-huit  de  large  et  vingt  de  haut,  surmontées  d'un 
eouvercle  légèrement  bombé  comme  celui  d^une  malle. 

Sur  la  paroi  antérieure  du  premier,  une  dame  vêtue  d'une  robe 
à  queue  traînante  d*une  longueur  démesurée,  avec  fourrures  et 
orirements  divers,  coiffée  d*un  hennin  à  double  corne,  d*une  main 
retient  les  plis  de  sa  robe  et  de  Tautre  tend  une  coupe  campanulée 
à  on  jeune  homme  placé  en  face  d'elle. 

Ce  personnage  a  le  poing  gauche  sur  la  hanche  et  tient  à  la  main 
droite  une  longue  banderole  qui  va  rejoindre  la  main  droite  de  la 
dame  et  qui  portait  sans,  doute  une  devise. 

Il  est  vêtu  d*une  longue  casaque  tombant  h  mi-jambes  et  coiffé 
d'une  toque.  Le  fond  est  formé  de  rinceaux  assez  lourds,  peints  en 
rouge  sur  champ  doré  et  gaufré  à  petits  losanges.  Sur  le  côté 
opposé  Ggure  le  monogramme  JHC^  S.  élégamment  combiné  sur 
un  champ  pareil  au  précédent.  L'un  des  petits  côtés  présente  une 
dame  plus  simplement  vêtue  que  la  première  et  coiffée  d'un  bonnet 
moins  élevé;  sur  le  second  petit  côté  est  un  jongleur  lançant  des 
boules.  Sur  le  couvercle  enfin,  une  dame  et  un  ménestrel  jouant 
de  la  harpe.  Le  costume  de  cette  dame  est  assez  semblable  à  celui  de 
la  première,  mais  il  est  plus  riche  et  présente  des  détails  fort  inté- 
ressants pour  rhistoire  du  costume. 

Le  second  coffret  nous  semble  un  peu  plus  moderne,  quelques 
détails  de  costume  pouvant  le  faire  attribuer  au  règne  de  Char- 
les VIII.  Nous  ne  le  décrirons  pas,  faute  de  place. 

Considérant  ces  deux  précieux  objets  dans  leur  ensemble,  nous 
serions  assez  disposé  à  y  voir  une  copie,  ou  pour  mieux  dire  une 
adaptation  de  l'ornementation  des  cassoni  italiens,  exécutée  par  un 
artiste  local.  Les  détails  sont  italiens,  comme  le  double  hennin  qui 
figure,  par  exemple,  sur  le  beau  coffre  en  bois  gravé  (souvent 
reproduit  par  les  gravures)  de  M.  Carrand,  mais  ils  sont  mêlés 
d'autres  détails  incontestablement  français,  et  le  tout  présente  une 
certaine  gaucherie,  une  lourdeur  toute  spéciale,  quoique  non 
déplaisante,  et  qui  sont  à  cent  lieues  de  ce  qu'on  pourrait  attendre 
d'un  artiste  italien. 

Le  trésor  de  Tcglise  de  Montpezat  est  sans  nul  doute  le  plus  inté- 
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ressanl  de  la  région.  Indépend ammeDl  des  coffrets 
de  parler,  il  renferme  un  grand  nombre  d'objel 
la  plus  haute  valeur;  mais  ce  qui  parmi  toutes  & 
semble  présenter  le  plus  grand  intérêt  artistique, 
sac  à  reliques,  on  plus  exactement  une  escarc 
zième  siècle,  couverte  d'une  remarquable  broder 
Ft  soie  sur  toile,  d'une  conservation  admirable. 

Les  sujets  représentés  sont  les  travaux  du  moït 
convive  k  douille  face,  soit  pour  représenter  l'annt 
et  celle  qui  finit,  soit  pour  symboliser  le  double  ] 
avoir  par  les  basses  températures  hiémales  ;  en  féi 
nage  qui  se  cbauBe,  un  écran  à  la  main;  en  m. 
taillant  une  souche;  en  avril,  une  jeune  fille  tena 

mai,  un  fauconnier  achevai;  en  juin,  la  faucliaisc_ ,  ... ,- „ 

moisson,   etc.;  tout  cela  traité  avec  beaucoup   de  verve  et  de 
nuturel.  ■ 

Malgré  ses  dimensions  considérables,  nous  ne  nous  arrélerois 
pas  aussi  longuement  sur  la  belle  tapisserie  du  chœur  de  U  mSme 
église,  car  son  importance  l'a  rendue  le  sujet  d'études  norahreuHS, 
parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  en  première  ligne  celle  <]ue 
M.  Devais  publia  jadis  dans  les  Annales  archéologiques  de  Didroa. 
M.  le  chanoine  Poltier,  d'ailleurs,  prépare  nue  grande  monogra- 
phie de  celte  tapisserie,  monographie  qui,  nous  avons  le  droit  de 
le  dire,  sera  doublement  précieuse  par  l'intérêt  du  leste  bisloriqac 
et  descriptif  et  par  les  reproductions  photographiques  qui  pennel- 
tront  enfin  d'apprécier  pleinement  ce  remarquable  spéciAien  de 
l'art  du  tapissier  à  la  fin  du  quinzième  siècle. 

La  région  montalbanaise  a-l-elle  possédé  des  ateliers  de  lapis 
séries?  On  pourrait  le  supposer  d'après  le  fait  suivant  qu'a  dècsa' 
vert  M.  Dumas  de  Rauly. 

Le  10  novembre  1499,  l'abbé  deBelleperche,  Jean  deCardiilUc 
traitait,  à  la  grange ahhaliale  de  Saint-André,  avec  un  certain  Hobii 
Bondifflard,  "  tapiserium  de  GarganviUar  b.  Il  engageait  ieiU 
tapissier  à  son  service  pour  toutes  les  tapisseries  qu'il  désirerai 
il  sibi  dando  panna  parUiensia  cayrada  •» .  De  qua  lapissari' 
ajoute  l'acte,  dictus  Ilondirflàrd  <>  nihil  furnire  tenebilur  nisi  le 
"  turare  lllum  " .  On  devra  tout  lui  procurer,  h  l'eiceptroa  i 
•  pers  n  ;  et  le  tout  devra  être  i  de  la  plus  gaya  verdnra  i . 
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Revenons  un  insÉant  aux  tentures  de  Montpe^at  pour  nommer 
celui  qui  les  avait  commandées;  c'était  Jean  Després»  évêque  de 
Hontauban,  dont  elles  portent  les  armoiries  et  qui  les  avait  données 
à  son  église  cathédrale. 

Son  prédécesseur,  Jean  d*Auriole,  s'était  montré  d'une  munifi- 
cence insigne  pour  la  même  église  :  vases  sacrés,  reliquaires, 
manuscrits  précieui;  c'étaient  sans  cesse  de  nouveaux  dons;  mais 
les  plus  précieux  étaient  sans  doute  les  objets  de  bronze  dont  nous 
allons  emprunter  la  description  aux  vieux  annalistes  de  la  cité. 

Il  convient  pourtant  de  dire,  avant,  que  l'Art  des  bronzes  semble 
avoir  toujours  été  fort  en  honneur  dans  la  région  ;  nous  en  trou- 
verions les  preuves  non  seulement  dans  les  anciens  inventaires  et 
dans  les  chroniques,  mais  surtout  dans  les  objets  qui  subsistent 
encore,  vieux  poids  municipaux,  cloches,  etc. 

Parmi  ces  dernières,  celle  de  Moissac,  détruite  en  1845,  étai* 
certainement  la  plus  intéressante  qui  existât  en  France.  De  nom 
breux  auteurs  l'ont  décrite,  entre  autres  l'iolIet-le-Duc  et  Sauva- 
geot.  Rappelons  pourtant  Tinscription  qui  faisait  connaître  sa  date 
et  le  nom  de  son  auteur  : 

SALVE  REGIXA  MïSERICORDïiË.  ANNO  DOMIXI 
MILLESIMO.CC^.LXX.  Tercio.  GAVFRIDVS  ME  FECIT  ET  • 

SOCIOS  MEOS.  PAVLVS  VOCOR. 

Malgré  son  importance  exceptionnelle,  la  cloche  de  Moissac  serait 
bien  vite  reléguée  au  second  plan  par  les  belles  œuvres  de  bronze 
dont  Jean  d'Auriole  orna  sa  cathédrale. 

tt  II  y  avait  devant  le  chœur,  dit  Lebret,  un  grand  chandelier  de 
ti  cuivre  en  forme  de  pyramide,  appelé  chandelier  des  ténèbres 
a  oa  des  funérailles  des  évéques;  il  pes^^it  deux  mille  livres,  tant 
a  il  était  massif,  gros  et  épais  de  pied,  de  jambe  et'de  soubasse- 
a  ment  » ,  comme  parle  Ruel.  u  II  y  en  avait  un  autre  de  même 
tt  métal  dans  le  chœur,  qui  de  ses  branches  entourait  le  grand 
tt  autel  et  servait  à  mettre  quantité  de  cierges  aux  jours  solennels. 

(c  Le  pupitre  de  l'Evangile  était  aussi  de  cuivre  et  représentait 
«  un  grifibn  sous  lequel  était  un  lion  reposant  sur  un  large  sou- 
te bassement  ;  auprès  de  celui-ci  était  le  tombeau  de  Jean  Després, 
tt  tout  en  cuivre  mêlé  de  fonte.  —  Le  siège  de  Tévêque,  qui  était 
a  au  bout  des  stalles  des  chanoines,  avait  un  grand  Ange  de  cuivre 
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a  qui  soutenait  sondais;  chaque  porle 
■>  qui  en  ornait  le  dessus,  la  clAlure  i 
u  une  frise  qui  soutenait  les  armes  de 
u  de  fleurs  de  lys,  et  bordant  tout  le 
«  trots  pieds » 

De  ces  merveilles,  hélas!  il  ne  reste 
ont  disparti  pendant  le  siècle  entier  de  j 
sur  la  région  et  dont  Montauban  fut 
terrible. 

Elle  serait  bien  longue,  la  liste  des  [ 
Gt  pendant  cette  guerre  fratricide  qui  ti 
sous  le  harnais  et  les  esprits  sous  le  j 
cent  aiinées  s'écoulèrent  sans  qu'un  i 
œuvre  durable  pussent  se  produire. 

Et  pourtant  cette  époque  était  par  en 
de  la  grande  floraison  intellectuelle  qu 
destinées  nouvelles;  mars  dans  le  bas  ( 
caractère  de  permanence  et  d'alrocilé 
slant  de  répit  à  la  surtension  des  espi 
élan  vers  les  choses  de  l'Art. 

Et  qaand  celte  fièvre  se  fut  enfin  cali 
les  passions  se  furent  rongées  olles-mi 
de  Richelieu  eut  étendu  le  manteau  du  c 
répuisemenl  des  esprits  fut  si  grand  q 
de  la  paix;  ce  ne  furent  que  des  conc 
tiques,  privées  de  fout  élan  et  de  (ont  n 

Il  est  lion  lie  noti'r  toutefois  dans  le 
la  tentlunce  vers  un  art  particulier  qui 
fluence  des  idées  huguenotes,  et  ce  fu 
erreur,  le  scill  essai  vers  un  Art  prolestt 
été  tenté.  Assez  générulement,  en  effrt, 
d'anciennes  églises  —  ce  qui  avait  ét^ 
de  Monlauban — ou  même  des  Édifîci 
fameuse  grande  de  Vassy.  Le  temple  i 
sorte  de  bourse  sans  cnracière  bien  ace 
se  dessinait  rommeun  rmhrjon  d'archi 
neuf  et  YHôlrl  de  ville,  si  savammi 
France,  en  furent  Les  créations  les  plus 
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colonnes  extérieures  supportant  de  grandes  coupoles  bulbeuses, 
directement  inspirées  de  certains  modèles  hollandais. 

Cest  Pierre  de  Bellevillç,  architecte  d^origine  toulousaine,  établi 
à  Montaubao,  qui  semble  avoir  été  Tinventeur  de  ce  genre  parti- 
culier. 11  n'était  pas  exempt  d'uii  réel. mérite,  et  les  galeries  de  la 
place  des  Couvertes^  malgré  leur  grande  simplicité,  lui  font  le  plus  ' 
grand  honneur  parles  pittoresques  dispositions  que  Tœil  y  découvre 
suivant  le  point  de  vue. 

Ct's  galeries  se  présentent,  au  dehors,  par  des  arcs  surmontés  de 
frontons  horizontaux  supportés  et  séparés  par  des  pilastres  conti- 
nuant les  piliers,  dont  la  brique  .a  fourni  toute  la  matière  et.  où 
.elle  a  été  employée  d'une  façon  aussi  judicieuse  que  décorative. 

Ces  arcs  particuliers  ont  joui  pendant  longtemps  d*une  vogue 
incroyable  dans  toute  la  région  ;  on  les  retrQMve  partout,  autour 
de  places  publiques,  comme  à  Négrepelisse  ;  dans  certains  cloîtres, 
comme  aux  Récollets  de  Cauçsade,  et  dans  quelques  habitations 
particulières,  soit  comme  porte  d'entrée,  soit  comme  arceau  de 
galeries;  on  lès  rencontre  même  jusque  dans  les  cheminées  de 
campagne  —  le  plus  remarquable  exemple  est  probablement 
celurde  la  niaison  paternelle  de  Tauteurde  ces  lignes  —  où  les 
mêmes  éléments  décoratifs  reparaissent,  variés  seulement  par  la 
nature  géométrique  de  Parc  employé. 

Après  cette  période,  TArt  ne  présente  plus  de  caractères  par- 
ticuliers dans  la  région  montalbanaise,  qui  suit  en  cela  l'exemple 
du  Alidi  entier,  à  de  rares  exceptions  près. 

L'ère  romane  fut  l'apogée;  puis  tout  semble  être  allé  en  décli- 
nant, en  s'amoindrissant,  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  malgré 
les  deux  épisodes  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  des  guerres  de 
religion  qui,  galvanisant  les  esprits,  leur  redonnèrent  momenta- 
nément quelque  vigueur  et  quelque. originalité. 

Pour  continuer  cette  rapide  revue  jusqu'à  l'aube  de  ce  siècle/ 
nous  n'aurions  plus  à  enregistrer  que  des  essais  bien  pâles,  que 
des  édifices  vulgaires,  décalques  de  Vignole  exécutés  par  de 
Cotte  ;  puis  quelques  hommes  d'élite  jouant  au  Mécène  pro- 
vincial, évêques,  comme  Pierre  de  Bertier,  qui  fit  élever  Phôtel 
de  ville  actuel;  intendants,  comme  Foucault,  qui  patronna  R.  de 
La  Fage,  dont  il  fit  quelque  temps  son  valet  de  chambre;  finan- 
ciers enfin,  comme  AI.  de  Bergeret,  le  fantasque  ami  de  Frago- 
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nard,  qui  implaoU  toutes  les  grâces  et  (o 
dix-huilième  siècle  dans   tes   graves   mm 
comles  de   Turenne,  à    IVégrepeiissc.   Il 
encore  de  quelques  pâles  arlisles,  comme 
logres  père,  et  à  retracer  après  M.  VA. 

faïenceries  d'Ardus  et  de  Montauhan 

uerail  à  l'aube  du  dii-neuviëme  siècle  par 
Jean,  Auguste,  Dominique,  Ingres,  l'auleui 
el  de  V Apothéose  d'Homère. 


XXXV 

JEAN  LACOUR,  PEINTRE  1 

Dans  uu  article  sur  les  peintures  décora 
épiscopal  de  Uende,  depuis  hdtel  de  la  prrfe 
Bénard,  je  mention  nais  un  autre  artiste  qui 
ration  de  ce  vaste  édifice  *.  Ce  peintre  èlail 
Jean  Lacour.  Il  était  né  vers  l'année  1637  ' 
cliarpentier,  et  de  Anne  Itéraud,  son  épou! 

■  Il  entrtil  dia«  noire  pensée  de  fiure  suivre  en 
jiistiUutives.  En  f  rÉQéchiis«iil,  nous  «ions  cru  p 
poiir  ne  pas  cnleïer  i  ce  Irnvail  ann  cnrncliTe  de  ca 
de  ce  qui  a  été  déji  fait,  el  d'indicateur  de  ce  qui  r 
pièces,  d'ailleun,  préienleni  une  telle  importance  qi 
de  les  noyer  dans  la  masse  des  faits  pnssés  en  revi 
commentaires  qn'eltes  mérllenl  el  les  comparer  ani 

Quant  aut  références  courantes,  nous  n'avons  pa 
qucr;  il  sufGru  de  se  reporler  au  mémoire  ou  au 
Telroutrra  aiscment  dans  les  tables  du  Bulletin  de 
Taru-et-<Saronne,  notre  source  presque  unique. 

s  Volume  de  la  ODiième  session  (f  8HT)des  Sodêh 
temenh,  ^;{e  371. 

3  L'acte  de  décès  de  Lacour  eu  17SI  lui  donne 
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Dans  un  acte  de  Tannée  1665,  Jean  Lacoar  figare  comme  témoin 
et  prend  la  qualité  de  praticien.  Mais  neuf  ans  après,  dans  son  con- 
trat de  mariage  avec  Catherine  Galiëre,  il  signe  :  Lacour,  peintre. 
II  fut  lui-même  son  maître  dans  Tart  de  la  peinture.  Son  goût 
prononcé  pour  le  dessin,  son  aptitude,  lui  firent  Taire  de  rapides  pro- 
grès; il  dut  peut-être  aussi  profiter  des  leçons  de  Bénard,  Tauteur 
des  nombreuses  toiles  qui  décoraient  une  vaste  galerie  deTévéché. 
Les  débuts  connus  du  peintre  mendois  furent  modestes.  Le 
26  janvier  1667,  les  bailles  de  la  confrérie  de  Sainl-Eloi,  établie 
dans  Téglise  des  Cordeliers,  à  Mende,  donnent  «  à  prix  fait  à  faire 
«  à  neuf  Testendard  ou  bannière  de  ladite  confrérie,  de  la  mesme 
u  grandeur  et  peinture  que  celle  qu'ils  luy  o)it  baillée,  qui  est 
H  Tancienne,  moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt  livres  »  . 

L'année  suivante,  Tévèque  charge  Lacour  de  lui  peindre  un 
tableau  pour  3a  chapelle  privée.  Bientôt  après  il  fournit  au  prélat 
deux  autres  toiles,  Tune  représentant  saint  Charles,  et  Tautre 
saint  François  de  Sales,  pour  être  placées  en  regard  dans  Talcôve 
de  la  chambre  épiscopale.  Mgr  de  Piencourt  avait,  on  le  voit,  appré- 
cié le  modeste  artiste.  Aussi  le. choisit-il  pour  achever  la  décoration 
de  divers  appartements  de  Tévêché  ^  Il  fut  chargé  des  nombreuses 
peintures  du  dôme  qui  couronnait  le  grand  escalier  d'honneur.  Le 
principal  sujet  était  V Assomption  de  la  Vierge.  Malheureusement 
Tensemble  de  ces  peintures  avait  subi  dans  la  suite  de  nombreuses 
dégradations.  L'architecte  départemental,  M.  Tourrette,  en.  1859, 
disait  dans  son  rapport  :  ^  Permettez-moi,  Monsieur  le  Préfet, 
d'exprimer  le  vœu  qu'une  restauration  habile  et  intelligente  puisse 
bientôt  faire  ressortir  le  mérite  incontestable  du  peintre  Lacour  et  en 
assurer  la  conservation.  Cette  voussure,  ajoutait-il,  sera  en  efiet 
un  des  motifs  les  plus  riches  et  les  plus  intéressants  de  la  décora- 
tion intérieure  de  Thôtel  de  la  préfecture  ^.  » 

Outre  V Assomption  de  la  Vierge,  Lacour  avait  peint  divers  autres 
sujets,  parmi  lesquels  un  lac,  sur  lequel  voguait  une  barque  :  une 
femme  tenait  les  rames.  La  barque  était  dirigée  vers  un  rocher, 
sur  lequel  9n  remarque  une  pièce  de  canon  entourée  de  flammes. 

tefois  son  contrat  de  mariage  du  3  février  1674  lui  donne  vingt-neuf  ans,  ce  qui 
porterait  Tépoque  de  sa  naissance  vers  Tannée  1645.  (G  G.  21  et  41.) 

'  Archives  départementales,  série  G.  Comptabilité  de  réiéclié. 

^  Notice  sur  Vancien  palais  des  éveques  du  Géoaudan.  Mende,  1859. 
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Au-dessus,  une  bouche  de  four  d'où  sortent  aussi  dea  flammes. 
Plus  haut,  un  ange,  le  bras  gauche  tendu  ;  enfin,  au  pied  du  rocher, 
un  homme  nu  et  enchaîné. 

Une  autre  peinture  représente  un  atelier  de  forgeron  :  ane 
enclume  est  placée  au  milieu  de  la  pièce;  un  personnage  tieot  uo 
marteau;  un  autre  individu  tient  un  marteau  dé  la  main  droite  et 
une  barre  de  fer  delà  main  gauche;  un  troisième  tient  un  marteaa 
des  deux  mains,  prêt  à  frapper  sur  le  fer. 

Ailleurs,  c'est  un  personnage  couronné  de  feuilles  de  vigne;  il 
tient  d'une  main  une  coupe,  et  de  l'autre  une  fleur;  un  autre  per- 
sonnage lui  verse  à  boire. 

L'artiste  a  aussi  représenté  un  naufrage  en  mer,  Tincendie  do 
navire.  Un  naufrage  se  sauve  à  la  nage,  mais  son  compagnon  périt 
dans  les  flots. 

Dans  une  autre  partie  du  dôme  on  voit  une  femme  couchée  afec 
son  jeune  enfant.  Plus  haut,  les  armoiries  de  Tévêque  Ugr  de 
Piencourt  ' . 

On  devait  aussi  à  Lacour  la  décoration  d*une  des  chambres 
d'honneur  du  palais  épiscopal.  Apollon  était  représenté  traîné  sur 
un  char  de  vermeil  par  des  chevaux  blancs.  L'Aurore  occupait  la 
partie  antérieure  du  tableau  et  précédait  le  char.  Le  dieu  était 
entouré  des  Heures. 

Dans  la  voussure  :  quatre  sujets  peints  sur  fond  d'or,  savoir  : 
1*  Phaéton  demande  à  Apollon  la  faveur  de  conduire  son  char; 
2''  Phaéton  prend  les  rênes  et  se  prépare  à  monter  sur  le  ciiar; 
S"*  plus  loin,  on  le  voit  entraîné  par  les  chevaux  et  précipité  daDs 
l'Eridan;  4"  enfin,  le  dernier  sujet  représente  les  nymphes  da 
ileuve  lui  rendant  les  honneurs  funèbres. 

On  devait  encore  à  Lacour  un  tableau  gracieux,  le  Jour  chas- 
sant la  Nuit, 

Toutes  ces  peintures,  ainsi  que  celles  de  Bénard,  devinrent  la 
proie  des  flammes  lors  de  l'incendie  de  la  préfecture,  le  20  mai 
1887.  11  ne  reste  môme  plus  aujourd'hui  le  moindre  vestige  de 
l'ancien  palais  épiscopal  :  les  nouvelles  constructions  de  Thôtelde 
la  préfecture  en  occupent  la  place. 


'  Les  dëtëriorations  du  dôme  ne  m'avaient  pas  permis  de  reconnaître  d 
autres  sujets  que  Lacour  avait  représentés.  La  peinture  était  presque  effacée. 
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Lacour  remplit  une  longue  et  houorable  carrière.  Sans  ambition , 
il  resta  dans  sa  ville  chérie  de  Mende.  Ea  1688,  il  exécuta  le  por- 
trait de  Tévêque  que  ce  prélat  voulait  offrira  sa  nièce.  En  1692,  il 
peignit  deux  tableaux  destinés  à  orner  le  maitre-autel  de  la  cathé- 
drale; il  décora  les  églises  de  Badaroux  et  de  Saint-Bauzile.  L'année 
suivante,  il  fît  un  tableau  pour  Téglise  de  Sainte-Eulalie,  un  devant 
d'autel  pour  celle  de  Balsièges,  une  toile  analogue  pour  Saint-Alban 
et  trois  paysages  pour  Tévèché.  Il  décora  ensuite  divers  apparte- 
ments du  château  de  Chanac,  résidence  d*été  des  évoques  de  Mende  \ 

Notre  artiste  peignit  les  armoiries  de  Mgr  de  Piencourt,  destinées 
à  figurer  aux  honneurs  funèbres  rendus  à  Fillusitre  prélat,  décédé 
en  1707. 

Lacour£t8on  testament  le  28  avril  1720.  Dans  cet  acte  il  déclare 
léguer  à  la  confrérie  des  péi^îtents  de  Mend^  «  tout  ce  qu'elle  lui 
doit  suivant  ses  arrêtés,  de  compte,  et  pour  d'autres  tableaux  ou 
travail  qu'il  a  fourni  à  leur  chapelle  *  yi .  .  ^ 

Notre  modeste  peintre  mourut  le  12  février  1721.  Il  laissa  deux 
filles,  Marguerite  et  Françoise  Lacour'. 

.  F.  André, 

Archiviste,  correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts,  à  Mende} 

'  Archives  départementales,  série  G.  Comptabilité. 

^  Acte  reçu  par  M"  Bonaeûlle,  notaire. 

^  Les  tableaux  dus  au  pinceau  de  ce  peintre  et  qui  ont  été  la  proie  des  flammes 
lors  de  Tiocendie  de  la  préfecture  étaient  appréciés  des  connaisseurs.  M.  Tou- 
rette,  ancien  architecte  du  département,  dans  sa.. Motiae  sur  l'ancien  palais  épi" 
scopal  des  éveqites  de  Mende,  déclare  que  ces  peintures  ont  un  mérite  incontes- 
table, au  moins  iquant  à  la  composition. 

Lacour  donnait  un  Gni  délicat  à  ses  travaux;  il  imitait  scrupuleusement  set 
modèles,  mais  il  ne  créait  pas.  S'il  avait  signé  ses  tableaux,  il  aurait  mis  Lacour 
pinxity  mais  non  Lacour  inventor  piiixit. 

Je  ue  puis  rien  ajouter  à  la  notice  sur  le  peintre  mendois  Lacour.  Il  est  cer- 
tain que  plusieurs  tablouux  dont  il  décora  diverses  églises  et  chapelles  du  diocèse 
existent  encore.  J'ai  vérifié  ceux  de  la  cathédrale,  de  lu  chapelle  des  Péni- 
tents, etc.;  mais  ils  ne  portent  aucune  signature.  Dans  le  doute,  je  dois  m'abstenir. 
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XXXVI 

PRIX  FAIT  DES  TAPISSERIES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  MEXDE 

(1T06) 

La  cathédrale  de  Mende,  grâce  aux  libéralités  du  pape  Urbain  V, 
posBédail  autrefois  de  ina<{niliqiies  tapisseries,  des  ornements  pré- 
cieux et  des  objets  d'art  de  grand  prin.  Ces  trésors  disparurent  aa 
seizième  siècle,  pendant  les  guerres  de  relijjion. 

Aujourd'hui,  la  cathédrale  possède  de  belles  tapisseries  d'An- 
busson,  dues  à  la  générosité  de  l'évéque  Mgr  de  Pieocourt. 

Voici  la  copie  textuelle  de  l'acte  de  prix  fail  : 

a  A  esté  convenu  de  ce  qui  ensuit,  entre  messire  François  Ph- 
cide  de  Baudry  de  Pieiicourt,  evesque  et  seigneur  de  Uende, 
comte  de  Gévaudan,  et  M*  Antoine  Barjon,  marchand  de  la  ville 
il'Aiibusson,  en  la  Marche,  scavoir,  de  la  part  dudit  sieur  BarjoQ, 
ju'il  promet  et  soblige  de  faire  fabriquer,  en  la  manufacture  de 
ladite  ville  d'Aubusson,  buici  pièces  de  tapisserie  estain,  la  chaiae 
1  trois  broches  du  dessein,  hauteur  et  aulnage  cy-apprès  : 

0  La  première  pièce  représentant  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge; 

1.  La  seconde,  la  Présentation  au  temple  ; 

*  La  troisiesnie,  l'Annonciation; 

s  La  quatriesme,  la  Visite  à  sainte  Elyzabeth  ; 

"  La  cinquiesme,  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ; 

0  La  sixiosme,  VAdoration  des  roys  mages  ; 
u  La  septiesme,  la  Purification  au  temple; 

u  La  huicliesme  et  dernière  pièce,  Y  Assomption  glorieuse  de  la 
Saillie  Vierge. 

1  Les  bordures  desdiles  pièces  seront  au  moins  d'une  demy 
lulne  de  largeur  avec  les  quadres  et  guïllochis,  et  seront  placei  aa 
nîllJcu  de  la  bordure  d'en  haut  les  armes  dudict  seigneur  évesqne; 
lu  millieu  de  celle  d'en  bas  son  cbiETre;  aux  quattre  coins  dcsdictps 
lordures  des  quRdciuches;  dans  les  deux  d'en  hault,  le  chiffre  de 
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Jesus-Christ;  dans  les  deux  d'en  bas,  le  cliifiTre  de  Marie,  et  dans 
les  bordures  des  costez  il  y  aura  dans  le  millieu  de  chacune  une 
cartouche  embélie  d*un  solleil  rayonnant  sur  un  rocher. 

«  A  l'égard  du  dessein  des  susdites  pièces,  il  sera  fait  le  plus 
beau  et  le  plus  régulier  qu'il  se  pourra.  Les  personnages  seront  à 
demy  corps  et  plus,  à  cause  de  la  grande  hauteur,  et  il  y  aura  des 
paisages  et  lointins  dans  chacune  desdites  pièces,  qui  seront  de 
quatre  aulnes  de  hauteur,  dont  six  de  cinq  aulnes  et  demye  cha- 
cune, et  deux  autres  de  cinq  aulnes  deux  tiers,  aussy  chacune  de 
tour  ou  de  longueur. 

u  Lesquelles  dittes  pièces,  bien  et  duement  fabriquées  de  bonnes 
laines  estain,  de  bonnes  couleurs,  bien  dégraissées,  et  surplus 
rehaussées,  suivant  la  qualité  de  ladite  tapisserie,  de  soyes,  charons 
et  costimes  (sic)^  sans  aucun  meslange  de  fleurets;  ledit  sieur  Barjon 
sera  tenu  de  les  deslivrer  à  la  personne  qui  sera  commise  ou  qui 
viendra  à  Aubusson  de  la  part  dudit  seigneur  évesque,  par  tout  le 
mois  d'avril  mil  sept  centz  sept.  Sous  cette  condition  neantmoins 
que  ou  il  ne  les  délivreroit  dans  ledit  tems,  ledit  seigneur  ne 
pourra  prétendre  ny  demander  aucuns  dommages  et  interests,  ny 
refuser  la  délivrance  et  réception  de  ladite  tapisserie  ny  Je  paye- 
ment du  restant  du  prix  d'icelle;  bien  entendu  pourtant  qu'elle 
sera  délivrée  dans  les  six  mois  suivants,  pour  tout  délay,  à  peine 
de  tous  dommages  et  interestz. 

u  Et  de  la  part  dudict  seigneur  évesque,  qu'il  payra  audict  sieur 
Harjon  ladicle  tapisserie  à  raison  de  trente  trois  livres  Taulne 
quarrée  de  Paris,  et  Taugmentation  d'aulnage,  s'il  y  en  a,  sur  les 
mesures  susdictes,  jusqu'à  concurrence  d'une  aulne  quarrée  seule- 
ment; et  en  oultre  les  frais  d'embalage  et  voiture  jusqu'à  Mende, 
-  et  ceux  du  voyage  dudict  Barjon  ou  de  celuy  qui  sera  envoyé  de 
sa  part  pour  délivrer  et  mettre  en  place  lesdictes  pièces  ;  et  encore 
les  frais  du  retour  au  cas  que  ledict  seigneur  évesque  souhaitte  et 
ordonne  ledict  voyage.  Et  que  sur  le  prix  cy  dessus  convenu,  il 
sera  payé  comptant  audict  sieur  Barjon,  par  forme  d'arres  et 
avance,  la  somme  de  trois  mil  livres,  et  à  la  feste  de  Noël  prochaine, 
celle  de  quinze  centz  livres,  et  le  restant  du  prix  auquel  se  trouvera 
monter  ladicte  tapisserie,  au  jour  de  la  délivrance  d'icelle. 

a  Nous,  signez,  messire  Nicolas  Renauld  de  la  Rocheaymon, 
chevalier,  seigneur  de  la  Rocheaymon,  Tosny,  Mainsac  et  autres 
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places,  chargé  de  la  procuration  specialle  d^illustrissime  et  reve- 
rendissime  seigneur,  messire  François-Placide  de  Baudry  de  Pien- 
court,  évesque  et  seigneur  de  la  ville  de  Mende,  comte  de  Gévaa- 
dan,  et  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  en  datte  du  second  de  ce 
mois,  reçeûe  par  Laurens,  notaire  royal  audict  Mende;  ladicte 
procuration  demeurant  en  original  entre  les  mains  de  nioy,  sei- 
gneur de  la  Rocheaymon;  et  Antoine  Barjon,  marchand,  de  la  ville 
d'Aobusson,  apprez  avoir  pris  communication  du  marché  et  police 
cy  dessus  et  des  autres  parts,  Tavons  approuvée,  aggréée  et  con- 
sentie en  toutes  ses  clauses  et  conditions,  et  avons  promis  de  Texé- 
cuter  chacun  en  droit  soy,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  et 
interests.  Et  en  exécution  dudict  marché  et  police,  moy  Barjon, 
reconnois  avoir  receu  présentement  et  comptant  de  mondict  sei- 
gneur évesque  de  Mende,. par  les  mains  de  M'  Michel  des  Mesliers, 
chanoine  de  Mende^  et  secrétaire  de  mondict  seigneur,  la  somme 
de, trois  mil  livres,  dont  quittance. 

tt  F^it  double,  à  Aubusson,  soubz  seings  privez,  le  diiiesme  avril 
mil  sept  centz  six. 

«  Ont  signé  : 

«  La  Rocheaymox,  A.  Barjon.  »> 

Pour  copie  conforme  : 
Ferd.  André. 

(Archives  départementales  de  la  Lozère,  G.  699^) 

É 

Le  généreux  donateur  des  tapisseries  d'Aubusson,  Mgr  de  Pien- 
court,  mourut  avant  l'arrivée  de  ces  beaux  tissus  destinés  à  la 
cathédrale  de  sa  ville  épiscopale.  La  mort  du  prélat  eut  lieu  le 
,17  novembre  1707.  Les  tapisseries  étaient  parvenues  d^Aubussoo 
k  Clermont-Ferrand.  De  cette  ville  elles  furent  envoyées  à  Mende, 
où  elles  arrivèrent  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  suivant. 

L'hôpital  de  Mende,  héritier  de  Tévêque  défunt,  paya  au  mule- 
tier chargé  de  ce  transport  les  frais  d'envoi. 

La  quittance  est  conçue  en  ces  termes  : 

tt  J*ai  receu  de  MM.  les  directeurs  de  Fhôpital  de  Mende  la 
somme  de  39  livres  7  sols  pour  le  port  et  voiture,  de  Clermontà 
Mende,  de  six  ballots,  en  tout  contenant  huit  pièces  de  tapisserie 
d'Aubusson,  que  feu  Mgr  de  Mende  avait  fait  faire  pour  son  église 
cathédrale,  y  compris  deux  ruelz?  de  toile  pour  servir  à  ladite 
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tapisserie;  le  tout  pesant  sept  quintaux  87  livres.  De  laquelle 
somme  je  tiens  quitte  lesdits  sieurs  directeurs  et  tous  autres. 

«  Fait  àMende,  ce  14*  décembre  1707. 

«  Et  9  sols  pour  le  poids  du  Roy. 

«  Signé  :  Jean  Salvan.  » 

Nous  estimons  utile  de  joindre  aux  documents  qui  précèdent 
quelques  lignes  de  description  des  tapisseries  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Les  tapisseries  de  la  cathédrale  de  Mende,  sorties  des  manufac- 
tures d'Aubusson,  mesurent  5  mètres  de  largeur  et  3*", 38  de  hau- 
teur. Un  encadrement  de  0", 60  règne  tout  autour  de  chaque  pièce. 
Dans  cet  encadrement  on  voit  en  haut  les  armes  de  Tévêque, 
Mgr  de  Piencourt,  surmontées  d'une  couronne  de  comte.  Aux 
angles,  les  lettres  I.  H.  S.  (Jésus).  Dans  la  bordure,  en  bas  des  tapis 
et  à  chaque  angle,  les  lettres  M  A  entrelacées.  Au  milieu  de  la  bor- 
dure,  les  lettres  initiales  des  noms  et  prénoms  du  prélat  (François- 
Placide  de  Baudri  de  Piencourt).  Dans  la  bordure  des  côtés  du 
tapis,  les  armes  de  la  ville  de  Mende  :  M  gothique  surmonté  d'un 
soleil.  Cet  encadrement  est  orné  de  guirlandes  de  fleurs,  de  rai- 
sins, etc.  Les  couleurs  verte  et  jaune  dominent. 

La  poids -de  chaque  pièce  est  de  50  kilogrammes  environ. 

Ces  tapisseries  sont  assez  bien  conservées.  Elles  sont  roulées  et 
reposent  sur  une  haute  étagère  pratiquée  dans  le  petit  clocher  de 
la  cathédrale.  Une  fois  seulement  dans  Tannée,  deux  de  ces  pièces 
sont  déroulées  et  tendues  à  la  porte  de  la  cathédrale  pour  cacher 
la  nudité  du  mur.  La  procession  de  la  FêtcrDieu  terminée,  les 
deux  pièces  de  tapisserie  sont  de  nouveau  roulées  et  attendent 
l'année  suivante  pour  servir  à  la  même  destination. 

1 

La  Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  personnages  sont  de  grandeur  moyenne  (1",60).  A  ^{auche, 
le  temple.  Le  grand  prêtre  revêtu  de  ses  ornements,  la  mitre  sur 
la  tête.  Saint  Joachim  et  sainte  Anne  lui  présentent  la  Vierge.  Une 
femme  porte  une  cage.  A  gauche  du  grand  prêtre,  un  lévite  qui 
tient  un  livre  ouvert.  Des  cierges  allumés  reposent  sur  des  candé- 
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labres.  Plus  à  gauche,  trois  personnages  assistent  à  la  cérémonie. 
Des  paysages  à  droite  du  tapis  occupent  environ  un  tiers  du  tableaa. 
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La  Présentation  au  temple. 

A  gauche,  le*  grand  prêtre  tend  les  bras  à  la  Sainte  Vierge 
accompagnée  de  saint  Joachim,  de  sainte  Anne  et  d*une  autre  per- 
sonne. Derrière  le  grand  prêtre  deux  lévites,  Tun  desquels  tient 
un  livre  ouvert.  A  leurs  pieds  quatre  personnages,  dont  deux 
enfants.  Un  paysage  (bosquet)  occupe  à  droite  la  moitié  du  lapis. 


L'Annonciation. 

A  droite,  la  Sainte  Vierge  à  genoux,  le  bras  droit  appuyé  sur  un 
prie-Dieu,  sur  lequel  on  voit  un  livre  ouvert.. L'ange  Gabriel  tient 
un  lis.  Au-dessus  de  cet  ange,  le  Père  Eternel  entouré  de  plusieurs 
anges.  Une  colombe  plane  sur  la  tète  de  la  Sainte  Vierge.  A  gauche 
du  tableau,  on  voit  un  lit  avec  rideaux  ;  à  côté,  se  déroule  un 
paysage. 

^   4 
La  Visite  de  sainte  Elisabeth. 

La  Sainte  Vierge  et  sainte  Elisabeth  sont  debout  et  s'eipbrassent. 


La  Naissance  de  Jésus-Christ. 

La  Sainte  Vierge  est  debout,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 
L'Enfant  Jésus  est  couché  dans  la  crèche  ;  à  côté,  le  bœuf  et  Tàne. 
Une  femme  porte  une  corbeille  de  fruits  sur  sa  télé.  Saint  Joseph 
est  debout  à  côté  de  la  Sainte  Vierge.  Deux  bergers  sont  à  genoux, 
un  troisième  porte,  attaché  derrière  le  dos^  un  instrument  de 
musique  (une  musette?);  auprès  des  bergers, une  femme  ayant  une 
cruche  sur  la  télé.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit  trois  personnages 
regardant  un  ange.  A  droite  du  tableau,  un  paysage  ou  bosquet. 
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L'Adoration  des  rots  mages, 

La  Sainte  Vierge  tient  TEnfant  Jésus  sur  ses  genoux.  A  droite, 
la  crèche  avec  le  bœuf  et  Tâne.  Saint  Joseph  montre  aux  rois  mages 
TEnfant  Jésus.  Quatre  pages  suivent  les  rois  et  leur  soutiennent 
leur  robe  traînante.  Deux  soldats  armés  de  piques  accompagnent 
les  illustres  visiteurs.  Un  paysage,  au  milieu  duquel  an  voit  une 
cascade,  complète  le  tableau. 


Le  septième  rouleau,  que  Tacte  de  prix  fait  désigne  comme* 
devant  représenter  la  Purification  au  temple^  ne  donne  point  ce 
sujet,  mais  plutôt  la  fuite  en  Egypte,  ou  peut-être  encore  le  départ 
de  Jésus-Cbrist  pour  aller  annoncer  TEvangile. 

Deux  personnages,  dont  Tun  parait  être  Jésus-Christ,  s'embras- 
sent; deux  femmes  en  font  de  même.  Un  âne,  à  côté,  parait 
attendre  le  moment  du  départ. 

« 

8 

L'Assomption  de  la  Sainte  Vierge. 

De  chaque  côté  du  tapis  se  trouve  un  paysage  (arbres,  bosquets). 
Au  milieu  du  tableau  les  apôtres,  les  uns  à  genoux,  les  autres 
debout,  contemplent  le  tombeau  rempli  de  fleurs.  Les  clefs  de 
saint  Pierre  sont  à  terre,  et  à  côté  deux  livres. 

Au-dessus  du  tombeau,  oo  voit  la  Sainte  Vierge  s'élever  radieuse 
vers  les  cieux  ;  deux  anges  la  soutiennent.  De  nombreux  anges 
forment  comme  un  cercle  autour  de  la  Vierge. 

F.  André, 

Archiviste,  correspondant  du  Comiié  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  ^à  Mende. 
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LES  ARTISTES  ANGOLMOISIXS 

DEPUIS  LA  RENAISSANCE  jusqu'à  LA  FIN  DU  DIX-HUITIÈUE  SIÈCLE 


Au  chapitre  des  hommes  célèbres  oa  distingués  dont  s'Iiooôre 
notre  province,  le  nom  d'un  seul  artiste  est  inscrit,  mais  en  carac- 
tères singulièrement  écourtés.  Le  a  doulx  et  bénin  pays  d*Angool- 
moys*  D  a-t-il  donc  été  fermé  à  tous  ceux  qui  cultivèrent  les  Beaax- 
Arts,  et  nos  pères  se  sont-ils  montrés  envers  eux  comme  desslataes 
d'Israël? 

Le  seizième  siècle,  qui  subit  iMmpuIsion  de  François  I*'  et  de  la 
princesse  Marguerite  d'AngouIéme,  a  dû  compter  des  compatriotes 
du  a  roy-chevalier  »  parmi  les  a  paintres  »  et  les  <i  maistres  yraa- 
giniers  n  qui  furent,  à  cette  époque,  les  décorateurs  ordinaires  des 
habitations  seigneuriales. 

Mais  que  reste-t-il,  en  Charente,  de  ces  ouvrages  originaux  son- 
ventes  fois  merveilleux?  —  Bien  peu  de  chose,  hélas!  Les  noms 
mêmes  de  leurs  auteurs  sont  inconnus  et  le  seront  longtemps 
encore,  jusqu'au  jour  où  le  dépouillement  des  archives  françaises 
éclairera  les  points  ténébreux  de  notre  histoire  artistique. 

C'est  au  statuaire  Jacques  que  revient  la  première  place  dans  le 
livre  d'or  des  artistes  angoumoisins. 

Biaise  de  Vigencre  et  le  Jésuite  Boulenger,  au  seizième  siècle  et 
au  dix-septième  siècle,  en  ont  parlé  avec  enthousiasme;  plusieurs  de 
nos  contemporains  lui  ont  consacré  des  notices  très  intéressantes, 
mais  où,  malheureusement,  les  dires  de  Vigenère  et  les  commen- 
taires du  Père  Boulenger  tiennent  lieu  de  renseignements  nouveaai 
et  probants  sur  tous  les  points  relatifs  à  ce  sculpteur  légendaire. 

Les  matériaux  me  manquant,  je  ne  puis  esquisser  une  biographie 
de  ce  fameux  u  maistre  Jacques,  natif  d'Angoulesme,  qui,  l'an  1550, 

I  Lettres  patentes  de  François  I*'  (Amboîse,  décembre  1516)  conférant  droit 

d'Université  à  c  sa  ville  et  cité  d'En<^ouIesmc  s . 
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a  s'osa  bien  parangonner  à  Michel-Ange  pour  le  modèle  de  Timage 
a  de  sainct  Pierre,  à  Rome,  et,  de  faict,  l'emporta  lors  par  dessas 
«luy  au  jugement  de  tous  les  maistres,  mesme  Italiens...  Et  de 
a  liiy  encore  sont  ces  trois  grandes  figures  de  cire  noire  au 
tt  naturel,  gardées  pour  un  très  excellent  joyau  en  la  Librairie 
«du  Vatican,  dont  Tune  monstre  Thomme  vif,  Tautre  comme 
*  s'il  étoit  escorcbé,  les  muscles,  nerfs,  veines,  artères  et  fibres, 
tt  et  la  troisiesme  est  un  skeletos,  qui  n'a  que  les  ossemens  avec 
a  les  tendons  qui  les  tient  et  accouplent  ensemble.  Plus  un 
tt  Automne  de  marbre  qu'on  peult  voir  en  la  Grotte  de  Meudon, 
«  si  au  moins  il  y  est  encore,  car  je  Ty  ai  veu  autres  fois,  ayant 
«esté  faict  à  Rome,  aultant  prisé  que  nulle  aultre  statue  mo- 
a  dcrne*.  »  • 

Ces  paroles  de  Vigenère,  comme  l'observait  Eusèbe  Castaigne*, 
paraissent  être  la  source  où  ont  puisé  le  petit  nombre  des  auteurs 
qui  ont  parlé  de  Jacques  d'Angouléme,  sans  en  excepter  Jules-César 
Boulenger,  qui  cependant  nous  dit  avoir  vu,  lui  aussi,  la  statue  de 
TAutomne  dans  la  grotte  du  château  de  Meudon*. 

En  plus  des  ouvrages  de  Jacques  d'AngouIême  mentionnés  ci- 
dessus,  on  lui  attribue  un  bas-relief  {Cavaliers  de  V Apocalypse) 
qui  décore  le  tombeau  de  Jean  de  Langeac,  dans  la  cathédrale  de 
Limoges. 

Voilà,  en  résumé,  les  titres  de  Jacques  à  Fadmiration  de  son  pays 
natal,  du  pays  d'Angoumois. 

Ce  n'est  pas  sans  raisons  que  je  précise,  car  malgré  le  nom  de  la 
ville  d'Angouléme  qui  se  trouve  partout  accompagner  son  nom 
patronymique,  ce  sculpteur  nous  a  été  disputé  par  la  ville  de 
Reims  :  M.  Louis  Paris  a  publié  dans  son  Remensiana  une 
notice  sur  lei>  sculpteurs  Jacques,  Rémois;  il  y  raconte  u  qu'à  son 
retour  d'Italie  le  jeune  artiste  (le  nôtre)  séjourna  quelque  temps  à 


♦,AJ 


*  Images  ou  Tableaux  de  plate  peinture  de  Philostrate,  Lemnien,  sophiste 
grec,  mis  en  François  par  Biaise  de  Vigenère.  Paris,  1597,  2  vol.  in-^'*  et  autres 
édilioDS. 

9  Eusébe  Castaigne,  bibliographe  éminent  (1804-1866),  qui  n'a  pas  encore  été 
remplacé  en  cette  qualité  à  Angoulême,  a  publié  plusieurs  notices  sur  Jacques 
d*Aagoulême,  notamment  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histO" 
rique  de  la  Charente,  année  1848. 

'  fiuLKNGBRUS,  De  Picturd,  Plasticâet Statuarid  (lib.  II, cap.  vu).  Lugduni,  1627. 
Ejusdem  de  Conviviis,  lib.  quatuor.  Lugduui,  in-8<». 
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Ângoulême,  oâ  ses  brillaiits  succès  lui  valnrent:  le  nom  de  Jacques 
d*AngoiiIÔi»e  *...  » 

Cette  supposition  part  sans  (foute  d'un  bon  seattmeiit;  Hiais  poor 
lU)  Taccepter  pas  il  suffit  de  constater  que  ill.  Plaris  n'a  préseaté 
;auean  témoignage  à  Tappui  de  son  hypothèse  ;  enfin  on  est  en  droit 
<]e  rappeler  que  même  —  surtout  au  seizième  siècle  —  les  artistes 
les  plus  illustres  ont  porté  le  nom  de  leur  Heu  dWîgine. 

La  dissertation  pourrait  se  prolonger  sur  ce  point-là;  mais  il 

me  semble  que  tes  narrations  fantaisistes  ne  sont  pas  des  pages 

d'Hfstoire;  la  monnaie  sonore  des  supposition»  n'a  pas  cours  forcé 

chez  les  historiens. 

^  Nous  revendiquons  donc  Jacques  d'Angoolème  ;  mais,  en  le  pro- 

^.  clamant,  nous  aussi,  notre  compatriote,  est-il  sage  de  le  recevoirtel 

que  Toffre  Biaise  de  Vigenère,  transformé  en  triomphateur  romain, 
en    vainqueur  de   Michel-Ange?...    Non,   sans    doute!   Et  voici 
pourquoi.   Si  Ton  étudie  la  vie  et  les  œuvres  littéraires  de  Vige- 
/  nère,  si  Ton  examine  surtout  le  pathos  de  son  esthétique,  on 

\  constate  que  cet  excellent  homme,  bien  intentionné  d^aîlleurs  ne 

5  savait  pas  le  «  pouvoir  n  d*un  »  mot  mis  en  sa  place  n ,  et  qu'il 

f  manque  d'autorité  en  cette  affaire.  Vigenère,  amateur  «  doaliet 

^  bénin  »  ,  traducteur  verbeux  et  indépendant,  en  prenait  à  son  aise; 

^  d'après  ce  que  nous  en  connaissons,  il  n'était  pas  difGcile  à  per^* 

i  suader;  il  était  assez  naïf,  et,   suivant  la  chronique  secrète,  sa 

naïveté  aurait  merveilleusement  servi  les  galantes  entreprises  d'on 
prince  de  la  «  Pleîade  v ,  de  maître  Ronsard  lui-même;  enfin  il 
appartenait  probablement  à  un  groupe  de  gens  fatigués  d^entendre 
surnommer  Michel-Ange  a  le  Grand  « . 

Il  faut  reconnaître  que  la  postérité  a  été  généreuse  envers  Jacques 
'  d'AngouIôme  :  elle  s'est  contentée  de  quelques  lignes  enflammées 

d^un  écrivain  médiocre,  piètre  critique  en  somme;  mais  il  n'est 
resté,  que  l'on  sache,  aucun  des  ouvrages  de  maître  Jacques 
pour  confirmer  les  louanges  décernées  à  ce  statuaire  énigmatique, 

>  Rrubvsiaxa,  Historiettes,  légendes  et  traditions  du  pays  de  Reims,  (Retins» 
1845.^  Il  est  impossible  de  ne  pas  citer  ici,  en  première  ligne,  M.  Anatole  de  Moi  • 
taigloD.  Ce  maître  érudit  a  parlé  plusieurs  fois  sur  «  noire  grand  scolpteor 
Jai'ques  d'Angoulêmc  >,  en  n'admettant  pas  la  ■  conjecture  «  de  M.  Louis  Par  . 
(Voir  Anatole  de  Montaiglon,  Antoine  Caron  de  Beauvais,  peintre  du  seîzièi  ; 
siècle.  Paris,  1850.  Voir  aussi  V Artiste,  n^  du  15  février  iS50.) 
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lequel  a  s'osa  bien  parangonner  à  Michel-Ange  »  ^  au  maître  d^sne 
puissance  géniale  qui  Ini  accorde  un  reflet  de  son  immortalité 
glorieuse. 

Los  artistes  qui  suivent,  d*nne  moindre  taille^  sont  de  la  caté- 
gorie des  petits  maîtres,  j'allais  dire  des  praticiens ^  — provinciaux 
étroitement  enserré»  dans  les  limites  naturelles  de  leur  terroir, 
éloignés  des  enseignements  de  la  grande  Ecole. 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  un  Vrvoix^,  delà  très  nombreuse 
famille  de  ce  nom,  exerçait,  à  Angoulème,  Tari  de  peinture. 

DelaigU,  maître  organiste  (de  la  cathédrale,  probablement, 
attendu  qu'il  habitait  tout  près),  vivait  dans  la  paroisse  de  Saint* 
Jean,  dont  Téglise  était  assez  pauvre  et  ne  possédait  pas  d'orgue, 
que  nous  sachions  *.  Ce  Delaigle,  alias  De  Laigle,  me  parait  être  un 
ascendant  d'Etienne  De  Laigle^  écuyer,  sieur  de  Lestang. 

Au  dix-septième  siècle,  il  y  eut  en  cette  «  bonne  ville  d'Angou- 
léme  D  comme  une  petite  Académie  de  Saint-Luc,  Académie  abso- 
lument familiale,  puisque  la  plupart  des  artistes  suivants  contrac- 
tèrent alliance,  entre  eux,  ou  se  réunissaient  pour  fêter  la 
naissance  ou  le  mariage  de  leurs  enfants  : 

Etienne  Massias  '. 

^  Plusieurs  actes  des  registres  paroissiaux  de  cette  époque  portent  le  nom  et  la 
sif^nature  d'  «  Yrvoix,  m''*''  pintre  *.  (Archives  communales  d*Angouléme.) 

c  M.  Hyrvoix  était  d'une  vieille  famille  d'Angoulêmc;  comme  dans  toutes  les 
familles  nombreuses,  le  généalogiste  y  compterait  des  personnes  de  conditions 
difr^rontes...  Le  plus  ancien  document  qui  soit  relatif  aux  Hyrvoix  (Archives  de 
l'hAtel  de  ville  d*Angoulêmp)  porte  la  mention  d'un  Johan  Yrvoix,  Tun  des  Pers 
du  Corps  de  ville  en  1499,  et  qui  fut  maintenu  en  cette  qualité  pendant  les  deux 
soi  van  les  années.  Ce  nom  d*Yrvoix  s'écrivait  Yrcois,  Vrtoix,  JrvoiSy  —  mais 
presque  constamment  avec  un  Y,  —  jusqu'à  ce  qu'il  plùt  à  Ain  magister  (nous 
racontait  M.  Prosper  Hyrvoix)  d'en  changer  l'orthographe,  consacrée  par  trois 
siècles  :  l'écolier  se  conforma  au  caprice  an  pédagogue,  puis  l'habitude  fit  le 
reste.  »  (Rxtrait  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  Jean-Prosper  Hyrvoix,  amateur 
d'objets  d'art,  né  à  Angoulôme  en  1799,  décédé  à  Nantes,  lieu  de  sa  résidence, 
le  19  septembre  1882.  Emile  Biais,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  la  Charente,  année  1882.) 

*  Voir  Emile  BrAis,  Notes  sur  les  anciennes  paroisses  d* A  figouléme,  etc.  Angou- 
lême,  1882,  in-8o,  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente,  années  1881-1882. 

^  M.  Paul  de  Fleury,  archiviste  de  la  Charente,  a  communiqué  ù  la  Socié.'é 
archéologique  et  historique  de  ce  département  (Voir  Bulletin,  année  1881)  l'iu- 
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1598.  Philippe  Tenet. 

Est-il  permis  de  nommer  Philippe  Tenet j  maître  peintre  et 
vitrier?  Cet  »  artisan  n  vivait  à  une  époque  où  la  vitrerie  confi- 
nait souvent  à  Tart  décoratif  '. 

Etienne  GuiUehaud^  maistre  pintre,  1604  et  suiv.  (Registre 
paroissial  de  Saint-André  '.) 

Abraham  Percalus.  (Inventaire  des  meubles  de  la  succession 
d'Abraham  Percalus,  pin tre,  décédé  le  31  mars  1624;  requête  de 
Marie  Barraud,  sa  veuve  \) 

Etienne  Monteilh,  maître  peintre. 

Bertrand  Filhon  :  1626,  14  août,  baptême  de  Léonnarde,  fille 
de  B  Bertrand  Filhon,  maistre  pintre  »  ;  parrain  :  Pierre  Poyrier, 
sieur  des  Ouches.  (Registre  paroissial  de  Saint*Paul.) 

Jehan  Monteilh,  maître  peintre. 

ventaîrc  estimatifdes  meubles  dépendant  de  la  succession  d*Étîenne  Massîas  (4arrii 
163B)  ;  il  y  est  fait  mention  de  quinze  tableaux  dos  an  pinceau  de  cet  artiste.  Ce 
sont  :  l**  t  trois  tableaux,  ung  de  Nostre  Sauveur,  ung  de  la  Terre  et  de.lt  Mer 
et  Taultre  de  la  Semblance  de  Magdelaine,  estime?  tous  les  trois  à  20  sols  «  ; 
â^*  K  sept  petits  tableaux  sur  bois  et  toille,  estimez  le  tout  à  20  sols  i  ;  3*  «  ong 
petit  païsage  à  huiile,  avecq  son  cadre,  esUmé  à  30  solz;  ung  saint  Sébastiei 
esbauché,  estimé  à  30  solz;  une  petite  Nostre-Dame,  avec  son  casdre,  estimé 
8  sols;  uDg  grand  tableau  commancé,  estimé  5  sols;  ung  grand  tableau. non  para- 
chevé, sans  cadre,  estimé  40  sols  i .  Le  30  juillet  suivant,  la  vente  fut  faite,  elle 
procès-verbal  fait  connaître  le  sort  de  ceé  peintures.  Le  i  grand  tableau  esbaucfaé 
estant  au  grenier  >  fut  adjugé,  moyennant  3  livres  19  sols  6  deniers,  à  Pierre 
Yrvoiz,  marchand  boucher  à  Ângoulème.  Un  lot,  comprenant  c  tons  les  tableaax, 
païsages  et  autres,  fort  uzés,  meschans  et  rompus  i ,  fut  acquis  par  M.  Manide,  aa 
prix  de  4  liv.  10  sols.  Enfin,  c  les  trois  meschans  tableaux  rompus  estant  dans  h 
chambre  basse,  ung  de  la  Mer  et  de  la  Terre,  un  aultre  de  la  Semblance  de  \ostre 
Seigneur,  et  l'aultre  de  la  Magdelaine,  sans  casdres  i ,  furent  adjugés  à  Gatheriae 
Dandin  pour  la  somme  de  20  sols. 

>  c  Le  25'°^  iour  de  octobre  1598,  a  esté  baptizé  en  l*égUze  parroîssialle  de 
S'  Pol  d'Angoulesme,  Phetippe  Tenet,  filz  de  Pierre  Tenet,  m*'»  pintre  et  vittrier 
en  ceste  ville,  et  de  Madelaine  Esmard  ;  et  a  esté  perin  el  mesrine  s**  Phelippe 
Ghazay,  marchant,  bourgeois  de  la  dite  ville,  et  dame  Françoise  pugat,  famé  de 
8'  Phelippe  Esmard.  i  (Registre  paroissial  de  Saint-Paul.) 

A  la  Gn  du  seizième  siècle  on  n*abusait  pas,  k  Angoulème,  du  titre  de  bour- 
geois; celte  I  ville  et  cité  >  jouissait,  avec  Rouen,  Saint-Jean-d^Angély  et  deu 
ou  trois  autres,  de  privilèges  particuliers. 

'  De  la  famille  du  religieux  feuillant  Pierre  Guîllebaud,  connu  sous  le  nom  de 
Pierre  de  Saint-Romuald,  né  à  Angoulème  en  1586,  mort  à  Paris   en  166 
(Voir  Emile   Biais,   les  Grands  Amateurs  angoumoisins.    Angonléme,  188>. 
in-8°,  avec  trois  héliogravures.) 

^  Voir  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  année  1883 
Communiqué  par  M,  P.  db  Flkury. 
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Marc  Yrcoix^  «  maistre  piotre  «  1643.  (Registre  paroissial  de 
Saint-André,  passim.) 

Alexandre  Grignard,  maître  peintre. 

1659,  le  24  août»  baptôme  de  Marie,  fille  de  Alexandre ^  Gri-- 
gnardj  peintre,  et  de  dame  Marie  Dubois;  parrain  :  Charles-Ferrand, 
escuyer,  sieur  des  Roches,  conseiller  du  Roy,  lieutenant  particulier 
assesseur  criminel  au  siège  présidial  d'Angoumois;  et  marraine  : 
damoiselle  Marie  Dussieur.  (Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
de.BeauIieu.) 

Alexandre  Grignard  a  signé  notamment,  comme  parrain  : 
baptôme  d'Alexandre  Piot,  18  juin  1668,  à  Saint-André.  (Registre 
paroissial  de  Saint-André.) 

André  Monteilh,  maître  peintre. 

Nicolas^  Etienne  et  Philippe  MonteïUi  * . 

On  trouvera  aux  pièces  justificatives  des  renseignements  sur  les 
Monteilh,  peintres  ;*  mais  je  crois  pouvoir  établir,  à  cette  place,  que 
Tun  d*eux,  Nicolas  Monteilh,  né  à  Angoulôme,  le  17  janvier 
1642,  décédé  le  29  avril  1713,  n'était  pas  sans  talent;  son  dessin 
est  honnête,  sa  couleur  est  restée  agréable.  Amateur  d'estampes, 
il  en  collectionnait  soigneusement  et  les  chargeait  de  cette  déclara- 
tion marginale  :  «  Je  suis  à  Monteilh.  «  Cet  honnête  artiste  vou- 
lait-il se  prémunir  ainsi  contre  Toubli/  ou  bien  s'imaginait-il 
donner  une  valeur  aux  planches  quMl  signait  de  la  sorte?... 

Le  Musée  d'Angonlême  possède  une  toile  de  Nicolas  Monteilh  : 
Portrait  de  M.  de  Montalembert  de  Cers;  le  revers  de  cette  toile 
porte  mention  du  personnage  et  la  figuration  de  ses  armes  avec 
cette  autro  indication  :  »  Peint  par  Monteilh  a  Axgoulê&ie 
EN  1705».» 

Les  arrière-neveux  de  N.  Monteilh  conservent  son  portrait 
a  peint  par  lui-même  n .  *  . 

Je  crois  pouvoir  lui  attribuer  des  fleurs,  dans  la  manière  de 
J.-B.   Monnoyer,    enchâssées  dans   une  boiserie  sculptée    d*uné 

'  Voir  Pièces  justificatives. 

*  Catalogue  du  Musée  <r Angouléme,  par  Emile  Biais.  Angonléme,  1884.  — 
Jehan  de  Montaiemberl,  soigneur  de  Gers,  mourut  le  11  janvier  1708,  à  Angou- 
léme,  et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  Cers.  Voir  Bmile  Biais,  le  Corps 
de  ville  d'Angouléme  et  le  marquis  de  Montalembert  (création  de  la  fonderie  de 
Ruelle  en  1750).  Angouléme,  1881,  in-8^.  Vior  aussi  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  la  CharetUe,  année  1880. 
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maîsoo  appartpna.nl  à  ill.  Boileviu^  rue  da  Minage,  à  lAgoaléme. 

Guillaume  Cormeille\  qualifié  «  maistre  pemtre  »«  coame 
César  Guernot,  dit  a  peintre  de  Mgr  de  La  Rochefoucaiild  v,et 
employé  par  un  amateor  d^onrrages  d'art,  M.  de  Bobmora&t'. 

Jean  de  Rouffignac^  maître  orfèvre  '. 

Pierre  Dumergue^  maitre  orfèvre,  enternè  à  Saiot-AnlMHi, 
1"  septembre  1659.  (Registre  paroisaial  de  Saîm-Anionîn.) 

Arnaud  Dumergue,otîbvr&^^Th\^%KT,  devient  venf  le  25  jiiiUet 
1683,  se  remarie  le  28  juillet  1686,  et  un  Massias  signe  coame 
témoin  ;  le  7  février  1668,  une  de  ses  fiUes  eut  pour  panraHi  Chris- 
tophe Gilibert,  noitaire  royal* 

CorrioTij  maître  orfèvre.  (Registres  paroissiaux,  paisim.) 

Corrion,  m"'  et  m*^  orfèvre,  époose  Marguerite  Cfaassîan,  le 
15  fév.  1650,  à  S*  Antonin  ^.  (Registre  de  la  paroisse  de  Sâkt- 
Antonin.) 


^  Guillaume  Cormeille,  peintre,  c  inhumé  dus  TéglUe  de  S'-Pad,  âigé 
d'environ  50  ans...  i  (Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Paul.) 

Ce  Gormeiiie  fréquentait  clies  les  notables  de  la  ville  ;  on  trouve  sa  signstnre 
au  bas  d'un  grand  nombre  d'actes  des  registres  paroissisnx  ;  il  fat  présent  u 
baptême  d'une  flile  de  Jacques  Rogier,  le  13  juin  167â,  et  eut  plusieurs  enfiuls: 
Tune  de  ses  filles,  ■  Catherine  Gormeiiie ,  fille  à^  fen  Guillaume  CormâUe, 
peintre  b,  épousa  Jean  Mauclair,  m^^'  et  m^  imprimeur  et  libraire  à  Aagso- 
léme,  le  30  avril  1696.  (Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Paul.) 

*  Communiqué  par  M.  Paul  im  Fliury.  Voir  Bulletin  de  la  Société  artbèéB' 
gique  et  historique  de  la  Charente,  année  1883. 

^.  Marché  passé  le  11  décembre  1604,  entre  Louis  de  Volvire,  chevalier,  sei- 
gneur d'Aunac,  et  Jean  Derooffignac,  orfèvre  à  Angonléme,  pour  la  confedisB 
d'une  croix  de  procession  en  argent,  «ux  armes  dudit  seigneur  et  du  chapitre  de 
Saint-Flerre,  auquel  ladite  crois  est  destinée.  (Gibaud,  notaire  à  Ai^oulèoe; 
.archives  départementales  de  la  Charente.)  M.  Paul  de  Flenry  a  aussi  commttniqoé 
un  autre  marché,  du  12  juillet  1G05,  entre  Raymond  de  Forgues,  chevalier, 
agissant  au  nom  dn  duc  d'Épemon,  et  Albert  Diades,  éraaiUeur  du  Roi,  psur  Is 
facture  de  «  deux  lampes  (lustres)  en  forme  de  chandeliers  à  pandre  au  planché,  de 
M  pareille  façon  que  ceulx  qu'il  a  cy  devant  faict  pour  le  Roy,  non  toutefois  de 
t  cuivre,  mais  de  bois  doré  d'or  de  feuilhe,  et  garny  de  cristal  de  vcyre  > .  (Gibaud, 
notaire  à  Angoulâme  ;  Bulletin  de  la  Société  archéologique  ât  kitêoriqme  de  la 
Charente,  année  1880.) 

*  1607.  —  «  Le  lundy  22*  d'avril  1607  a  esté  baptisée  en  l'église  Sainct  André 
d'Angoulesme  Vincent  Clos,  fils  de  Georges  Clos,  m*  orellogenr,  et  de  Uarîe  Cour- 
tcaux,  ses  père  et  mère,  et'  ont  esté  parin  et  mesrine  Vincent  Corrion^  m*  orfèir. 
de  laditte  ville,  et  Marie  Jargillon...  •  (Registre  paroiaaiail  de  Saint-André.) 

Ce  Clos  (a/iof  Closs,  Claus,  Glaud,  Clôt,  etc.)  était  un  maître  horloger,  d'origiar 
allemande,  qui  s'établit  à  Angoulâme  au  commencement  dn  dix-septième  siède 
Les  c  maistres  orlogeurs  *  angonmoisins  étaient  très  dîstingaés,  comme  j'ai  pri 
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Jehan  Corrionj  m*  orfèvre,  1627-?...  Puis  vinrent  tes  fils  et 
petit-fils;  fils  :  Vincent  Corrionj  m*  or&vre,  té  Guillaume  Cor- 
ri&n.  (Saint-André.) 

Pierre  CoHUon,  oititre  or&vre,  paroisse  4e  Saint-Anlonin, 
1657  et  autres  années,  présent  au  mariage  die  Jean  Bonnet, 
26  avriil  1G62.  (Registre  paroisÂal  de  Kotre-Ikine  de  la  Peyiie.) 

Olivier,  André  €t  Marc  Massias, 

Maîtres  orfèvres,  argentiers  et  graveurs.  (Voir  plus  loin.) 

François  Pénotj  maibre  orfèvre  et  graveur  (plustears  a  actes  « 
des  regisâres  paroissiaux  de  3Iotre-Daine  de  Beaulieu;  1681, 
18  avril,  baptême  de  son  (ils  François). 

Abraham  GalUot  ' ,  maître  orfèvre. 

Jehan  Cazier,  «  maistre  architecte  »  :  1654,  1655,  1659. 
(Registre  paroissial  de  Saint-Paul.) 

Mathurin  Cazier  :  1660,  11  août,  bapt.  de  Mathu^in  Aodie; 
parrain  :  Mathurin  Cazier,  maistre  architecte.  (Regislre  paroissial 
de  Notre-Dame  <!c  la  Peyne.) 

Miynat,  maître  architecte.  (Registre  paroissial,  pamwi.) 

Pierre  Colin  :  1693,  5  septembre,  baptême  de  Jane-Roae,  fille  de 
Pierre  Colin,  «  architecte  ».  (Registre  paroissial  de  Saint-Martial.) 

Jacques  Inard,  maître  architecte,  ainsi  qualifié  plusieurs  fois; 
V.  baptistaire  de  sa  fille  Marie,  1698,  1"  décembre  :  parain, 
M''  Henri  Gandillaud,  escnyer;  marrine,  damoiselle  Marte  de  Vil- 
lelume  des  Bâtiments  [alias  àxx  Bâtiment).  (Registre  paroissial  de 
Notre-Dame  de  Beaulieu.) 

Les  Rogier*^  sculpteurs  ornemanistes. 

soin  de  le  rappeler  dans  le  cours  de  mes  Notes  sur  les  anciennes  paroisses  d'Au^ 
gouléme.  En  1605,  le  26  mai,  Clos  passa  marché,  avec  le  maire  d'Angonlème, 
pour  Tentrelien  da  <  reloge  >  de  S^-Audré.  (Registre  du  Corps  de  Ville.) 

*  Gooformément  à  l'ordonnance  du  roi  Louis  XIV  révoquant  Tédit  de  Nantes, 
«  ceux  qui  mouraient  lans  être  munis  des  sacrements  étaient,  après  leur  mart, 
«  traînés  sur  la  claie,  et  leurs  biens  conGsqués...  Les  faabitanls  d'Augouiéme 
t  eurent  cet  affreux  spectacle  :  1* orfèvre  Abraham  Galliot  et  une  demoiselle 
«  Mootalembert  furent  traînés  par  les  faubourgs...  t  (Chronique  protesianie  de 
i'Angoumois,  setxiême,  dix^sepHème,  dix^huitième  siècles,  par  Victor  Buiiioo. 
Fontenay-le-€omte,  impr.  Robuchon,  1860,  in-S°.) 

Dans  la  section  de  Texposition  des  Beaux-Arts,  que  j'ai  cataloguée  en  1877,  à 
Angoulôme,  figurait,  sous  le  n°  24  du  supplément,  un  t  Plateau  d'étain  aux  armes 
de  Cristofe  Galliot,  capitaine  de  la  milice  bourgeoise  de  rOomeaa  d'Angoalêine, 
XVIiJ'^  siècle  >,  appartenant  à  M.  G.  B.  de  Rencogne. 
'  Voir  Pièces  justificatives. 
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Anthoine  Rollin  :  1680,  2  avril,  baptême  de  Simon,  fils  de 
AnthoineRoUin,  maître  sculpteur,  et  d'Antoinette  Dubois;  parrain: 
Simon  Rezé,  marchand  libraire;  marraine  :  Pbilippes  Dufossé. 
—  1682,  1*'  avril,  baptême  de  François,  fils  des  mêmes.  (Registre 
paroissial  de  Saint-Antonin.) 

Pierre  Tuet,  brodeur  \  1643,  29  mars,  bapt.  de  a  Marie  Taet, 
filhe  naturelle  et  légitime  de  Pierre  Tuet,  maistre  brodeur,  et  de 
Marie  Boulin;  parrain  :  Annet  de  Lacbarlonnye ;  marrine  :  Marie 
Maurice,  v  (Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  la  Peyne.) 

Arnauld  Hardy,  m*"  brodeur,  paroisse  S*-Paul,  1627-1629. 
(Registre  de  la  paroisse.) 

Jean  de  La  Roche,  1665,  25  déc,  baptême  de  Charlotte,  fille  de 
Jean  de  La  Roche,  maistre  de  danse,  et  de  Jeanne  Corliea. 
(Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  la  Peyne.) 

Pingueij  maître  de  danse.  (Registre  paroissial  de  Saint-André.) 

Jean  Simian,  maître  de  musique,  a  1672,  7  mars,  baptême 
d'une  fille  de  M'  Jean  Simian,  m*"  de  musique.  »  —  1673, 
21  décembre,  »  baptême  de  Elisabeth  Simian,  fille  naturelle  etléyi- 
tt  lime  de  Jean  Simian,  m''*  de  musique,  et  de  Catherine  Ferme!, 
tt  ses  père  et  mère;  parrain  :  messire  François  Salomon  Guy, 
((  chanoine  prébandé  en  Tesglise  cathedralle  de  S'-Pierre  de  la 
a  présante  ville,  et  marrine  damoizelle  Élizabeth  de  la  Cropte...* 
(Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  Beaulieu.)  —  1676,  8  juin, 
baptême  de  »  Philippe,  fille  de  M'*'  Simian,  maistre  de  musique,  et 
tt  de  dame  Cal.  Permet...  n  (Registre  paroissial  de  Saint-Jean.) 

Mercier.  «  M*"  Mercier,  maistre  de  danse,  décédé  le  11  févr. 
1695,  fut  inhumé  dans  Téglise  de  céans,  accompagné  du  bas 
Chœur  de  S*-Pierre  »  (cathédrale).  (Registre  paroissial  de  Xotre- 
Dame  de  la  Peyne.)  C*étail  donc  un  u  homme  de  considération  9. 

1  Un  autre  •  maître  brodeur,  au  service  de  M.  le  comte  de  Jarnac,  natirde 
Saint-Sauveur-GeroDville,  en  Picardie  >,   épousa  Marie  Bérard,  fille  de  Jeta 
Bérard,  commis  aux  aides,  le  6  avril  1688.  (Besnard,  notaire  à  Jarnac;  /^rchitet 
départementales   de   la  Charente.)  Voir  aussi  Inventaire  des  meubles  et  ejfdi 
existant  au  château  de  Jarnac,  en  1668,  à  la  mort  de  dame  Gatberioe  de  La 
Rochebeaucourt,  veuve  de  messire  Louis  Chabot,  chevalier,  seigneur  comte  de 
Jarnac  et  autres  places;  publié  par  Emile  Biais,  Angouléme,  1890,  in-S**, tfec 
une  vue  inédite  dudit  château  et  une  héliogravure  diaprés  un  dessin  originialt  > 
trois  crayons,  figurant  c  M.  le  duc  de  Rohan,  fait,  ce  4  novembre  1634  poui 
par  I).  Dumonstier  >,  dessin  provenant  de  l'ancienne  collection  du  comte 
Jarnac  (coll.  £.  Biais). 
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Jean  Pouyadou  :  1688,  6  janv.,  baptême  d*un  enfant  de  Jean 
Pouyadou,  maistre  musicien.  (Registre,  paroissial  de  Notre-Dame 
de  la  Peyne.) 

Jean  Baghini,  «muistre  de  danse,  àagé  d'environ  quarante  ans  y»  • 
enterré  à  S*-André  le  16  juin  ]713.  Probablement  de  la  famille  du 
suivant;  les  notns  propres  étaient  alors  livrés  aux  caprices  des 
clercs  et  autres  scribes. 

Etienne  Bassini  :  llli^  1"  octobre  :  .enterrement  d'  u  Etienne 
Bassini,  maistre  de  danse,  âagé  d'environ  soixanl€-diz  ans  d. 
(Registre  paroissial  de  Saint-André.) 

Jean-Louis  Lefokt,  maître  de  danse  :  •1729,1e  20  nov.,  mariage 
de  Marc-René  Lefort,  fils  de  Jean-Louis  Lefort,  maître  à  danser, 
de  la  par.  S'  André,  avec  Marie  Ducluzeaud,  fille  d^un  chirurgien 
de  la  par.  de  N.-D.  de  Beaulieu.  (Registre  de  la  paroisse.) 

Jeân-Louis  Lefort  de  La  Tour,  a  maître  à  danser  n  :  1715, 
17  mai,  enterrement  de  sa  \euve  Marie  Touret,  a  à  Tàge  d'envi- 
ron 64  ans  ».  (Registre  de  Ja  paroisse  de  Saint-André,  passim.) 
'  Marc-René  de  La  Tour,  «  maître  à  danser  »  :  1746,  29  avril,  à 
S!  André,  baptême  de  son  fils  Louis-Gabriel;  parrain,  L.-G.  de 
Laramière;  marraine,  Marie  Dutheil  de  Fissac. 

Charles  Balestriè,  »  musicien  ».  1747,  29  mai,  mariage  de 
Nicolas  Balestrier  {sic),  a  depuis  quatorze  ans  de  la  paroisse  S*  Jean 
de  cette  ville,  fille  de  feu  Charles  Balestrier,  musicien,  et  de  Fran- 
çoise Espie,  de  la  paroisse  JVotre-Dame  de  Rodez,  d'une  part,  et 
de  Marie  Lefort,  fille.de  Jean-Louis  Lefort,  sieur  de  La  Tour, 
maitre  de  danse,  et  de  demoiselle  Marie  Touret,  de  la  présente 
paroisse,  âgée  d'environ  trente  ans...  »  —  1748,  13  août,  bapt.  de 
leur  fils  Nicolas;  parrain  :  M^  Nicolas  Berger,  prélre,  maistre  de 
musique  de  S*  Pierre  d'Angoulesme,  et  marraine  :  M"*  Marie 
Touret.  Signé  :  Balestrié.  (Registre  de  la  paroisse  de  Saint- 
André.) 

Les  Lejevre,  maistres  facteurs  d'orgues  et  organistes  \ 
Bourdin,  organiste.  .  • 


''  On  pourrait  relever  plusieurs  c  actes  s  des  registres  paroissiaux* d'Angoulôme 
rclatiTs  aux  Lefèvre,  organistes;  mais  il  suffira  saus  doute  de  renvoyer  à  la  notice 
eousacrée  par  M.  Paul  de  Fleury  aux  anciennes  orgues  d'Angoulême  {Bulletin  de 
la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  année  J889),  pour  des 
reoseignements  plus  cooiplels.  J*ai  signalé  ces  Lefèvre  dans  mes  ^otes  sur  les 
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Jolly.  1768,  8fév.,  muriagc  de  Thadèe-FcliiJoUy.  mucicicD, 
fils  (ïe  Jean  Jolly ,  musicien,  et  de  Thérèze  Loupe,  de  U  partùn 
de  S'-Pot'cliaire  de  Poitiers,  avec  demoiselle  Roze  Amacid.  [Regiatn 
de  la  iiaioisse  ile.Saint-âatonin.) 

ie  itrouve  dans  mes  notes  que  Jean  Jolly  était  organiile  de  U 
cathédrale  de  Poitiers.  —  1769;  20  janvier,  hapléme  de  Uirie, 
fille  desdils.  (Registre  de  Saint-Antonia.) 

Dans  le  nombre  des  modestes  arlîales  qni  viennent  d'ôtre  ctléi, 
Olivier  Massias  se  distingue  particulièrement  :  il  fut  nuilre- 
or[ëTre,mailreargentierelgravear;depIus,  il  «ilDrilenpDéEie'i. 
Oliver  Massias  a  dû  être  très  tépatè  en  Angonmois;  il  a  codoq 
les  douceurs  de  la  renommée  en  sa  province,  mais,  naturellenenl 
sédentaire  comme  ses  concitoyens,  il  ne  paraît  pas  avoir  friDchi 
les  twrnes  de  son  vieil  Angouiftme.  La  de  ses  compatriotes,  Piem 
Guillebaud,  dont  j'ai  (oacbé  un  mot  plus  haut,  Pierre  Guilleband, 
dit  Pierre  de  Saint-Rom uald,  s'exprime  ainsi,  dans  son  Abrégé  df 
TrétOT  chronologique,  tome  III  :  -^  ...  Peu  après  ilorit  snui  n 
"  Poésie  VD  Orfèvre  appelle  Uaiaire  Olivier  Uasstas,  ori<[ituire 
>•  d'Engolesme,  lequel  fait  des  pièces  qui  ne  cèdent  point  àcellctiles 

■  plus  beaux  esprits.  Ainsi  l'on  voJl  que  les  neuf  sçavanles  sson 
s  n'ont  pas  seulement  des  nourrissons  dans  les  olaases  ,  mais  encore 
B  dans  les  boutiques,  et  qu'elles  se  plaisent  quelqueslois  de  (lin 
»  anssi  bi«n  boire  dans  leur  Hypocrène  les  personnes  de  basse  coi- 
0  dition  que  celles  qui  sont  de  qualité  relevée.  «  Le  Feuillant  ne 
dit  rien  du  graveur,  il  est  tout  entier  au  poète;  —  pais,  plus  loin, 
parlant  des  personnages  qui  chantèrent  la  mort  de  Ralzac,  il  md- 
(inue  :   a  ...  Il  n'est  pas  mesme  Jusqu'à  un  Orfèvre  de  »  rillc 

■  natale  (son  nom  est  Maistre  Olivier  Massias),  qui  n'ait  tooIb 
"  publier  en  sa  langue  maternelle  le  gré  qu'il  lui  sçavoit  de  soD 
K  industrieuse  inuention  à  polir  nostre  françois.  C'est  par  cfl 
«  Eloge  funèbre  qui  ne  cède  guËres  k  ces  autres  que  fait  le  lauieiii 

ancienne! parohtet  dWngouléme,  ISS1-1SS2.  Voici,  clii  reile,  dd  baptùtiire  (à 
l'an  d'eiii  est  meallonné  : 

■  Le  dii  iepli»me  iaur  de  nancmbre  iiiil  lii  centi  ciaqatnte  lii,  a  e«lé  liipliiit 
en  res||liie  de  cétia  Jeune  Joilin...  ;  oui  citi^  parrua  Léonard  l^êbtre,  >^" 
factpur  J'orgueg  et  argiiniile,  et  marraine  dame  JcaoK  Gibaud,  6ttie  de  U'  FI 
lipei  Giliaiid,  nolure  royal,  habitani  de  la  ville  d'Angouleame...  •  Ifi^^ 
ptrotHMl  d«  Saint -Mari  in.) 

'  Voir  Pièces  juitilicalive*. 
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«  M.  AdaïKi  filUaoU«  nsieiiuisier  de  liIeve^6..^  r*  Sait  une  fiièce  de 
vers  qai  n'a  rien  de  magistral. 

le  connais  d^OIivier  liassîas  plssieurs  planches  (rarissimes')/ 
entre  antres  celle  qui  compose  Je  frontiapîce  d*une  plaquette  non 
moins  rarissime  ::  «  Le  mariage  dv  Grand  Ivstiman  et  de  la  belle 
Théodore,  ou  la  Comédienne  triomjikante^  tra^- comédie  en 
dnq  actes  »  »  d'ufi  aîeur  Racault  *, 

Olivier  Massias  a  créé  des  ^cossons  el  des  fleurons  artîstement 
hvriné^;  il  me  paraît  avoir  été,  parfois,  le  collaborateur  drélicat  de 
certains  imprimeurs  établis  dans  son  voisinage,  sur  le  territoire 
des  paroisses  du  Petit  Saint^Cybard  et  de  Kfotre-Dame  de  la  Peyne. 

Son  fils  André,  aussi  réputé  comme  orfèvre-argentier,  fut, 
presque  à  Tégal  de  son  père,  un  ciseleur  habile,  enfin  de  ces. arti- 
sans d'élite  qui  scmt  réeUement ,  cyi»mme  on  a  pu  le  dli^^  des 
sculpteurs  en  métaux  précieus. 

Un  peu  plus  tard,  s'établit  et  prospéra  à  Ang^uléflie  une  famille 
qui,  durant  tout  le  dix-huitième  siècle,  a  produit  deç  serruriers 
d'art,  des  sculpteurs  ornemanistes,  des  «  peiptres  en  tous  genres»  , 
la  famille  des  Lemaistre  ou  Lemaitre. 

^  Collection  Joseph  Castaîgoe,  à  Angoolême.  Je  possède  une  aiguière  d'argent 
ornée  d^armoiries  (maison  de  Villoulreys)  signée  :  0.  M.,  et  que  j'attribue  à  Oli^ 
vier  Massias.' 

*  Il  était  probablement  parent  d'Antoine  Racault,  écuyer,  sieur  de  La  Crois, 
conseiller  du  Roi  au  présidial  d'Angoumois,  maire  d'Aqgoulème  en  1643-164^. 
—  Cette  tragédie  est  t  dédiée  au  Roy  »  ;  voici  un  spécimen  de  ses  plus  belles 
rimes  : 

IVSTINIAN  A   ClVOSLIB. 

«  Oublions  le  pasië,  belle  et  sage  Princesse, 

Noyons  tous  nos  chagrins  dans  des  mers  d'aUëgretse  ; 

Le  Throsne  voua  attend,  tous  allës  y  monter. 

Si  j'avois  encor  plus  de  quoy  vous  présenter 

Et  qui  peut  surpasser  le  Sceptre  et  la  CooronnCi 

le  viendrois  vous  To^Trir  avecque  ma  personne  T.. .  > 

Ce  lîirre  d'un  auteur  angoumoîsin  fut  publié  t  chez  Mathieu  Pelard .  impri- 
meur et  marchand  libraire  à  Angoulesme,  en  1662  b  .  Le  seul  exemplaire  connu 
appartient  à  mon  ami  M.  Joseph  Castaigne,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer. 
(Extrait  de  ma  notice  Essai  sur  le  dessin  et  la  peinture  à  Angoulêtne,  Voir  aussi, 
sur  cette  pièce  singulière,  les  Petites  Études  littéraires.  (Paris,  Picard,  1888), 
écrites  par  un  jeune  et  distingué  professeur  au  lycée  de  Miort,  M.  Ëosèbe-Joseph 
Castaigne,  ancien  élève  de  l'Kcole  normale  supérieure.) 

M.  E.-J.  Castaigne  a  établi  un  rapprochement  fort  intéressant  entre  ceUe  curio- 
sité bibliographique  et  la  i  belle  pièce  *  de  M.  Victorien  Sardou,  Théodora, 
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Le  premier,  Charles  Lemaistre^  avec  Jean  Labrûe,  maitre 
serrurier  vraiment  distingué,  façonnait  le  fer  avec  beaucoup  d*ba- 
bileté.  Ils  ont  exécuté  des  grilles,  des  balustres,  des  rampes  d'es- 
calier, des  supports  d'enseigne  dont  on  a  dû  vanter  Télégance.  H 
est  permis  de  leur  attribuer  ce  qui  nous  reste  de  mieux,  en  ce 
genre,  des  ouvrages  angoumoisins  du  siècle  dernier. 

Son  fils,  François  Lemaistre,  sculpteur  ornemanistei  fut  chargé, 
en  1.753,  de  la  décoration  de  la  nouvelle  porte  Saint-Pierre  (l*Ao- 
goulênie,  dont  les  dessins  sont  conservés  aux  archives  commn- 
nales  de  cette  ville.  (Série  II,  2.) 

Leurs  descendants,  Jean-Baptisle  Lemai&tre,  Gabriel  Lemaistre 
et  surtout  Alexandre  Lemaistre,  ne  manquèrent  pas  d'un  certain 
talent  comme  décorateurs. 

Alexandre  Lemaistre  et  Michel  Lemaistre j  ensuite,  ont  enseigné 
le  dessin.  Ils  composaient-  facilement,  pastichant  les  maîtres  de 
leur  époque,  vivant  d'emprunts  faits  aux  estampes  qu'ils  réunis- 
saient avec  goût.  Leurs  «  inventions  »  sont  donc  agréables,  adroi- 
tement traitées;  leurs  cartels,  plafonds,  cartouches  et  sujets  divers 
qui  nous  restent  le  démontrent  assez*. 

.Amateurs  bien  doués,  c'est-à-dire  connaisseurs  (ce  qui  était 
synonyme  du  temps  de  Diderot),  les  Lemaistre  collectionnaient  de 
belles  ou  spirituelles  épreuves  des  graveurs  célèbres  :  depuis  les 
portraits  d'Édelinck  etdesLarmessin,  jusqu*aux  figures  délicfeuses 
de^Moreau,  sans  négliger  les  vignettes  charmantes  de'Gravelot, 
d'Eisen  et  de  Marillier;  tout,  jusqu'aux  adresses  si  recherchées 
de  Cochin,  de  Choffard  et  tutti  quanti. 

Alexandre.  Lemaistre  marquait  de  ses  initiales  A.  L.  les  pièces 
de  ses  portefeuilles.  Il  a  laissé  des  projets  presque  remarquables 
pour  un  peintre  obscur  de  la  province,  dans  le*  goût  décoratif  de 
G.  Gillot,.  et  des  scènes  dans  la  maniçre  de  IJuet,  d*un  toor  de 
main  fort  aimable  '. 

Une  autre  dynastie  prit  ensuite  son  essor  àAngoulème  :  la 
dynastie  des  NicoUet  \ 

Son  chef,  Joseph   Nicollet,  se  fixa  dans  cette  ville  vers  1775. 

•  .  • 

'  Voir  Pièces  justificatives. 

^  Collection  Emile  Biais.  ■ 

^  Collections  Fusil-Petiot  et  Emile  Biais. 

^  Voir  Pièces  justificatives.' 
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Était-il  de  la  famille  du  fameux  directeur  du    «  Théâtre  de  la 
Foire  »  ?  C'est  probable  ;  j'espère  le  démontrer  quelque  jour  ;  mais,  *  4 

comme  »  mille  probabilités  ne  forment  pas  une  preuve  n ,.  suivant  i 

la  judicieuse  observation    du  chancelier  d'Aguesseau,  j*estime  ri 

prudent  de  ne  rien  affirmer  sur  ce  point. 

Néanmoins,  on  peut  constater  que,  dans  son  Dictionnaire  cri- 
tique  d'Histoire  et  de  Biographie^  Jal  dit  et  prouve  que  IVicolIet  eut 
un  frère  et  des  heveux.  Bien  plus,  une  note  d*un  registre  du- Corps 
de  Ville  angoumoisin  nous  apprend  que  Nicollet  a  étoii  autres 
«  fois  attaché  aut  Menus-Plaisirs  du  Roy  %  . 

Il  a  composa  «  des  feux  d'artifice  pour  les  réjouissances 
publiques  et  fut  l'ordonnateur  recherché,  indispensable,  officiel,  de 
toutes  les  fêtes  religieuses  et  profanes. 

Sou  fils  et  son  principal  collaborateur,  François  NicÀllet, 
déjeunait  lui  aussi  de  Tautel  et  soupait  du  théâtre.  Élevé  dansvnî 
monde  artiste,  très  probablement  avant  que  d'être  &  attaché  aux 
Menus-Plaisirs  »  du...  Corps  de  Ville  d'Angouléme,  il  avait  retenu 
de  son  éducation  première  des  qualités  relativement  solides  et 
brillantes,  séduisantes  en  tout  cas,  et  qui  pouvaient  lui  fournir  un 
fond  d'originalité  dans  un  milieu  provincial  alors  plus  qu'aujour- 
d'hui réfractaire  aux  choses  de  TArt;  mais  Nicollet,  homme  de 
sens  droit,  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  s'estimer  u  maître  »,  par 
cela  seul  qu'il  couvrait  de  sa  peinture  jusqu'à  u  60  mètres  de  toile 
courante  » .  ' 

Dans  la  plupart  des  églises  de  l'ancien  Angoumois  (morcelé  et 
devenu  le  département  de  la  Charente  en  1789),  on  trouve  encore, 
bien  délabré  d'ordinaire,  le  «  saint  »  de  la  paroisse  figuré  par 
François  IVicolIet  *. 

Ce  peintre  laborieux  a  produit  un  nombre  considérable  d'ou- 
vrages, notamment  des  dessus  de  porte  et  des  paravents  qui 
rappellent  la  manière  de  Desportes  et  du  maître  Chardin. 

En  1780,  il  entreprit  la  décoration  de  la  a  Salle  de  la  Comédie  n 

*  Registre  des  délibérations  des  assemblées  du  Corps  de  ville  d'Angoulême 
(3  octobre  1781,  f«  150  v«). 

'  On  peut  citer,  entre  autres  localités  dont  les  églises  conserv^ent  des  peintures 
de  Micoilet  :  RichcmontvChâtt^auneuf,  Angoulème,  etc.  A  Angoulêmef  le  Baptême 
de  Jésus-Christ,  peint  par  Fr.  \icolIet,  était  naguère  emborduré  dans  un  retable 
de  la  chapelle  Saint- Jean,  près  de  l'ancienne  sacristie;  à  Saint-André,  le  Suint 
Antoine  de  cet  artiste  est  l'objet  de  l'attention  des  fidèles. 
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et  Ia<  mena  à  bien;  son  premier  décar  fat  pow  le  B0afhkf  de 
Sévittcj  de  Beaumarciuiîs,  pièce  qoi  inaugurât  le  théâtre  d*AngM- 
léme  le  24  jitin  de  cettedite  année. 

Sous  la  condaite  de  aea  père  ( Joseph  Micoilet),  François 
Nicollet,  peinturlurait  les  «  efaars  de  triomphe  » ,  les  «aatels  de  b 
Patrie  »,  et  a  fournissait  tons  les  travaux  de  son  art  n  . 

Ce  François  fut  le  mieux  doué  de  cette  fiimille  de  bcaves  geis; 
avec  le  pétillant  de  son  coloris  et  la  verve  de  sa  brosse,  il  aurait pa 
parvenir,  dans  un  airtre  centre,  à  un  degré  supérieur  ;  nais  les 
enfants  venaient  dans  son  ménage  en  succession  rapide,  et,  seloalc 
mol  tristement  juste  de  Palissf,  «  povreté  empesche  les  bons  esprits 
de  parvenir  » . 

Les  Nicollet,  amateurs  de  raretés,  avaient  acquis  toutes  le» 
estampes  amassées  par  leur  ami  Lemaistre  et  par  leurs  confrères 
en  Angoumois,  depuis  un  siècle  et  demi.  Nous  possédons  de  très 
belles  estampes,  des  gravures  en  couleur  qui  proviemaent  de  leor 
collection  et  portent  leur  signature  discrètement  tracée.  L'aotenr 
de  cette  notice  leur  devait  bien  un  souirenir  de  gratitude;  c'est  ce 
qu'il  a  conscience  d'avoir  fait  avec  mesure. 

Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  un  descendant  des  sculptean 
ornemanistes  parisiens  ' ,  François-NicolcLS  Pineau,  vint  se  Gier 
en  Angoumois.  » 

Petit-fils  de  Nicolas  Pineau  qui  a  imagina  le  contraste  dans  les 
ornements*  »,  François-Nicolas  Pineau,  disciple  de  Dûment  le 
Romain,  lauréat  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  devint  cavalier  au 
régiment  de  Jarnac-dragons,  en  1770,  à  Strasbourg;  peu  après  il 
fut  chargé  par  le  comte  de  Jarnac,  son  colonel,  de  restaurer  son 
château  patrimonial  dans  le  goût  moderne  :  terrasses,  oraugerie, 
galerie  des  ancêtres,  salle  des  fêtes  furent  créées  ou  reconstruites 
par  le  jeune  architecte. 

» 

'  Voir  Emile  Biais,  les  Pineau,  sculpteurs  ornemanistes,  dessinateurs  des  bâti- 
ments du  Roi,  graveurs,  architectes  (l(i52-1886),  d'après  des  documents  inédits, 
biographie  accoinpagnûe  de  renscignemcots  nouveaux  sur  J.  Hardauin  Mausari; 
tes  Prault,  imprimeurs-libraires  des  fermes  du  Roi;  les  Feuillet,  sculpteur  "^ 
bibliothécaire  ;  J,-M.  Moreau  le  Jeune;  les  Vernet,  clc.^  publication  illusirécde  i 
Société  des  Bibliophiles  français.  Paris,  Lahure,  iu-4°  (sous  presse). 

*  Blo.vdel,  architecte  du  Roy,  les  Amours  rivaux,  elc  ,  t.  II,  p.  292  (Amsler 
dam  et  Paris,  1774).  — Voir  DuriSiBUX,  les  Artistes  français  à  l'étranger. 
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Enehanté  d'avoir  sous  la  nrahi  un  tel  facfatain,  lecomte  de  Jarnac, 
—  dessinateur  habile  et  amateur  clairvoyant,  —  donna  son  congé 
mrlîtaîreà  Pineau,  le  retint  à  son  service  et  le  mit  rapidement  en  relief. 
F.'N.  Pineau  fut  ensuite  nommé  architecte  du  comte  d^Artois, 
qui  avait  la  province  d'Angoumois  en  apanage»  puis  architecte 
des  généralités  de  Bordeaux  et  de  la  Rochelle. 

Pendant  la  Révolution,  F.-X.  Pineau  se  conduisit  en  a  bon 
citoyen  d  ,  et  en  honnête  homme;  le  nouveau  régime  en  fit  un 
greffier  puis  TEmprre  donna  un  £Eiuleuil  de  juge  de  paix  à  cet 
architecte  distingué,  élevé  dans  Tune  des  plus  charmantes  fiomnilles 
d'artistes  du  dix-huitième  siècle. 

Beau-frère  de  Jean-Miehel  Moreau  lejeune(rillustrateur  exquis), 
F.-N.  Pineao  avait  fandé  un  cabinet  remarquable,  composé  de 
tableaux  de  H.  Robert,  de  dessins  de  Greuze,  notamment  des  por- 
traits de  tt  ses  ancêtres  d  et  de  ses  alliés,  cabinet  où  Tœuvre  de 
J.-M.  Moreau  tenait  nne  place  d'honneur  \ 

F,^N.  Pineau j  né  à  Paris,  dans  la- paroisse  Saint-Nicolas  des 
Champs,  le  6  février  1746,  décéda  à  Jarnac  (Charente),  le 
U  mars  1823. 

Il  a  construit  plusieurs  belles  maisons  à  Jarnac  et  à  Cognac,  des 
a  magasins  à  eaux-de-vie  »  dans  cette  dernière  ville,  une  partie  de 
Tarsenal  de  Rochefort;  de  nombreuses  églises  réparées,  des  pavil-' 
Ions  de  plaisance  «  dans  la  Fine  Champagne  » ,  composent  une 
bonne  part  de  son  bagage  d'architecte  provincial. 

Bernard  Devige^  mérite  de  figurer  sur  cette  petite  liste.  De 
bonne  heure  il  apprit  le  dessin  à  Técole  des  Nicollet  et  Tenseigna 
lui-même,  à  partir  du  commencement  de  ce  siècle,  pendant  près 
de  cinquante  ans.  Ses  dessins  à  la  plume  (copies  ou  créations)  en 
firent  une  célébrité  locale;  son  trait  a  de  la  souplesse,  de  la 
précision  et  du  bon  goût. 

*  Collections  de  la  famille  Pineau  et  Emile  Biais. 

2  •  Le  9  mai  1787  a  été  batizé  dans  cette  église  Bernard  De  Vige,  né  le  soir 
précédant  sur  les  huit  heures,  fîls  légitime  de  Raymond  Do  Vige  et  Marie  Rouhier, 
cuisiniers  domestiques  de  monsieur  de  Brouzedde,  en  cette  paroisse;  ont  éid  par- 
rain messirc  Bernard  de  Brouzcdde,  escuyer,  chevalier  de  .l'Ordre  royal  et  mili- 
hiire  de  Saint-Louis,  et  mar ruine  dame  Marguerite  Dumas  de  Brouzedde,  son 
épouze,  représentés  par  Louis  Rouhicr  et  Anne  Marlineau,  domestiques  dudit 
messire  de  Brouzedde...  b  (Registre  paroissial  de  iVotre-Dame  de  la  Peyne.)  Ber- 
nard Dcvige  mourut  à  Angoulêmc  le  23  janvier  1862. 
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Bjsrnard  Dei/ige  devint  a  instituteur  v.  Il  aimait  s'entourer 
d'œuvres  d'art;  c'est  de  sa  petite  collection  que  proviennent  denx 
très  beaux  paysages  à  la  pierre  d'Italie,  par  Lantara»  qui  font  partie 
de  ma  collection. 

De  Vâiicour,  peintre,  a  Le  cinq  mars  1726,  est  décédé  Pascbal 
de  Vaucour,  peintre,  âgé  de  quarante-cinq  ans  ou  environ,  ayant 
le  Sacrement...  [Signé  :]  Bêcha  de,  curé.  y> 

(Registre  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Beaulieu.) 

Pierre  Kelue,  architecte.  (Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Jean, 
passim,  1725-1760.) 

Pierre  Cossard,  m*  orfèvre,  qualifié  même  m*"  orfèvre.  (Le 
10  août  1765,  bapt.  de  Louis,  fils  de  Pierre  Cossard,  m*  orfèvre,  et 
de  Marie  Cliavigny.)  (Registre  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Beaa- 
lieu.) 

DoLLE  ou  Dalle,  peintre  :  u  Dalle  (?),  pintre,  natif  de  Paris, 
frère  de  Madame  Anne  Roy,  m''*  d*estofe;  Iny  escrire  que  Dalle  est 
bien  mal.  » 

.\ote  inscrite  sur  la  couverture  du  registre  n""  15  «  poar  la 
fabrique  de  Téglize  S*  Paul,  1774-1782  « .  (Archives  communales 
d'Angoulême.) 

A  cette  époque,  on  réparait  ladite  église. 

François  Boxwet,  sculpteur.  Enterrement  àNolre-Dame  de  Beau- 
lieu,  le  1"  mai  1785,  de  Marie,  fille  de  François  Bcmnet,  sculp- 
teur, et  (le  Marguerite  Maquet. 

Les  musiciens  peuvent  s'honorer  à  juste  titre  dJun  «  maitre  de 
piano-forté  y) ,  maitre  de  chapelle  qui  résidait  à  Angpulême  à  dater 
de  Tannée  1775  (à  peii  près)  :  Louis  Woelfflé,  père  de  Henry 
IVQelffléj  aussi  musiciens  organistes. 

Ce  Woelfflé  a  composé  une  suite  nombreuse  et  remarquable 
d'  tt  ouvertures  »  ,  de  <(  pastorales  n ,  de  a  sonates  »  et  de  a  walsesv 
pour  harpes  et  piano-fôrté  :  SI  a  même  rimé  des  Bouquets  à  Chloris. 
Nous  avons  recueilli  une  grande  partie  de  son  œuvre  manuscrite. 

A  citer   également    lorganiste    Renard   et    Victor  Prudent, 
musicien  et  ci-devant  secrétaire  de  M.   Louis  d'Albert,  duc  d 
Luynes,  de  Chevreuse,  pair  de  France,  etc.  Mme  la  duchesse  la 
donna  le  portrait  de  sa  fille,  gracieuse  figure  aux. trois  crayons,  qui 
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Ton  peut  atlribaer  à  CariDontelIe;  il  fait  partie  de  ma  collection. 

Claude  Prudent,  organiste/.     . 

Victor  Prudent  et  son  fils  furent  virtuoses  émérites;  celui-ci  était 
père  du  pianiste  Emile  Prudent;  le  premier  a  rédigé  une  mono- 
graphie des  musiciens  célèbres,  annotée  et  commentée  avec  beau- 
coup de  sens  droit  et  d'esprit*. 

A  enregistrer  ensuite  Louis  Dalheau,  «  peintre,  élève  de  TAca- 
démie  royale  de  Peinture  de  Paris  » .  (Baptême  de  sa  fille,  1784, 
2  juin.  Registre  paroissial  de  Saint-Paul.) 

Pierre-Philippe  Lambert j.  pemire,  de  la  famille  do  M.  de  Lam- 
bert, qui  fui  maire  d'Angdulôme  (1813-1816)  : 

«  Pierre-Philippe  Lambert,  artiste  peintre,  né  le  15  décembre* 
1765.  ^  (Registre  des  Résidences.  An  V*.  Archives  communales 
d'Angoiiléme.) 

Ne  serait^il  pas  Tauteur  d*un  portrait,  fort  bien  fait,  aux  trois 
crayons  (fin  du  dix-huitième  siècle),  de  M.  Pierre  Lambert,  qui  fut 
maire  d'Angoulême? 

Ce  portrait  fait  partie  du  Musée  de  cette  ville,  auquel  j*ai  eu  le 
plaisir  de  Toffrir;  il  provenait  d'un  portefeuille  des  NicoUet'. 

François-Denis  Jolliet  [alias  Joliet),  et  son  fils,  a  sculpteurs  en 
tous  genres»,  qui  exécutèrent  entre  autres  choses  un  grand  crucifix 
pour  la  communauté  des  danfies  religieuses  de  Cbavagnes  d'Angou- 
lôme  (renseignement  dû  à  M.  Joliet,  ancien  notaire  à  Aubeterre, 
âon  petit-fils);  les  Joliet  ont  taillé  un  peu  partout,  médiocrement; 
mais  ils  ne  vécurent  p2\s  de  la  portion  congrue.  Un  peu  plus  tard, 
si  Ton  en  croit  des  témoignages  écrits,  a  le  citoyen  Joliet,  sculp- 
teur, rue  de  Saint-Pierre,  n*  942  » ,  payait  un  loyer  de  90  livres; 
ne  pouvant  verser  sa  contribution  personnelle,  il  établissait  ainsi  sa 

a 

'  c  Le  8  mars  1785  i^été  baptisée  Eugénie,  fîlle  légitime  de  M.  Claude  Prudent, 

■organiste  de  la  cathédralle  de  cette  ville,  et  de  dame  Anne  Magdeleine  Hébert, 

née  le  7  à  onze  heures  da  soir.  Ont  été  parrain  et  maraine  :  M.  René  Vezien  des 

Ombrages,  écuier,  seigneur  du  Giuzeau,  Montniartin,  la  Pijaudière  et  Cbévance, 

et  dame  Eugénie  Moidan,  épouse  de  M.   Dulaire  Pomaret  et  autres  lieux.  Le 

baptême  fait,  présent  les  soussignez  :  Eugénie.  — Jayet  Ducarie.  —  Luce  Pomaret. 

c  Bbdiou,  curé,  b 
(Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Aotonln.) 

^  Biblio.thèque  Emile  Biais, 

^  Voir  Emile  Biais,  Catalogue  du  Musée  d'Angoule'me,  i884|  no  37* 
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situation  :  "Je  suis  sculpleuj  sans  oavrage. 
rations  de  contribution  pei'sonnelie,  an  l'I 
l'Hôtel  (le  ville  (rângouléœe.) 

Sylvestre  Topin,  professeur  d'archilectur 

Claude-André  Duval,  archilecle,  m'est  co 
tiott  de  Rouime  :  «■  G.  Romme,  représenta 
dans  le  département  de  la  Dordogine  et 
requiert  Claude-André  Ducal,  architecte  et 
tement  de  la  Charente  pour  les  ponts  et  cb 
provisoirement,  toute  aflaire  cessante,  à  la 
Ruelle,  pour  y  être  employé  comme  dessinai 
ordres  de  Lamolte,  commissaire  du  Comité  < 

«  Daté  de  Tonneins  la  Montagne,  le  1 
an  H*.  [Signé  :]  Rouue.  >■  (Correspondance 
départementales  de  la  Charente.) 

i-  .\*  à^S.-Duval,  architecte,  sa  femme,  s( 
Ifians.  0  (Tableau  des  individus...  habitans 
gouléme,  formé  en  vertu  de  la  loi  du  10  vc 
de  la  Répulditjue  française.  —  Archives  corn 

Jean  Boiichet,  ■•  peintre,  élève  de  Dav 
temps  à  Angoulëme.  (Registre  des  résidenceE 

u  Lavialle  jeune  ■,  des  environs  de  Mo -.»  (w „ 

peintre  en  miniature  délicat.    Nous   connaissons  de  ce  Lsvif"* 
quatre  portraits,  d'un  travail  très  flnietcbaroiantsde  couleur.)! 
docteur  Paris,  de  SatnI-Séverin  (Charente),  possède  le  pArtrail 
wt  artiste,  vêtu  d'un  bel  habit  rotige  ;  il  vivait  au  commencenu 
de  ce  siècle. 

Enfin  d'autres  artistes,  mais  d'une  plus  haute  importance, 
rattachent  par  certaines  phases  de  leur  existence,  par  certains  lu 
de  famille  à  la  ville  d'Angouléme  : 

Nicolas  DE  Roche,  sculpteur. 

Ce  de  Roche  était  né  ÂAngouléme,  en  1673;  il  f  passa  <•  marchi 
avec  les  RR.  PP.  Cordeliersde  cette  ville  '. 

'  •  lfi73,  du  20  ■vril.  HardiJ  B.  P.  Coorraud,  Cordeltier  et  Detoekt. 

•  Fureat  préteoi  eu  leur*  pertouaea  révéreod  pèrre  frère  Blichel  Cotm 
victira  et  ■•jeal  tu  coarent  de  l'oburvaiice  Saint  Frtnçoil  de  eeilB  Tilll  il 
gaaltime,  y  denicuTBat,  d'une  part,  el  Xicollai  Dtrocht,  m"  leultaor,  if» 
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Il  est  probable  que  Jean  de  Roche  a  laissé  à  Angouléme  d*autres 
ouvrages  de  son  art;  parmi  ceux  quMl  a  exécutésMans  cette  ville, 
on  doit  citer  le  retable  en  pierre  de  Tèglise  Saint-André.  (Corn* 
moniqué  par  M.  de  Fleury.) 

Jules  de  Coulions,  «  sculpteur  et  peintre  » ,  y  résida  envii^on 
deux  ans  :  1777-1778  \  Le  seigneur  de  Balzac  et  damoiselle  de 
Grammonl  tinrent  sa  fille  sur  les  fonts  baptismaux.  C'est  peut  être 
lui  qui  a  ciselé  les  boiseries  et  la  cheminée  d^une  maison  de  la 
ci-devaot  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulieu  (propriété  actuelle 
de  M.  Boilevin,  rue  du  Minage)  ;  en  tout  cas,  les  sculptures  en  sont 
très  bien  comprises  et  supérieures  à  toutes  celles  que  nous  savons 


bA 


■■\û 


■f  ■»■] 


-»•    :,• 


,M 


■A 


raot  au  lieu  d*Oradour,  paroisse  dudit  Oradour  *,  estant  de  présent  en  ceste  ville 
d'Ang""*,  lesquelles  partyes  ont  b  établi  ce  qui  suit  :  t  Scavoir  que  ledit  Déroche 
a  promis  et  sera  tenu  de  faire  quatre  figures  au  tabernacle  des  RR.  PP.  de 
l'observance  saint  François  et  enracomoder  une  autre  de  la  hauteur  qu'elles  sont, 
plus  fera  six  chandelliers  semblables  à  ceux  des  R.  P.  Jacobins  de  ceste  ville  et 
fera  aussi  ledit  Déroche  et  racomodera  les  autres  figures  qui  sont  autour  du  taber- 
nacle... s  On  prend  l'engagement  de  lui  fournir  k  le  bois  nécessaire  à  l'ouvrage 
et  la  tournure  de  la  menuzerye,  le  nourrir,  héberger  dans  le  couvent  le  temps 
nécessaire  pour  faire  l'ouvrage  «   et  lui  payer  •  la  somme  de  trente  livres,  de 
temps  en  temps,  à  proportion  que  l'ouvrage  advencera,  et  pour  faire  ledit  ouvrage 
ledit  Déroche  a  promis  de  commancer  ledit  ouvrage  dans  un  mois  prochain  et 
continuer  jusques  à  ce  qu'il  soit  parachevé,  sans  en  entreprendre  d'autres  et  sans 
quitter,  à  peine  de   tous  despens,  dhommages  et  inléres6,  etc.  —  (Signé  :) 
CouRRAUD.  —  De  Rochs.  —  Db  LisLLK.  —  M.  BouRo^GB.  —  FiLHON,  not.  roy. 
hër.  »  (Archives  départementales  de  la  Charente.) 

1  t  Le  mardy  treiziesme  jour  du  mois  d'apuril  mil  six  centz  soixante  dix  scpt^ 
a  esté  baptizée  en  Féglize  de  seans,  paroisse  de  nostre  Dame  de  Beaulieu,  Ghar^ 
lotte  Elizabct,  fille  de  Jbax  ok  Gourlons  (sic)^  m*  sculleteur  et  paintre  à  Paris, 
et  de  dame  Marie  Anne  Dumond,  ses  pèrre  et  mèrre,  et  est  né  de  vendredy  der* 
oier;  a  esté  son  pesrin  André  de  Guez,  escuyer,  seigneur  de  Balzac  et  autres 
plasses,  capiteisne  aux  régimant  de  Piemond,  et  sa  mesrine  damoizelle  Charlotte 
Elisabet  de  Grandmoat,  en  présence  des  soubsignés.  [Signé  ;]  Charlotte  de  Gra- 
mout.  —  André  de  Guez.  —  Marie  Desprez.  —  M.  de  La  Rochefoucauld.  — 
JLoayse  Desescaud.  —  De  Labadye.  —  Magdelaine  Desprez.  —  Marie  Anne  de 
Feuguière.  —  De  Cerretani.  —  De  GouUons,  —  Corad,  curé.  »  —  «  Le  mardy 
27  décembre  1678,  a  esté  baptizé  sur  les  fonds  de  l'église  de  N^«  Dame  de  Beau- 
lieu,  Charlotte  de  Goullons.  Bile  de  Jean  de  Coulions,  m"  sculpteur  et  peintre  à 
Paris,  et  de  Marie  Anne  Dumont,  ses  père  et  mère;  et  ont  estez  parrain  Julles 
de  Goullons  et  mareine  Marie  de  Goullons,  ses  frère  et  sœur,  enfans  dud.  de 
Goullones  (sic)  et  delad.  dame  Marie  Anne  Dumont. 

c  Laditte  Charlotte  est  née  le  lundy,  26  décembre,  à  sept  heures  du  matin. 
[^Signé  .*]  De  Goullons.  •  (Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  Beaulieu.) 
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èlre  d'artistes  Bngoumoisins.  II  est  probable  qu'il 
et  autres  petits  ornemanistes  ()n  lien. 

Nicolas  de  Lormesfin,  le  maître  graveur, 
vier  1715,  et  non  en  1716,  comme  l'a  dit  Jal  (D 
d'un  foiirbisseurtlela  paroisse  Saint-André  :  Mai 
pasScndrc  '.  Voici  la  preuve  de  celle  assertion  :  ■ 
Nicolas  de  Larmessin,  dessinaleur  el  graveur,  dec 
donne  pouvoir  À  François  des  Marois,  seigneu 
demeurant  à  Angoul<!me,  de  vendre  une  maisi 
Marie  Seudre,  sa  femme.  {Arck.  dép.,  fonds  des 

J.-B.  Courtonnei  arcliilecle  de  talent  si  l'on 
dessins  et  plans  qu'il  a  signés  et  que  nous  poss 
Angouléme,  en  1781  :  <>  Le  seize  mars  mil  sept  i 
un,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  le  corps  d( 
Baptiste  Courtonne,  architecte  du  Hoy,  mort  l< 
âgé  de  soixante-dix  ans. 

«  L'enterrement  fait  en  prési^nce  des  sous! 
Robert,  vicaire.  —  B.  Delacabde,  clerc  tonsu 
curé.  V  (Hegisire  paroissial  de  Saint-André.) 

Je  possède  plusieurs  beaux  dessins  exécutés  pa 
et  signés  de  cet  artiste  :  «  Pavillon  • ,  -7-  ■  éléi 
de  l'hâlel  (le  \'oirmoulier,  du  c6lé  de  la  cour  •> ,  u 
dans  le  goût  de  ceux  inventés  par  Charles  Le 
enchères,  etc.  ;  M,  le  baron  Jérôme  l'îchon,  prési 
des  Bibliophiles  français,  a  aussi  deux  bu  trois 
tonne  que  je  lui  ai  donnés  en  échange. 

Vallin  de  La  Mofhe  compte  parmi  les  émiuer 
affirmé  en  Russie  la  puissance  charmante  de  1' 
qu'ici  on  n'a  pas  publié,  que  je  sache,  beaucoup  è 
sur  cet  a  architecte  de  grand  mérite  '  n .  On  sait  q 
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architecte  de  Tipipéralrice  Catherine  II,  en  1765;  un  dessin  ori- 
ginal que  j*ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  avec  une  liasse, 
d'autres  de  même  origine,  prouverait,  au  besoin,  que  Valiin  de 
La  Motbe  ;demeurait  à  Saint-Pétersbourg  en  Tannée  1772  ^  Puis 
on  voit  dans  la  liste  des  Almanackspour  1776  et  1777  des 
Architectes,  Peintres,  Sculpteurs,  etc.,  que  Valiin  de  La  Mothe 
était  tt  architecte  de  la  Czarine  à  Saint-Pétersbourg  et  correspon- 
dant de  TAcadémie  n  ;  mais  s*il  est  mentionné  en  cette  qualité,  à 
juste  titre;  ses  biographes  n'ont-ils  pas  avancé  une  inexactitude  ea 
le  disant  u  architecte  de  Paul  I*'  n  ?— r-à  moins  qu'il  n'ait  étéTirchir 
tecte  honoraire,  ce  qui  est  possible.  Le  Czaréwitz  ne  fut  Czar  qu'à 
dater  de  1796;  or  Valiin  de  La  Mothe,  veuf  de  Marie  ScaP,  vint 
à  Angoulême,  avec  su  fille,  vers  Tannée  1789  et  y  prit  droit  de  cité. 
Pensionnaire  de  Timpératrice  Catherine,  il  vécut  dans  cette  ville 
modestement  d'abord,  puis  misérablement,  sa  pension  supprimée 
et  des  «  remboursements  qui  lui  furent  faits  en  mandats  »  Tayant 
mis  sans  ressources  pécuniaires. 

La  suppression  de  la  rente  qu'il  touchait  de  Timpératrice  fut  causée 
très  probablement  par  les  événements  politiques  ;  en  tout  cas,  on  ne 
doit  pas,  sans  preuves  certaines,  Timputer  au  prince  Paul  qui  répon- 
dait chaque  année,  — ou  du  moinsen  1790, 1791  eU792,— r  à  Valiin 
de  La  Mothe  «par  le  retour  sincère  de  ses  sentiments  afiectueux'  » . 
Cependant  la  pauvreté  visita  le  vieil  artiste,  et  la  misère  le  tint 
sous  sa  griffe. 

£n  Tan  IV,  il  logeait  dans  une  des  humbles  maisons  de  la  «  Sec- 
tion de  la  Liberté  d  ,  ci-devant  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulieu, 
à  Angoulême.  Il  se  trouva  a  dans  Timpossibilité  absolue  »  de  payer 
son  imposition,  dont  il  sollicita  d*étre  dégrevé  par  Tadministralion 
municipale. 

Après  nue  enquête  dont  le  résultat  fit  connaître  que  Valiin 
Lamothe  ne  jouissait  pas  du  revenu  suffisant  pour  être  assujetti  à 
la  taxe  de  citoyen,  et  que  u  sa  fille  n'avait  aucunes  ressources», 

*  I  Plan  général  avec  toutes  ses  dépendances  du  jardin  de  M.  De  la  Mothe, 
situé  dans  l'isle  de  Bazile,  dédié  à  Mi"**  son  Épouse,  le  13  avril  1772.  *  Voici  la 
distribution  de  ce  jardin  :  c  Serres,  polager,  sallon,  jardin  fleuriste,  tapis  verd, 
Bopha  en  gason  b  ;  un  «  jeu  de  boulle  longe  le  tout  » .  Dessin  à  la  plume,  touché 
d'aquarelle. 

'  Voir  Pièces  justificatives. 

'  Voir  Pièces  justificatives. 
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ils  furent  dispensés  d'acquitter  ladite  laie  perso 
tuâire  ■  montant  à  la  somme  de  31  livres  3  sols  n . 
Quatre  ans  plus  tard,  le  17  (loréal  an  VIII,  - 
mortuaire  rédigé  le  lendemain  sur  la  déclaraiion 
Hères,  —  Jean-Michel  Vallin  de  La  Uotbe  déci 
soixante  et  onze  ans. 

Cet  architecte  qui,  suivanU'observation  judicieuse 
■  couvrait  Saint-Pélersbourg  des  inonumenli  les  p 
lesquels  Télégance  s'alliait  à  la  grandeur'  » ,  a  lais 
intéressante  de  dessins,  de  plans,  de  croquis,  dont 
note  a  fait  la  trou  vaille  et  qu'il  a  arrachés  à  unedestrui 
Parmi  les  meilleures  pièces  que  Vallin  de  La  M 
il  convient  de  mentionner  le  façade  de  l'Acad 
des  Beaus-Arts  de  Saint-Pétersbourg*,  plusieurs 
Louis  XV;  une  salle  de  spectacle  —  un  e  pavillon  | 
Buterlin  [Boutourlin?]  »;  des  a  projets  de  rampe 
balcons  »  ornés  de  l'aigle  russe;  des  fontaines,  des 
.de  La  Molhe  tenait  liste  de  ses  dessins  et  de  set 
voit  tigurer  plusieurs  morceaux  de  choix  qui  soi 
sioii  :  un  arc  de  triomphe,  une  porte  monumenli 
Ions  »  par  a  J.-B.  Courlonne,  architecte  du  Roy  i 
s'était  échoué  à  Angouléme  oii  Vallin  de  1.^  Mol 
les  épaves  de  son  œuvre;  un  a  projet  de  pendu) 
Danemark,  Pajou,  inv.  et  fec.  1765'  <>,  dessin  à 
très  belle  allure  *  ;  du  même  encore,  k  la  sangu 
portant  l'écusson  de  France  avec  celte  note  marg 
en  pierre  au-dessus  de  la  principale  porte  de 
Orléans,  par  P...,  1769.  » 

Un  escalier  et  un  vestibule  du  château  de  \ 
traité  à  l'aquarelle.  Signé  :  «  Chevotet  '.  n 

'  Dv»S[KUX,  les  ArtUUi  français  à  l'étranger. 

'  J'ii  daaaé  ce  beau  deuio  i  moa  ami  U.  Cltarlei  Lueai 
M.  Paul  Abadie,  arcbilacte  du  Sacré-Cceur  de  MoDtniarlre, 
iimilié  dcui  on  Iroii  deiiius  liyDËi  de  Valtio  de  Itt  Uolbe. 

'  Le  modèle  de  cette  pendule  figura  au  Salon  de  1765.  Vu 
français.à  l'étranger,  afl.  Pajou. 

*  Ce  (leisio,  en  parfail  éiuL  de  couBervation,  eit  au  (rai 
biilre  ;  hauleur  63  centimètres,  largeur  40  centimèlret. 

*  Ces  deux  précieux  dessins  fout  iiarlie  de  la  cnllecliou  d( 
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Vincent,  peintre.  Un  artiste  de  ce  nom  était  à  Angouléme  au 
commencement  de  ]'année  1766  '  ;  a«t-il  peint  deux  toiles  conser- 
tées  dans  la  «  chambre  du  Tribunal  de  Commerce  d'Angouléme  »  ? 
Voici,  au  surplus,  la  désignation  de  ces  deux  peintures  :  V  La  Jus- 
tice  terrassant  le  Mensong/e  (dans  un  médaillon  de  cette  allégorie 
le  buste  de  Louis  XV  a  été  remplacé  par  celui  de  Louis  XVIII), 
signé  :  Vincent,  1756;  2*  Cypidon  sur  un  nuage;  les  Biens  delà 
Terre.  Signé  :  Vincent,  1760. 

Voilà,  en  somme,  ce  qu'il  a  été  possible  à  un  chercheur  de 
trouver  jusqu'à  ce  jour  sur  des  artistes  angoumoisins  et  sur  des 
maîtres  qui  ont  touché  le  sol  d'Angoumois;  cette  gerbe  n'est  pas 
bien  fructueuse,  sans  doute,  mais  pour  la  récolter  sur  un  sol  ro- 
cheux il  m'a  fallu  souvt^ntes  fois  me  courber,  assez  heureux,  sui- 
vant la  pittoresque  expression  de  mon  vieux  compatriote  Tannaliste 
Corlieu,  «  pour  ne  mettre  la  faulx  dans  la   moisson  d'autruy  '  v. 

Emile  Biais, 

Archiviste  municipal,  conservateur  du  Musée 
archéologique,  correspondant  du  Comilé  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements ,  à 
Angouléme. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES  ET  COMPLÉMENTAIRES 

Pour  terminer  avec  le  seizième  siècle.  Je  crois  devoir  signaler,  parmi  les 
pièces  des  archives  de  THôtel  de  ville  d' Angouléme,  un  Mémorial  (AA.  5), 

Picbon,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  qui  les  tient  de  M.  Ber- 
tin,  d* Angouléme. 

Le  Catalogue  de  la  vente  de  Ghevotet  est  très  rare;  en  voici  la  rubrique  : 

<•  Vente  après  le  décès  de  M.  Ghevotet,  architecte  du  Roi,  consistant  en  Tableaux 
de  différens  Maîtres,  Livres  et  Ustensiles  d'Architecture,  ainsi  qu'en  diverses 
Estampes  encadrées  et  en  Portefeuilles,  laquelle  se  fera  le  jeudi  18  mars  et  jours 
suivans  de  relevée  en  sa  maison,  rue  fietizy.  M.DGG.LXXIII.  La  présente  notice 
se  distribue  à  Paris  chez  Basan,  rue  et  bdtel  Serpente,  — Guilliaumon,  Huissier- 
Priseur,  rue  des  Poulies,  s  —  Ce  catalogue  comprend  140  numéros  et  se  com- 
pose de  7  pages  in-8<>. 

>  «  1766,  3  février.  M.  Boumard,  syndic-receveur  du  Corps-de-Ville,  payera 
c  à  M.  Vincent,  peintre,  la  somme  de  cent  vingt-trois  livres  pour  deux  écussons 
«  ou  emblèmes  qu'il  a  fournis  pour  le  service  de  Mgr  le  Dauphin,  laquelle  somme 
«  lui  sera  passée  en  compte...  t  (Registre  des  mandats,  1765-1791;  Archives 
communales  d' Angouléme,  GG.  41.) 

*  François  dk  Corlibl*,  Recueil  en /orme  d'histoire  de  ce  qui  se  trouve  par 
escripi  de  la  Ville  et  des  comtes  d'Engolesme.  A  Engolesme,  par  lean  de  Mi- 
nières, 1576,  în-12. 
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recuttl  de  lilres  et  privilèges  compoaani  l'ancien  Tri 
l'on  remarque  trais  miniatures  allégoriques  ingéniée 
d'un  dessin  correct  et  d'une  enluminure  habile.  Elle: 
signature,  mais  on  voit  qu'elles  datent  de  la  mairie 
Calueau  et  Lojs  Estivalle  (1530-1535].  Entête  d'un  ai 
rial  de  la  même  époque  est  une  grande  miniature  (in 
une  mezêe  ou  assemblée  du  Corps-de-Ville.  Cette  cui 
reproduite  en  cbromolitbograpbie  pour  M.  Gustave 
M.  Edward  May;  elle  fournit  un  document  précieux,  pe 
l'histoire  des  assemblées  communales'. 

LES    UONTEILH,    PEINTKBg. 

1628.  —  «  Le  unziesme  jour  de  décembre  mil  %\\ 
a  esté  baptizée  en  lèsglize  de  céans  Catherine  Monteî 
légitime  de  Eilietitie  MonUil/t,  m"  peintre,  et  dame 
esté  ses  perrin  et  mesrine  vénérable  et  discrette  [ 
Guilhebaud,  chanoine  prébende  ez  lësgliie  S'  Pierre 
dame  Catherine  Guilhebnud,  femme  de  Berthoumé 
soubi  signé,  archiprestre  de  lad.  esglize,  présents  les 
«  [Sigtié  -■]  GriLBKBALii,  MonUilh,  E.  .1 

B.  Delestraoe,  DiMOM ,  E.  Moxteii 

Biin,  HfiBiTiKii,  curé.  >• 

(Regiiln  d<  Il  piroiiae  da  Siinl'Jean.) 

1()39,  mois  de  novembre.  Jehan  MonUilh,  i  fils  A  fstienne  Monteia, 
paintre,  et  de  dame  Morire  ». 

1642,  17  janiriei-  {né  le).  Nicolas  ilonteilh,  ÎAt  des  précédents,  mort 
en  1713,  à  An^oulême  >. 

COUÉDIE^S. 

A  propos  de  ta  »  Comédie  >  d'Angoulême,  il  me  paraît  tBléressant de 
rcjn-oduire  un  résumé  de  trois  actes  notariés  constatant  la  venue  k  .Ingou-T" 
léine,  au  commencement  de  l'année    1685,  d'une  troupe  de  comédicMlC 
s'intitulunt  a  Comédiens  du  Roy  ». 

'  Mon  Inoeiitaire  sommaire  det  Archives  eommunalet  antrrieurfi  â  1790  it  la 
ville  d'Aiigouiéitte,  par  Emile  B[iits.  Aogoulême,  1889.  I^  deieriplioi 
enluminures  y  ett  dunnée,  p.  15  et  suivi 

•  •  Le  tranlicsmB  jour  du  muis  d'avril  mille  Kpl  cent  treiie  «  été  enlerré  i" 
les  cœmetières  de  S'  i\ndré  Alonleil,  peintre,  aa^è  d'eavirou  soiiantr-el-dii  ' 
ledit  enterrement  Tait  par  mof  H.  DecilIcmaDdf,  vicaire  de  S  André.  >  (hy" 
paroissial  de  Saint-André.) 
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l®  tt  Un  marché,  en'date  du  5  fév.,  entre  Denis  de  Nanleuil,  comédien 
du  Roy,  étant  de  présent  à  Angouléme,  logé  à  Tenseigne  du  Cerf,  d'une 
part,  et  Jean  et  Guillaume  Boisdon  et  Michel  David,  charpentiers,  pour 
confeclion  d*un  théâtre  dans  la  partie  de  la  maison  que  ledit  Nanteuil  a 
louée  de  M.  de  Puyrenaud  ; 

2^*  u  Une  association,  en  date  du  13  fév.,  entre  Denis  Chevalier,  sieur 
de  Nanteuil,  et  demoiselle  Martine  Lhomme,  sa  femme;  Jacques  Vnilliot 
et  demoiselle  Clotilde  Leriche,  sa  femme;  demoiselle  Judic  Chabot  de  La 
Rinville;  Jean  Berger;  demoiselle  Marie-Anne  de  Broutiers;  Jean 
Deloste,  sieur  de  Chauvallon,  et  Jean  Fleury,  comédiens  du  Roy,  étant 
de  présent  à  Angouléme,  u  lesquelles  partyes  se  sont  associées  dans  tous 
les  proffits  qu'elles  feront  jusques  an  jour  des  Cendres  de  Tannée  pro- 
chaine 1686  t]u'elles  joueront  ensemble,  lesquels  proffils  serotit  partagés 
par  teste  entre  Us  associés,  lesquels  seront  tenus  déjouer  leurs  roolles 
selon  le  répertoire  qu'ils  tiendront,  et  ledit  sieur  Berger  sera  tenu  d^assis- 
1er  dans  toutes  les  pièces  où  il  ne  jouera  pas.  Seront  les  frais  nécessaires 
faits  à  frais  communs.  Sera  payé  à  demoiselle  Madeleine  Chevalier  trente 
sols  tous  les  jours  qu'ils  joueront.  Sera  tenu  ledit  sieur  Berger  de  faire 
jouer  demoiselle  Hipolite  Berger  dans  les  pièces  à^ Adonis,  du  Bourgeois 
gentilhomme,  d'Andromède  et  du  Festin  de  Pierre,  et  autres  pièces  qui 
se  mettront  à  l'avenir  9  ; 

3"*  4  Une  quittance  du  5  mçrs  1685,  par  messire  Louis  Boissot,  che- 
valier, seigneur  de  Puyrenaud,  Vouillac  et  autres  places,  à  «  Jacques 
Vailliot,  comédien  du  Roy  »,  de  la  son^me  de  50  **  faisant  solde  de  celle 
de  100  ^,  moyennant  laquelle  ledit  seigneur  avait  loué  à  la  troupe  des 
«  comédiens  dû  Roy  »  une  partie  de  sa  maison  pour  y  jouer  la  comédie. 

u  GiLLiBF.RT,  notaire  royal  '.  n 


François  Aubert,  directeur  de  la  Comédie  :  «  Aujourdhuy  12  janvier 
1748,  a  esté  baptizé  et  est  né  le  7  dudit  mois  et  an,  Jacques  Aubert,  fils 
liaturel  et  légitime  de  François  Aubert,  directeur  de  la  Comédie,  et  de 
Michèle  Lombroze,  ses  père  et  mère.  Ont  estez  parrain  et  marraine 
Jacques  Conrrivaud,  M*  en  fait  d'armes,  et  Félicité  Aubert.  Ledit  baptême 
fait  par  moy  curé»  p[rése]ns  les  soubsignez. 

«  [Signé  :]  Courrivald,  F.  Aubert,  Courrivaud, 

J.  YvKR,  curé  *.  » 

(Regiftre  de  la  paroisse  de  Sahit-Antouin.)    , 

*   Vo'vT  Bulletin' de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
année  1882,  communicatioa  faite  par  M.  Paul  db  Fleurit,  archiviste  départe- 
mental. 
■^  Le  curé  J.  Yver  était  de  la  famille  des  Yver,  qui  tinrent  une  première  place 
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LES    MASSIAS. 

Olivier  et  André  Massias  (Masias,  Mathias,  Matias  et  Maxîas),  mattres 
orfèvres  et  graveurs  de  la  ville  d^Angouléme. 

Olivier  est  qualifié  M*'*  orfèvre  et  graveur  de  la  ville  d^Angonléme, 
dans  des  titres  depuis  1660  jusqu'en  1678  ;  son  fiis  André'  est  qualifié  aussi 
tt  maître  orfèvre  et  graveur  »  dans  des  litres  de  1701  et  1702.  Ce  dernier 
a  signé  au  bas  d*un  acte  du  18  avril  1701  :  Massias;  comme  dans  tous  les 
registres  paroissiaux  ce  nom  de  Massias  est  ainsi  signé  ^ 

Olivier  Massias  :  1621?...  à  Angoulême. 

a  Le  sixième  de  novembre  1621  a  été  baptisé  Olivier  Matias,  (ils  de 
sieur  Estienne  Matias  ',  pictor  (sic)^  et  de  Anne  Penot,  et  a  esté  perria 
Olivier  Juillat,  et  marrine  dame  Marie  Nesmond,  femme  et  espoase  de 
monsieur  de  La  Doux,  conseiller  du  Roy  et  son  lieutenant  au  siège  prés:- 
dial  d'Angoulmois. 

K  [Signé  :]  Marie  Nesbiokd,  GuLBiiBo, 
Bertrand  Tallok.  ^ 

(Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulien.) 

Olivier  Massias  épousa  Anne  Dumergue,  fille  de  Torfèvre,  à  Saint- 
André,  le  26  mars  1647. 

Olivier  Massias  eut  plusieurs  enfants  ;  îl  suffira  de  mentionner  les  sui- 
vants : 

1649,  le  29  novembre,  à  Notre-Dame  de  Beaulieu,  baptême  de  :<  Anne 
Massias,  fille  de  Olivier  Massias  et  de  Anne  Dumergue...  »  Monleilh, 
peintre,  a  signé  comme  présent. 

André  Massias,  orfèvre-graveur,  1652-1711,  à  Angoulême. 

1652.  u  Le  premier  jour  d* octobre  1652  a  esté  baptisé  en  Teglize  de 
céans  Notre-Dame  de  Beaulieu  de  ceste  ville  d^Ang"",  André  Maxîas,  fils 
légitime  de  Ollivier  Maxias  et  de  dame  Anne  Dumergue  ;  et  a  esté  parrain 

parmi  les  t  maistres  horlogeurs  i  angoumoisîns  depuis  le  seizième  siècle  jasao^aa 
dix-iiuiticme.  (Voir  Notes  sur  les  anciennes  paroisses  d Angoulême ,  par  tgaàt 
Biais.) 

'  Notes  prises  suivant  les  indications  de  mon  regretté  ami  U.  Gustave  de  Rea- 
cogne,  mort  archiviste  de  la  Charente,  sur  une  procédure  faite  à  la  requête  de 
André  Massias  contre  Françoise  Gartereau,  femme  de  Marc  Roubier,  aux  fins 
d'obtenir  le  remboursement  d'une  obligation  qu'il  avait  héritée  d'Olivier  Massias, 
son  père.  (Archives  départementales  de  la  Charente,  fonds  du  Présidial.) 
•  ^  En  1613,  le  18  juillet,  baptême  à  Saint- André  d*un  fils  de  «  Massias,  maître 
peintre  de  ladite  ville  d' Angoulême  •  ;  parrain  :  Bartboulème  Monteilb,  marchand. 
(Registre  paroissial  de  Saint-Anaré.)  Les  lacunes  qui  existent  dans  nos  cahiers  et 
registres  paroissiaux  ne  permettent  pas  d'obtenir  les  renseignements  désirés. 
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André  Horson,  sieur  de  Moulède,  et  marrine  dame  Phelipe  Monteilh; 
présans  les  soubz  signés. 

tt  [Signé  :]  André  Hobson»  parain;    Massias   père; 

MouswER;  P.  Delestrade;  L.  Masson, 

CORAD.  » 
(Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaoliea.) 

.    «  André  Massias,  graveur-orfèvre,  âgé  d^environ  cinquante-huit  ans  », 
a  été  enterré  à  Saint-André,  le  24  avril  1711.  , 

(Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Andrë.  )  ^  . 

1655,  le  12  septembre.  Baptême  A' Etienne  Massias,  ûls  légitime  et 
naturel  d'Olivier  Massias  et  de  Anne  Dumergue. 

(Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beanlieu.) 

1761,  le  13  février.  Baptême  d'  «  Anne  Emanuel,  fils  de  Olivier  Mas ^ 
fias,  orphevre,  etde.Anne  Dumergue.  Parrain  :  messire  Emanuel  de  Afau* 
léon,  trésorier  de  Teglise  cathedralle  Saint-Pierre  de  cette  ville  d*Angoa- 
lesme,  et  marraine  :  datne  Anne  Peltoquin,  famme  de  Pierre  de  Laiar, 
escuy'er,  S'  de  la  Grange,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Xainctes.  » 

(Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beanlieu.  ) 

Mca^c  Massias,  maître  orfèvre,  parrain  de  Jeanne-Thérèse  Bernard,  le 
•    12  septembre  1726,  à  Saint-Paul. 

(Registre  de  la  paroisse  de  Saiot-Paul.) 

LES   NICOLET  (AUAS  NICOLAY,    NICOLLET). 

XicoLLET  (André-Joseph),  peintre,  né  à  Vevey  (Suisse],  en  1768,  décédé 
à  Angoulême  en  1782  '. 

NicoLLET  (François),  peintre,  né  à  Paris  en  1762,  décédé  h  Angoulême 
en  1833  •. 

>  a  Le  sept  février  mille  sept  cent  quatre  vîogt  deux,  le  corps  de  André  Joseph 
Nicolet,  natif  de  Vevey  en  Suisse,  qui  a  fait  abjuratian  le  quatorze  avril  mille 
sept  cent  quarante  huit,  en  la  paroisse  S'  Désiré  Longiesaunier  [Lons-le-Saulnier], 
aagé  aux  environ  de  soixante  huit  ans,  a  été  hinumé  dans  le  simelière  de 
cette  '  paroisse ,  présent  les  soussignés.  —  [Signé  ;]  Valtau.  —  Chazottb.  — 
Deval,  archiprestre.  •  (Registre  paroissial  de  Saint-Jean.) 

4 

^  Décès   DE    NICOLLET    (PRANÇOIS). 

•>  Du  cinquième  jour  du  mois  d'août,  Tan  mil  huit  cent  trente  trois,  à  sept 
heures  du  matin,  acte  de  décès  de  François  Nicollet,  peintre,  âgé  de  soixante- 
dix  ans  deux  mois^  veuf  en  première  noce  de  Marie  Aocelin,  et  époux,  en  seconde, 
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Ce  François  NicoUet  eUt  plusieurs  enfants,  entre  autres  :  François,  né 
en  1784,  qui  collabora  avec  son  père,  mais  ne  parait  avoir  été  que  fort 
médiocre  peintre. 

1783.  ^  Le  quatorze  janvier  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois,  après  les 
fiançailles .  et  la  publici^tion  d'un  ban  du  futur  mariage  entre  PrançiHt 
Nicokt,  peintre,  fils  légitime  de  feu  Joseph  Nicolet,  aussi  peintre,  et  de 
Catherine  Guérin,  ses  père  et.  mère,  demeurant  sur  la  présente  paroisse, 
avec  Marie  Anselin,  (ille  mineure  et  légitime  de  Louis  Anselin,  cardeor, 
et  de  Anne  Vallade,  touts  deux  de  la  présente  paroisse  et  v  demeurant, 
veu  la  dispense  de  deux  autres  bans  optenue  de  Monseigneur  Téiesque  en 
datte  du  treize  dudit  mois  de  janvier,  ne  s'étant  trouvé  aucun  empesche- 
mentau  mariage  des  susdittes  parties,  je,  soussigné,  les  ay  marié  et  lear 
ay  donné  la  bénédiction  nuptialle  en  présence  de  Louis  Anselin,  Jeanne 
Joyeux,  Pierre  Petiot  \  Charles  Gueslin,  qui  ont  signé  avec  nous,  et  aussi 
en  présence  de  Marie  Valtaud,  de  Charles  Nicolet,  de  Pierre  Enselin  et 
autres  qui  ont  déclaré  ne  scavoir  signer. 

tt  [Signé  :]  Jane  Joyeux;  Charle  Quekain;  Pierre  Petiot, 

Marie  Axcklin;  François  Nicollet,  etc.; 
Deval,  archi prêtre.  » 

(Registre  de  la  paroisse  de  Saint-Jeao.) 

Le  3  décembre  1781. 

A  rassemblée  du  Corps -de- Ville  d*Angouléme  u  M.  le  Maire  a  dit 
qu'aussitôst  qu*il  eût  eu  la  lettre  de  cachet  du  Roy  adressée  aux  offi- 
ciers municipaux,  au  sujet  de  la  naissance  de  Monseigneur  le  Dan- 
phin ,  aïant  convoque  une  assemblée  en  son  hostel  pour  délibérer  sur 
la  manière  dont  on  célébrerait  cet  heureux  événement,  aussi  intéres- 
sant pour  la  \ation  que  satisfaisant  pour  S.  M.,  il  y  fut  verbalement 
arresté  qu'indépendemme.nt  des  illuminations  et  du  feu  de  joie  ordinaires 
il  serait  tiré  sur  la  place  du  Meurier,  suivant  Tusage,  un  feu  (Tartijue, 
que  r exécution  en  serait  confiée  au  S'  Nicolay  (\^icollet)  autresfois  ailadU 

de  Marie  Valtaud,  décédé  de  ce  jour  i  six  heures  du  matin,,  ve  à  Paris,  dépar- 
tement de  la  Seine,  demeurant  en  celte  commune  d'Angouléme,  dans  le  domidlc 
duquel  je  me  auia  transporté  pour  m'assurer  de  son  d^cés.  Sur  la  déclaration  i 
moi  faite  par  les  nommés  Jacques  Lafont,  tailleur  d'habits,  etc..  —  [Signé  :] 
Janbt  f  (2«  adjoint).  (Registre  de  l'étal  civil;  Mairie  d'Angouléme.) 

1  Ce  Pierre  Petiot  devint  le  collaborateur  de  NicoUel;  il  était  chargé  de  li 
besogne  vulgaire.  (V.  Comptes  de  .\icollel.)  La  Tamille  Petiot  avait  une  partie  des 
portefeuilles  de  Aicollet;   la  famille  Ancelin  a  longtemps  conservé  aussi  1 
estampes  et  dessins  amassés  par  les  Lemaistre  et  Nicollet;  nous  avons  eo 
plaisir  de  les  y  trouver,  en  constatant  que  nos  prévisions  étaient  fondées.  Le  fi> 
de  Pierre  Petiot,  ancien  élève  de  Guillon-Lethière,  a  fait  de  la  peinture  décon 
tive  en  Charente  ;  il  est  décédé  depuis  cinq  ou  six  ans. 
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aux  Menus  Plaisirs  du  Roy;  son  fils ^  peintre,  fut  chargé  en  même  tems 
des  omemens  et  décorations,  et  Croizeau,  maître  menuisier  de  cette  ville, 
le  fut  de  la  charpenterie.  Ledit  Nicolay  estant  tombé  malade,  après  avoir 
travaillé  quelques  joues  et  n'aiant  pu  .estre  remplacé  dans  celte  partie,  le 
dimanche  25  novembre,  jour  auquel  M.  Févesqae  avait  renvoie  à  chanter 
le  Te  Deum,  àiiïi  de  donner  le  tems  de  préparer  ce  même  feu  d'artifîce 
estant  proche,  sans  qu'il  y  eut  pour  ainsi  dire  rien  de  fait  et  la  saison 
devenant  tous  les  jours  plus  contraire  à  ces  sortes  d'opérations,  et  par 
d'antres  motifs,  il  fut  fait  une  autre  assemblée  dans  laquelle  il  fut  aussi 
verbalement  arresté  qu'on  se  désisterait  du  projet  du  feu  d^arlifice  et  que 
la  dépense  qu'il  av^it  déjà  occasionnée  serait  réglée  de  gré  à  gré  avec  les 
entrepreneurs;  ce  qui  aïant  été  fait,  elle  s'est  trouvée  monter  à  la  somme 
de  deux  cent  quatre  vingt-cinq  livres  dix-neuf  sous,  ce  que  mondit  sieur 
le  Maire  a  requis  qui  fut  constaté.  » 

(Regigire  des  Dëiibërations  du  Corps-de-Viile.) 

•  tt  Le  S'  Lescallier,  receveur  des  deniers  d'octrois  appartenans  à  la  Ville, 
payera  au  s'  Nicole,  peintre,  trente  livres  qu'il  a  été  arrêté  qui  lui  seraient 
payées  des  deniers  de  la  ville  en  conformité  de  la  délibération  du  Corps- 
de-Ville,  pour  ses  avances  de  toiles  et  pour  son  travail  de  peinture  pour 
les  décorations  du  feu  d'artifice  qui  avait  été  projeté  à  l'occasion  des 
réjouissances  pour  la  naissance  de  W^  le  Dauphin,  Inquelle  somme  sera 
allouée  audit  sieur  Lescallier  en  rapportant  le  présent  aquillé;  il  a  aussi 
été  arresté  par  ladite  délibération  que  les  soixente  dix  aunes  de  toile 
appartiendraient  audit  Xicolé  pour  le  suplément  et  le  dédommagement  de 
son  travail. 

«  A  AvgooYéme,  ce  7  décembre  1781. 

â  [Signé  :  ]  Marchais  de  la  Berge,  maire  ;  Rori\\ 
échevin,  et  Crassac,  secret  .-greffier.  y> 

Ce  méme^  jour  on  donna  un  a  mandat  de  91  ^  au  s*"  Valadon,  pour  le 
montant  de  70  aunes  de  loile,  à  20  sous  l'aunè,  qu'il  a  livré  audit  Nicole 
pour  faire  les  décorations  dudit  feu  d'artifice  » . 

(Registre  des  Mandats»  1765'I'î90.  Archives  communales  d'Angoaléme.) 

An  P^le  25  novembre,  u  Payé  à  iVicpIlet,  peintre,  la  somme  de  60'* 
pour  quatre  obélisques  par  lui  faites  pour  la  fête  du  quatre  du  présent 
mois...  I) 

1792,  2  janvier,  a  Payé  à  Nicollet  la  somme  de  12  **  pour  le  final 
payement  d\i  tableau  de  la  municipalité.  » 

(Registre  de<  Uandats.) 
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An  II*.  Nicollet  reçut  162  **  pour  journées,  ouvrages  et  fcamitorei 
qu^ii  a  employées  aa  char  de  triomphe, 

(12  Tcotôse  An  2«.  Registre  des  lUndaU.  Archives  comniuiiales  d'Angonléme.) 

9  floréal.  «  ...La  somme  de  14 '^  ponr  dâxiratîoDs  et  inscriptions  sar 
quatre  bannières,  inscription  sur  l*hdtel  de  la  Hffaison  commune  et  deoi 
verges  de  fer  nécessaires,  pour  la  proclamation  de  la  Loi  qui  accorde  des 
secours  aux  pères  et  mères  des  déffenseurs  de  la  Patrie.  >* 

(Registre  des  llandats.) 

An  11.  a  A  la  demande  du  citoyen  Verier,  Nicollet  a  fait  la  peinture  du 
guidon  de  la  cavalerie  et  peint  aussi  deux  bonnets  de  liberté  au  desus  de 
Tinsecription  ;  pour  le  tout ^'* 

•  Angottlémé,  le  16  ventôse  An  VI. 

a  [Signé  :]  Nicollet.  » 

(Comptes  et  Mandats.) 

An  VI,  26  prairial,  a  Mandat  de  la  somme  de  cent  soizaoteH>nze  francs 
au  profit  du  C^  Nicolet,  peintre,  pour  solde  avec  lui  des  ouvrages  en 
peinture  qu*il  a  fait  pour  la  fête  de  la  Paix  et  celle  de  la  Jeunesse,  mon- 
tant à  la  somme  de  267  francs;  sur  quoi  il  avait  reçu  96  francs;  il  lai 
restait  donc  dû  ladite  somme  de 171  francs.  • 

Mandat  de  70  francs,  au  profit  du  G'^  Nicollet,  a  pour  les  ouvrages  de 
son  art  et  fournitures  faites  pour  les  fêtes  des  9  et  10  thermidor  et 
18  fructidor  An  VI  » . 

An  Vn.  u  Mémoire  des  ouvrage  de  peinture  que.jaifait  pour  la  faflede 
la  Souvéréneté  du  peuple. 

ce  Savoire  :  deux  figures,  Tune  représantant  la  Soveréneté  et  Taotrele 
Peuple,  plus  un  pied  destale  soutenut  par  des  Éléfants,  dans  le  mileur 
dudil  pied  destale,  et  une  insecription ;  le  tout,  peint  sur  toille  et  à  Tbuiie, 
se  monte  à  la  somme  de lâO'' 

a  Plus  pour  les  5  insecripetions  sur  les  mures  du  tample  decadere,avK 
leur  bordure  en  Iriscolore,  se  monte  à  la  somme  de Si" 

«  Angouléme,  le  29  floréal  An  !•  de  la  République  française. 

<*  [Signé  :]  Nicollet.  » 

u  ...pour  la  fait  du  10  aoust  la  peinture  du  traune  et  ses  acsesotre,  se 
monte  à.  .   .  , 9' 

a  Plus  pour  un  Iranseparan  au  desus  de  la  figure  représentan  la  Répnr 
blique  pause  à  Tarbre  de  la  liberté  insis  que  les  atribut  de  royauté  mis 
sous  ses  pieds 12* 

«  29  floréal  An  7. 

«  [Signé  :]  Nicollet.  » 
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An  VII.  u  Ëlat  des  ouvrages  de  peinture  pour  la  cérémonie  funèbre 
des  plénipotentiaires  de  la  République  assassinés  à  Rastadt. 

tt  Savoir  :  quatre  tableaux  formant  le  pied  dçstal  de  Tobélisque  sur  -i 

trois  desquels  est  peint  des  ^^ure«^  toille  et  façon 60 '^  îi 

«  Plus  pour  le  quatrième  tableau  du  pied  destal  toille  et  deux  cent 
cinquante  et  une  lettres .^ 15 '^ 

«  Plus  un  tableau  pour  la  Commune,  toille,  chassi  et  deux  cent  cin- 
quante et  une  lettres li** 

u  Plus  pour  avoir  racomodé  Tobélisque  en  différent  end  rois,  avoir  fait 
cent  quatre  vingt  treize  lettres 12'* 

<  Plus  cent  cinq  lettres  sur  Pauriflame 5^^  5  sols. 

«  Angonléme,  le  3  meisidor  An  7  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

«  [Signé  :]  Nicollet.  » 
Ce  mémoire  fut  réduit  à  90  francs  :  14  messidor  An  7. 

An  VII.  u  Aux  citoyens  administrateurs  de  la  Commune  d'Angoulême. 

u  État  des  peintures  que  j*ai  fait  pour  Padministration  municipale  : 

it  Savoir  pour  la  faite  du  14  jeulîet  an  7  : 

tt  Une  draperie  aux  trois  couleurs  autour  de  Pautel  dé  la  Patrie,  plus 
les  atribut  de  royauté  peint  sur  deux  feuilles  de  carton t  pause  sous  le 
pied  de  la  République 15^ 

tt  Pour  le  9  et  10  thermidor  an  7  :  .  ' 

tt  Un  piedestale  en  bleux  parsemé  de  fleures  de  lis,  le  trône  idem,  un 
livre  et  une  couronne  en  cartont 16  '^ 

tt  Du  10  vendémiaire,  pour  la  cérémonie  funèbre  du  général  Joubert, 
trois  tableaux  représentant  des  hatailleSy  avec  les  insecriptions  au  desus 
montant  à  219  laitres 70" 

u  \Signé  :]  Ni€ollet.  » 

An  VIII,  21  brumaire,  u  Mandat  de  la  somme  de  119  francs,  au 
C*"  NicoUet,  peintre,  pour  ouvrages  et  fournitures  qu*il  a  fait  pour  les 
fêtes  des  14  juillet,  9  et  10  thermidor  An  7  et  1«'  vendémiaire  An  8  et 
pour  la  cérémonie  funèbre  du  général  Joubert.  » 

An  Vlli,  8  prairial,  u  Mandat  de  130  francs,  pour  payement  et  solde  au    , 
C*"  Nicollet,  peintre,  des  ouvrages  en  peinture  qu^il  a  fait  à  la  salle  déca- 
daire pour  la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  et  ce  qu'il  avait  fait  pré- 
cédemment pour  la  fête  du  10  août,  cy 130  francs.  » 

An  XII.  tt  Pour  la  fête  du  couronnement  de  FEmpereur  »  Nicollet  fit 
aussi  des  a  ouvrages  de  son  art  »  ;  il  reçut  «  pour  ce  »  un  mandat  de 
178  francs,  u  plus  un  supplément  de  49  francs  », 
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1 81 4.  Dans  l' ^  Ëlal  des  somrges  pay^^^  "ux  difrérentei 
vanl  leurs  mémoires  el  quilances  ci-Joinl,  lant  pour  la 
passade  de  S.  A.  Royale  Monseigneur  le  duc  d'Angoul^ 
Sainl-Louis  el  la  pablicalion  de  la  Paix,  en  1814  >, 
u  Nicollel,  peintre  >,  pour  274  francs. 

(Éltli  «I  Uëmoim  :  1814.  Arehii»  csmmiiuln  d'dnjiNiUiiia.) 

A  l'occasion  de  la  premiËre  représenta  lion  de  la  D 
Angoulètne,  Xicollet  brossa  uii  décor  qui  est  resté  légend 
les  grisailles  décoraliies  de  l'amphilhéâlre,  des  Mnses  b 
et  des  imitations  de  bag-relief  d'aprfcs  des  estampes  priseï 
du  sculpteur  Moilte  en  170O-I79I, 

Il  y  a  quelque  douce  ans,  lors  de  l' installation  de  la 
nasliquc  dans  le  local  de  l'ancien  thédire,  il  fui  procédé  ( 
masse  d'objets  accessoires  provenanl  du  niBlériel  de  c 
remarquait  des  toiles  de  fond  et  d'autres  décors  eiê 
Nicoilcl.  Vendues  aux  enchères,  ces  toiles  ont  été  adjug 
onl  servi,  les  unes  à  un  petit  '  théAlre  de  société  « ,  les  av 
retiers  qui  les  ont  transformées  en  bâches.  Hàbent  Èuafi 

On  voit  une  trentaine  de  copies  d'après  Bouclier  (/*■ 
loo  I  \ei  Beaux-Arti;Aei  natures  mortes  (originaux); des 
de  Suiste),  dans  un  hôtel  bftli  vers  1750  ou  1760  (a 
iMarengo),e(  qui  appartient  à  M.  Fougère,  m' quincaillier. 
cois)  y  aurait  eu  son  atelier  pendant  longtemps. 

M"*  Louise  Foucault,  ex-professeur  de  dessin  et  de  peiniure  a  rtru, 
fille  d'Ai]<(uste  Foucaud  ',  peintre,  possède  un  paravent,  figurant  In 
Quatre  Saisons,  par  Nicollel. 

l/auleur  de  cette  notice  a  trouvé  de  nombreux  dessus  de  porte  dr  et 
même  Fr.  Nicollel,  dans  difrérentes  maisons  •^  bourgeoises  >  d'Angos- 
léme;  il  conserve  une  Pastorale  d'après  Boucher,  fort  bien  pasticher,  ti 
un  remarquable  paravent  représentant  les  attributs  dès  Beaui-Arls.  ii« 
Qeurs,  des  fruits,  des  natures  mortes,  d'une  facture  originale.  Ce  part- 
venl,  qui  appartenait  au  commencement  de  ce  siècle  à  ma  grand'Ianle 
M"  de  Saint- .4  m  and,  est  certainement  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de 

■  Georgcs-.^tigusle  l'oucaud,  élèce  àe.  Damame  et  de  Lacour,  né  i  Pincerai 
le  1"  mars  1785,  morl  ù  Anjfoiiléme  le  S5  Juin  18SÏ.  Cet  arlisie  a  produit  Aa 
di?ssini  &  la  mine  de  plamb.  î  l'ai|uarclle,  dca  miDialures  surloul  d'un  Irèi  hia 
fini;  il  aeipolé  aui  Salonsde  1S27,  1837,  1838.  Foucaud  a  été  uo  des  <le»ir 
teun  lilliogrriplies  de  la  pri^miére  heure;  enfin  il  a  professé  k  l'Ucale  de  iiiirïi 
au  Callè;ie  royal  et  plus  tard  au .  lycée  d'Augonléme,  depuis  l'aAn^e  1839  j< 
qu'en  Itseo. 
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Nicollçt,  et  je  crois  qu'il  peut  être  à  bon  escient  attribué  à  André^Joseph 
Nicollet,  —  s'il  n'est  pas  de  la  première  manière  large  et  facile,  parfaite- 
metit  décorative,  de  François  Nicollet. 


•4».  Il 


MAITRES   DE   MUSIQUE,    ORGAXISTES. 

1791.  u  Musiciens  de  l'église  épiscopale  et  paroissiale  de  Saint-Pierre 
de  celte  ville  »  ;  ils  réclament  u.à  nouveau  »  leur  traitement  à  MM.  dû 
Directoire  du  District  d'Angoulême  : 

u  Renard^  maître  de  musique;  Bakdy,  haute-contre; 
Planchée,  basse-taille;  Legrand,  organiste;  Lhuil- 
LiER,  basson  et  serpent;  Douvillés,  basse-contre; 
Bouquet,  basse-contre.  » 

(Registre  dç  la  Gorretpoodance.  Période  rëTolatioonaire.  Archives  communales.) 

An  IV^  «  Au  G'**  Renard,  maître  de  musique. 

0  L'Administration  chargée  de  faire  réunir  au  Temple  tous  les  musi- 
ciens de  celte  commune,  vous  charge  de  leur  donner  avis  que  demain,  à 
dix  heures  du  matin,  tous  les  Corps  constilués  s'y  assembleront  pour 
célébrer  IsLfête  de  la  juste  punition  du  dernier  des  Tirans.  Vous  voudrez 
bien  leur  dire  que  l'arrêté  du  département,  que  nous  avons  reçu  aujour- 
d'hui, porte  qu'ils  soient  tous  réunis  en  orchestre;  nous  pensons  qu'aucun 
n'y  manquera. 

tt  Salut,  etc.  » 

(30  nivAse  an  4*.) 
(Registre  de  la  Correspondance.  Ans  2*5.) 

An  VI.  tt  Au  G*°  Renard,  maitre  de  musique. 

■  Dn  n  ventôse  an  6. 

«  La  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple  devant  être  célébrée  le  trente  de 
ce  mois.  Citoyen,  radministratK)n  vous  invite  de  vous  rendre  dans  son 
sein,  ce  soir,  entre  4  et  5  heures,  pour  conférer  avec  vous  sur  ce  que  l'on 
pourrait  joindre  d'ornement  à  cette  cérémonie,  relativement  à  la  musique. 

a  Convaincu  de  votre  patriotisme  et  de  votre  zèle  à  concourir  à  tout  ce 
qui  peut  tendre  à  illustrer  les  fêtes  républicaines,  elle  espère  que  vous 
répondrez  avec  plaisir  à  son  invitation. 

(t  Salut  et  fraternité.  » 

(Registre  de  la  Correspondance.  Ans  5-7.) 

Mathieu,  organiste,  touchait  ou  plutôt  devait  toucher  «  une  annuité  de 
JOO  fr.,  par  arrêté  du  2  brumaire  au  VU  »,  en  sa  qualiié  »  d'organiste  de 
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la  commune  "  ;  il  avait  été  organiste  de  Saint-Pler 

(Brgjilre  d«i  Uandali,  patiim.) 

Il  l'est  plaiat  de  ne  pas  Aire  payé  régulièremenl 

An  IV.  "  Au  C"  Mathieu,  orgauisle. 

u  Les  Corps  conetitués  devant  se  rassembler  au 
heures  du  matin,  radmîiiîstrstion  vous  invite  à  vous 
de  l'orgue'  pour  la  célébration  de  la  fCte  de  la  jui 
des  Tirans. 

'  Sa!ut,  etc. 

(Regiitrg  da  Ja  Correipondanfi.  àat  i-à.) 

N.    DE    LABUESSlIli. 

1717,  28  juillet.  D'une  «  transaction  passée  er 
elaustfes  •,  il  résulte  que  ledit  Jacques  Mesturas,  j 
sidlal  d'Angoumois,  représentait  ••  Messire  René 
u  Chenon,  prestre  licencié  de  la  Facullé  de  Pari 
»  Larmettin,  designateur  et  graveur  ordinaire  du  B 
u  Seudre,  son  espouse,  demeurant  ordinairement 
»  mine  â  \oyon  et  ledit  de  Larmetsin  et  damoisell 
»  h.  Paris,  rue  des  Noyers,  puroisse  de  Saint-Estiei 
X  Deboillède,  notaire  ro;aI  (Ai 

(Anhini  départ«i»DUloi  da  la  Cba»iil«.) 

«  Le  vingt  un  novembre  IC34,  au  grand  cœm 
inhumé  Melchior  Seuidre,  alleman,  qui  a  esté  secr 


'  Document  relatif  oui  orgue*. 
Ad  t'.  •  \a  Comité  d'iDiIruclion  publique  : 
■  Moui  vous  IrausmelloDs  copie  de  la  pétition  de  pluiii 
populaire  d'ADgoulâme  tendante  ii  Jenuader  ta  caiu 
existe  à  la  salle  décuduire  de  notre  commune;  nom  p( 
Comité  des  finances,  qui  ordonne  la  vente  généralle  del  i 
ci-devant  églises  de  la  République,  ne  doit  pu  ccmprei 
ù  la  cclébraljon  des  rètei  nilionallei.  D&os  cet  esprit  a 
pélilionoairea  pour  m  solliciter  la  coniervatioD,  et,  i  l'i 
nous  devons  observer  en  outre  que  lea  dégrada^ns  qui  < 
meni  de  cet  instrumenl  deiiendraieot  t  peu  de  chose  pi 
réparer  que  le  résultat  de  la  vente  pourrait  donner  de  [ 
les  orgues  procurent  le  plus  grand  iotérestdans  les  Tétea 
ciloyens  célèbrent  constamment  dans  celte  ville  tous 
(Registre,  Correipondince  de  la  Municipalité,  ans  11-1 
d'Angouléme.) 
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3Q  ans  oa  plus,  eagé  de  quatre  vingtz  cinq  ans,  et  lequel  a  lessé  plusieurs 
enfants.  » 

(Regiflre  de  la  paroiffe  de  Saint-André.) 

Le  nom  de  Seuldre  devint  Seudre  du  fait  des  clercs  de  la  paroisse  ;  suc- 
cessivement les  gens  de  cette  famille  signèrent  :  Seudre,  en  se  francisant» 

Renodoi,  secrétaire  greffier  du  Gorps-de-Ville,  peignait  parfois  des 
écussons,  emblèmes,  devises,  etc.  En  1721,  il  toucha  un  mandat  «  pour 
un  tableau  à  placer  sur  la  porte  de  la  Mairie  n . 

(Registre  des  Mandats.  ) 

C'était  un  tableau  en  Thonneur  du  maire  André  Arnauld.  (V.  Procès^ 
verbal  de  l'assemblée  du  Corps-de-VlUe  :  30  mars  1721.) 

Printrmps,  (c  violon  populaire  ». 

Ce  Printemps,  qui  tint  Farchet  de  «  maitre  »  des  «  kolons  populaires  »  ; 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  était  le  chef  d'une  nombreuse  famille 
d'où  est  issu  un  contemporain,  M.  Printemps  (alitis  Guichard  Printemps), 
ancien  premier  violon  au  Théfltre-Italîen,  à  Lyon  et  ailleurs.  Voici  un 
petit  renseignement  relatif  à  Printemps  : 

Il  avait  acquis  la  vieille  église  Saint-Jean  pendant  la  période  révolution- 
naire; c'est  là  qu'avec  l'appui  de  la  municipalité  il  organisait  des  bals;  le 
22  nivôse  an  VI  il  délivre  un  récépissé  u  à  l'administration  municipale  » 
qui  lui  u  a  prêté  la  quantité  de  400  fallots,  couverts  de  papier  aux  trois 
couleurs,  pour  illuminations  et  décorations  de  sa  maison  pour  un  bal...  » 

(Pièces  de  comptabilité.  An  VI.  Archives  communales.) 

LES    LBMAISTRB  {ALIAS  LE    MAITRE,   LEMAITRE). 

1°  Jean-Baptiste  Lemaistrey  né  en  1^674  à  (?),  mort  à  Angouléme  en 

1749  >;  il  épousa  Marguerite-Magdelaine  de  Maubois  le  19  février  1730'. 

2**  Charles  Lemaistre,  né  à  Angouléme  en  1715,  mort  dans  cette  ville 

1  ft  Le  9  août  1749  a  été  inhumé,  dans  l'église,  Jean-Baptiste  Le  Maitre, 
pîntre,  décédé  la  veille,  âagé  de  soiiantc-quinze  ans.  —  (Signé  ;)  Cazaud,  curé,  i 
(Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  Beaulieu.) 

*  c  Jean>Baptiste  Le  Maître,  peintre,  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulieu, 
d' Angouléme  i,  épousa  i  Marguerite-Magdelaine  de  Maubois,  de  la  paroisse  de 
S'  Germain  de  TAuxerrois,  diocèse  de  Paris  t ,  le  19  février  1730.  Un  Massias 
signa  comme  témoin.  (Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  Beaulieu.) 

Baptême  de  Marc,  leur  fils,  le  28  janvier  1732;  parrain  :  Marc  Massias;  mar- 
raine :  Françoise  Bossée.  (Registre  paroissial  de  Notre-Dame  de  Beaulieu.) 
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en  n~G'.  Il  eul  pour  parrain  Cbarles  de 
Marie  d'Hacquenin. 

â' illichel  Lemaistre,  ne  à  Angouieme,  n 
se  maria  en  l'année  1751  et  signa  nu  bas  de 
le  10  mai  1753  :  ^  Michel  Le  Maiire  le  jeur 

4'  Gabriel  Lemaùlre,  né  en  1741,  mort 
i  une  demoiselle  de  la  bourgeoisie  eu  176i>. 
"      5»  Charles  temaislre,  1765  (?),  à  Angoul 

6'  Alexandre  Lemahtre,  1767-1805,  à  j 
été  le  plus  remarquable  de  celle  famille 
Charles. 

En  l'iinnée  1753,  le  lOdécetnbre,  Oharlei 
a  des  ouvrages  en  sculpture  à  faire  ù  la  noi 
contenus  au  deris  du  3'  novembre  dernier  ». 

Voici  un  extrait,  y  relalir,  de  >  l'adjudical 
rerie  de  hi  porte  S'-Pierre  à 

*  Charles  Lemallre,  \ 
u  et  Jean  Labrûe,  serr 

u  ...Et  le  deuxième  feu  étant  éteint  sans 
autre  rabais,  nous  en  avons  fait  aluraer  un 
duquel  Charles  Lematlre,  peintre  et  sculptei 
de  faire  tous  les  ouvrages  concernant  la  seul 
tiennes  par  le  devis  dudil  jour,  3  novembre 
moyennant  six    cent  soixante  livres,  cy.  . 

'  I  ...Charles  Le  Maisirn,  né  du  15  janvier  j 
■  fils  de  Jean-Baptiste  Le  Alaiglro,  peintre,  cl  de 
Marie  KIoli,  à  \'alre-Uiime  de  Dcaulleu,  le  7  ms 
peintre,  inhume  dans  l'église  de  M.-U.  de  Bcaulieu 
tgé  de  63  ans.  ■  (Regisire  paroissial.) 

■  (  Mkliel  Umaflre,  peintre,  tiécéilé  le  S4  nivôse  an  %>,  lection  de  la  Libflt, 
en  sa  mnisoD.  •  (Kegistrc  de  lYlal  civil,  f«  S2.) 

•Bapllsé  le  90  aoill  17Ï1.  ï  Nolrc<Daine  de  Beaulieu.  —  •  ...Uariijr,  k 
4  septembre  1764,  de  Gabriel  Le  Mailre,  peintre,  llli  légitime  de  Chirlu  L( 
Uaiire  aussi  peintre,  et  de  défunte  Uarie  KIoti,  avec  Mlle  Dorolbê:  de  U'iill[, 
fille  li^gitime  de  sieur  Nicolas  de  Wnilly,  bourijeais,  et  de  Uarie  Cagneron...  i 
(Reyiaire  paroiiiiat  de  hiotre-Damc  de  Beaulieu.) 

Gabriel  Lemalslrc  eul  un  fils  de  sa  femme  Dorothée  de  Wailly  :  darles,  bip- 
lisé  le  13  juillet  (765,  i.  \alre-l>ame  de  Beaulieu;  j'ignore  s'il  a  été  peinirc. 

'  L'an  XIV,  le  1"'  brumaire,  enregistremeat  du  t  décès  de  Gahriel-.iUxiuin 
Lemaistre,  peinire,  d'Angouiéme,  igé  de  38  ans,  ëpoui  de  Jcinnc  .lllibtrf, 
décédé  cejourd'hui  dans  l'auberge  pnriant  pour  euseigae  l'elfiglG  de  S'  Jonpb, 
tenue  en  arrenlement  pur  le  sieur  Jacques  Clave1,i  6  heures  du  malin  i.(R<0iiln 
de  l'élat  civil,) 
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tt  Et  ledit  Jean  Làbrile,  maître  serrurier,  aussy  de  cette  ville,  tous 
ceux  de  serrurerie  portés  par  le  susdit  devis  et  aussy  de  s*y  conformer, 
moyennant  la  somme  de  sept  cent  vingt-huit  livres,  cy.  .  .  .     728^  » 

1754,  l""  mars.  «  Explication  da  ornemens  de  sculpture  à  la  porte  de 
Saint-Pierre  : 

(c  En  conséquence  du<  devis  du  3  nov.  dernier,  fait  par  le  sieur  Kolly 
de  Montgnzon,  sous-inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  des  ouvrages  en 
sculptures  à  faire  à  la  porte  Saint-Pierre  de  cette  ville,  Tentrepreneur 
étant  obligé  de  faire^  outre  les  armes  du  Roy,  quatre  écussons  aux 
armories  (^i^:)  qui  lui  seront  données  ou  une  console  à  la  place  du  qua- 
trième, sur  la  cleF,  du  côté  extérieur  de  la  porte,  il  est  arrêté  que,  du 
côté  extérieur  de  la  porte,  entre  Tarchivolte  et  Tavant  des  pilastres,  dans 
la  partie  vers  le  rempart  de  la  ville,  il  y  plassera  les  armories  de  M.  le 
duc  d'Uzès,  Gouverneur  de  la  province,  avec  touUes  les  aliences;  que  de 
Fautre  côté  il  y  plassera  les  armories  de  M.  de  Chaumont  de  la  Lami- 
lière,  Intendant  de  la  Généralité  ',  et  que,  sur  la  clef  du  côté  extérieur, 
il  y  fera  une  console  conforme  au  dessein  quy  lui  sera  donné  par  ledit 
sieur  de  Mongazon,  chargé  de  la  conduitte  desdiz  ouvrages;  et,  sur  la 
clef  du  côté  intérieur,  il  y  plassera  Técusson  de  nos  armes  *. 

tt  Fait  à  Angoulôme,  par  Nous  Maire  et  Capitaine  de  cette  ditte  Ville, 
le  premier  mars  mil  sept  cent  cinquante-quatre. 

«t  [Signé  :]  Joubërt  '.  » 

Le  14  août  de  ladite  année  1754,  les  u  ouvrages  en  sculpture  »  pré- 
cités furent  acceptés  par  une  commission  officielle. 

COMPTE   DE   LA   FABRIQUE   DE    LA   CHAPELLE   DES   BOIZINES  *. 


■1    •  ■ .  >i 


1783.  Le  11  août,  u  donné  60^  10' à  M.  Le  Maître,  paintre,  pour 
avoir  raccomodé  deux  tableaux  de  la  nef  de  la  chapelle  » . 

1785,  le  10  7**'*,  u  donné  26 ''au  sieur  Le  Maître,  pintre,  pour  avoir 
pint  quatorze  vases  à  bouquets  artificiels,  tournés  par  Martin,  et  en  bois 
d*érable,  savoir  :  7  en  or  et  les  autres  en  couleur  » . 

'  Jacques-Louis  de  GhaumoQt  de  La  Millière,  intendant  de  la  Généralité  de 
Limoges,  mort  dans  cette  ville  le  14  décembre  1756. 

*  A  partir  du  seizième  siècle,  il  est  resté  des  preuves  comme  quoi  hes  maires 
d*Angouléme  n'ont  jamais  oublié  de  faire  c  engraver  i  leurs  armes  ;  murailles, 
portes  de  ville,  etc.,  rétablissent  sufQsamment;  ils  tenaient  à  bien  affirmer,  ainsi, 
leur  noblesse  de  fraîche  date;  on  se  contente  aujourd'hui  de  faire  «  engraver  » 
le  nom. 

'  Elie-Françojs  Joubert,  avocat,  «  maire  et  capitaine  de  la  ville  d'Angoulême  * , 
1751-1754. 

^  La  chapelle  de  Notre-Dame  d*Obezines  ;  le  populaire  dit  Aubexines,  Bezines. 


i 


T 


>» 


742  LES   ARTISTES    ANGOUIf OISINS. 

1788,  le  14  juillet,  u  donné  140  ^  an  sieur  Le  Maître,  pintre,  poaraToir 
racomodé  trois  grands  tableaux  de  la  chapelle  estrémement  gAtés  ■. 

Y  —  18  août,  0  ...84  '^  au  s'  Le  Mattre,  pintre,  pour  avoir  pint  la  statue 

de  la  Vierge  et  sa  niche  qui  est  au  dessus  de  la  grande  porte  de  la  cha- 
pelle ». 

1789,  9  sept.  S*agit-il  encore  de  Lemaître  ici  :  «  Donné  à  un  raccomoiim 
't,                                       de  tableaux  9  ^  pour  retoucher  les  deux  qui  sont  sur  les  deux  petits 

autels,  n 

1792,    23  janvier.    «  M.  Desgaigner,    trésorier  de  la  Municipalité. 
d^Angouléme,  payera  à  Alexandre  Lemaître  la  somme  de  10  livres  10  sols, 
pour  desseins  fait  pour  sept  bandoulières,  marché  fait  avec  lui  à  30  sols 
pour  chacune  *.  » 

(Registre  des  mandafs  ) 

LES    DUUERGUE,   ORFÈVRES. 

Il  y  eut  Pierre Dumergue,  son  fils  Pierre  Dumer^,  qui  épousa  Jehanoe 
Corrion,  de  la  famille  des  maîtres  orfèvres  de  ce  nom,  et  ÂmaM 
Dumergue^  tous  maîtres  orfèvres. 

u  Le  neufviesme  iour  de  mars  mil  six  cent  cinquante  huict,  a  esté 
baptisée  en  Féglise  de  céans,  par.moy  curé  soubssigné,  Marie  Dumergie, 
fille  légitime  de  Pierre  Dumergue,  M*  orfèvre,  et  de  Jehanne  Martin,  ses 
père  et  mère  ;  et  ont  esté  parrain,  Messire  Henry  de  Forgues  de  Lafedu, 
chevallier,  seigneur  baron  de  la  Roche-andry,  et  dame  Marie  Patras  de 
Gampagnole,  femme  de  messire  Bernard  de  Forgues  de  Lavedan,  cheval- 
lier, seigneur  baron  de  la  Roche-andry,Nuillhac  et  autres  places,  mares- 
chal  de  camp  et  armées  du  Roy.  Le  dict  baptesme  faict  ex  présancesdes 
soubs  signez. 

u  [Signé  :]  M.  Patras  de  Gahpaigno,  Henry  de  Fohgcesu 

Lavedan,  Anne  de  Guez,  Duhergie,  C.  Jus, 
V.  Dumergue,  Jean  Peraud  (?),  Rossignol, 
curé  de  S*  Antonin  et  S*  llaceot,  soa 
annexe.  » 

(Regiitre  de  la  paroisie  de  Saint-Antonin.) 

>  On  avait  acquis  plusieurs  aortes  de  draps,  pour  cesdites  bandoulières,  à 
sieur  Boiteau,  moyennant  la  somme  de  39  livres  ;  le  31  décembre  1791,  elles  fonal 
fuites  par  André  Grignon,  tailleur,  c  pour  24  livres  de  façon  *.  (llaodi*  du 
3L  janvier  1792.) 


LES    ARTISTES    ANGOUMOISIIUS. 


743 


ROLLIN,   SGUL?TEUR. 

(c  Le  vingt  sixiesme  de  juin  mil  six  cent  soixante  dix-neuf,  ont  esté 
conjoints  et  unis  par  le  sacré  lien  du  mariage  Anthoine  Rolin^  de  la 
parroisse  de  S'  Hylaire  d^Agens,  et  Anthoinette  Dubois,  de  ma  parroisse, 
en  présence  de  moy  curé  soubssigné  et  après  avoir  esté  faittes  les  publica- 
tions nécessaires  en  Tune  et  Tantre  parroisse  et  veu  les  certificats  rappor- 
tez par  led.  Rolin,  signez  et  scelez  en  bonne  forme,  dont  a  esté  dressé  le 
présent  acte,  présens  les  soubssignez. 

(1  [Signé:]  A.  Rolmn,  DuBpis,  Rossignol,  curé.  » 

(Registre  de  la  ptroiiie  de  Saint-Antonin.) 

FiLBO.v ,  alias  Fillok,  maître  orfèvre.  (Décès  de  son  fils  le 
27  août  1672.) 

(Regiitre  de  la  paroiue  de  Saint-Aodrë.) 

^EAN  Perdriel,  ((  sculpteur  pour  le  Roy  »,  demeurait  à  Jarnac  eu  1683 
et  années  suivantes  probablement;  voici  une  pièce  le  concernant  à  la 
dale  du  8  octobre  1683  *. 


ROGIER. 

Jacques  Rogier,  «  maistre  meneuzier  »,  alias  seculteur.  11  épousa 
u  d"*  Ëlysabet  Giraud  n  à  Saint-André,  le  26  août  1641.  Parmi  les 
a  présents  »  qui  ont  signé  au  bas  de  Pacte  de  son  mariage  :  «  Jehan 
Giraud,  cbanoyne  deFéglise  de  S*  Théodore  de  laRochebeaucourt^.  » 

(Registre  de  la  paroisse  de  Saint-André.) 

Baptême  d'une  fille  de  J.  Rogier,  à  Saint-Paul,  le  24  juillet  1668. 
Baptême  de  son  fils  Jean,  à  Saint-André,  le  28  janvier  1685;  parrain  : 
Jean  Monteiib;  un  autre  Monteilh  a  signé  Pacte.  Baptême  d'une  autre  filie 
à  Saint-André,  le  8  novembre  1690. 

1  «  ...Jean  Perdriel,  seculpteur  pour  le  Roy,  dcmearant  de  prezant  en  la  pre- 
zante  ville  de  Jarnac  i ,  afferme,  de  Jeao  Templereau,  sieur  du  Four  de  la  Chaud, 
paroisse  de  S*  Mesme,  «  tous  les  bastimans,  béraux,  jerdrins,  droits  de  porcq, 
onayzillière  et  générallement  tout  ce  quy  peust  compter  et  appartenir  an  dit 
Templereau...  i  (Desborde,  notaire  à  Jarnac.  Archives  départementales  de  a 
Charente.) 

^  Suivant  son  marché  passé  avec  le  curé  de  la  paroisse,  Jacques  Rogier  fournit 
la  s  chaire  pour  prescher,  ornée  de  plusieurs  ornemens  de  sçculture  et  couverte 
d'un  plat  foud  >,  à  Péglise  Saint-André  (16  avril  1692).  (Audouin,  noUire  à  An- 
gouléme.  Archives  départementales  de  la  Charente.) 

Cette  chaire  est  tout  à  fait  dans  le  goût  du  temps;  le  i  plafond  i  est  surmonté 
d'une  couronne  royale;  elle  fut  payée  700''  par  la  Fabrique  de  Saint-André. 
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Michel  Dacordet,  maître  menuisier, 
populaire  altnbue  encore  l'exéculîon  de 
pulé  d'Angoumois  k  rAssemblée  natioi 
premier  président  de  la  Cour  royale  de  I 
table  cbanoine  Descordes,  doyen  dn  chapii 
est  actudlement  dans  la  qualre-vîngl-dis 

VALLIM    DE    LA 

Copie  de  trois  lettres  du  czar  Paul  I 
Angoulâme  *  ' , 

"  Sensible  aux  vœux  que  vous  m'adi 
me  témoignez,  Monsieur,  j'y  réponds  p 
donl  je  me  fais  toujours  un  plaisir  de 
avec  lesquels  je  suis  voire  nfTectionné 

.  S»Lnl-Pil«r.bourg.  et  7  jsstier  1190.  . 

"  Je  suis  bien  persuadé.  Monsieur,  d 
jn'adressez  i  l'occasion  de  ce  renouvel 
avec  d'aulanl  plus  de  plaisir  que  je  les  s 
me  sont  connus  depuis  longtemps,  comi 
cas  vis-à-vis  de  vous;  je  ne  Joute  pas  q 
retour  des  miens,  étant  très  parfailemeni 

•  Stinl-P^tcribourg.  te  10  jlDliïr  1191 

a  Recevez  mes  remerclmenls,  Monsieu 
à  l'occasion  de  la  nouvelle  année  ains 
me  témoi^uei  el  en  retour  desquels  je  i 
avec  lesquels  je  suis  constamment,  MoDsi 

.  Sainl-P^tcrabODrg,  ce  ]3  juiier  n»-2. 

l'iitrail  du  "  Tableau  des  individu! 
douze  ans,  habîlans  de  la  commune  d'.'^ 
Loi  du  10  Vendémiaire  de  l'an  IV"  de  la  I 

'  Baptême  de  leurs  eDhats  :  3  juillet  17SJ 
la  paraisse  de  Saint-André.) 

*  L'une  de  eei  lettres  Tait  partie  de  la  colli 
lecle  à  Paris,  à  qui  je  l'ai  donnée^  les  deu 
H.  Gustave  Psillù  (peiutre  i  Aiigoiilème  de  18 
ea  aulograplies  bien  connu. 
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tf  N°  896.  Lahothb,  ci-devant  architecte,  sa  fille  et  sa  servante,  vieille 
fille.  Lien  d'établissement  ordinaire  :  Angouléme'.  » 

Pétilion  de  Vallin  de  La  Mothe, 

«  L'administration  municipale,  vu  la  pétition  du  citoyen  Vallin  Lamo- 
the,  par  laquelle  il  expose  qu'étant  réduit  au  plus  grand  besoin  —  soit 
par  la  suppression  d'une  pension  qu'il  avoit  de  l'impératrice  de  Russie, 
soit  par  des  remboursements  qui  lui  ont  été  faits  en  mandats  —  il  est 
dans  l'impossibilité  absolue  de  pouvoir  acquitter  son  imposition  person- 
nelle et  somptuaire  montant  à  31  '^  3  sols,  sçavoir  26  ^  13  sols  pour 
l*an  IV  et  4  ''  10  sols  pour  le  5»  de  l'an  V; 

a  L'administration  municipale,  considérant  que,  par  l'examen  qu'elle 
a  faite  (sic)  des  motifs  qui  ont  servi  de  base  à  la  taxe  du  citoyen  Lamothe, 
elle  a  observé  que  la  fille  du  pétitionnaire,  quoique  sous  l'autorité  de 
son  père,  demeurant  avec  luy,  ne  jouissant  d'aucun  revenu,  y  est  com- 
prise pour  6^5  sols;  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  du  7  thermidor  an  III 
et  à  la  lettre  de  la  Commission  des  Revenus  nationaux  du  18  fructidor 
an  III  interprétative  de  la  loi  précitée; 

tt  Le  suppléant  du  Commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu  ; 

u  L'administration  municipale  estime  qu'il  est  de  toute  justice  d'accor- 
der au  pétitionnaire  la  décharge  entière  de  sa  contribution  personnelle  et 
somptuaire  montant  à  la  somme  de  31  '^  3  sols,  ^tant  en  principal  que 
charges  locales,  sçavoir  :  26 '^  13  sols  pour  l'an  IV  et  4 '^  10  sols  pour 
le  5"  de  l'an  V;  que  celte  somme  doit  tomber  en  non  valeur  et  être 
^  allouée  comme  telle  au  percepteur  de  la  commune  et  encore  que  la  cotte 
du  citoyen  Lamothe  soit  rayée  du  rôle  de  la  contribution  personnelle  et 
somptuaire. 

«  Fait  à  l'administration  municipale,  le  8  floréal  an  V  de  la  Rép. 
Françoise*.  » 

u  Renvot  de  l'administration  centrale  du  département  à  celle  munici- 
pale,.pour  donner  les  causes  de  la  taxe  somptuaire  du  citoyen  Vallin 
Lamothe  et  son  avis  sur  celte  taxe,  en  date  du  16  floréal. 

«  L'administration  municipale,  considérant  que  la  taxe  somptuaire 
de  11  '^  5  sols  en  principal  a  pour  cause  quatre  cheminées  qui  ne  sont 
pas  exemptes  de  la  contribution  exigée  par  la  loi,  quoique  le  pétitionnaire 
ne  joui$se  pas  du  revenu  suffisant  pour  être  assujetti  à  la  taxe  de  citoyen. 

1  Archives  de  l'Hôtel  de  ville  d' Angouléme. 

>  Registre  des  Pétitions  de  l'an  IV  d  fan  VU,  f»  135  ro.  (Archives  de  THôtel 
de  ville  d'AogouIéme.) 
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«  Le  suppléant  du  Drredoire  exécutif  entendu,  Tadministration  persiste 
dans  sa  dèfibéndiMi  prise  le  8  de  ce  mois. 

«  Fait  an  bureau  municipal  le  17  llorèa!  «n  T^e  la Hèp. Françoise '.■ 

tt  Arrêté  du  département  du  19  floréal  an  V,  qui  homologue  Tarb  de 
r administration  municipale  sur  la  pétition  du  citoyen  Vallin  Lamothe 
et  sa  fille,  et  arrête  que  les  pétitionnaires  sont  dispensés  d^acquitter  les 
taxes  personnelles  et  somptuaires^...  » 

Extrait  du  Reg.  des  décès  de  tétat  civil  de  la  mairie  d'Angoutêmc, 
an  VIIL 

u  N**  319.  —  Aujourd'huy  dix-huit  floréal  an  hait  de  la  Répabliqsc 
Françoise  une  et  indivisible,  à  sept  heures  da  matin,  par  devant  moi 
Jean  Lecler  Raby,  officier  public  de  la  commune  d^Angouléme,  estcom- 
parue  en  la  maison  commune  Elisabeth  Bélar,  veuve  de  François  Gérôme 
Picard,  journalier,  assistée  de  Cécile  Ailély,  épouse  de  Marc  Fanmod, 
journalier,  et  de  Rosallie  Gaillard,  témoins  majeurs,  demeurant  ions  eo 
celte  dite  commune,  laquelle  dite  Elisabeth  Béifitt*  m*a  déclaré  que  Jeni- 
Michel  Vaslin  Lamothe^  architecte,  veuf  de  Suzanne  Seal,  âgé  de 
soixante  et  onze  ans,  est  décédé  du  jour  d*hier,  à  cinq  heures  du  soir,  eo 
son  domicile  siltué  section  de  la  Liberté,  susditte  commune;  d*après  cette 
déclaration,  je  me  suis  sur  le  champ  transporté  au  lieu  de  ce  domidie; 
je  me  suis  assuré  du  décès  dudit  Jean  Michel  Vaslin  Lamothe,  et  j'en 
ai  dressé  le  présent  acte  que  j'ai  signé;  la  déclarante  et  les  témoins  ont 
dit  ne  le  savoir  faire,  de  ce  enquis. 

tt  Fait  en  la  dite  maison  commune  d'Angouléme,  les  jour,  mois  et  ao 

susdits.  Approuvé  le  mot  Lamotte  [sic)  interligné  pour  val  loir  et  un  moi 

rayé  pour  nul. 

«  [Signé  ;]  Lecleb  Raby,  ad'.  » 

9  janvier  1839.  u  Décès  de  Louise  Platen  Vallin  de  la  Mothe,  native 
«de  Hambourg,  demeurant  en  cette  commune  d'Angouléme,  rue  des 
u  Cordonniers  ',  décédée  aujourd'hui,  à  1  heure  du  matin...  » 

<  Registre  des  Pétitions  de  Van  IV  à  Pan  VU,  f°  135  r».  (Archives  de  Xmà 
de  ville  d'Angoulême.) 

•  Ibid. 

'Dépendant  de  l'ancienne  paroisse  Notre-Dame  de  Beaulîeu,  autrefois 
habitée  par  Vallin  de  Lamothe  et  sa  fille,  comme  Tindiquent  les  docomeats 
précités.  Mlle  Louise  Vallin  de  Lamothe  avait  conservé  les  portefeuilles  de  soa 
père;  après  son  décès,  ils  furent  vendus' avec  son  modeste  mobilier  et  tombera* 
es  mains  d*an  marchand  fripier  qui  les  relégua  dans  son  grenier  :  loQgt(m{ 
après,  c'est  là  qu'un  de  mes  amis,  bien  avisé,  a  eu  la  bonne  fortune  de  les  décat 
vrir  et  de  les  préserver  d'une  destruction  imminente. 
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UN  OPÉRA   FRANÇAIS  COMPOSÉ  EN   1774 

POUR    LE   THÉÂTRE   DE    LA   MONNAIE,    A   BRUXELLES. 


On  sait  qu'aujourd'hui  le  théâtre  de  la  Monnaie,  à  Bruxelles,  loin 
de  vouloir  passer  pour  une  succursale  des  premières  scènes  pari- 
siennes, tient  à  paraître  original,  à  aller  au-devant  des  artistes  et 
à  procurer  au  public  des  nouveautés;  il  veut  être  compris  au  nom- 
bre des  théâtres  de  création. 

Ce  que  le  théâtre  de  la  Monnaie  a  fait  de  nos  jours  pour  les 
œuvres  des  maîtres  français  contemporains,  des  Reyer,  des  Masse- 
net,  des  Godard,  il  le  faisait  déjà  il  y  a  plus  d'un  siècle,  alors  que 
la  France  possédait  des  musiciens  assez  en  vogue,  quoique  bien 
oubliés  aujourd'hui  :  Vitzthiimb  et  Compain-Despierrières,  qui 
dirigeaient  ce  théâtre  en  1774,  avaient  à  cœur  de  satisfaire  à' toutes 
les  exigences  du  public  bruxellois  et  de  lui  témoigner  des  efforts 
fails  pour  lui  plaire. 

Compain  partait  cle  temps  à  autre  pour  Paris  et,  de  celte  ville, 
écrivait  presque  tous  les  jours  à  son  associé,  lui  racontant  ce  qui 
s'y  passait  dans  le  monde  théâtral,  dans  les  soirées,  dans  les  salons. 

II  donne  son  appréciation  sur  les  artistes  et  leurs  œuvres,  sur 
les  acteurs  et  leur  manière  de  chanter  et  de  jouer.  Il  voit  les  com- 
positeurs célèbres  comme  Grétry,  Philidor  et  Gossec;  il  dîne  avec 
eux,  ainsi  qu*avec  les  directeurs  de  théâtre  et  les  acteurs  en 
renom.  Enfin,  il  se  donne  une  peine  inouïe  pour  que  son  séjour 
à  Paris  rapporte  au  théâtre  dont  il  est  le  codirecteur  le  plus 
d'avantages  possible. 

Mais  avant  de  mettre  en  scène  nos  principaux  correspondants, 
il  ne  s^ra  pas  inutile  de  les  présenter  au  lecteur. 

Compain-Despierrières  était  Français  et,  peut-être,  Parisien. 
Nous  verrons  que  dans  une  de  ses  lettres  il  parle  de  son  frère  qui 
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habitait  Paris,  ainsi  qu*un  autre  de  ses  parents  ^  Cest  en  1757qu*il 
avait  débuté  à  Bruxelles  par  le  rôle  du  prince  dans  Ninettt  à  la 
Cour.  Puis,  pendant  plusieurs  années,  il  avait  tenu  les  rôles 
d'amoureux,  mais  avait  changé  d'emploi  et  jouait,  en  1766,  les 
rôles  de  paysans.  Il  avait  une  belle  voix  de  basse-taille  et  chantait 
bien.  Sa  méthode  était  fort  appréciée,  et  notre  acteur  était  considéré 
t  comme  un  des  meilleurs  chanteurs  du  théâtre  de  Bruxelles.  Aussi 

j!,  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  le  voir  sollicité,  dès  son  arrivée  à 

\^!■  Paris,  de  débuter  aux  Italiens.  Il  l'annonce  le  lendemain  (24  février) 

[.  à  Franck,  secrétaire  du  prince  de  Stahremberg,  ministre  plénipo- 

tentiaire des  Pays-Bas  autrichieus,  qui  s'occupait  beaucoup  de  toat 
ce  qui  concernait  la  «  troupe  des  Comédiens  ordinaires  de  Son 
Altesse  Royale  le  prince,  Charles  de  Lorraine  ?)  :  ^  Je  ne  débu- 
tt  terai  point  aux  Italiens,  lui  dit-il,  quoique  tous  mes  amis  etcoo- 
«  noissances  ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  m'en  sollicitent. 
a  Comme  je  n'ai  aucun  dessein  de  m'y  fixer,  mon  frère  et  un 
u  autre  parent  m'ont  fait  entendre  que  je  les  désobligerais  en  ; 
tf  débutant;  ainsi,  je  ne  le  ferai  pas,  mais  je  me  ferai  pourtant 
tt  entendre  dans  quelque  société,  et  je  le  ferai  avec  confiance'.  ■ 
Compain  était  aussi  poète  et  s*occupait  de  littérature  dramatique. 
Le  4*  novembre  1761,  on  avait  exécuté  au  théâtre  de  la  Monnaie, 
pendant  une  représentation-gala,  en  présence  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  dont  on  célébrait  ce  jour-là  la  fête  patronale  :  f Eloge  it 
la  vertu  ou  le  Tribut  des  cœurs,  de  Compain-Despierrières  pour 
les  paroles  et  de  Vitzthumb  pour  la  musique  '.  Le  9  août  1774, 
Compain  publia  une  Lettre  à  un  inconnu,  auteur  dune  brochure 
intitulée  :  Essais  sur  Vétude  du  comédien,  ou  complainte  sur  le 
théâtre  actuel  de  Bruxelles,  une  plaquette  de  quatre  pages,  que 
Faber  dit  être  rarissime.  Enfin,  ses  lettres  de  Paris  prouvent  que 
Compain  était  un  excellent  connaisseur  en  matière  d'art. 

Ignace  Vitzthumb  était  né  à  Baden,  près  de  Vienne,  en  Autriche, 
le  20  juillet  1723.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à  Vienne, 
chez  les  Oratoriens  écossais,  on  l'envoya  à  Bruxelles,  où  il  entra, 
comme  enfant  de  chœur,  à  la  chapelle  de  l'archiduchesse  Harie- 

*  Nous  verrons  aussi,  dans  une  ieUre  du  19  septembre  1774,  que  la  fille  de 
Compain  était  danseuse  à  Paris. 

*  Lettre  de  Compain  k  Franck,  du  24  février  1774. 
'  F.  Fabbr,  Histoire  du  théâtre  français  en  Belgique,  t.  I,  p.  274. 
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Elisabeth,  sœur  de  Tempereur  Charles  VI  et  gouvernante  des 
Pays-Bas  autrichiens.  Il  termina  ses  humanités  au  collège  des 
Jésuites  à  Bruxelles,  puis  s'enrôla  dans  un  régiment  de  hussards 
commandé  par  le  comte  de  Hadik  et  fit  la  guerre  de  Sept  ans. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  en  1748,  Vitzlhumb  rentra  à 
Bruxelles  avec  Tarchiduc  Charles  de  Lorraine,  entra  dans  la 
chapelle  de  la  Qour  et  ne  s'occupa  plus  que  de  musique.  Tout 
eu  composant  beaucoup  pour  Téglise,  le  théâtre  lattirait.  Nommé 
chef  d'orchestre  à  la  Monnaie,  il  s'acquitta  brillamment  de  ses 
fonctions.  Sa  réputation  de  musicien  sérieux  et  d'excellent  chef 
d'orchestre  était  universelle.  Les  correspondances  de  l'époque 
prouvent  qu'il  était  hautement  estimé  et  qu'on  recourait  souvent  à 
ses  lumières  et  à  son  expérience.  Il  forma  de  bons  élèves,  comme 
les  actrices  d'Hannetaire  et  Bultos  et  Tacteur  Dubus.  Fabcr  raconte 
qu'avant  d'entrer  à  la  Monnaie,  Vitzlhumb  avait  fait  construire  sur 
la  place  Saint-Michel,  aujourd'hui  place  des  Martyrs,  une  grande 
salle  en  planches;  que  sur  cette  scène  improvisée,  il  avait  fait 
paraître  exclusivement  des  chanteurs  belges,  et  que  bientôt  cette 
troupe  rivalisa  avec  celle  du  Grand-Théâtre.  Il  ajoute  que,  tous  les 
ans,  après  Pâques,  Vitzthumb  embarquait  sur  deux  navires  ses 
artistes,  ses  musiciens,  ses  gens  de  service,  ses  malles,  sa  baraque 
et  tout  son  matériel  de  théâtre,  pour  aller  donner  des  représenta- 
tions dans  les  principales  villes  de  Belgique  et  par  toute  la  Hol- 
lande *. 

En  1761,  on  avait  exécuté  trois  œuvres  de  Vitzthumb  :  en 
présence  de  la  Cour,  une  espèce  de  cantate  :  le  Temple  des  Arts, 
sur  un  poème  de  Chévrier^;  un  opéra-comique  :  la  Fausse  Esclave^; 
en  présence  du  prince  Charles  de  Lorraine  :  l'Éloge  de  la  vertu, 
ou  le  Tribut  des  cœurs,  dont  les  paroles  étaient  signées  de  Çom- 
pain-Despierrières.  Au  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  on  con- 
serve trois  symphonies  du  maître  autrichien. 

Les  associés  Vitzthumb  et  Compain  étaient  donc  d'anciens  colla- 


'  Ouvrage  cité. 

*  Auteur  dramatiqae  français,  qui  dut  quiUer  Paris  pour  avoir  écrit  des  bro- 
chures satiriques  qui  lui  avaient  fait  beaucoup  d'ennemis.  Il  s'enfuit  ea  Hollande 
et  mourut  à  Rotterdam  en  1760. 

^  La  Fausse  Esclave  de  Vitzthumb  n'est  pas  citée  dans  le  Dictionnaire  lyrique 
de  Clament  et  Larousse. 
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boralears  quand  ils  priniit  en  main  la  dir 
Uonnaie.  C'étaient,  de  ^«s,  d'anciens  a 
compélence  réciproque,  ils  étaient,  ea  un 
travailler  ensemble. 

A  Paris,  Compain  avait  fait  la  coanaissanc 
actrice  de  talent,  qui  lui  présenta  an  jour  i 
Pleinchesne,  librettiste  fécond,  mais  assez  i 
taine  d'infanterie.  Pleinchesne  entra  au  seni 
Monnaie,  comme  correspondant  parigieD,  i 
1,800  livres  par  an!  Il  avait  déjà  à  son 
l'Horoscope,  la  Guinguette,  Rosalie,  et  il 
paroles  d'une  Berthe  qu'il  avait  présentée^  '. 
la  faire  mettre  en  masitjue,  à  l'exception  i 
celledu  tournoi,  pourlaquelle  il  comptait  sur 
■  Quoique,  -écrivait-il  à  Compain,  je  n'aie 
*  connu  de  M.  Fislum,  je  louï  prie  de  lui  j 
■■  et  l'assurance  du  désir  qne  j'ai  de  lier  conn 
Il  lui.  Vous  le  préviendrez  que  l'objet  du  li 
>  et  qu'en  conséquence  je  serai  fort  aise  ( 
"  goût  et  à  ses  lumières  les  morceaux  de  cbac 
Le  sujet  de  ce  livret  était  tiré  d'un  roman  ( 
Berthe  aux  gr ans  pies,  d'Adenès  li  Rois, 

Dans  l'espoir  de  se  voir  jouer  sur  le  Grand 
Pleinchesne  fut  des  plus  assidus  auprès  de  se 
Despierriéres  et  fît  démarches  sur  dÉmarch< 
position  d'une  musique  que  Philidor  lui  a 
Ce  Pleinchesne  nous  parait  être,  d'après  '. 
Compain  qui  nous  a  été  en  grande  partie  < 
gênant  et  importun*.  Il  frappe  tous  les  jours 
vient  le  presser,  le  supplier,  le  harceler,  oblen 
évasives  et  toujours  renouvelées.  Le  musicien 
idées  en  (éle  et  d'autres  occupations,  soit  qut 
pas,  paraissait  peu  pressé  de  produire  cette  m 
réclamée  par  Pleinchesne.  il  avait  boD  car 

'  Lettre  de  Pleinchesne  à  Compila,  du  29  mars  ITTi 

■  Quelque!  fragmeals  ie  EUlie  correspoodance,  cam 

raies  du  rajaume,  à  Bruielles.  uni  élé  publiés  par  U 

inédUei  eoticernant  tel  aucres  muticalet  de,  Gottec  e 
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voulait  pas  froisser  Tamour-propre  d*un  malheureux  littérateur  et 
réservait  la  question  plutôt  que  de  la  trancher  par  un  brusque 
refus. 

Mais  Pleinchesne,  impatient  de  toutes  ces  lenteurs  qui  pourront 
nuire  à  la  représentation  de  son  œuvre»  écrit  lettre  sur  lettre  au 
directeur  de  la  Monnaie,  des  lettres  pressantes,  parfois  même  déses- 
pérées, dont  voici  un  échantillon  : 

«  Ce  que  Je  vous  recommande  le  plus,  c'est  de  presser,  pousser, 
(i  hâter  notre  ami  Philidor;  sans  quoi  nous  ne  tiendrons  rien.  Ne 
«  lui  laissez  pas  la  perspective  d*un  terme  trop  éloigné  :  il  s'endor- 
a  miroit  sur  cet  oreiller.  Serrez-lui  le  bouton,  et  vous  Tobli- 
«  gérez  \v 

Les  lettres  suivantes,  que  nous  transcrivons  en  entier,  sont 
intéressantes  en  ce  qu'elles  fournissent  des  détails  sur  la  manière 
d'être  des  différents  collaborateurs  de  Berthe,  et  surtout  sur 
Teitraordinaire  influence  qu'eut  alors  V/phigénie  en  Aulide  de 
Gluck. 

t  A  Paris,  ce  27  avril  1774. 

u  J'ai  reçu  votre  lettre,  Monsieur,  et  l'argent  que  vous  avez  eu 
a  la  bonté  de  me  faire  passer,  dont  je  vous  remercie  bien. 

«  Vous  n'aurez  que  la  semaine  prochaine  Topéra-comique  de 
tt  Rosalie,  L'auteur  a  faitquelques  changemens  dans  la  musique,  et 
tt  il  espère  que  vous  en  serez  content. 

tt  Les  Italiens  ni  les  François  n'ont  encore  rien  donné. 

tt  L'opéra  du  chevalier  Gluk  n'a  pas  eu  un  succès  complet  le 
tt  mardi  19,  à  sa  première  représentation.  Le  vendredi  22,  il  s^est 
a  relevé  et  a  eu  la  plus  grande  réussite  et  la  mieux  méritée.  Les 
c  deffauts  que  l'on  trouve  dans  les  airs  de  ballets,  dans  les  petits 
tt  airs  et  dans  les  chœurs  sont  tellement  effacés  par  la  beauté,  ou 
^  plutôt  la  sublimité  des  scènes,  que  j'avoue  que  cet  ouvrage  m'a 
tt  donné  de  nouvelles  idées  sur  la  musique...  Si  vous  désirez  avoir 
tt  cette  partition  de  bonne  heure,  vous  me  marquerez  les  démarches 
a  que  je  pourrai  faire...  Jean-Jacques'  travaille  à  un  nouvel  opéra 

1  Lettre  du  29  mars  1774. 
'  Rousseau. 
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u  intitulé  :  Daphms  et  Chhé,  en  i 
■■d'achevé  '. 

a  L'antousiasme  où  l'on  est  ici  ia 
«  que  nous  le  garderons  en  France 
K  choses  extraordinaires;  maiscomn 
«  et  le  sublime  sont  très  voisins,  je  i 
«  plaisanterie  sur  fpkigénie.  J'en  v 

0  à  la  lecture,  paroit  plaisaole.  Je  vc 
«joué  l'opéra...  Je  ne  scai  pas  mén: 
H  la  Caire  exécuter  ici  ;  j'en  doute,  m 
u  jours  pour  votre  théâtre  un  Irava 
K  exécutez  celte  folie.  Jusqu'à  prés 
B  que  tout  ce  qui  est  récitatif  chez  \ 

■  dialogue,  et  tout  ce  qui  est  air  dans 
<•  comique  heureusement  choisis  el 
u  exécutés  simplemeat  en  panlomii 
t  destinée  pour  le  théâtre  d'Audin 
a  au  contraire,  pour  vous,  sur  ces 
>  mettrai  des  paroles  et  souvent  ni 
a  nues  déjà  sur  ces  airs,  qui  seron 
u  tion  qu'elles  sembleront  faites  ei 

■  les  scache  par  cœur.  Celte  nouveai 
tt  est  bien  rendue,  et  je  crois  qu'e 
-  genre. 

a  J'ai  déjà  fait  chercher  de  lout  ce 

1  terre,  el  je  n'ai  pas  encore  réussi  à 

■  parvenu,  je  vous  en  donnerai  avis' 

K  J'allens  avec  bien  de  l'impatieii 


'  Cet  ojiéra  De  fui  juiuis  aclievc.  L'édtlioi 
JDliluléc  :  Fragment!  de  Daphms  et  Chloi. 
purlc  l'Ieincbi'sne,  l'eiiiuîssc  du  prologue  el 
le  lecond  bcIg. 

'  L'acleur  Péré  jouatl  lei  rAles  de  basae-ti 
dea  coutiisus.  Les  direcleurs  bruielloii  sai 
35  mars  17T4,  cel  actciir  leur  avait  oITerl  sei 
gDOD.  Il  disait  avoir  joué  petidant  près  de  Ir 
de  jouer  avec  succès  k'  Déserteur  à  Uarseil 
priait  d'envoyer  la  réponse  A  Lyon.  Oa  loi  1 
une  lettre  du  1"  mai,  datée  de  Béiieri. 
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a  car  il  me  tarde  de  voir  cet  ouvrage  en  train  et  sur  le  métier  de 

«  notre  ami  Philidor. 

«  Je  suisy  Monsieur,  avec  bien  de  Tamitié, 

a  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

tt  Pleinchesne. 
tt  A  Monsieur, 

a  Monsieur  Compain,  associé  à  la  direction  de  la  Comédie, 

tt  à  rhôtel  de  la  Comédie,  à  Bruxelles  ^  » 

Mais  Philidor  en  arrive  à  déclarer  qu'il  ne  peut  se  charger  de  la 
partition  entière  qui  lui  a  été  demandée.  Le  26  juin  1774,  il 
écrivit  à  Vitzthumb  : 

a  Monsieur, 

tt  Je  suis  on  ne  peut  pas  plas  sensible  et  plus  reconnaissant  des 
a  témoignages  d*estime  et  d'amitié  dont  vous  voulez  bien  m'ho- 
«  norer.  Je  vais  me  mettre  après  la  pièce  de  Berlhe,  puisqu'il  me 
tt  paroit  que  le  poème  est  jugé  digne  d*ôtre  représenté  sur  votre 
tt  théâtre. 

tt  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  que  vous  puissiez  être  un  peu 
tt  content  de  ma  besogne;  vous  me  ferai  le  plus  grand  plaisir, 
tt  Monsieur,  de  vouloir  bien  vous  charger  des  danses,  connoissant 
tt  mieux  que  moi  les  sujets  qui  sont  sous  vos  ordres  et  peut-être 
«  mieux  que  moi  ce  genre  de  musique. 

tt  Je  vous  prie  d'assurer  Monsieur  Compain  de  toute  mon  amitié 
tt  et  de  me  croire,  avec  Testime  la  plus  distinguée, 
«  Monsieur, 
tt  Voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

tt  A.  D.  Philidor*.  »» 

Ainsi  la  partie  de  la  partition  réservée  à  Vitzthumb  devenait 
plus  importante  :  il  ne  s'agissait  plus  seulement  de  la  scène  du 
tournoi,  Philidor  priant  Vitzthumb  de  composer  aussi  les  danses. 
Mais  ce  n'était  pas  encore  tout,  et  nous  lirons  dans  la  lettre  qui  suit 
qu'on  comptait  aussi  sur  Vitzthumb  pour  écrire  la  musique  de  la 
fête  : 

*  Cette  lettre  est  inédite. 

*  PioT,  Notice  citée. 

AS 


i 


•  • 
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t  A  Paris,  ce  27  jnÎD  1774. 

a  Pai  reçu,  Monsieur,  vos  lettres  du  7  et  du  19  da  présent  mois, 
a  qui  m*ont  débarrassé  d'un  furieux  poids. 

(c  Je  fais  bien  des  excuses  à  Monsieur  Frank  de  mon  indiscrétion 
tt  et  de  ma  méprise;  je  le  supplie  de  me  pardonner  une  errear, 
tt  fruit  de  mon  ignorance  et  de  Tempressement  que  j*avois  de 
a  scavoir  de  façon  ou  d'autre  de  vos  nouvelles.  Je  me  suis  acquitté 
tt  de  votre  commission  auprès  de  M.  Tabbé  Niccoli. 

a  J'ai  mis  au  net  mes  corrections  et  j'ai  déjà  commencé  à  faire  la 
tt  guerre  aux  mots  échappés  à  la  première  composition.  J'ai  remis 
tt  le  tout  hier  en  bon  ordre  à  notre  cher  Philidor,  ainsi  que  la  lettre 
tt  de  M.  Vitzum  qui  Ta  beaucoup  flaté.  Il  ma  promis  de  se  mettre 
tt  sur  le  champ  à  l'ouvrage  et  m'a  demandé  quinzaine,  pour  lire, 
tt  relire,  se  remplir  de  l'objet,  concevoir  son  plan,  jetter  les 
tt  plombs,  déterminer  ses  thèmes.  Comme  je  leconnois  mieux  qoe 
u  qui  que  ce  soit,  je  l'ai  extrêmement  pressé  et  échauffé  :  je  lai  ai 
u  même  dit  et  avancé,  pour  ne  lui  laisser  aucune  excuse,  que  vous 
u  alliez  faire  commencera  travailler  aux  décorations  et  aux  habits, 
tt  ce  qui  en  effet  ne  doit  pas  tarder.  Je  vais  m'occuper  de  ces  deai 
u  objets,  et  sous  quinzaine  je  vous  enverrai  des  esquisses  pour  le 
a  décorateur,  des  détails  très-circonstanciés  du  Tournois,  plusieurs 
tt  croquis  d'habits  maies  et  femelles. 

tt  Je  vous  prie  donc  instamment  d'écrire  vous-même  à  Philidor 
a  dans  cette  semaine  et  d'appuier  ce  que  j'ai  avancé  pour  Taiguil- 
tt  lonner  et  le  décider  à  commencer  l'ouvrage,  car  une  fois  coin- 
tt  mencé,  je  n'ai  plus  d'inquiétude  :  cela  ira  de  suite;  maiscequi 
tt  lui  coupte,  c'est  le  premier  coup. 

tt  Je  demande  à  tout  le  monde  un  Caillot  ',  et  je  n'ai  rien 
«  encore  découvert.  Aous  avons  ce  vilain  Tourvoi  qui  a  une  voix 
tt  magnifique,  mais  il  est  si  laid,  si  mauvais,  si  paresseux,  que  Ton 
tt  ne  peut  pas  s* en  lier  à  lui,  ni  compter  sur  ses  efforts.  Néanmoins 
tt  si  vous  le  jugez  à  propos,  je  pourai  le  tâter  et  lui  parler  :  mab 
ft  j'attendrai  sur  ce  votre  réponse. 

tt  J'ai  été  passé  trois  jours  à  la  campiigue,  et  pendant  ce  temps  là 
tt  les  Italiens  ont  donné  samedi  dernier  une  petite  bagatelle  iok - 

1  Lisez  Cailleau.  A  Paris,  on  disait  l'emploi  de  Cailleau  pour  les  rôles    e 
caractère. 


J 
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a  tulée  Périn  et  Lucette,  qui  a  ea,  dit-on,  da  succès.  On  a 
«  demandé  les  deux  auteurs  qui  ont  paru  et  qui  ne  se  sont  pas.  fait 
«prier.  La  musique  est  de  Chifonellî^  et  les  paroles  sont  de 
a  d'Avesne,  auteur  des  Jardiniers;  on  m*a  dit  que  la  musique 
^  avoit  d*assez  jolies  choses,  que  les  paroles  étoient  très  foibles, 
u  que  le  dénouement  étoit  trop  prévu  dès  le  premier  acte  et  que 
tt  le  second  acte  étoit  de  trop.  Sitôt  que  je  Faurai  vu,  je  vous  en 
tt  rendrai  compte  et  ferai  sur  cet  objet  les  pas  que  vous  jugerez  à 
«  proposj  à  r-aison  du  succès  de  cet  ouvrage. 

tt  Rien  de  nouveau  aux  François.  A  la  rentrée  de  nos  spectacles, 
tt  rOpéra  nous  a  donné  le  Carnaval  du  Parnasse^  qui  n'a  aucun 
a  succès  et  qui  paroit  à  présent  petit,  petit,  petit*. 

<c  Je  suis  avec  bien  de  Tamitié, 
tt  Monsieur, 
tt  Votre  très^humble  et  très-obéissant  serviteur, 

tt  Pleinchesne. 

a  Je  me  recommande  à  M.  Vitzum,  à  qui  je  présente  mes  civi- 
tt  lités,  pour  penser  à  la  musique  de  la  fête  et  à  celle  du  tournois 
u  dans  Berthe. 

tt  A  Monsieur, 
«  Monsieur  Compain,  directeur  associé,  à  Thôtel  de  la  Comédie, 

tf  à  Bruxelles  \  » 

Notre  librettiste  espérait  que  la  partition  musicale  aurait  été 
terminée  pour  le  15  août,  quand  le  30  juillet  il  reçut  de  Philidor  la 
lettre  suivante  : 

tt  Malgré  tous  les  avantages,- Monsieur,  que  j*aurois  à  faire  votre 
tt  ouvrage  pour  Bruxelles,  je  pense  qu'il  seroit  très-prudent  de 
tt  ne  pas  faire  commencer  à  travailler  aux  décorations  que  je  ne 
tt  sois  parfaitement  certain  d'être  prêt.  Je  ne  puis  décider  cette 

^  Lisez  Cifolelli.  Ce  compositeur  italien,  dit  Fétis,  s*éfait  établi  en  France 
vers  1764-  et  avait  donné  en  1770,  anx  Italiens,  un  opéra-comique  intitulé  :  rita-- 
fienne.  Il  fit  aussi  graver  à  Paris  une  Méthode  de  mandoline, 

'  Le  Carnaval  du  Parnasse,  ballet  héroïque  en  trois  actes,  paroles  de  FuzelibR) 
musique  de  MoNDONViLLB,  avait  été  représenté  avec  succès,  en  1749,  à  l'Académie 
royale  de  musique,  avec  la  Gamargo.  C'était  donc  déjà  une  vieillerie  en  1774. 

'  Lettre  inédite. 
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"  question  que  vers  la  fin  du  n 
0  avez  des  engagemeDs  à  Brusel 
«  possibilité  de  reculer^  je  suis  ti 
"  musicien  de  mérite,  se  feroit  v 
i  pourroit  être  Iticralif,  et  je  m 
»  plaisir  de  vous  faire  causer  eni 
B  J'ai  l'hoQueur  d'£tre,  Hoa 
■  obéissant  serviteur. 

.  Ce  30  juillet  1774  '.  ■ 

Celte  lettre  et  ce  refus  déguis 
chesne,  qui  oe  devait  pas  s'y  aile 
le  lendemain.  Le  portrait  que  l< 
pas  précisément  très  flatteur  : 
^  compter  sur  lui,  écrit-il,  et  coi 
'  et  pour  vous  et  pour  moy,  que 
"  lent,  paresseux:,  négligent,  h 
a  gloire  et  pour  ses  intérêts.  J'ei 

Heureusement  pour  Berthe, 
persista  pas,  et,  dans  celte  même 
immédiatement  à  Gossec,  dont,  c 
il  présente  le  portrait  suivant  :  >> 
Il  le  plus  exact j  le  plus  doux,  i 
u  de  modestie.  C'est  un  Iravaillei: 

Nous  avions  déjà  Philidor  et  ' 
entre  en  scène  comme  troisième  ( 
Ce  >•  garçon  » ,  comme  le  nommi 
le  premier  garçon  venu. 

Le  futur  compositeur  en  titre 
que  l'on  peut  regarder  à  juste  lit 
vatoire  de  Paris,  François-Josepl 
le  Hainaut,  le  17  janvier  1733.  l 
drale  d'Anvers,  où  il  resta  pend 

'  Fratiçoi*  Biancbi,  aà  k  Crémone  en 
quoique  Kétis  dite  qu'il  n'y  vint  que  1'» 
pour  le  tbéâlre,  quand  Philidor  p&rla  de 
Bianebi  produisit  beauconp;  Fclii  cite  i 

'  PioT,  Xotiee  citée. 
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1751.  A  peine  Agé  de  vingt  et  un  ans,  il  publiait  ses  premières 
symphonies  an  même  moment,  pendant  ta  même  année  1754,  où 
Joseph  Haydn  6t  sa  première  œovre  du  même  genre.  11  avait  fait 
graver  en  1760  sa  fameuse  Messe  des  Morts,  qui  avait  produit  fc 
Saint-Roch  un  effet  tellement  prodigieux,  que  Philidor  avait  dit, 
eti  sortant  de  l'église,  qu'il  aurait  donné  toutes  ses  œuvres  pour 
avoir  composé  celle-là.  En  1770,  il  avait  fondé  le  ^  Concert  des 
Amateurs  >,  et  en  1773  on  l'avait  chargé  de  la  direction  du 
a  Concert  Spiriluel  n.  Aui  Italiens,  il  avait  donné  les  Pécheurs, 
Toinon  et  Toinette,  le  Faux  Lord,  et  à  l'Opéra  Sabinus,  dont  la 
première  avait  eu  lieu  le  soir  même  de  l'arrivée  de  Compain  à 
Paris,  et  que  celui-ci  avait  signalé  aussitôt  au  secrétaire  Franck 
comme  une  œuvre  «  délicieuse  n. 

Mais  rendons  la  parole  à  Pleincbesne,  qui  ne  pensait  qu'à 
Berlhe,  qui  y  pensait  au  point  d'oublier  qu'il  touchait  d'assez  jolis 
appointements,  prélevés  sur  la  caisse  des  directeurs  du  théâtre  de 
Bruxelles,  pour  renseigner  ceux-ci  sur  ce  qui  se  produisait  sur  les 
scènes  parisiennes.  La  lettre  qu'on  va  lire  ne  parle  que  de  Berthe, 
mais  à  tous  les  points  de  vue,  même  à  ceux  des  décors  et  des  cos- 
tumes. Si  celte  lettre  semble  un  peu  égoïste,  elle  révèle  à  coup  sûr 
un  homme  pratique  : 

•  A  Parit,  ce  31  juillet  1774. 
<i  Monsieur,  il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  eu  le  plaisir  de 
1  vous  écrire,  mais  je  n'en  ai  pas  négligé  davantage  vos  affaires, 
t  dont  je  me  suis  occuppé  sans  cesse.  Vous  recevrez  au  premier  jour, 
a  par  la  voie  de  M'  l'abbé  Nicoli,  39  desseins  sur  le  costume  des 
u  habillements  de  Berlhe,  que  j'ai  fait  faire  par  mes  nièces  avec  le 
t  plus  grand  soin;  j'en  ai  choisi  les  modèles  à  la  bibliothèque  du 
u  Roy  dont  les  gardes  sont  mes  amis,  et  qui  ont  bien  voulu  me 
o  confier  ce  déposi  sacré.  Ce  choix  et  cette  collection  vous  feront 
j.  sûrement  beaucoup  de  plaisir;  elle  est  si  précieuse  que  je  vous 
u  la  recommande  pour  que  l'on  en  ait  soin,  et  qu'après  que  vos 
H  tailleurs  en  auront  fait  usage,  elle  paisse  me  retenir,  parce  que 
u  j'ai  le  projet  de  conserver  ces  desseins  uniques  dans  leur  genre, 
tt  exécutés  très-joliement  par  mes  nièces;  je  veux  même  un  jour 
tt  lea  faire  encadrer;  ce  travail  a  coupté  beaucoup  de  travail;  il 
a^esl  rare  et  très  précieux. 
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H  J'ai,  de  plus,  donné  à  un  nommé  C 
a  décorateur,  un  prospectus  pour  vous 
«  trois  décorations  nécessaires  AansBert 
-  j'ai  imaginé  de  faire  faire  ici,  soas  me 
u  que  mes  idées  soient  suivies  et  que  )e 
0.  ble  que  je  désire  mettre  dans  ce  singuli 
1  Ce  Cronier  est  celui  qui  a  décoré  la  m 
"  a  un  goût  étonnant,  qui  est  décorate 
u  m'a  promis  que  si  cela  vous  conveT 
s  point  d'assez  bons  décoraleurs,  il  fer 
a  il  feroit  ceite  entreprise  après  être  ci 
a  Je  suis  convenu  de  3  louis  pour  les  i 
1  mandé  et  que  je  crois  très  nécessair 
s  de  gsucheries,  ni  de  méprises  sur  cei 
H  sur  les  liens. 

u  Cependant,  Monsieur,  je  viens  d( 
IL  jusqu'à  ce  que  j'ai  reçu  voire  réponsi 
■i  tience.  Vous  voïez  que  de  mon  c6té 
^  pour  ne  rien  outdier  de  ce  qui  doit  a 
u  projet;  mais  il  ne  dépend   pas  unii 

>  3  mois  je  vais  tous  les  liutt  jours  cbt 
a.  supplier,  l'engager,  comme  Dieu,  de  i 
u  à  l'ouvrage  :  je  ne  peux  pas  vous  dire 

>  que  j'ai  mis  en  œuvre  pour  conjurer 
*  mouvement.  Enfin  lassé  d'être  remii 
«■  d'un  jour  k  l'autre,  el  de  ne  rien  obi 
D  de  persécuteur,  tremblant  de  vous 
u  dépense  considérable  et  inutile,  si  F 
1  en  œuvre,  j'ai  pris  le  parti  avant-hic 

>  plus  honneste  pour  le  mettre  à  son 
■  montrer  une  réponse  claire  et  nette  d< 
u  au  soir  et  je  vous  l'envoie  aujourd'h' 
K  comment  on  peut  compter  sur  lui,  et  i 
a  pour  lui,  et  pour  vous,  et  pour  moy 
u  aussi  indolent,  paresseux,  négligent, 
a  pour  sa  gloire  et  pour  ses  intérêts, 
a  l'avois  prévu,  et  vous  scavez  combien 
tt  le  presser.  Voyez  quel  parti  vous  voi 
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«  tems  nous  presse,  et  qu'il  faut  que  vous  vous  déterminiez  ou  à 
Cl  renoncer  au  projet  de  Berthe  ou  bien  à  confier  cet  ouvrage  à  un 
«  autre.  Je  connois  la  situation  de  Philidor;  il  n'est  pas  à  son  aise, 
a  et  peut-être  qu*une  lettre  de  votre  direction,  claire  et  nette  sur 
tt  Tarticle  deTinterestpour  cet  ouvrage,  le  dëtermineroit  et  le  met- 
a  troit  sur  le  champ  à  Tœuvre  :  ce  point  capital  n'a  pas  encore  été 
tt  traité  de  vous  à  lui;  il  ne  scait  à  quoi  s'en  tenir,  et  peut-être 
«  est-il  refroidi  par  cette  incertitude.  Si  vous  vous  obstinez  à  vous 
a  servir  de  lui,  offrez  lui  des  honoraires  déterminés  et  la  perspec- 
tt  tive  de  gratifications  et  d'agréments  capables  de  Témouvoir,  de 
K  le  tenter  et  de  le  décider,  mais  en  même  temps  je  vous  préviens 
tt  qu'il  faut  lui  serrer  la  botte,  exiger  de  lui  un  dédit,  si  vous 
«  voulez  être  assuré  de  quelque  chose;  sans  quoi  il  vous  mènera, 
tt  et  vous  ne  tiendrez  rien  et  ne  serez  surs  de  rien.  Voilà 
aThomme!  Ah  quel  dommage I  Combien  de  talents!  et  combien 
tt.de  paresse  en  même  temps;  les  échecs  et  le  café  emportent 
tt  et  détournent  sans  fin  et  sans  cesse  ce  trésor  de  science  et  de 
«  mérite. 

tt  Si  vous  prenez  le  parti  de  vous  passer  de  Philidor,  vous  voîez, 
«  Monsieur,  qu'il  vous  offre  lui-même  Bianchi  ;  à  cet  égard  j'ai  une 
a  représentation  à  vous  faire  :  si  nous  perdons  Philidor  et  si  vous  ne 
tf  trpuvez  de  votre  coté  aucun  moyen  d'avoir  ce  grand  homme  qui, 
tt  comme  vous  le  scavez,s'é(oit  offert  lui-même,  avoit  paru  désirer  ce 
tt  travail,  n'avoit  mis  aucune  complaisance  dans  cet  arrangement..., 
u  je  vous  prie  de  n^avoir  recours  qu'à  Gossec  qui  a  déjà  travaillé 
tt  cet  ouvrage,  qui  en  a  les  trois  quarts  de  faits  dans  son  porte- 
tt  feuille,  et  à  qui  je  ne  fesois  infidélité  qu'en  faveur  de  l'immortel 
tt  Philidor.  Ha  même  dés  choses  délicieuses  de  faites,  et  c'est  le  gar- 
tt  çon  le  plus  honneste,  le  plus  exact,  le  plus  doux,  qui  a  un  grand 
tt  talent  et  beaucoup  de  modestie.  Avec  lui  votre  affaire  sera  sûre,  et 
tt  le  premier  de  septembre,  suivant  votre  réponse,  je  vous  réponds 
tt  que  vous  aurez  le  premier  et  le  second  acte,  et  vers  le  quinze 
tt  le  3'.  C'est  un  travailleur  impitoyable.  Il  n'a  pas  le  génie  ni  le 
tt  nom  de  Philidor,  mais  c'est  un  être  bien  méritant.  Je  suis  sur 
tt  que  vous  serez  content  de  lui,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le 
tt  soit  de  vous.  En  tout  état  de  cause  et  quelque  soit  votre  résolu- 
tt  tion,  donnez  m'en  promptement  avis  et  envoîez  moy  une  lettre 
tt  de  votre  main  pour  le  musicien  que  vous  choisirez.  Je  connois 
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«  particulièrement  MarliDi  '  et  Dézède 
u  en  Gossec,  à  qui ,  d'ailleurs,  dans  celte 
u  Je  joins  à  l'envoy  des  habillem 
u  premier  jour,  les  quatre  derniers  ( 
a  suis  engagé  de  vous  fournir  celte 
«  engagemens  sont  tolaletnent  rempli 

■  droia  bien  que  l'aflaire  èe  Berthe 

■  moy,  ce  seroit  k  présent  une  afiain 
K  cet  ouvi-age  à  des  gens  de  goût  de| 
K  vois  d'antousiasme  dans  tous  ceux 
«  que  l'effet  produira  le  plus  noble 
s  qu'il  soit  possible  de  concevoir  el  i 

■  déjà  deux  ou  trois  carossées  de  fer 
«qui  viendront  à  Bruselle  esprës  p( 

s  serois  désolé  si  la  paresse  de  Pbilidor  vous  rebutoil  et  vous  feioil 
*  renoncer  à  ce  plan  qui  est  unique  cl  j'ose  dire  magnifique.  Vom 
«  verrez  la  cbaleur,  le  zèle  et  l'intelligence  que  je  compte  mettre 
u  aui  répétitions  et  à  la  représentation. 

tt  Je  vous  rappelle  ici  que  c'est  le  15  du  mois  prochain  que  nom 
<•  sommes  convenus  que  je  recevrois  mon  second  paiement;  je  roni 

■  prie,  Monsieur,  d'y  penser  et  de  pourvoir  à  ce  qu'il  ne  maoqut 
a  pas,  parce  qu'à  raison  de  cela  j'ai  pris  des  engagemens  sacrés. 
<<  S'il  vous  avoit  été  possible  même  d'y  ajouter  deux  ceots  Innci 
u  prélevés  sur  le  paiement  de  décembre,  je  vous  aurois  été  oldigè; 
n  car  il  m'est  survenu  un  malbeur  dans  ma  famille  qui  megènt 
V  beaucoup  dans  cet  instant.  Je  n'aurois  plus  eu  que  400  livreii 
c  recevoir,  et  cela  me  feroit  plaisir  dans  cette  circonstance. 

tt  On  a  donné  la  Fausse  Peur  aux  Italiens,  qui  est  bien  miu 
a  faise',  et  le  Vindicatif  aux  Frunçois,  qui  est  t 


'  Il  s'ajil  ici  du  compnsileur  atlcmnnd  Schwoiitcndorf  qui,  arriié  ea  Fme 
changea  bod  Dom  en  celui  de  Martini.  Il  s'étail  Gié  à  Paris  en  176^  H  ui 
obleau  un  grand  iuccèi  au  ihéAtre  Italien  quand  il  Ct  représenter,  en  IITI,  * 
premier  opëra,  \' Amoureux  de  ifuinze  arts,  suivi  bieutdt  du  Fermier  en  AM 
du  Hendez-cout  nocturne,  et,  en  lT7t  même,  de  Htnri  IV,  ou  la  BaJailte  fhr 

■  Dctèdï  ou  Deiaidea,  donl  on  connaît  seiie  opéTaa,  avait  débuté  aui  Ibli 
en  1772,  par  le  pelil  opéra  de  Julie.  On  venait  de  joiier  de  lai,  en  1773,  ïEr. 
d'un  moment  el  le  Siratagime  découvert. 

'  Ceil  te  18  juillel  1774  qu'on  aiail  représenté  à  ta  Comédie  ilaltenoe  la  F* 
Pear,  opéra- comique  en  un  acie,  purolei  de  UaRSOLiBB,  muiique  de  DiROS- 
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«joué...  Mandez  moy  ce  que  vous  résolvez  pour  Crosnier  et  les 
«décorations. 
tt  Je  suis,  etc. 

a   PlEINCHESNE. 

a  J'envoie  aujourd'hui  mon  paquet  à  Af'  Tabbé  Mcoli  ^  « 

Nous  voilà  donc  en  possession  d*un  portrait  complet  de  Philidor 
dessiné  par  Pleinchesne  :  «  Voilà  Tbommel  Ah!  quel  dommage! 
a  Combien  de  talents  et  combien  de  paresse  en  même  temps!  Les 
tt  échecs  et  le  café  emportent  et  détournent  sans  cesse  ce  trésor  de 
a  science  et  de  mérite!  d 

Cette  longue  lettre  étant  restée  sans  réponse,  Pleinchesne  en 
écrivit  quinze  jours  après  une  nouvelle  à  Compain,  pour  bien  lui 
faire  comprendre  qu'il  avait...  un  pressant  besoin  d'argent. 

«  A  Paris,  ce  15  août  1774. 

tt  Monsieur,  je  crains  que  vous  n'aîez  pas  reçu  la  lettre  que  j'ai 
tt  eu  rhonneur  de  vous  écrire  il  y  a  aujourd'hui  quinze  jours,  par 
tt  laquelle  je  vous  envoîois  mes  4  dernières  pièces,  les  desseins  de 
a  tous  les  costumes  àe.Berthe  et  enGn  la  lettre  de  notre  cher 
tt  Philidor,  par  la  quelle  vous  avez  dû  voir  mon  ambaras  et  le 
a  vôtre.  Je  vous  y  ai  supplié  de  prendre  un  parti  et  de  vous  hâter 
tt  de  me  répoudre  sur  tous  les  points  nécessaires  dont  vous  estes 
tt  seuls  les  maîtres  et  les  juges. 

a  Je  vous  fesois  par  la  même  lettre  la  plus  vive  instance  de 
tt  vouloir  bien  m'envoïer  les  600  livres  d'honoraires  qui  me  sont 
s  dus  ce  mois  cy  conformément  à  nos  conventions  et  à  vos  engage- 
u  ments,  en  vous  fesant  observer  que  j'ai  dès  à  présent  satisbit  à 
tt  toutes  mes  promesses  à  votre  égard,  que  la  négligence,  la  paresse 
tt  et  le  manque  de  parole  de  Philidor  me  çont  totalement  étrangers, 
tt  qu'ils  sont  indépendants  de  moy  et  que  je  ne  peux  pas  en  souf- 
a  frir.  Je  vous  priois  même  par  la  même  de  m'envoïer  800  livres 
tt  au  lieu  de  600  livres,  et  que  ces  deux  cents  livres  seroient  autant 
«  d'acquittés  de  votre  part  sur  ce  qui  doit  me  revenir  au  mois  de 
«  décembre  prochain.  J'ajoute  aujourd'hui  à  cette  prière  que , 
tt  comptant  sur  votre  parole  beaucoup  plus  que  sur  tous  les  contracls 

>  Lettre  inédite. 
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u  de  l'univers,  j'ai  pris  des  engagemens.  En 
a  me  suis  lié  même  par  des  letlres  de  cbang 
t  serots  perdu  si  vous  me  feeiez  éprouver  un 
s  pas  mériier. 

K  Je  mets  moi  même  celte  lettre  cy  à  la  po 
u  qu'elle  vous  parvienne.  Je  vous  demande  [i 
A  sur  le  champ,  car  je  ne  connois  rien  au  n 
a  mon  sens  que  l'incertitude.  Je  vous  oITr 
"  pour  suppléer  et  remplacer  Ptiilidor  et  le 
a  dont  je  serai  capable. 

«  Je  suis,  avec  le  plus  parfait  attachement, 
a  Monsieur, 
a  Voire  très  humble  et  très  obéissant  sei 
-1 
1  A  Monsieur, 
u  Monsieur  Compain,  Directeur  associé  de 
u  de  la  Comédie, 

nàBruselle  '.  a 

Pendant  qu'il  écrivait  celle  lettre,  deui  u 
bruxellois  à  Pleincbesne  étaient  en  roule  po 
datées  du  13  août  et  ne  pouvaient  arriver  à 
ou  le  17.  Voici  la  première  de  ces  réponses  : 

•  Du 
«  Monsieur, 

••  Il  n'a  pas  dépendu  de  nous  de  répond 
Il  que  vous  nous  avez  fuît  l'honneur  de  nous 
«dernier;  la  personne  que  nous  sommes  ] 
H  sur  nos  intérêts  ayant  été  trop  occupée  pou 
■  avec  Elle.  Les  39  dessins  sur  le  costumt 
II.  Bertke  nous  ont  été  remis  par  Monsieur 
«  les  renverrons  au  premier  jour  et  par  occas 
«■  beaux,  et  nous  les  mettrons  à  profit  dans  r< 

X  Nous  vous  remercions  bien  sincèrement 

«avez  bien  voulu  vous  donner  quant  aux  i 

'  K  que  vous  avez  fait  faire  par  Monsieur  ( 
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>  altenclong  l'envoi.  Nous  ne  regrettons  sûremeat  pas  ta  dépense 
B  de  3  louia  que  vous  nous  proposez  à  cet  égard;  mais  il  serait 
u  superflu  que  Monsieur  Cronier  songeât  à  se  rendre  ici,  puisque 
■>  nous  avons  des  machinistes  et  des  décorateurs  attachés  à  notre 
a  Spectacle,  capables  d'exécuter  toutes  les  idées  quelconques. 

a  Nous  VOUS  sommes  bien  obligés.  Monsieur,  de  ce  que  vous 
B  ayez  bien  voulu  nous  faire  parvenir  la  lettre  de  Monsieur  Phî- 
■  lidor,  et  vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  particulière  contenant 
»  la  réponse  sur  cet  objet.  Nous  vous  prions  instamment  d'engager 
s  Monsieur  Gossec  à  se  charger  de  la  musique  pour  cette  pièce  et 
a  de  le  prier  de  vouloir  nous  en  marquer  le  prix  et  le  lems  précis 
s  auquel  elle  pouroit  être  faite. 

a  Nous  avons  pareillemeDl  reçu  les  quatre  ouvrages  dont  vous 
"  avez  parlé  il  y  a  quelque  lems.  Monsieur  Franck  a  prévenu  il  y 
«  a  quelquesjours  Monsieur  l'abbé  de  Niccoli  de  vouloir  vous  payer 
<c  les  800  livres  que  vous  nous  avez  demandées,  et  nous  espérons 
a  que  vous  les  aurez  reçues. 

■  Nous  avons  l'honneur  d'élre,  avec  la  plus  parfaite  considéra- 
<i  lion, 

«  Monsieur, 
B  Vos,  etc. 

«   VlTZTBVMB   el  CoMPAIN. 

B  Monsieur  Pleînchesne,  à  Paris  '.  ■k 

La  lettre  ■  particulière  >  destinée  sans  doute  à  £tre  montrée  i. 
Gossec  élail  ainsi  conçue  : 

•  Du  (13  août  1774). 
i  Monsieur, 

u  Nous  voyons  par  la  lettre  de  Monsieur  Philidor  que  vous  avez 
B  bien  voulu  nous  communiquer,  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de 
•  compter  sur  luy  quant  à  la  composition  de  la  musique  pour 
1  Berthe,  dont,  d'après  les  assurances  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
n  donner  là-dessus  depuis  bien  du  lems,  nous  avions  lieu  cepen- 
»  dant  de  nous  flalter. 

B  II  est  décidé  que  la  pièce  doit  être  donnée  le  4  novembre 
•1  prochain,  el  comme  il  n'est  pas  apparent  que  Monsieur  Philidor, 

>  Lettre  ioédila. 
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K  qui,  selon  son  propre  aveu,  ne  pourra  se  décîi 
u  de  ce  mois-ci,  voulut  ou  pût  entreprendre  1' 
«  nous  mettre  hors  de  toute  inquiétude,  nous 
a  sieur,  de  vouloir  bien  en  parler  en  notre  nom 
u  demander  si  et  à  quel  prix  il  peut  s'en  charg 
a  mois  de  septembre.  Vous  voudrez  bien  avoir  1 

■  de  nous  procurer  une  réponse  prompte  et 
u  avons  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  c 

■■•  Monsieur, 
«  Vos,  etc. 

s    \'1TZTHUUB    e(   I 

a  Monsieur  Pleinchesne,  à  Paris'.  « 

La  première  de  Bertke  éiait  donc  Hiée^au  i 
élail  au  17  août!  Pleinchesne  courut  chez  Gc 
force  de  sollicitations,  à  lui  Taire  signer  l'engagei 

u  Je  sousigné  m'engage  et  promets  à  Messie 
»  du  Spectacle  de  Bruxelle  de  mettre  en  mus 

I  l'opéra  de  Bertke,  paroles  de  M'  de  Pleinche 
0  somme  de  douze  cent  livres,  dont  six  cent 
u  paies  sur  le  champ  à  la  réception  du  présent 

II  compter  mes  frais  de  voyage  si  je  suis  nècessai 
»  de  la  pièce,  me  réservant  la  propriété  totale  dt 

■  pour  la  gravure  que  pour  le  parti  que  je  pour 
Il  de  tout  autre  spectacle  que  celui  de  Bruxeli 
K  pluK  à  fournir  la  partition  entière  et  les  par 

■  rôles  i  part,  le  tout  d'ici  au  premier  octobre. 

u  Fait  et  convenu  avec  M'  de  Pleinchesne  c! 
u  par  Messieurs  les  Directeurs  de  Bruxelle. 
•  A  Paria,  17  aoiist  177ft. 

.  Go 

Cet  engagement  avait  été  rédigé  et  écrit  p 
Gossec  n'avait  eu  qu'à  le  signer. 

Le  lendemain,  Pleinchesne  l'envoya  à  Compa 
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oii  il  célèbre  pour  la  seconde  fois  h  la  simplicité,  l'hooneslelé  et 
ta  modestie  «  de  Gossec.  l'ne  bien  jolie  phrase,  loole  à  l'honneur 
du  compositeur,  est  celle  où  il  dit  que  Gossec  lui  a  lait  observer 
«  que  la  musique  avait  fait  depuis  quelque  temps  beaucoup  et  de 
très  grands  progrès  en  France  " .  Si  l'on  rapproche  l'expression  du 
sentiment  de  Gossec  de  l'aveu  fait  par  Pleinchesne,  quatre  mois 
aoparavanl,  qa'Iphigénie  lui  avait  donné  de  nouvelles  idées  sur  la 
musique,  on  trouvera  ici  une  constatation  nouvelle  de  l'influence 
énorme  que  l'art  sublime  de  Gluck  exerça  en  ce  moment  sur  les 
compositeurs  et  les  littérateurs  de  la  France. 

L'acceptation  de  Gossec  semblait  clore  l'ère  des  difficultés  que 
le  poète  de  Berthe  n'avait  cessé  de  rencontrer.  Aussi  dit-il  à 
Compain  :  uA  présent  je  n'ai  plus  aucune  inquiétude  et  je  regarde 
»  cette  affaire  comme  sûre  et  comme  faite.  SI  nous  avons  perdu 
•■  d'un  cdté,  nous  avons  tant  gagné  du  côté  du  zèle,  de  la  docilité, 
K  de  l'exactitude,  que  je  suis  enchanté  !  s 

Voici  celle  lettre  intéressante  : 

.  A  Parii,  ce  18  aoiut  (177ï). 

B  Je  m'empresse.  Monsieur,  de  vous  accuser  la  réception  de 
»  votre  lettre  du  J  3  du  présent. 

a  J'ai  sur  le  champ  fait  redemander  à  M'  Philidor  mon  manu- 
•<  script,  qu'il  m'a  rendu.  J'ai  écrit  àGossec,  qui  a  eu  l'honnêteté  de 
«  venir  chez  moy.  Je  lui  ai  fait  votre  proposition.  Vous  connoissez. 
<•  sa  simplicité,  son  honnesteté  et  sa  modestie.  Il  m'a  fait  observer 
»  qu'il  éloit  surchargé  de  travaux  ;  que  ce  qu'il  avoit  fait  jadis  dans 
»  Berthe  ne  pouvoit  pas  servir;  que  la  musique  depuis  ce  temps 
u  avoit  fait  beaucoup  et  de  très  grands  progrès  en  France;  que  le 
'  genre  étoil  changé  ;  que  moi-même  j'avols  fait  beaucoup  de  chan- 
K  gemens  dans  mes  paroles;  en  un  mol,  que  c'étoit  une  pièce  à 
u  refaire  en  totalité;  que  le  tems  étolt  très  court,  et  il  a  eu  heau- 
s  coup  de  peine  à  se  rendre  et  à  s'en  charger.  Enfin,  à  force  de  le 

■  solliciter,  je  l'ai  déterminé,  et  vous  trouverez  cy  joint  sa  soumîs- 

■  sion  et  les  conditions  qu'il  y  a  mis.  J'ai  bataillé  comme  le  diable 
»  pour  vos  inléréis  et  n'ai  pas  pu  obtenir  rien  de  mieux.  Il  m'a 
"  promis  qu'il  allolt  tout  quitter  et  se  livrer  uniquement  à  cet 

■  ouvrage,  lequel  sera  bien  fait,  lequel  sera  soigné.  Il  m'a  m6m& 
«  ajouté  que  si  le  tems  le  pressoit  trop  fort,  il  se  fcroit  aider  par 


TSe  UN    OPÉRA   PBANÇAIS   COMPOSÉ    EN 

a  Marfîni,  maU  que  celte  dépense  le  regarderait 
"  nullement  à  char^.  IL  n'auroil  recoura  &  ce  m 
H  votre  affaire,  soit  sûre  et  [mnunquable,  parce 
B  sacrée  et  que  vous  pODvez  y  compter  comme  su 
«  et,  enconSéqueDCe,  aller  en  avant. 

u  II  vous  envoira  acte  par  acte,  affin  que  l'é 

■  jours  son  train.  II  vaudroH  bien  que  vous  eu 
f  m'envoier  très  promptement  nne  note  de  la  qu 
a  et  de  l'étendue  des  voix  qu'il  aura  à  emploïer  ; 
«  quence  pour  lui. 

n  Je  vous  prie  de  distribuer  les  rAles  le  plus  fi 
K  se  poura.   Nous  n'avons  que  trois   rôles  de 

■  seules:  Berlhe,  Alix,  Isabelle;  trois  rôles  princi 
«Pépin,    Rainfroy,   Balmon;    cinq   accessoires 

■  héraut  d'armes  et  les  quatre  brigands  qui  for 
«  et  un  morceau  d'ensemble  important. 

a  II  consent  et  prie  Monsieur  Fitzum  de  vouh 
u  à  se  charger  de  la  Fêle  et  du  Tournois. 

H  Je  ne  lui  ai  point  parlé  du  refus  ni  de  la  con 
«  et  comme  ceci  a  toujours  été  tenu  fort  secret,  il 

■  lile  qu'un  ausssi  grand  homme  que  lui  eut  la  m< 
«  été  un  pis-aller. 

u  Ne  manquez  pas,  Monsieur,  de  lui  écrire  s 
a  réception  de  ma  lettre  et  de  lui  envoier  les  6 
u  qo'il  m'a  demandé  et  qu'il  exige  pour  déd< 
u  écoliers  et  des  travaux  qu'il  va  abandonner  pc 
u  à  présent  à  l'ouvrage,  et  je  parierois  qu'il  y 
«  de  fait.  Voici  son  adresse  :  A  Monsieur  Gos 
u  Concert  Spirituel,  nie  des  Moulina  à  la  butte 
1  vis  un  bonnetier,  à  Paris...  A  présent,  je  n'ai  p] 
u  tude  et  je  regarde  celte  affaire  comme  siire  i 
c  nous  avons  perdu  d'un  câté,  nous  avons  tant 
1  zèle,  de  la  docilité,  de  l'exactitude,  que  je  su! 
u  nous  verrons  presque  tous  les  jours,  et  je  ne 
1  minute  voire  besogne  de  vue.  Je  vais  faire  meli 
u  et  même  lîrer  Ions  les  rôles  afTm  que  rien  ne  i 

•^  Quant  aux  desseins  de  Cronier,  je  vous  avi 
0  tude  où  je  me  suis  vu  m'avoit  déterminé  à  su 
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«  comme  inutile  et  peut-être  onéreux,  sans  aucun  fruit.  Je  viens 
<•  de  parler  à  Cronier,  qoi  dans  cet  instant  est  prodigieusement 
■  occuppé  et  qui  me  demandent  (sic)  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  pour 
<L  que  ces  desseins  soient  bien  faits.  Vous  ne  pourez  les  avoir  que 
s  le  cinq  on  le  six  du  mois  prochain,  mais  tons  pouvez  y  compter  : 
H  c'est  encore  chose  sûre. 

d'Quant  aux  modèles  du  costume  des  habillements,  je  vous  prie 
«  de  les  garder  et  de  ne  pas  tous  gêner  h  cet  égard.  Comme 
•i  j'irai  EÙrement  à  Braxelle  dans  octobre,  je  les  rapporterai  avec 
•i  moy.  Vous  devez  faire  observer  à  votre  tailleur  que  tous  ces  des- 
«  seins  ne  sont  faits  que  pour  lui  donner  des  idées,  et  que  surtout 
u  pour  les  femmes  c'est  à  lui  à  embellir,  à  orner,  k  rendre  galants, 
«  agréables  et  avantageux  l'esprit  de  ces  bizarres  vêtements,  sur- 
it tout  emploïer  beaucoup  de  gases  qui  font  toujours  à  merveille. 

«  Je  vous  enverrai  an  premier  jour  vos  deux  exemplaires  du 
«  Tambour  nocturne  corrigé'.  Je  vous  suis  obligé  de  l'argent 
K  que  vous  m'avez  envoie.  Je  ne  l'ai  pas  encore  reçu,  parce  que 
K  M'  l'abbé  Niccoly  se  trouve  dans  ce  moment  k  Compiëgne,  mais 
D  je  n'en  suis  pas  inquiet;  on  lui  a  écrit,  et  sous  trois  ou  quatre 
a.  jours  je  compte  recevoir. 

u  Je  suis,  avec  le  plus  sincère  attachement, 
tt  Monsieur, 
u  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

>    PLEfNCHES\E. 

a  Gardez  la  soumission  de  Gossec*.  n 

On  le  voit,  Vitzihumb  restait  cbargé  de  la  composition  de  la 
scène  de  la  Fêle  et  de  celle  du  Tournoi. 

Le  19  août,  Compain  répondit  à  Pleinchesne  au  sujet  des  huit 
cents  livres  demandées  par  ce  dernier  : 

•  Dm  19  août  I7T4. 

u  Monsieur, 
u  Je  n'ai  pas  sitiM  reçu  votre  lettre  dn  1 5  du  courant, -que  je  l'ai 
«  communiquée  à  Monsieur  Franck,  qui  m'a  assuré  avoir  écrit  à 

'  Traduction  de  l'opéra  de  PiiisiSLLO,  Il  Tamburo  noiturno,  représealë  à  Naple* 
*ers  1773,  puis  repris  à  Veuiae. 
■  Lsltre  inédile. 
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•  lems  à  Monsieur  l'abbé  Niccoli  poor  von 
■  800  livres  dont  vous  renouveliez  la  dem 

tt  II  m'a  même  montré  une  lettre  dud 

u  Compiëgne,  15  de  ce  moia,  d'après  le 

u  devez  maintenant  avoir  louché  le  moi 

"donc  pouvoir  me  rassurer  sur  vos  inqu 

»  vous  poursuivrez  avec  chaleur  les  diffëi 

<•  la  dernière  que  j'aî  eu  l'honneur  de  vou 

u  Je  suis  avec  la  considération  la  pli 

•^  Monsieur,  . 

"  Votre,  etc.,   etc. 

u  Monsieur  Pleinchesne  ' .  o 

Trois  jours  après,  Pleinchesne,  tourn 
revient  encore  à  la  charge.  Celle  fois,  i 
inquiétude,  dans  un  embarras  afi'reux  » . 
il  ne  paraît  plus  savoir  à  quel  saint  se  vo 

•  A  Par 
"  Pardon,  Monsieur,  de  mon  importun 
tt  portable  dans  le  monde  que  l'homme  (jii 
B  Je  viens  de  recevoir  de  M.  l'abbé  Aliccoly  une  lettre  qui  me  met 

•  dans  le  plus  grand  effroy.  Il  me  marque  qu'il  n'a  pas  reçul'ar^iïn 
E  que  vous  aveiz  eu  la  bonté  Je  m'annoncer  et  qu'il  ne  poura  pu 
«  me  le  paier  qu'il  ne  l'ait  reçu.  Peut-être  Monsieur  Frank  aan-i 
*■  oublié  de  lui  en  écrire  et  de  pourvoir  k  cette  objet.  Vous  scivei 
X  ma  position  et  combien  je  suis  pressé  de  celte  somme;  en 
s  vous  dire  l'horrible  inquiétude  où  je  suis  et  l'embarras  alTreDi 
o  où  je  vais  me  trouver,  d'autant  plus  grand  que  sur  votre  leltn 
o  j'ai  écrit  k  tous  ceux,  à  qui  j'en  dois  de  venir  recevoir.  La  tèll 
>  me  tourne,  je  vous  supplie  d'éclairctr  sur  le  champ  ce  quiproqnc 
net  de  vouloir  bien  y  pourvoir.  Vous  n'avez  pas  une  seconde  i 
"  perdre,  si  vous  avez  quelqu'amilié  pour  moy. 

B  Notre  cher  Gossec  est  b  la  besogne,  et  j'ai  tout  lieu  de  croin 
u  que  vous  en  serez  content.  Il  u  envie  de  profiler  de  celte  occasi'"' 
a  pour  faire  eiécuter  dans  votre  cathédrale,  le  2  notembre,  jw 

■  Lellre  tnédîle. 
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tt  des   morts,  sa  fameuse  Messe  des   Morts   qui   est  un   ebef- 

B  d'œuvre...  Je  suis  même  occuppé  à  déterminer  mon  ami  Richer 

tt  que  vous  connoissez   certainement  et   qui    sans   contredit  est 

«  rhomme  du  royaume  qui  chante  le  mieux...  à  déterminer  Richer 

a  à. être  des  nôtres,  à  faire  ce  voyage  avec  nous,  pour  chanter 

a  son  rôle  dans  la  Messe  de  Gossec,  pour  venir  à  nos  répétitions, 

«  pour  donner  quelques  leçons  à  vos  chanteurs  dans  leur  rôle  de 

«  Berthe,  enfin  pour  donner  lui-même  avec  Gossec  quelque  concert  | 

tt  de  bénéfice  qui  le  dédommage  de  son  déplacement.  C'est  mon  | 

«ami  intime,  et  il  pouroit  nous  être  bien  agréable  et  bien  utile    '  *  Jj 

»  pour  notre  besogne  ^  Mandez>moi  ce  que  vous  pensez  de  cette  J| 

a  idée  et  de  ce  projet  qui  flatte  infiniment  Gossec.  /^ 

•u  N'oubliez  pas  d'adresser  à  Gossec  les  600  livres    qu'il  m^a  | 

a  demandé  en   avancement  d'hoirie,  car  la  lumière  qui  marche     .  \ 

ft  devant  éclaire  toujours  mienic  que.celle  qui  vient  derrière.  't 

u  Sitôt  que  Monsieur  Tahbé  \'iccoli  sera  arrivé,  je  vous  ferai  pas* 
u  ser  les  deux  exemplaires  du  Tambour  nocturne  que  je  vous  ai 
tt  achepté. 

.  tt  Je  me  recommande  comme  Dieu  à  votre  diligence  pour  les 
«  800  livres  qui  me  concernent. 

a  Je  suis  avec  le  plus  sincère  attachement, 
tt  Monsieur, 
tt  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  Pleinchesne. 

« 

tt  Je  prie  Monsieur  Fitzum  de  songer  à  notre  petite  feste  et  au 
tt  tournois,  car  le  temps  va  s'écouler  insensiblement,  et  nous  serons 
tt  tout  surpris  de  voir  arriver  le  mois  d'octobre.  Nous  comptons, 
«  Gossec  et  moy,  être  au  plus  tard  le  15  octobre  à  Bruxellé. 

■ 

tt  A  Monsieur, 
tt  Monsieur  Compain,  directeur  associé  des  spectacles, 
tt  à  rhôtel  de  la  Comédie,  à  Bruxellé  '.  v 

Quoiqu'il  fut  bien  digne  de  réussir,  ce  beau  projet  de  profiter 

>  Louis-Augustin  Richer  était  en  efîet  célèbre  par  la  beauté  de  sa  voix  de  ténor. 
^1  avait  alors  trente-quatre  ans.  Sa* méthode  aussi  était  fort  appréciée.  Il  chantait  <   ■ 

beaucoup  au  Concert  Spirituel  dirigé  par  Gossec.  Il  fut  maître  de  musique  des 
Dnfants  de  France  et  professeur  de  chant  au  Conservatoire. 

^  Lettre  inédite. 
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de  la  présence  de  Gossec  à  Bruxelles,  pour  y  faire  exécuter,  à  la 
iïollégiale  de  Sainte-Gudule,  la  célèbre  Messe  des  Morte  du  maître, 
fie  réussit  cependant  pas.  Nous  verrons  plus  loin  pourquoi. 

Pleinchesne  annonce  que  Gossec  «  est  à  la  besogne  » ,  c'est-à-dire 
i{uMl  travaille  à  la  partition  de  Berthe,  Il  ajoute  même  que  le 
compositeur  et  lui  seront  à  Bruxelles  au  plus  tard  le  15  octobre, 
mais  le  malheureux  se  berçait  encore  une  fois  d*illusions,  et  son 
enthousiasme  ne  devait  être  qu'éphémère.  Six  jours  pins  tard»  il 
est  déjà  forcé  d'écrire  à  Compain  :  a  Vous  ne  pouvez  vous  ima- 
tt  giner  la  peine  que  me  donne  (sic)  les  musiciens.  Cela  passe 
a  toute  imagination.  »  Mais  Pleinchesne  est  tenace.  SU  ne  suffit 
pas  à  Gossec  d'avoir  un  collaborateur  en  la  personne  de  Vitzthomb, 
on  lui  en  procurera  un  second,  et  voilà  le  poëte  qui  s'en  retoone 
chez  Philidor,  chez  cet  indolent,  paresseux,  négligent,  comme  il 
le  qualifiait  un  mois  auparavant,  et  qu'il  parvient,  «  par  un  cbet 
e  d'œuvre  de  son  génie,  de  son  bon  génie,  à  raccrocher,  sermoner, 
a  persuader,  piquer  d'honneur  et,  enfin,  mettre  à  la  besogne,  Diea 
«  merci!  » 

La  lettre  du  28  août  nous  apprend  les  parts  que  Gossec  et  Phi- 
lidor s'étaient  réservées,  laissant  toujours  à  Vitzthumb  celle  que 
nous  savons. 

ft  A  Paris,  ce  28  aoust  1774. 
«  Monsieur,  j'ai  remis  hier  à  M' l'abbé  Niccoli  deux  exemplaires 
tt  du  Tambour  nocturne  corrigé,  tels  que  vous  les  désirez.  Il 
a  débarquoit  de  Compiègne  et  n'a  pas  pu  me  faire  le  paiement  des 
u  800  livres  que  vous  estes  dans  la  confiance  que  j'ai  reçnetqae 
tt.je  n*ai  pas  touché,  que  je  ne  toucherai  même  pas  de  sitôt  suivant 
cr  toute  apparence.  W  l'abbé  Xiccoli  m'a  dit  qu'il  n'avoit  point  de 
ce  fond  ;  qu'il  étoit  dans  de  grosses  avances;  que  M'  Frank  lui  avoit 
u  annoncé  une  remise  de  deux  cent  louis  qu'il  ne  voîoit  point 
a  arriver  et  dont  il  ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  affirmer  Tarrivée. 

a  Ainsi,  non-seulement  je  n'ai  pas  reçu,  mais  mêmejenescai 
tt  plus  quand  je  recevrai,  ni  si  je  recevrai.  Jugez  démon  désespoir, 
tt  aïant  compté  sur  cela  comme  sur  l'objet  le  plus  sur.  Je  crains 
«  bien  que  votre  réponse  à  celle-cy  ne  me  trouve  en  prison.  Vous 
A  avez  été  certainement  tranquille  sur  cet  objet,  parce  que  H.  Ta  ^ 
tt  Niccoli  a  marqué  à  M.  Frank  qu'il  me  païeroit  et  qu'il  en  a  il 
a  écrit  à  son  neveu.  Mais  la  vérité  est  que  les  fonds  ont  manqu*  't 
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tt  que  je  n'ai  point  touché.  La  teste  m'en  tourne.  Cela  ne  m'em* 
u  pécbe  pas  de  m'occuper  de  vos  affaires.  On  travaille  à  Berthe^ 
«  [liais  vous  ne  pouvez  pas  imaginer  la  peine  que  me  donne  les 
fc  musiciens.  Cela  passe  toute  imagination.  Gossec  m'est  venu  dire 
«  que  Touvragé  étoit  beaucoup  plus  considérable  quMl  ne  Tavoit 
u  cru  et  qu'il  étoit  tellement  surchargé  d'autre  besogne  qu'il  ne 
u  pouroit  pas  être  prest.  J'ai  raccommodé  cet  inconvénient  en  lui 
«proposant  un  partage^  et  de  faire  l'ouvrage  à  deux,  en  dimi- 
tt  nuant  et  racourcissant  les  morceaux  de  musique.  Nous  avons  tAté 
a  à  plusieurs  portes;  j'ai  fait  des  pas,  des  démarches,  des  sup- 
tt  pliques  vis-à-vis  de  trois  ou  quatre  de  nos  Amphions,  qui  tous  ont 
s  fait  les  difficiles  et  les  renchéris,  me  demandant  des  sommes. 
a  Enfin,  par  un  chef-d'œuvre  de  mon  génie,  de  mon  bon  génie,  je 
tt  suis  parvenu  à  faire  exécuter  cette  entreprise  par  Gossec  et  notre 
a  ami  Pbilidor  que  j'ai  raccroché,  sermoné,  persuadé,  piqué  d'hon- 
«  neur  et,  enfin,  mis  à  la  besogne,  Dieu  merci  I  le  tout  conformé- 
«  ment  à  la  soumission  que  je  vous  ai  envoie  de  Gossec,  qui  dans  la 
a  vérité  n'est  pas  chère.  Ils  sont  convenus  de  partager  ensemble  les 
a  25  louis  que  Gossec  vous  a  demandé  d'avance,  qu'il  attend  et 
u  qui  probablement  sont  en  chemin.  En  un  mot,  ils  mettent  en 
a  communeauté  tous  les  bénéfices  et  toutes  les  charges.  J'ai  réduit 
«  les  morceaux  de  musique  à  18;  chacun  en  a  pris  neuf;  4  mor- 
(I  ceaux  d'ensemble  et  cinq  ariettes.  Gossec  ne  me  paroi t  pas  aussi 
a  antousiasmé  de  cette  association  que  Philidor  et  moy.  Je  travail- 
a  lerai  avec  chacun  d'eux  en  particulier.  Vous  voyez  que  tout  ceci 
u  est  un  ouvrage  des  Romains  pour  moy  et  que  ce  n'est  pas  une 
«  petite  besogne. 

a  Je  crains  bien  que  les  affaires  de  nos  deux  musiciens  ne  les 
tt  empochent  l'un  et  Tautre  de  venir  à  Bruxclle  ;  cependant  il  n'y 
«  a  rien  de  décidé  à  ce  sujet,  et  j'ai  toujours  Tespérance  de  vous 
a  mener  notre  ami  Richer  qui,  en  tout  cas,  scauroit  les  intentions 
M  des  auteurs  et  les  feroit  parfaitement  exécuter  par  vos  dames  et 
«  vos  chanteurs. 

«  Pardon  si  je  vous  fatigue  de  lettres,  mais  les  circonstances  m'y 
«  forcent.  D'ailleurs,  je  crois  que  celte  entreprise  est  assez  de  con* 
«  séquence,  pour  que  vous  en  soyez  inquiet  et  bien  aise  de  scavoir 
a  comment  les  choses  vont  et  se  passent. 

u  Je  sens  que  vous  estes  fort   surchargé  d'occupations  ei  de 
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u  besogne  et  que  vous  n'avez  pas  le  lo 
s  vent  que  vous  le  vouilriez,  mais  je  i 
B  précipiter  même  l'envoy  de  mes  800 
X  tout  assurés  pour  le  paiement. 

u  Je  suis,  avec  le  plus  sincère  attache 
0  Monsieur, 
■  Votre  très  humble  et  très  obéisst 

>  U'  Fitzum  traoaille-t-il? 

"  A  Monsieur, 
«  Monsieur  Compaiu,  directeur  assoc 
■  à  l'hôtel  de  la  Comédie,  à  Bj 

Les  directeurs  du  théâtre  de  Bruiell 
de  correspondre  beaucoup.  Plelnchesni 
se  dédommage  en  leur  écrivant  d'auta 
qu'au  milieu  de  toutes  ses  préoccupa 
instant,  lui  avaient  fait  voir  la  prison  en 
craintes  concernant  Berthe,  il  avait  lot 
de  correspondant.  S'il  y  pense  nn  insta 
d'un  fait  qui  se  rattache  à  son  œuvre 
uant  Dorât  et  son  Adélaïde  de  Hongrie, 
suivante  : 

•  AI 
<  Monsieur,  je  me  hftte  de  vous  ann 
4  m'a  paie  hier  les  800  livres,  c«  qui 
u  sir.  Je  vous  en  fais  mes  remercien 
1  même  temps  grâce  pour  mon  tonro 
«  excuse.  Je  ne  doute  pas  que  MU.  G 
u  vent  au  premier  jour  leï  25  louis  q 
H  travail  et  me  paroissent  envieux  l'i 
<i  Je  compte  que  Crooier  me  donnera  s 
a  et  je  vous  les  ferai  passer  sur-le-ck 
a  occuppé  et  me  désole  par  sa  lenteui 
K  acte  de  tait,  nous  conaptoas  vous  i'< 
a  présent  nous  presser  furieusement.  1 

'  Lellte  inédJIe. 
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«  très  heureuse  pour  notre  sujet.  M.  Dorât,  à  qui  j*ai  communiqué 
tt  mon  plan,  en  a  profité  et  il  en  a  fait  une  tragédie  sous  le  titre 
a  à' Adélaïde  de  Hongrie.  Sa  marche,  son  ton,  sa  manière,  sa 
tt  fable  n*a  aucune  ressemblance  avec  la  mienne,  de  £siçon  que 
a  Ton  imagineroit  à  peine  que  c'est  le  même  sujel.  La  grande 
a  difficulté  de  mon  ouvrage  est  l'exposition  et  le  développement 
«  du  sujet  qui  se  fait  lentement  et  qui  par  lui-même  est  obscur, 
a  mais  grâce  à  la  tragédie  de  Dorât,  tout  le  monde  est  au  fait  à 
a  présent  du  point  d'histoire  ou  plustôt  du  roman  que  nous  avons 
tt  traité  l'un  et  l'autre,  ce  qui  est  pour  moy  d'un  avantage 
«  immense.  Je  joins  à  ce  coup  de  fortune  la  curiosité,  la  surprise 
tt  du  public  pour  voir',  examiner  et  peser  la  singularité  d'un  sujet 
B  saisi  d'une  manière  aussi  opposée  par  deux  testes  différentes. 
«  Je  suis  convaincu  que  l'opposition  des  caractères,  que  nous 
tt  avons  l'un  et  l'autre  créé  sur  le  même  cannevas,  à  raison  des 
«  échasses  tragiques  ou  des  patins  comiques,  sera  une  circonstance 
ft  favorable  pour  moy  et  une  rencontre  très  piquante  pour  le 
a  public.  Ma  préface  expliquera  clairement  la  naissance,  Torigine, 
«  les  progrès  du  travail  de  M.  Dorât  et  de  ma  petite  production. 
tt  J'aurai  soin  qu'aucun  journaliste  n'en  ignore  et  ne  soit  muet 
c  sur  notre  fête  à  laquelle  je  donnerai  tout  l'éclat  que  la  circon* 
«  stance  exige  et  mérite.  Plus  nos  musiciens  besognent,  et  plus 
«  ils  espèrent  de  ce  sujet.  Pour  moy,  je  vous  avoue  que  j'y  ai 
«  grande  confiance  et  que  je  crois  qu'il  sera  difficile  de  voir  un 
«  plus  beau  spectacle  et  qui  réunisse  plus  d'intérest,  de  noblesse, 
tt  de  comique  et  de  nouveautés. 

tt  Je  suis,  avec  l'amitié  et  l'attachement  les  plus  sincères, 
tt  Monsieur, . 
tt  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

ê 

c  Pleinchësne. 
a  A  Monsieur, 
fi  Monsieur    Compain,    directeur   associé    des    spectacles    de 
a  Bruxelles,  à  l'hôtelde  la  Comédie. 

tt  A  Bruxelle^  d 

Les  directeurs  continuant  à  garder  le  silence,  le  pauvre  Plein- 
chësne, finalement,  n'y  tint  plus  et,  «  sans  aucune  espèce  d'hu- 

>  LeUre  inédite. 
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meur  » ,  exhala  une  bonne  fois  toute  la  mauvaise  humeur  que  lear 
silence  prolongé  avait  amoncelée  chez  lui   et  qui  Tàvait  rendo 
mélancolique  au 'point  de  lui  arracher  ce  cri  :  a  Enfin,  on  déses- 
père alors  qu*on  espère  toujours!  » 
Voici  cette  très  curieuse  lettre  : 

9 

«  A  Paris,  ce  9  septembre  (1774), 

«  Messieurs,  voici  probablement  la  dernière  lettre  que  je  vous 
u  écrirai  sur  Berthe.  Il  y  a  plus  que  de  Tapparence  que  vous  atei 
u  renoncé  tout  à  coup  à  ce  projet,  si  j'en  dois  juger  par  votre 
«  silence  le  plus  obstiné  et  par  sii  lettres  de  moy  consécutives  sans 
ff  aucune  réponse;  je  ne  me  plaindrai  point  de  cette  résolation, 
K  n'étant  point  informé  des  motifs  qui  vous  ont  déterminé,  mais 
tt  je  vous  ferai  observer  sans  aucune  espèce  d'humeur  que,  m'aiant 
a  fait  porter  dos  paroles  de  votre  part  à  M.  Gossec,  qu^aiant  reça 
«  de  lui  sa  soumission,  il  falloit  au  moins  arrêter  les  choses  dans 
(c  le  principe  et  ne  pas  faire  travailler  inutilement  et  infructueuse- 
«  ment  deux  grands  hommes  tels  que  MM.  Philidor  et  Gossec, 
Cl  sans  daigner  leur  écrire,  les  remercier.  Je  n*y  conçois  rien. 
«  Tout  ceci  me  paroit  une  conduite  si  incroyable,  que  je  ne  peux 
a  pas  me  résoudre  à  croire  que  mes  lettres  vous  soient  parvenues, 
a  II  y  a  certainement  dans  tout  ceci  plus  que  de  la  paresse  et  de 
u  la  négligence;  il  doit  y  avoir  des  motifs  que  je. ne  scaurois  péoé- 
c(  trer  et  que  vous  auriez  dû  tout  naturellement  me  communiquer, 
u  parce  que  je  scai  tout  aussi  bien  qu^un  autre  combien  la  volonté 
tt  des  hommes  est  ambulatoire  et  combien  les  projets  sont  dépen- 
u  dans  des  accidents  et  des  circonstances.  Mais  par  ce  procédé 
u  vous  me  faites  passer  aux  yeux  de  MM.  Gossec  et  Philidor  pour 
u  un  imposteur,   pour  un  homme  de  mauvaise  foy  et  peut-être 
«  pour  un  homme  infidèle  qui  a  reçu  leur  argent  et  qui  les  amuse 
«c  et  les  leure  à  présent.  Ce  rôle  est  tellement  dur  pour  moy  que 
tt  j*ai  jette  le  manche  après  la  cognée,  que  je  n*ose  plus  les  voir, 
tt  que  je  ne  scai  plus  que  leur  dire  et  que  me  voilà  brouillé  à 
u  jamais  avec  deux  hommes  qui   m*aimoient  Tun  et  Tautre,  que 
tt  jVstimois  et  dont  je  suis  dans  le  cas  d'avoir  besoin.  Je  ne  scau- 
tt  rois  vous  dire  la  douleur  et  la  mortification  que  votre  silence 
tt  impitoyable  me  fait  éprouver.  Je  suis  comme  la  fleur  :  je  veux 
ft  qu'on  me  parle  et  je  ne  sache  rien  de  si  cruel  que  d'être  aban- 
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s  donné  lolHlenient  sans  en  scavoir  le  pourquoi  et  livré  à  toutes 
s  les  idées  cliimériques  qui  naissent  toujours  tlans  le  vuide  do 

■  l'âme. 

a  A  mon  égard  je  ne  scaurois  que  me  louer  personnellement 
u  de  vos  excellens  procédés,  el  c'est  précisément  la  différence  que 
"  j'éprouve  aujourd'uî  qui  m'y  rend  on  ne  peut  pas  plus  sensible. 
»  Je  ne  peux  plus  mettre  en  doute  votre  abandon;  j'ai  toujours 
B  compté  sur  les  couriers  de  jour  en  jour,  mais  enBn  on  dëses- 
u  père  alors  qu'on  espère  toujours,  et  jeprens  décidément  le  parti 
t  de  vous  instruire  de  l'impossibilité  ou  vous  me  mettez  vous- 
■i  mêmes  de  vous  être  utile.  Je  crois  n'avoir  manqué  à  rien  à 
B  votre  égard  et  je  ne  pouvois  pas  m'attendre  à  un  semblable 
B  traitement..  ' 

E  Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  considération, 
■  Messieurs, 
u  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  Pleincbesne. 
u  A  Messieurs, 
a  Messieurs  les  Directeurs  associés  des  spectacles,  à  l'hôtel  de 
u  la  Comédie, 

K  A  Bruxelte'.  " 

A  une  lettre  semblable,  Pleinchesne  le  savait,  Vitzthumb  et 
Compain  ne  pouvaient  pas  ne  pas  répondre.  Aussi,  son  <lésespoir 
nous  semble  quelque  peu  factice  et  beaucoup  moins  sérieux  que 
l'espoir  qu'il  nourrissait  de  recevoir  enBn  une  de  ces  bonnes  lettres 
auxquelles  Compatn  l'avait  habitué.  Celle-ci  ne  se  lit  pas  attendre. 
La  jérémiade  de  Pleinchesne  arriva  à  Bruxelles  le  12,  el  le  mCme 
jour  on  lui  réponiiil  ce  qui  suit  : 

•  Da  12  «eptembre  1774. 
«  MoNSiKtiR, 
H  Nous  avons  reçu  toutes  les  lettres  que  vous  nous  avez  fait 
■>  l'honneur  de  nous  écrire  et  qui  n'avoient  pour  objet  que  les 

■  arrangements  pris  avec  M.  Gossec  sur  la  composition  de  la 
u  musique  pour  Berlhe.  X'ous  vous  en  fesons  tous  nos  remercie- 
<i  ments.  Monsieur,  vous  priant  d'être  persundé  que  ce  n'est  ni 
"  mauvaise  volonté  ni  inconstance,  qui  ont  retardé  là  dessus  notno 
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u  réponse  jusqu'à  ce  moment.  Vous  noas  envi 
u  soumission  de  M.  Gossec,  en  nousaBsuranlqu|o 

■  à  l'œuvre;  d'après  cela  et  ue  pouvant  pas  su 

■  pressans  ni  de  la  mé6ance  en  notre  probité  . 
>  crûmes  pouvoir  ellendre  (ranquillement  i 
o  Trayeuse  pour  la  remise  des  600  livres  qui 
K  prix  convenu  :  cette  occasion  s'est  présenti 

«  jours,   et  si  les  600  livres   en  question  ne ^— 

u  comptées  déjà  par  M.  l'abbé  de  .\'iccoIi,  elles  vous  le  seroDl 
u  incessamment;  et  pour  être  dorénavanl  à  l'abri  de  toute  pour- 
B  suite  (le  votre  part,  qui  nous  est  aussi  désagréable  que  CrajesK, 
t  nous  tacherons  d'anticiper  sur  tous  les  termes  de  paiemens 
u  quelconques  que  nous  pourrons  avoir  h  vous  faire. 

E  Du  reste,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  presser  les  eavu) 
'    t  successifE  de  la  musique  de  Sertke  et  de  vous  servir  &  cet  égard 

■  de  la  voie  de  M.  l'abbé  de  Niccoli  :  quand  vous  nous  écrir«, 
Il  vous  nous  ferez  <[rand  plaisir  de  nous  adresser  vos  lettres  iont 

■  enveloppe  à  M.  Franck,  secrétaire  de  S.  M.  l'Impéralnce  Rtiat 
u  ai]  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  à  Bruielles. 

H  Nousavons  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaiteconsidératloD, 
u  Monsieur, 

a  Vos,  etc. 

tt  VlTZTBUUB  et  COUPAIN. 

"  Monsieur  Pleinchesne,  à  Paris'.  » 

Cette  lettre  un  peu  ralde  ne  pouvait  pas  rester  sans  réponse; 
mais  Plelncliesne,  qui  tenait  avant  tout  a  sa  Berthe,  mit  bas  taaie 
rancune  et  ne  se  souvint  que  d'une  chose  ;  c'est  qu'il  aurait  «lé 
mal  venu  de  "  récriminer  dans  une  aCTaîre  dans  la  quelle  raccord 
«  parfait  était  nécessaire  n . 

11  répondit  donc  : 

<  A  Paris,  ce  19  leplcmbre  <TTÏ. 

El  Messieurs, 
0  Votre  lettre  en  datte  du  12  de  ce  mois  m'a  un  pensarpris. 
u  Je  ne  l'attendols  plus  et  je  ne  m'imaginols  pas,  après  ma  ton- 
•  duite,  d'avoir  tort.  Je  suis  très  fâché  que  mes  soins  et  qae  dk 

■  Lettre  iaédile. 
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tf  exactitude  vous  aient  fatigués  et  importunés  et  que  mes  pourr 
tt  suites,  qui  n-ont  jamais  eu  d'autre  objet  quevos  intérêts,  vous 
tt  soient  devenus  désagréables.  Mais,  Messieurs,  je  ne  scai  point 
tt  récriminer  dans  une  affaire  dans  la  quelle  l'accord  parfait  est 
tt  nécessaire.  Oublions  le  passé  qui  est  sans  remède  et  occuppons- 
K  nous  à  présent  fortement  du  présent  et  de  Pavenir.  Pourmoy, 
«  qui  n'ay  d'ailleurs  qu'à  me  louer  de  vos  procédés  et  de  vos  bon- 
tt  nestetés  personnelles,  je  m'y  livre  de  bon  cœur  et  tout  entier. 

a  J'ai  revu  nos  musiciens  que  je  n'ai  rejoint  qu'avec  bien  de  la 
«  peine,  Tun  à  la  campagne,  l'autre  occuppé  à  une  nouvelle 
«  entreprise.  Je  les  ai  trouvé  fort  découragés,  regrettant  l'ouvrage, 
a  dont  ils  espèrent  beaucoup,  et  cependant  rebutés  par  votre 
tt  silence.  Il  a  fallu  les  renflamer  avec  le  lénitifque  vous  m'avez 
tt  adressé,  et  enfin  je  compte  que  samedi  au  plus  tard  je  remettrai 
a  à  M.  l'abbé  Niccoli  les  deux  premiers  actes  complets.  Il  ne  vous 
tt  manquera  plus  que  le  3*"  acte  et  l'ouverture  qui  sera  faite  par 
ft  Philidor.  M.  Vilzthumb  scait  bien  que  dans  ce  3*  acte  il  y  a 
a  une  feste  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  :  ainsi ,  je  le  préviens 
a  d'avance  de  faire  la  marche  et  les  airs  de  ballets  qui  conviens 
«  nent  à  la  situation.  La  cantatillc  et  l'air  u  Heirij  cet  aplani  >» 
tt  qui  sont  dans  cette  fêle,  se  font  à  Paris. 

tt  Je  joindrai  à  cet  envoi  ma  copie  au  net  pour  l'imprimeur, 
tt  avec  mon  épitre  dédîcatoire,  ma  préface,  etc.  Vous  recevrez 
tt  aussi  tous  les  rôles  copiés  et  tirés  pour  MM.  les*  acteurs,  qui 
a  pourront  sur-le-champ  se  mettre  à  l'étude.  Je  compte  que  le 
a  3**  acte  nepoura  arriver  à  Bruxelle  que  du  10  au  12.  Je  pourois 
a  môme  vous  le  porter  moi-même,  si  les  circonstances  le  per- 
«  mettent.  Parle  premier  envoi,  vous  recevrez  encore  deux  costumes 
a  d'habits  dessinés  par  mes  nièces,  sans-  aucun  frais  pour  vous, 
tt  qui  m'ont  parus  si  beaux  que  j'ai  cru  devoir  vous  les  communi- 
tt  quer  et  peut-être  vous  conseiller  de  les  suivre  pour  les  premiers 
tt  habillements  de  Pépin. 

ft  Je  joins  ici  mon  prospectus  pour  vos  décorations,  aiant  été 
a  très  mécontent  des  desseins  deM.Cronier,  qui  est  un  fort  habile 
tt  homme,  mais  qui  est  devenu  un  si  grand  seigneur,  qu'il  a  fait 
cf  faire  ma  besogne  par  des  apprentis,  et  je  suis  incapable  de  vous 
«  envoîer  rien  de  négligé.  Celte  petite  perte.  Messieurs,  et  cet 
«  objet  ne  peuvent  pas  vous  regarder.  Vos  décorateurs  sont  intelli- 
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tt  gents;  ils  seront  en  état  d*opérer  sur  mon  prospectas  :  et  îk 
a  trouveront  dans  votre  magasin  les  trois  quarts  de  ce  qui  vous  est 
«  nécessaire.  Je  crois  que  la  dépense  sur  cet  objet  peut  aisément 
u  être  modeste.  Il  n*en  est  pas  de  même  du  côté  des  habits. 
a  Mais  snr  tous  ces  objets,  il  est  tems  de  se  mettre  en  chantier. 
«  En  généra],  il  est  tems  de  penser  À  tout  et  de  si  bien  combiner 
A  la  besogne  et  Touvrage  de  chacun,  que  tout  se  trouve  prest  en 
Il  même  temps  et  que  rien  ne  manque. 

a  Certainement  M.  Vitzthum  s* occupe  aussi  du  Tournois,  qui  est 
«  nn  objet  important  et  conséquent.  Il  faut  aussi  penser  au  choix 
tt  d'une  danseuse  capable,  pour  le  rôle  d'Eglente.  Si  Tidée  de 
A  M.  Compain  ou  du  moins  son  ancien  projet  avoit  lien,  de  faire 
u  venir  sa  fille,  il  seroit  bon  que  j'en  fus  prévenu,  parce  que 
K.H.  Philidor,  qui  est  chargé  de  faire  la  fameuse  ariette  o  Hein, 
a  cet  aplôn!  »  dans  la  quelle  il  faut  s'accorder  avec  la  danseuse, 
c  M.  Philidor  travailleroit  ce  morceau  avec  Gardet,.qui  est  musi- 
K  cien  et  très  habile  compositeur  de  danse,  de  manière  que  ee 
«  morceau  feroit  le  plus  grand  effet  oi  que  Mlle  Compain  partiroil 
«  scachant  son  pas  qui  auroiteté  dessiné  par  GardeL  Ce  plan  n*est 
a  qu'une  esquisse  que  je  vous  communique  et  que  vous  suivrez 
il  à  votre  volonté.  Je  n'ose  presque  pas  vous  demander  vos  intea- 
a  tiens  pour  le  reste  du  paiement  de  ce  qui  doit  revenir  à  MU.  les 
tt  musiciens  après  que  leur  ouvrage  sera  fini  et  qu'il  sera  parvenu 
a  entre  VOS  mains.  II  est  tems  que  vous  décidiez  si  je  vous  suis 
tt  utile  pour  vos  répétitions,  ainsi  qu'un  de  nos  musiciens,  et  que 
«  vous  me  mandiez  quels  sont  vos  arrangemens  pour  notre 
«  voyage,  que  je  dois  naturellement  désirer,  parce  que  Ton  est 
a  bien  aise  d'être  à  su  noce  et  qu'il  survient  aux  répétitions  des 
ce  idées,  des  jeux  de  théâtre,  des  effets  qui  ne  peuvent  sortir  que 
tt  de  la  tète  de  l'auteur.  Je  serai  à  vos  ordres  et  j'en  passerai  par 
tt  où  vous  jugerez  à  propos;  mais  il  est  bon  que  nous  scachions 
tt  de  part  et  d'autre  à  quoi  nous  en  tenir.  Je  sens  que  tout  ceci 
a  vous  couple  fort  cher;  vous  avez  du  le  prévoir,  et  j'espère  que 
tt  l'ouvrage  vous  rendra  avec  usure  ce  que  vous  semez  pour  lui 
tt  d'avance.  Je  voudrais  que  l'opération  que  nous  concertons  dan 
tt  ce  monient-cy  ensemble  ne  vous  donnât  point  de  peine,  poin 
tt  d'ambaras,  et  me  dispensât  de  vous  parler  argent  sans  fin  e^ 
a  sans  cesse,  ce  qui  en  effet  est  chose  très  mauasade  pour  le  deman- 
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((  deur  et  rintîmé;  mais,  malheureasement  pour  vous  et  pour  moy, 
tt  je  ne  connois  aucun  moyen  qui  nous  exempteroît*Ies  uos  et  les 
u  autres  d'en  revenir  toujours  là. 
a  Je  suis;  avec  la  plus  parfaite  considération, 

a  Messieurs, 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  Pleinchssnb  \  « 

A  cette  lettre  était  jointe  la  pièce  qui  sait  : 


.  PROSPECTUS 
tt  P*  décoration  pour  le  ï"  acte. 

tt  Le  théâtre  représentera  un  paîsage  très  varié,  très  riant  et  très 
tt  pittoresque...;  une  bergère  sera  assise  aux  pieds  d*un  arbre, 
tt  filant  et  gardant  son  troupeau,  dont  on  ne  verra  que  deux  ou 
«  trois  moutons,  le  reste  du  troupeau  étant  sensé  paitre  dans  le 
u  champ  voisin  de  la  place  ou  la  bergère  se  trouve  assise  et  dont 
u  la  coulisse  la  plus  prochaine  représentera  le  commencement,  ^ 
u  (Nota  :  H  faut  que  les  deux  ou  trois  moutons  qui  paroi tront 
«  soient  faits  de  ronds  de  bosse  ou  si  bien  peints  que  Ton  s'y 
«  méprenne,  et  il  faut  que  ces  moutons  disparoissent  et  aient 
tt  Tair  de  suivre  la  bergère  lorsqu'elle  se  retirera.) 

tt  Le  fond  du  théâtre  représentera  une  coline  agréable  ou  Ton 
ce  remarquera  les  sinuosités  d'un  chemin  creux  revêtu  et  bordé 
<t  de  haies  et  d'arbres  de  tems  à  autre.  Dans  un  des  angles  du 
tt  fond,  c'est-à-dire  dans  le  plus  grand  éloignemenl  de  la  perspec- 
u  tive,  on  remarque  un  château  antique  à  créneaux,  à  rampart  et  - 
u  à  tourelles,  en  un  mot  à  tout  ce  qui  peut  caractériser  l'architec- 
«  ture  gotique. 

«  2*  décoration  pour  le  1"  et  le  2"  acte, 

u  Le  fond  du  théâtre  représentera  en  grand  le  même  château 
u  que  Ton  a  remarqué  dans  la  perspective  de  la  première  déco- 
«  ration,  et  toute  la  scène  sera  sensée  être  l'avant-cour  de  ce  châ- 

^  Lettre  inédite. 
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'  teau.  On  aura  soin  d'orntr  cef  avai 

>  pied,  de  marailles  à  créneaux,  en 

1  qui  conviennent  à  un  pareil  tableau 
u  Le  cliftleau  aura  une  porte  print 
1  aller  H  venir.  Celte  porte  sera  plai 
I  crénelées  et  à  meurtrières.  Ces  loi 
'  liuit  on  dix  pies  au  plus,  de  nian 
I  mener  dessus  et  même  parler  de  ( 
'  trouveront  sur  la  scène...  Il  faut  ai 
1  fermer  avec  nne  herse  et  ensuite 

>  peut  pas  rendre  celte  décoration 
'  laisser  appercevoir  sur  les  cillés  des 

>  grilles  pour  égaier  ce  tableau. 

u  Z' décoration  pour 

•i  Le  théâtre  représentera  la  cour 
I  intérieure  du  chMeau  antique  repr 
I  ration.  Cette  cour  doit  être  superb 
1  conserwer  le  c.traclère  goti(|ue.  0 
I  croisées  des  figures  en  différente 
■  foule  de  spectateurs  et  de  coriei 
'  tournois  alliroit  toujours.  Le  mili 
1  enceinte  fermée  et  entourée  de 
'  pleines  et  recouvertes  de  lapis  à 
j  hauteur  d'appui  pour  que  les  sp 
■'  dessus.  Lu  buriére  ou  balustrade  i 
'  pieds  en  avant  des  coulisses.  I>a  hi 
u  aura  dans  le  milieu  une  porte  à  deu 
"  et  se  fermer  à  volonté  et  par  la  que 
"  et  loule  la  cérémonie  des  chevali 
«  Le  devant  de  la  scène  sera  ouvert  < 

>  seront  sensés  séparés  du  tournois  ; 
u  être  un  fossé  plein  d'eau  qui  sert 
"  cAté  à  l'enceinte  destinée  à  jouter, 
»  clos;  aux  quatres  angles  du  cham 
tt  palmiers  appelles  arbres  d'espénin< 
u  ces  arbres,  eu  monceau,  les  arracs 
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u  Le  fond  du  théâtre  sera  occuppé  par  des  échaffauts  oa  estrades 
<•  de  différente  élévation.  Celui  du  milieu  sera,  extrêmement 
a  exhaussé;  il  aura  assez  dé  hauteur  pour  permettre  qu'il  y  ait 
a  sons  lui  une  voâte  profonde  en  portitfue,  par  la  quelle  arrive- 
11  ronl  tous  ceux  qui  assisteront  au  tournois.  On  montera  à  cet 
«  échaffaut  par  un  double  escalier  iait  en  fer  à  cheval  et  placé 
"  derrière  le  qhamp'clos.  Sur  cet  échaffaut,  appelle  vulgaire- 
«  ment  le  pèron  du  Roy,  sera  placé  un-double  trdne  destiné  pour 
u  le  Koy   et  la  Reine  et  surmonté   d'un   seul    dais;   l'appui  ou 

■  balustrade  du  trOne  sera  couvert  d'un  tapis  magnifique. 

■  Quand  la  .marche  du  tournois  sera  finie  et  que  les  portes  du 
E  champ  clos  auront  été  fermées,  on  placera  sous  la  voûte  qui 
u  soutiendra  le  trdne  une  chaire  h  hrtis  pour  le  Roy  d'armes  qui 
»  sera  entouré  des  Hérauts  d'armes.  Les  jongleurs  ou  instruments 

■  seront  sur  le  devant  de  la  scène  dans  les  angles.  « 

Aucune  réponse  ne  fut  faite  à  celte  lettre,  et  alors,  chose  eitraor- 
dinaire  !  Pleincfaesne  laissa  passer  trois  mois  avant  d'écrire  encore. 
Le  pauvre  ancien  capitaine  d'artillerie  était  malade  h  d'une  grosse 
maladie  dont  il  n'auroit  jamais  dû  revenir  ».  11  en  revint  cepen- 
dant, et,  le  13  décembre,  u  il  arriva  de  l'autre  monde  pour  scavoir 
ce  qui  se  passoit  dans  celui-cy  >  concernant  sa  non  moins  pauvre 
Serthe  :  . 

•  A  Paris,  ce  13  dëcerabre  (1774).      . 

«  Monsieur,  je  sors  d'une  grosse  maladie  dont  je  n'aurois  jamais 
u  dû  revenir.  Comme  j'arrive  de  l'autre  monde,  je  ne  scai  plus 
«  rien  de  cequi  se  passe  danscelui-cy.  Permetlezque  je  m'adresse 
»  à  votis  pour  scavoir  des  nouvelles  de  Berthe.  J'ignore. son  sort, 
«  et  au  milieu  de  ma  foiblesse,  elle  a  encore  beaucoup  de  part  à 
0  mon  affection.  Je  la  laissois  en  bonne  main  et,  en  me  séparant 
u  d'elle,  j'étois  un  peu  consolé.  Il  a  été  cruel  pour  moy  de  ne  pas 
E  pouvoir  aller  assister  à  sa  naissance.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de 
E  m'en  douner  des  nouvelles. 

t  Vous  scavez.  Monsieur,  qu'il  m'est  dû  qnelque  chose  ce  , 
«  mois-cy  suivant  dos  conventions.  Ma  maladie  m'a  épuisé  le 
a  corps  et  la  bourse  et  dérangé  pour  pluâ  d'un  an.  Je  .vous  prie 
u  de  me  faire  passer  à  la  réception  de  celte  lettre  ce  qui  m'est  dû  ; 
«  vous  -m'obligerez. 
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tt  Quelqu^un  me  dît  hier  que  vous  aviez  aassî  da  chagrin  et  que 
tt  vous  aviez  pensé  quitter  pour  des  désagréments  non  mérités. 
a  Soyez  sûr,  Monsieur,  que  je  prens  part  à  vos  peines  et  vous  sois 
K  véritablement  attaché;  Je  voudrois  pouvoir  vous  en  donner  des 
a  preuves. 

«i  Je  suis,  avec  la  plus  parfaite  considération, 
a  Monsieur, 
tt  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,, 

tt  Pleinchbske. 

tt  A  Monsieur  Compain,  Directeur  associé  de  la  Comédie,  à 

a  rhôtel  de  la  Comédie, 

«  A  Bruxelle  *.  » 

La  réponse  de  Vitzthumb  et  de  Compain  à  cette  lettre  ne  se  fit 
pas  attendre.  Les  directeurs  avisèrent  Pleinchesne  que  sa  Berdu 
n'était  pas  encore  «  née  n,  qu'on  la  répétait  et  qa*on  la  soignait 
beaucoup,  mais  que  Touverture  manquait  toujours  : 

t  Du  ....  décembre  1774. 

«  Monsieur, 

tt  Nous  sommes  très-sensibles  à  Taccident  qui  vous  est  arrivé  et 
tt  très-charmés  d'apprendre  en  même  temps  votre  rétablissement 

u  Nous  comptions  donner  Berthâ  le  jour  de  la  naissance  de  Son 
tt  Altesse  Royale,  qui  devoit  être  aussi  celui  de  Tinauguration  de 
u  sa  statue,  mais  cette  statue  n'étant  pas  arrivée  assez  tôt  et  oe 
tt  Tétant  pas  encore  à  présent,  nous  ne  savons  pas  précisémeol 
tt  quand  nous  donnerons  votre  opéra  :  cela  dépendra  du  jour  que 
tt  désignera  le  gouvernement  pour  l'inauguration  de  la  statue  dés 
tt  qu^elle  sera  arrivée.  Du  reste,  nous  nous  occupons  soigneuse- 
tt  ment  de  votre  pièce  qui  a  déjà  eu  quelques  répétitions. 

u  Nous  sommes  surpris  que  MM.  Philidor  et  Gossec  ne  doos 
u  aient  pas  encore  envoyé  l'ouverture,  qui  néanmoins  fait  partie 
u  de  la  convention  que  nous  avons  faite  avec  eux.  Nous  roos 
u  prions.  Monsieur,  de  suivre  vivement  cet  objet,  afin  que  nous  ne 
u  soyons  pas  dans  le  cas  de  donner  la  pièce  sans  ouverture. 

«  Nous  vous  ferons  tenir  par  Toccasion  de  M.  l'abbé  Xiccoii  le 
tt  plus  tôf  possible  ce  qui  vous  reste  dû  pour  votre  année    > 

'  Lettre  inédite. 
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a  pension  et  les  104  livres  de  déboursés  dont  vous  nous  avez 
<c  envoyé  la  note  le  16  octobre  dernier. 

a  X^ous  souhaitons  très-sincèrement  que  votre  santé  se  rétablisse^ 
tt  et  nous  avons  Thonneur  d*étre,  avec  la  plus  parfaite  consi- 
a  dération,  Monsieur, 

«  Vos,  etc. 

tt  ViTZTHUMB    et   COMPAIN  \  i> 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Touverture  n*avait  pas  été  envoyée- 
À  Bruxelles  et  n'était  même  pas  encore  composée.  Ici  Thistoire  de 
Pleinchesne,  toujours  de  plus  en  plus  à  court  d'argent,  devient 
triste.  Le  pot  aux  roses  fut  découvert  et  révélé  aux  directeurs 
bruxellois  par  un  autre  de  leurs  correspondants  parisiens,  Lefuel 
de  Méricourt,  avocat  en  Parlement  et  auteur  dramatique,  qui  avait 
habité  Bruxelles  et  était  lié  d*amitié  avec  Vitzthumb.  Dans  une 
lettre  qu1l  lui  écrivit  de  Paris,  le  27  décembre,  Lefuel  dit  au  chef 
d'orchestre  :  a  Je  me  suis  acquitté  de  votre  commission  auprès  de 
a  M.  Pbilidor,  mais  il  ne  veut  ni  ne  peut  travailler  à  l'ouverture  de 
a  votre  Reine  Berthe,  Il  est  très-snrpris  de  n'avoir  reçu  aucune 
u  lettre  de  vous  ni  de  M.  Compain.  On  lui  avait  promis  600  livres, 
u  et  il  n'en  a  reçu  que  288.  Quoique  cela,  il  est  fort  votre  ami  et 
a  il  fera  tout  ce  que  vous  voudrez,  quand  vous  lui  écrirez.  Si  vous 
tt  voulez,  je  lui  remettrai  ce  qui  lui  revient.  Vous  me  le  rendrez 
a  vous-même,  ou  je  le  prendrai  chez  M.  l'abbé  Nicoli.  Ce  sera 
«  comme  il  vous  plaira. 

tt  M.  Gossec,  qui  se  plaint  de  n'avoir  rien  reçu,  pas  même  de 
a  lettres,  m'a  dit  de  vous  prier  de  distinguer  sa  musique  de  celle 
a  de  M.  Botson.  Si  vous  aviez  occasion  de  m'envoyer  quelques 
â  exemplaires  de  Berthe,  vous  m'obligeriez  '.  » 

Pleinchesne  avait  donc  retenu  l'argent  que  l'a^ibé  Niccoli  lui 
avait  remis  pour  Philidor  et  pour  Gossec.  Ces  passages  Je  la  lettre 
de  Lefuel,  accablants  pour  Pleinchesne,  nous  apprennent  qu'aux 
trois  collaborateurs  musicaux  pour  Berthe  que  nous  connaissions 
déjà  :  Gossec,  Philidor  et  Vitzthumb,  il  en  fautajouter  un  quatrième, 
nommé  Botson,  sur  lequel  Gossec  s'était  déchargé  d'une  partie  de 

'  Lettre  inédite. 

*  Lettre  de  Lefuel  de  Méricourt  à  Vitithumb,  du  27  décembre  1774. 
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la  part  qui  lui  était  échue.  Ce  Botson,  où  plutôt  Bodson,  pensons- 
nous,  était  inconnu/ quand  M.  Piot  le  cita  le  premier  en  1875  '. 
M-  Pougin  lui  donna  une  petite  place  dans  son  supplément  à  la 
Biographie  universelle  des  musiciens,  par  Fétis.  Il  dit  qu'en  1770, 
Bodson  (dont  le  prénom  n'est  pas  encore  connu)  faisait  partie  des 
chœurs  de  l*Opéra,  où  il  ne  resla  pas  longtemps,  et  qu'il  passa  de 
là  dans  les  chœurs  du  Concert  spirituel,  où  il  fit  exécuter,  pendant 
la  même  année  1770,  plusieurs  motets  de  sa  composition. 

Nous  ajouterons  à  ces  détails  que  nous  croyons  cet  artiste  origi- 
naire de  Liège,  où  les  Bodson  florissaient  à  cette  époque  et  où 
naquit,  le.  5  mal  1766^  Ni  col  as-Henri- Joseph  Bodson,  composi- 
teur de  musique  d'église. 

Pleinchesne  fit  de  ce  jeune  artiste  le  portrait  suivant  :  a  Us  ont 
tt  pris  un  musicien  pour  aide,  qui  est  un  jeune  homme  plein  de 
a  zèle,  de  talents  et  de  docilité.  Il  joint  à  ces  qualités  essentielles 
a  celle  d*être  aimable,  d*avoir  une  jolie  figure  et,  dans  le  fait,  ane 
tt  basse  taille  fort  agréable '.  »  Bodson  s^était  présenté  chez  Compain 
dès  les  premiers  jours  du  séjour  de  celui-ci  à  Paris.  Compain  en 
avait  avisé  Vitzthumb  en  ces  termes  :  ail  est  venu  ce  matin  un  Jeune 
«  homme  se  présenter  pour  seconde  basse  taille.  Il  est  de  la  plus 
tt  jolie  figure  du  monde.  Je  dois  l'entendre  cet  après  midi'.  «  Le  len- 
demain, Bodson  étant  retourné  chez  Compain  pour  se  faire  entendre, 
celui-ci  écrivit  à  Franck  :  a  II  m*est  venu  voir  un  jeune  homme 
tt  d'une  jolie  figure,  qui  se  propose  pour  l'emploi  de  Caillaut.  Je 
a  ne  lui  ai  pas  trouvé  de  bien  grands  moyens.  Il  est  vrai  que  si  nous 
tf  n'en  voulions  que  de  ceux  qui  eu  auraient  autant  que  moi,  nous 
u  aurions  tout  Tair  de  nous  en  passer.  Cependant  je  crois  qu*il 
u  fdudra  prendre  le  parti  de  prendre  un  jeune  homme  qui  n  ait 
tt  d'autre  prétention  que  celle  d'acquérir  et  de  perfectionner  ses 
u  talens,  et  celui  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  parler  me  paroît 
u  n'avoir  que  cette  envie.  Il  appartient  à  d'honnêtes  gens  et  sait 
<c  très  bien  sa  langue.  Je  ne  puis  pas  le  juger  parce  quMl  a  beau- 
K  coup  tremblé...  II  entre  en  ce  nioment  chez  moi  pour  reprendre 
tt  revanche...  »  L'ayant  réentendu,  Compain  ajouta  : 

u  Si  Ton  ne  veut  qu'un  sujet  à  former,  c'est  notre  afiaire.  Si  Ton 

'  Notice  citée, 

*  Lettre  de  Plciachesne,  du  19  janvier  1775.  (Piot,  Notice  citée.) 

^  Lettre  de  Compain  à  Vitzthumb,  du  28  février  1774. 
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a  désire  un  sujet  fait,  il  ne  nous  convient  pas;  car  il  n'a  point  de 
«précision,  et  sa  voix  n*est  ny  timbrée,  ny  sure,  ny  ronde,  ny 
«  mordante,  et  il  ne  chanté  pas  bien  \.  » 

Bodson  ne  fut  pas  engagé  au  théâtre  de  Bruxelles,  et  il  est  pro- 
bable qu*il  ne  fut  plus  engagé.dans  aucun  théâtre,  et  que  c*est  pour 
cette  raison  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  de  composition. 

Vitzlhumb  répondit  à  Lefuel  de  Mériconrt  : 

c  (Bruxelles,)  du  5  janvier  1775. 

a  Monsieur, 

a  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m*écr»re 
aie  27  décembre  dernier.  . 

a  Je  suis  d'autant  plus  étonné  de  ce  que  vous  me  mandez  au 
«  sujet  des  600  livres  dues  à  MM.  Pbilidor  et  GosSec,  que  cette 
u  somme  a  été  comptée  il  y  a  longtems  par  M.  Tabbé  Niccoli  à 
Cl  M.  Pleinchesne  pour  leur  être  remise.  Je  ne  sais  à  quoi  attribuer 
u  la  cause  de  la  retenue  que  celui-ci  leur  a  faite.  Je  viens  de  ras- 
tt  surer  ces  Messieurs  sur  le  payement  de  ce  qui  leur  reste  dû  à 
M  ce  sujet,  en  les  priant  de  ne  point  suspendre  pour  cela  Tenvoi  de 
a  TouverturC'  de  Berthe,  et  j'ose  espérer  de  votre  complaisance, 
tt  Monsieur,  qu'en  votre  particulier  vous  voudrez  bien  veiller  à  ce 
u  que  la  chose  s'exécute  promptement,  de  peur  que  je  ne  me 
a  trouve  dans  le  cas  de  donner  la  pièce  sans  son  ouverture. 

«  Quelqu'un  aura  la  bonté  d'écrire  à  M.  Tabbé  Niccoli,  tant  au 
tt  sujet  des  600  livres  comptées  à  M.  Pleinchesne  pour  Messieurs 
a  Philidor  et  Gossec,  que  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  à 
u  ce  que  ces  Messieurs  soient  satisfaits  incessamment. 

u  J'observerai  ce  que  vous  me  dites  au  sujet  de  la  distinction  de 
a  la  musique  de  M.  Gossec  d'avec  celle  de  M.  Botson. 

» 

a  Je  vous  ferai  tenir  avec  bien  du  plaisir  par  la  prochaine  occa- 
a  sion  non  frayeuse  les  exemplaires  de  Berthe  que  vous  me 
a  demandez. 

tt  ViTZTHUMB  '.  » 

Le  livret  de  cet  opéra  venait  de  paraître  à  Bruxelles  sous  ce 

»  Lettre  de  Compain  à  Franck,  du  l«f  mars  1774. 
'  Lettre  inédite. 

r>0 
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titre  :  a  Berthe.  Comédie  héroï-pastorale  en  trois  actes  et  en  versj 
tt  mêlée  d'arietteSjparM.  Plainchesne;  la  musique  par  MM.  Phi- 
a  lidor  et  Go  s  sec;  composée  pour  le  théâtre  de  Bruxelles  tt 
u  représentée  pour  la pr/smière fois  le  ...  décembre  1774.  »  Inu- 
tile d*ajouter  que  cette  brochure  est  devenue  rare. 

Vîtzihumb  avait  écrit  le  même  jour  à  Philîdor  et  à  Gossec.  An 
premier  de  ces  deux  compositeurs  il  s*était  adressé  en  ces  termes  : 

•  (Bruxelles),  du  5  janvier  1775. 

«  Monsieur, 

((  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Méricourt,  que  j'arois 
tt  prié  de  passer  chez  vous  afin  de  vous  engager  à  accélérer  loa- 
tt  verture  de  Berthe;  et  je  suis  d'autant  plus  surpris  que  vous 
tt  n*ayez  pas  touché  en  entier  les  600  livres  que  je  m*étoîs  engagé 
tt  à  vous  faire  tenir  pour  parfait  paiement  de  notre  convention,  que 
tt  cette  somme  a  été  comptée  à  Paris,  à  i\{.  Pleinchesne,  immédia- 
tf  tement  après  que  j'eus  reçu  le  3*  acte  de  Berthe. 

ft  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  faire  demander  à  M.  Pleîncbesne 
tt  pourquoi  il  ne  vous  a  pas  payé  conformément  à  mes  intentions.  Je 
tt  lui  écrirai  moi-même  incessamment,  et  d*une  manière  oo  de 
tt  l'autre  vous  ne  tarderez  point  à  être  satisfait. 

«  J^espt'^re  que  cet  événement  ne  retardera  point  Texpédition  de 
tt  Fouverture  de  Berthe,  que  je  vous  prie  de  m*envoyer  pour  que 
u  je  ne  sois  point  dans  le  cas  de  donner  la  pièce  sans  ouverture.  Je 
«compte  sur  vous.  Monsieur,  etj*espère  bien  n'être  pas  trompa 
tt  dans  mon  attente. 

tt  Pardonnez-moi  si  je  ne  vous  ai  pas  écrit  depuis  quelque  tems. 
«  Ce  n*est  point  par  négligence  :  mais,  outre  que  mes  grandes 
u  occupations  m'en  ont  ôté  le  loisir,  c*est  que  j'attendois  pour  le 
tt  faire  une  première  représentation  de  votre  opéra,  aGii  de  vous 
tt  complimenter  en  même  tems  sur  le  succès  que  j'ose  m*en  pro- 
u  mettre;  car  toute  la  musique  en  est  charmante  et  tous  les  mor- 
u  ceaux  d'ensemble  travaillés  avec  un  art  et  un  goût  admirable.  Je 
a  vous  suis  on  ne  peut  plus  reconnaissant  de  vos  soins,  ainsi  qa*à 
«  M.  Gossec,  à  qui  j'écris  par  le  même  courrier.  J'ai  écrit  plusiepr^ 
:<  lettres  à  M.  Pleinchesne,  et  l'ai  chargé  chaque  fois  de  vous  dire(^ 
a  ma  part  mille  choses  obligeantes.  Je  ne  doute  pas  qu*il  ne  l'ait  fa 

tt  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  mes  souhaits  d'une  beureui 
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■i  année  et  les  senlimens  d'estime  el  de  considération  les  plus  dis- 
K  tÎDguéa  ftvec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
«  Votre,  etc. 

.  VlTZTHOWB  '.  » 

A  Gossec,  le  chef  d'orchestre  de  Bruxelles  écrivit  : 

1  (Bruielln),  du  5  jaavier  1775. 

«  Monsieur, 

■  Je  siens  d'apprendre  par  H.  Méricourl  que  vous  n'avez  encore 
«  rien  reçu,  des  600  livres  qui  vous  festoient  dues,  confusément 
«  avec  M.  Fhilidor,  pour  vos  honoraires  au  sujet  de  la  musique  de 
"  Berthe.  J'en  suis  d'autant  plus  étonné  que  celte  somme  a  été 
<i  comptée  par  M.  l'ahbé  de  Nicoli  à  M.  Pleinchesne  aussitôt  après 
1  que  j'eus  reçu  le  troisième  acte  de  cette  pièce,  et  ce  dernier 
«  avoit  dû  vous  la  pajfcr  il  y  a  au  moins  six  semaines. 

B  M.  Méricourt  me  mande  que  M.  Pleinchesne  a  payé  28S  livres 

■  à  M.  Philidor,  qui  prohahlement  attend  qu'il  ait  reçu  te  surplus 
•  pour  vous  en  donner  avis  et  vous  compter  en  même  tems  ce  qui 
>■  vous  en  revient  pour  votre  part. 

X  Je  suis  désespéré  de  ce  malentendu  et  vais  à  l'instant  en 
u  écrire  à  M.  Pleinchesne.  D'une  manière  ou  de  l'autre  vous  ne 
«  tarderez  pas  à  être  satisfait  de  vos  honoraires,  ainsi  que  M.  Phi- 
u  lidor,  à  qui  je  viens  d'écrire  à  ce  sujet. 

u  J'attends  de  jour  en  jour  l'ouverture  de  Berthe.  Je  vous  prie, 
u  Monsieur,  d'enga([er  M.  Philidor  à  travailler  et  à  me  l'envoyer 
u  incessamment,  aBn  que  je  ne  sois  point  dans  le  cas  de  donner  la 
<•  pièce  sans  son  ouverture.  Je  compte  là-dessus. 

■  Pardon,  Monsieur,  si  je  ne  vous  ai  point  écrit  à  vous-même 
u  depuis  quelque  lems  :  mes  grandes  occupations  en  sont  la  cause; 
•i  mais  si  M.  Pleinchesne  veut  vous  l'avouer,  il  n'est  pas  de  lettre 
tt  qu'il  n'ait  reçue  depuis  trois  mois,  ou  je  ne  me  sois  souvenu  de  vous 

■  et  de  M.  Philidor  et  où  je  ne  vous  assure  l'un  et  l'autre  de  mille 

■  amitiés.  J'attendois,  pour  vous  écrire,  la  première  représentation 
a  de  votre  opéra,  pour  vous  complimenter,  ainsi  que  M.  Philidor, 
u  sur  la  musique  que  j'ai  trouvé  charmante  et  du  succès  de 
K  la  quelle  j'ose  répondre.  J'en  suis  on  ne  peut  plus  satisfait  et  vous 

'  Pii>T,  Xoticf  citée. 
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•  remercie.  Monsieur,  des  soins  que  vous 


Quelques  jours  après,  Philidor  écrivit 
ture  était  presque  achevée  et  qu'il  allait  1 

>  De  Pari*. 

«  MONSIEVS, 

a  Voire  lettre  m'a  fait  un  sensible  pli 

u  franchement  que  jecroioisquec'étoil  u 

E  m'avoir  pas  fait  toucher  les  600  livres  i 

a  C'est  avec  douleur  que  j'apprends  ut 

■  fiance  de  M.  de  Pleinchesne  tant  énve 
>  n'a  cessé  de  me  persécuter  pour  l'ou 

■  promettant  toujours  de  me  satisfaire; 
«  bilité  (te  pouvoir  elFecluer  ses  promt 

■  d'ordre  dans  ses  affaires. 

•  Ainsy,  Monsieur,  je  m'en  remets  à  i 
K  je  ne  perdp  pas  le  fruit  de  mon  Iravai 

■  ou  trois  jours  mon  ouverture  chez  M.  I 
u  vous  la  fasse  tenir  au  plus  vile. 

>  Je  vous  réitère  tous  mes  remercien 
u  peines  que  vous  voulez  bien  prendre  p 
s  ma  réputation.  C'est  avec  toulte  la  recc 
a  neur  d'être,  avec  estime  et  considératic 

a  Votre  irks  humble  serviteur,  lllonsie 

'  P.  S.  —  J'oublie  dans  ma  lettre  de  v 
-  de  M.  de  Pleinchesne  12  louis  qui  font 

■  312  livres. 

<■  A  Monsieur, 
u  Monsieur  Vilzthumb,  directcui^  (iic) 
<t  de  Bruxelles. 

>  A  Bru: 


UN    OPÉRA    FRANÇAIS    COUPOSÈ    EN    1174.  789 

lUalIieureasemeDl,  la  première  de  Bertke,  reculée  déjà  plusieurs 
foi»,  devait  avoir  Heu  le  18  janvier,  irrévocablement,,  et  Vilzlhumb 
vit  bien  qu'il  devait  faire  eiéculer  l'œuvre  sang  l'ouverture.  En  effet, 
ce  n'est  que  le  jour  même  de  la  priemiëre  que  Pbilîdor  remit  la 
partition  de  son  ouverture  à  l'abbé  Nicoli.  Il  ea  avisa  Vifithumb-: 

.  ■  Monsieur, 

u  Je  viens  de  remettre  à  M.  l'abbéNiccoli  l'ouverture  de  Berthe; 
E  le  courrier  qui  doit  partir  demain  19  doit  en  élre  chat-gé  :  je  ■ 
a  désire  sincèrement  que  vous  puissiez  en  être  content. 

c  J'ai  vu  M.  Gossec  ces  jours  passés,  qui  me  paroit  aussi  inquiet 
a  qne  moi  sur  le  payement  de  ce  qui  devoit  ilous  revenir,  Touttes 
•  les  apparences  sont  que  Kl.  de  Pleinchesne  a  gardé  probablement 
«  l'argent  qui  nous  éloit  destiné.  Ainsy,  Monsieur,  nous  nous  ea 
a  remettons  ji  votre  honnêteté,  pour  nous  faire  tenir  ce  qu'il  doit 
K  nous  revenir  selon  nos  conventions. 

'   0  J'ai  l'hooneur  d'êlre,  avec  foulte  l'estime  et  considération, 
B  Monsieur, 

s  Votre  très- humble  serviteur, 

«A.  D.  PfliUDOa. 
■  »  Ce  mercredy  18  janvier  1775. 

B  A  Monsieur, 
«MonsieurViIzihumb,  direcleurdes  spectacles  à  la  ville  de  Bru  lelles, 
«  à  Bruxelles  '.  »' 

Le  lendemain,  Compain-Despierrières  résigna  tous  se^  droits  au 
privilège  de  l'exploita  (ion  (tu  théâtre  en  faveur  de  Vitzihumb,  ,qui 
resta  seul  directeur. 

Le  même  jour,  GosseC  écrivit  à  ce  dernier  : 

■■  I^rii,  ce  Ifi  janvier  1775. 
«MONSIBDR, 
«  Sitôt  votre  lettre  reçue,  j'ai  vu  M.  Philidor  pour  l'engager  de 
o  hâter  l'ouverture  de  Berthe,  que  j'ai  trouvée  avancée  ;  en  conse- 
il quence  vous  la  recevrés  sous  peu  de  jours. 

u  11  est  bien  vrai,  Monsieur,  que  je  n'ai  rien  louché  des 600  livres 
.d  qui  restoienl  à  payer  et  pas  même  des  600  livres  du  premier 

'  PioT,  Notice  eilie. 
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a  payement  qui  fut  fait  d'avance,  laquelle  somme  fut  distribuée  à 
a  M.  Philidor  et  à  Tauteur  d*un  autre  tiers  de  Berthe,  et  tout  ce 
tf  que  j'avois  à  prétendre  sur  les  arrangemens  faits  pour  cette  pièce 
«  m'est  encore  du.  II  est  bien  vrai  aussi  que  j  avois  renoncé  à  toat, 
(t  ne  pouvant  faire  la  pièce  entièrement,  et  que  je  comptots  &ire 
tt  présent  de  mon  tiers  à  M.  Pleinchône,  qui  s'en  deflfendit  bao- 
a  coup  [sic) y  en  m^assurant  qu*il  vouloit  s'acquiter  envers  moi,  soit 
c(  par  un  cadeau  ou  par  argent.  Des  circonstances  m'obligent  à 
a  présent  d'accepter  la  somme  diies,  et  puisque  vous  voulés  bien 
u  m'en  procurer  la  satisfaction,  vous  m'obligerés  beaucoup,  Hon- 
tt  sieur,  de  me  la  faire  payer. 

*<  Je  suis  charmé  que  la  musique  de  cette  pièce  vous  plaiie. 
tt  Comme  M.  Pleinchêne  a  fait  faire  une  partition  au  net  de  met 
a  airs,  je  ne  sais  s'il  les  a  intitulés  de  mon  nom  ;  comme  je  serais 
tt  bien  aise  que  vous  sacbiés.  Monsieur,  ce  qui  m'appartient  dans 
'  tt  cette  pièce,  aGn  de  recevoir  votre  approbation  sur  les  morceaax 
tt  qui  vous  plairont  et  vos  observations  sur  ceux  qui  mériteront 
tt  votre  censure,  voici  ceux  que  j  ai  fait  : 

1 .  Dans  la  prairie  chaque  matin Bertbe. 

2.  One  des  yeux  on  a  vu :  Balmon. 

3.  Luisante  aurore Balmon. 

A,  Que  f  admire  le  délire. Rinfroi. 

5.  Fils  de  Vénus Pépin. 

6,  Nous  n'avons  qu'une  dme Chœur. 

• 

tt  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  conserver  une  part  dans  votre 
tt  estime  et  me  croire,  avec  la  plus  parfaite  considération, 
tt  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  GossBC, 

■  Directeur  du  Concert  Spirituel, 
t  Rue  des  Moulins,  butte  Saint-Rocb,  à  Pam. 

u  A  Monsieur, 
*  tt  Monsieur  Vitzthumb,  directeur  de  la  comédie  et  de  la  rousiqoe 
tt  de  Son  Altesse  Royale  le  prince  Charles,  à  Bruxelles  \  « 

Nous  n'avons  au  sujet  de  lu  première  de  Berthe  que  quelqui 
*  PiOT,  Notice  citée. 
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phrases  des  lettres  que  Htzthumb  adressa  le  24  janvier  à  Gossec  et 
à  PhHidor  '. 

A  Gossec»  Vitztliumb  écrivit  : 


1 


\". 


■J 


Monsieur» 


I  (Bruxelles),  du  24  janvier  1775, 


«  J'ai  rhonneur  de  vous  reoiercier  du  soin  que  vous  avez  bien 
a  voulu  prendre  d*engager  M.  Philidor  à  accélérer  Touverture  de 
ft  Berlhe.  Je  Tai  reçue  conformément  à  Tavis  que  vous  m'en  donnez, 
Cl  mais  pas  assez  tôt  pour  pouvoir  Texécuter  ii  la  première  repré- 
(1  sentation  de  la  pièce,  qui  s'est  faite  le  18  de  ce  mois.  Toute  la 
tt  musique  en  a  été  trouvée  charmante,  et  la  pièce  eut  eu  un  succès 
a  achevé  si  le  poëme,  que  Ton  a  trouvé  un  peu  froid,  avoit  été 
tt  goûté  de  même.  Je  n'en  augure  cependant  point  mal  pour  cela, 
u  d'autant  plus  que  les  opéras  qui  plaisent  le  plus  aujourd'hui 
tt  sont  précisément  ceux  que  Ton  a  le  moins  accueilli  d'abord 
a  D'ailleurs  une  première  représentation  n'est  guère  qu'une  répéti 
a  tion  générale,  et  je  n'épargnerai  fii  soins  ni  peines  pour  lui 
u  donner  le  succès  qu'il  mérite  de  votre  part  et  de  celle  de 
tt  M.  Philidor. 

«  Je  suis  on  ne  peut  pas  plus  content  des  morceaux  de  musique 
a  dont  vous  êtes  Fauteur,  et  ils  ont  été  parfaitement  accueillis  du 
Cl  public,  ainsi  que  ceux  de  M.  Philidor.  Il  n'y  en  a  pas  un  dans 


*  Nous  avons  retrouvé  deux  comptes  du  costumier  Manuel.  Le  premier  est  inti- 
tulé :  •  Ettat  de  journé  de  quatre  ouvriez  estraordinairre  à  dix  sols  la  journé  et 
K  de  deux  femmes  que  je  anploiez  à  un  esqualein  la  journé,  depuis  le  quatre 
t  décembre  1774  jusque  au  dixhuit  janvier  1775,  pour  le  ouvraje  de  la  Rainne 
•  Berte  et  autres  quy  mont  etté  ordonnez  dans  le  cbourant  de  ce  temps.  «  —  Le 
second  porte  pour  titre  :  k  EUat  de  ce  que  je  livré  pour  le  ouvraje  que  je  fuit 
c  pour  la  Rcûnne  Berte  et  autres,  depuis  le  quatre  décembre  1774  jusque  au  dix- 
K  huit  janvier  1775,  jour  que  Ton  a  ecchutté  (exéculé)  la  piesse,  le  tout  ordonnez 
t  par  M''  Fistomme.  «  Les  deux  comptes  du  costumier  s'élevèrent  à  la  somme  de 
cent  nonanté-cinq  florins  dix-neuf  sols  et  six  deniers.  On  y  voit  qu'on  avait  fait 
des  costumes  pour  Compain,  de  fiutty,  de  Soligny,  Mme  Gontier  et  Mlle  Angé- 
lique. 

\ous  avons  encore  trouvé  le  compte  d'un  sieur  Charles  Du  Pré,  qui  porte  : 
t  Le  27  décembre  1774,  livrez  pour  la  pièce  d'opéra  nommée  la  Reine  Derthe 
t  12  peaux  des  lapainst  blanc,  à  18  sols  la  pièce;  Le  7  janvier  1775  livrez  6  peaux 
c  de  lapains  blanc  à  18  sols  la  pièce;  Item  275  mousciie  à  4  esquelins  le  cent; 
K  Le  17  janvier  1775  livrez  5  peaux  des  lapain  blanc  à  18  sols  la  pièce;  Transport 
t  pour  l'opéra  de  la  Reine  Berthe,  vingt-quaire  florins,  onze  sols,  i 
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a  foute  la  pièce  qui  n'ait  été  très  applaudi.  J*ai  reconnu  les  vôtres 
tt  et  ceux  de  M.  Philidor,  comme  un  connaisseur  connaît  deaz 
a  tableaux,  qui,  quoique  également  bons,  sont  de  maîtres  diOl^ 
tt  rens,  et  j'ai  Thonnenr  de  vous  faire  à  tous  deux  mes  plus  sin- 
^  cères  remercimens. 

u  Quant  au  prix  de  notre  convention,  je  n'attends  qu'une  réponse 
tt  de  M.  Pleincbesne  pour  prendre  à  cet  égard  les  arrangemens 
a  convenables. 

«  Mes  grandes  occupations  ne  m'ayant  point  permis  jnsqu*à  prè- 
a  sent  de  lui  écrire,  je  viens  de  le  Taire  pour  le  menacer  d'aser 
tt' envers  lui  de  rigueur*  s'il  dîfleroit  davantage  à  se  libérer  de  ce 
tt  qui  lui  reste  des  1,200  livres  qu'il  a  touchées  pour  vous  satis- 
tt  faire,  ainsi  que  M.-  Philidor,  de  vos  honoraires  à  cause  de  la 
«musique  de  Berthe,  conformément  à  la  convention  qu'il  a  bile 
tt  avec  nous,  et  j*espère  que  vous  ne  tarderez  pas  à  l'être  incessam- 
u  ment. 

ttXa  société  entre  M.  Compain  et  moi  venant  d'être  dissoute,  et 
tt  étant  resté  seul  entrepreneur  du  spectacle,  je. vous  prie,  Uod- 
tt  sieur,  de  n'adresser  qu'à  moi  les  lettres  que  vous  pourriez  écrire 
«  dans  la  suite  relativement  aux  affaires  de  la  direction. 

tt  J'ai  rhonneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  considération, 
«  Monsieur, 

tt  Votre,  etc. 

u  ViTZTHUMB  *.  » 

A  Philidor,  le  directeur  du  théâtre  de  Bruxelles  écrivit  : 

€  (Bruxelles),  du  24  janvier  1775. 

u  Monsieur, 

tt  J'ai  reçu,  conformément  à  l'avis  que  vous  m'en  donnez  par 
u  votre  lettre  datée  du  18  du  courant,  l'ouverture  de  Berthe^  que 
tt  j'ai  trouvée  très  bien  travaillée,  de  même  que  la  pièce,  dont  j'ai 
tt  donné  la  première  représentation  mercredi  dernier.  Elle  a  eo, 
tt  quant  à  la  musique,  tout  le  succès  qu'elle  méritoit,  cVst-à-dire 
tt  inGniment,  et  celui  que  j'avois  lieu  d'en  attendre,  d'après  les 
tt  soins  que  vous  et  M.  Gossec  vous  êtes  donnés.  Le  poème  ^ 
tt  paru  un  peu  froid,  mais  on  ne  peut  pas  décider  du  sort  d'i 

'  PiOT,  Notice  citée. 
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«  pièce  à  Ja  première  représenta lîon,  qui  n'est  proprement  qu'une 
<t  répétition  générale.  J'en  augure  néanmoins  d'autant  mieux  pour 
«la  suite,  que  les  pièces  auxquelles  on  fait  d*abord  un  foible 
a  accueil  sont  souvent  celles  qui  dans  la  suite  sont  le  mieux 
«  goûtées. 

tt  Quant  à  vos  bonon(ires,.  je  vous  prie,  Monsieur,  de  n'avoir 
s  aucune  inquiétude.  Je  n'attends  pour  prendre  un  parti  à  cet 
a  égard  qu^une.  réponse  de  M.  Pleinchesne,  à  qui  il  ne  m'a  pas 
tt  été  possible  d'écrire  jusqu'à  présent.  Je  le  fais  aujourd'hui 
*  u  et  j'espère  que  sous  peu  de  jours  vous  serez  entièrement  satis- 
«  fait. 

-  a  Comme  la  société  qui  a  subsisté  entre  M.  Compain  et  moi 
«  vient  d'être  dissoute,  je  vous  prie,  Monsieur^  de  n'adresser  qu'à 
«  moi  les  lettres  relatives  à  la  direction  des  spectacles,  dont  je  t-este 
«  seul  entrepreneur. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  Testime  et  la  considération  la  plus 
tt  distinguée,  Monsieur, 

«  Voire,  etc. 

«  ViTZTHUMB  '.  î» 

Le  même  jour,  Vltzthiimb  écrivit  à  Pleinchesne,  qui  faisait  le 
mort,  qui  n'avait  plus  donné  signe  de  vie  depuis  bien  longtemps, 
la  lettre  suivante  : 

I  (Braxeiles),  du  24  janvier  1775. 

u  Monsieur, 

«  Je  viens  d'apprendre  par  M\I.  Philidor  et  Gossec  qu'ils 
tt  n'avoient  pas  touché  entièrement  les  1,200  livres  que  vous  avez 
tt  reçues  chez  M.  Tabbé  IViccoli  pour  acquitter  la  convention  faite 
tt  avec  eux  au  sujet  de  la  musique  de  Berthe. 

u  Ce  procédé,  auquel  je  ne  croyois  pas  avoir  lieu  de  m'attendre 
tt  de  votre  part,  K|onsieur,  m'expose  au  désagrément  de  m'en- 
u  tendre  demander  un  paiement  que  je  croyois  fait  depuis  long- 
tt  lems. 

tt  J'ose  me  flatter,  Monsieur,  que  vous  ne  tarderez  pas  à  mettre 
tt  ces  Messieurs  à  même  de  m'accuser  sous  peu  de  jours  la  récep- 
tt  tion  de  tout  ce  qui  leur  est  dû  de  ce  chef,  faute  de  quoi  vous  ne 

*  PiOT,  iXoiice  citée. 
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K  trouverez  pas  mauvais  que  j'use  de  tous  les  moyens  convenables 
«  pour  y  parvenir. 

a  J*ai  rhonneur  d'être.  Monsieur, 
a  Votre,  etc. 

«  VirZTHUlIB. 

«  Monsieur  Pleincliesne,  à  Paris  \  » 

Pleinchesne  fit  la  sourde  oreille  et  laissa  cette  lettre  sans  réponse. 
Le  11  février,  Gossec,  dans  une  de  ses  lettres  à  Vitzlhumb,  dit  : 
«  Ce  n'est  point  au  sujet  de  Berthe  que  j'ay  Tbonneur  de  vom 
tt  écrire,  quoique  nous  n'ayons  point  vu  ny  entendu  parler  de 
a  M'  Pleinchéne  '.  »  Le  20  février,  Vitzthumb  répondit  au  compo- 
siteur :  u  J*ai  écrit  à  M^  Pleinchesne  et  n'en  ai  point  eu  de  réponse. 
«  Il  est  plus  qu'apparent  qu'il  ne  m'en  fera  point  et  que  je  serai 
u  dupe  de  cet  homme  de  toute  façon.  Le  temps  du  Carnaval  ne  me 
tt  laissant  point  le  loisir  de  régler  cet  objet  à  votre  égard,  Mod- 
tt  sieur,  et  à  celui  de  M'  Philidor,  je  remets  jusqu'au  Carême  & 
a  prendre  les  mesures  convenables  pour  vous  satisfaire*.  « 

En  avril,  on  en  était  toujours  au  même  point,  et  Vitzthumb  dot 
répondre  à  Lefuel  de  Méricourt,  le  4  de  ce  mois  :  «  J'ai  Thonneor 
tf  de  vous  faire  mille  remercimens  pour  l'avis  que  vous  veniez 
tf  bien  me  donner  du  succès  des  Rhémois*.  J'écris  aujourd'hui  par 
tt  occasion  d'un  ami  à  M'  Philidor,  tant  pour  cette  pièce  que  pour 
«  les  13  louis  que  lui  redoit  M'  Pleinchesne.  Il  est  malheureux 
«  pour  moi  que  la  mauvaise  foi  de  cet  homme,  qui  a  reçu  cette 
a  somme  pouf  la  remettre  à  M'  Philidor,  ait  donné  atteinte  à  la 
a  confiance  que  ce  dernier  paroissoit  avoir  en  moi  \  n 

Vitzthumb  écrivit,  en  effet,  le  même  jour  à  Philidor  : 

«  (Bruxelles)  du  (4  avril  1775). 

^  Monsieur, 
u  Je  vois  par  la  lettre  de  M'  de  Méricourt  que  voiis  étiez  piqué 

>  Lettre  inédite. 

*  Lettre  de  Gossec  à  Vitzthumb,  du  li  février  1775. 
3  Lettre  de  Vitzthumb  à  Gossec,  du  20  février  1775. 

*  Opëra-comiquc  de  Philidor,  joué  à  la  Comédie  italienne  le  20  mars  17 
sous  le  titre  :  les  Femmes  vengées,  Sedaine  en  avait  tiré  le  sujet  des  Rémo 
un  conte  de  La  Fontaine. 

^  Lettre  de  Vitzthumb  à  Lefuel  de  Méricourt,  du  4  avril  1775. 
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a  de  n'avoir  pas  reçu  de  M'  Pleinchesne  les  13  louis  qu*il  vous 
u  doit  pour  rentier  paiement  de  ce  qui  vous  revient  à  titre  d*hono* 
tf  raires  pour  la  composition  de  la  musique  de  Berthe,  et  que 
u  moyennant  12  louis  vous  m'enverriez  la  partition  des  RhémoiSj 
u  qui  viennent  d'être  donnés  aux  Italiens  sous  le  nom  des  Femmes 
«  vengées. 

}«  J'ai  rfaonneur  de  répondre  au  1"  de  ces  points,  que  je  ne  suis 
u  pas  éloigné  de  suppléer  au  manque  de  foi  de  M'  Pleinchesne,  et 
«  qu'aussitôt  que  vous  m'aurez  fourni  le  billet  par  lequel  M'  Plein- 
u  chesne  avoue  et  déclare  ne  pas  avoir  payé  à  vous  et  à  iVr  Gossec 
u  la  somme  de  1,200  livres  en  entier,  prix  convenu  pour  la  com- 
«  position  de  la  musique  de  Derihe,  spécifiant  ce  qu'il  peut  vous 
«  devoir  encore  de  ce  chef.  Ce  billet  fourni  et  reconnu  par 
a  M'  Pleinchesne,  les  13  louis  vous  seront  comptés  d'abord,  et  je 
a  trouverai  le  moyen  de  me  faire  payer  par  M'  Pleinchesne,  qui  a 
tt  abusé  de  ma  confiance. 

«  Du  reste,  je  suis  bien  fâché,  Monsieur,  que  cet  accident 
tt  imprévu  ait  donné  atteinte  à  là  confiance  que  vous  paroissiez 
a  avoir  en  moi  et  que  je  croyois  avoir  méritée,  et  j'ai  l'honneur 
u  d'être,  etc. 

«  ViTZTHUMB. 

^    u  Monsieur  Philidor,  à  Paris  ^  « 

Finalement,  Pleinchesne  finit  par  s'exécuter.  Le  9  avril, 
Mme  Philidor,  en  l'absence  de  son  mari,  qui  était  en  Angleterre 
pour  deux  mois,  annonça  à  Vitzthumb  que  Tafiaire  de  Berthe  était 
terminée.  Nous  avons  tenu  à  respecter  l'orthographe  extraordi- 
naire de  cette  dame  : 

c  (Paris)  ce  9  mars  (lisez  avril)  1775. 

tt  Monsieur, 

u  Mon  mari  est  appesens  pour  deux  mois  et  ille  m'a  charger  de 
a  cets  affaires  en  son  apessence.  Je  me  praisse  de  vous  faire  scavoir 
tt  que  la  faire  de  M'  de  Pleinchene  est  enfin  terminer.  Ille  ma 
tt  fais  tenire  Ireiz  louis  qui  restait  et  je  lui  éi  faite  un  reçus  de 

>  Lettre  inédite. 
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«  600  livres.  Poar  la  partitioa  des  Femmes  vengers  je  la  h\% 
u  copier  et  je  la  remétré  sur  le  chant  pour  la  sommes  dont  toos 
«  aitfes  convenue  avec  mon  mari. 

u  Je  vous  prie  de  croire,  Monsieur,  que  cette  pettite  laquone 
«  dont  vous  nétiés  pas  garant  n*a  point  diminuer  la  confience  que 
a  mon  mari  a  toujours  eu  en  vous,  mais  M'  de  Plaînchain  nous 
tt  avait  leurés  tous  les  deux  et  ille  ne  ma  paier  que  le  9  de  ce  moi. 
«  Je  proffitte  de  cette  occation  pour  vous  dire  que  je  sois  aveck 
a  considération  la  plus  parfaitte 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissante  servente, 

«  RiCHER  F.  PmLIDOR. 

tt  A  Monsieur, 

tt  Monsieur  Vitzthuemb,  directeur  du  spétacle  deBraselie, 

u  à  Bruselle  '.  » 

A  cette  lettre,  Vitztbumb.  répondit  le  23  avril,  pour  ce  qui  con- 
cerne TaiSaire  de  Bérthe  :  «  Madame,  JQ  suis  charmé  d'apprendre 
tt  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  i*honneur  de  m'écrire  le  9  de 
tt  ce  mois  que  M'  Pleinchesne  se  soit  exécuté  vis-à-vis  de  M'  Phiii- 
tt  dor.  Les  précautions  que  je  prendrai  à  l'avenir  en  pareil  cas  me 
u  mettront  à  Tabri  des  désagrémens  que  j*ai  essuyés  par  sa  faote 
«  en  cette  circonstance  '.  n 

Le  même  jour  où  Vitzthumb  écrivait  ces  lignes  à  Mnie  Philidor, 
Pleinchesne,  qui  n  avait  plus  rien  à  craindre,  eut  Teffronterie 
d'écrire  à  Vitzthumb  et  à  Compain-Despierrières,  quMl  croyait 
toujours  associés  pour  la  direction  du  théâtre  de  Bruxelles,  b 
lettre  étonnante  qu'on  va  lire.  Le  13  décembre  1774,  c'était  d'onc 
«grosse  maladie  »  quMl  disait  sortir.  Le  23  avril  1775,  ce  sera 
«  d'un  très  long  et  pénible  voyage  »  qu'il  arrivera.  Mais  ne  déflo- 
rons pas  la  prose  de  Tex-capitaine  d'infanterie,  qui  faisait  plus  que 
jamais  de  la  littérature  dramatique  et  qui  se  représentait  port&Dt 
sous. le  bras  un  portefeuille  bourré  de  pièces  nouvelles  : 

•  A  Paris,  ce  23  avril  1775. 
u  Eh  arrivant,  Messieurs,  d'un  très  long  et  pénible  voyage,  que 
u  je  viens  de  faire  en  Bourgogne  pour  des  affaires  de  famille, 

*  PiOT,  Notice  citée. 

*  Lettre  de  Vitzthumb  à  Mme  Philidor,  du  23  avril  1775. 
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«  trouvé  la  lettre  de  M'  Vitzhuoi ,  qui  m'a  appris  un  quiproquo 
tt  fort  désagréable  et  qui  a  été  fait  à  mon  insçu  pendant  ma  mala- 
u  die  par  quelqu'un  qui  a  abusé  de  ma  con6ance.  J'ai  satisfait  à 
«  cet  objet,  et  vous  ne  serez  certainement  plus  importunés  à  ce 
a  sujet. 

a  J*ignore  encore  absolument  le  destin  de  notre  pauvre  Berthe 
tt  que  j  ai  perdu  de  vue  depuis  bien  du  tems.  Par  le  plus  grand 
tt  hazard  du  monde,  il  m*est  tombé  entre  les  mains,  en  route,  un 
tt  imprimé  de  Berthe,  daté  de  Bruxelles,  que  je  n'ai  pas  reconnu 
ic  pour  être  votre  ouvrage  ni  le  mien  :  on  a  tellement  massacré, 
tt  défiguré,  anéanti  à  plaisir  mon  dialogue,  dont  on  a  si  bien  ôté 
tt  toute  chaleur  et  tout  intérest,  qu'il  m'a  soulevé  moi-même  à  sa 
tt  lecture  et  que  je  ne  peux  pas  croire  que  cette  pièce,  dans  cet 
tt  état,  put  obtenir  une  seule  représentation  sur  un  théâtre  comme 
«  le  vôtre. 

a  Vos  excellens  procédés  pour  moy  et  ma  docilité  pour  vos 
tt  lumières,  pour  vos  avis,  me  sont  garans  que  cette  édition  est 
tt  fausse  et  furtive.  Ce  seroit  l'injure  et  la  mortification  la  plus 
tt  dure  qu'un  auteur  eut  jamais  éprouvé  !  [Sic)  Je  serois  en  état  de 
tt  démontrer  qu'il  semble  que  Ton  a  exprès  supprimé  les  mor- 
«  ceaux  les  mieux  faits,  les  vers  les  plus  heureux,  pour  y  substi- 
tt  tuer  les  lignes  les  plus  plattes  et  les  moins  écrites  que  j'aie  jamais 
tt  lu  de  ma  vie.  Je  vous  estime  et  vous  honore  trop.  Messieurs, 
tt  pour  croire  qu'à  mon  insçu  vous  m'eussiez  fait  un  pareil  tort  et 
«que  vous  vous  fussiez  vous-même  prêtés  à  nuire  à  votre  goût,  à 
«  votre  scène  et  à  vos  intérêts.  D'ailleurs  (lans  nos  conventions  il 
u  avoit  été  spécifié  que  vous  m'envoiriez  une  douzaine  d'exem- 
tt  plaires  de  ce  que  vous  feriez  imprimer  venant  de  moy,  ce  qui 
tt  n'aiant  point  été  exécuté,  me  fait  juger  que  cette  édition  est 
tt  fausse  et  furtive,  et  que  dans  le  cas  où  vous  auriez  voulu  changer 
tt  quelque  chose  à  mon  ouvrage,  vous  ne  vous  seriez  adressé  qu'à 
tt  moy,  ou  vous  ne  l'eussiez  pas  fait  sans  me  le  communiquer  et 
a  sans  mon  aveu,  ce  qui  est  de  droit  d'honnestelé  et  de  justice,  à 
tt  quoi  vous  n'avez  jamais  manqué. 

u  Je  ne  scai  pas  encore.  Messieurs,  si  M'  Compain  ost  resté  à 
tt  Bruxelle,  aiaut  reçu  lettre  de  lui  par  la  quelle  il  m'anno.içoit 
«qu'il  quitloit  la  direction.  Je  m'adresse  donc  à  vous' pour  vous 
tt  prier  de  vouloir  bien  me  faire  repasser  suivant  nos  conventions 
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<•  la  musique  il'uD  petit  opéra  comique  inlitul< 
•'  vous  ai  gtmplemenl  coafié  pour  la  faire  copie 
<•  usage  à  votre  volonté  et  me  la  remettre  ensa: 
u  musique  me  redemande  sa  copie,  qu'il  n'a  fait 
a  jo  ne  vous  presse  à  cet  égard  qu'autant  qae  vou 
«  de  besoin.  M'  Compain  m'avoil  aussi  promis  { 

■  desseing  que  j'ai  fait  faire  du  costume  pour  les 
u  qui  me  sont  d'autant  plus  précieux  que  c'est 
«  nièces  et  que  vous  scavez  qu'ils  ne  vous  ont 
"  toujours  eu  h  cœur  d'épargner  votre  bourse  a» 
u  possible.  Vous  vous  souvenez  aussi,  Messieurs 

■  par  vous  cent  quatre  livres  pour  un  mémoir 
u  adressé  la  note  et  les  quittances  ;  cet  objet  ne  i 

•  Je  présume  que  vos  <{randes  occupations  ne 
"  mis  de  faire  usage  l'an  passé  des  petites  baga 
<•  ai  envoie.  Elles  pourront  vous  servir  cette  ann< 
"  dans  la  disposition  de  renouveller  avec  moy  un 

■  cette  année,  je  tdcherois.  Messieurs,  de  rem 
»  pouvoir  vos  intentions  en  me  conformant  à  vo 
u  vaillant  uniquement  sttr  vos  plans. 

"  J'ai  dans  mon  portefeuille  : 

■  Une  comédie  françoise  dans  le  genre  italien 
a  pièce  a  été  jouée  à  la  Comédie  Italienne  :  el 
H  Mal  entendu. 

■  Cne  petite  comédie  k  scène  détacbée,  inlitv 
u  deux  actes.  Elle  est  écrite  avec  soin  et  à  la  lou; 
«  la  Reine  actuels,  et  elle  a  eu  grand  succès. 

B  Idem  le  Prince  Tiri. 

a  Idem  le  Fanfaron j  parade  en  un  acte. 

H  Un  opéra  comique  en  un  acte,  intitulé  Le 

■  un  trou  dans  le  papier],  tiré  du  conte  de  Menti 

«  L'Epreuve  de  Marivaux^  mise  en  opéra  com 
B  L'Heureux  engagement,  opéra  comique  en  i 

■  Le  bon  Xfédecin,  opéra  comique  en  3  actes. 
"  Plusieurs  autres  cunevas. 

a  Si  ma  proposition  vous  Cnnvenoil,  envoyez, 
a  ment  signé  de  vous  que  je  recopierai  et  que 
B  signé  de  moy,  dans  lequel  tout  soi!  convenu  d 
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tt  les  termes  de  paiement  fixés  sans  pouvoir  être  anticipés  ni  reçu- 
es lés,  mais  surtout  que  je  ne  sois  pas  chargé  des  Musiciens,  qui 
u  m'ont  donné  l*an  passé  trop  de  peines  et  de  tourment  pour 
tt  l'oublier  jamais.  Vous  pouriez  traiter  directement  avec  quel- 
c  qu*un,  par  exemple,  avec  celui  qui  a  aidé  Philidor  et  Gossecet 
«  qui  a  du  talent,  qui  ne  sera  pas  cher  et  qui  a  du  zèle  et  de  Texac^ 
a  titude.  Je  lui  fournirai  mes  ouvrages  après  que  vous  les  aurez 
«lus,  examinés,  jugés,  arrestés  et  paraphés,  et  par  ce  moyen 
tt  vous  aurez  des  nouveautés  faites  pour  vous  et  dans  les  tems  que 
tt  vous  les  voudrez  et  sûrement  agréables. 

«  J*attens  votre  réponse  et  suis,  avec  la  plus  parfaite  considération, 

a  Messieurs, 

tt  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  PlëINCHESNE  \  n 

Comme  Vitzthumb  ne  répondit  pas  immédiatement  à  ce  factum, 
Pleinchesne  écrivit  une  lettre  particulière  à  Compain,  dont  il  venait 
d'apprendre  la  démission  : 

•  A  Paris,  ce  7  mai  1775. 

«  J'apprens,  Monsieur,  que  vous  estes  resté  à  Bruxelle  malgré 
u  tous  les  injustes  chagrins  que  vous  y  avez  éprouvé  et  je  m'adresse 
tt  avec  confiance  à  vous  pour  scavoir  des  nouvelles  de  Berthe  dont 
a  j'ignore  la  triste  destinée.  J'ai  écrit  il  y  a  quinze  jours  à  M^'  les 
tt  directeurs  de  votre  spectacle  lettre  honneste  à  la  quelle  je  ne 
«reçois  point  de  réponse,  je  ne  scai  pas  pourquoi.  Je  réclame 
tt  auprès  d'eux  justice  et  procédé.  Je  leur  redemande  un  ouvrage 
u  que  je  n'ai  fait  que  vous  confier,  intitulé  Rosalie,  dont  Fauteur 
«  me  poursuit  pour  ravoir  le  manuscript  de  sa  musique.  Je  leur 
K  redemande  les  desseins  du  costume  de  Berthe,  qu'ils  n'ont  point 
c  paie  et  qu'ils  m'ont  promis  par  votre  organe  de  me  renvoîer.  Je 
tt  leur  redemande  104  livres  qu^ils  me  redoivent  très  légitime- 
tt  ment,  et  à  tout  cela  point  de  réponse. 

tt  Je  connois  votre  honnesteté,  Monsieur,  et  je  ne   puis  pas 
tt  m'adresser  mieux  qu'à  vous  pour  leur  représenter,  avec  tous  les 
tt  égards  qui  leur  est  [sic)  (!â,  que  mes  réclamations  sont  équitables  ' 
u  et  que  pour  le  moins  elles  méritent  un  petit  mot  de  réponse.  Je 

*  LeUre  iDédite« 
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u  VOUS  supplie.  Monsieur,  de  tous  donner  celte  peine  et  de  me 
E  rendre  ce  service  que  j'ajouferai  à  toutes  les  obligation*  que  je 
K  vous  ai  e(  dont  ma  seule  reconnoissance  est  en  état  de  m'acquitter. 
«  Je  suis,  avec  amitié, 
1  Monsieur, 

>  Voire  très  humble  et  très  obéissani  serTÎlenr, 

■  Pleinchesnb, 
«  Aocien  capiUbe  d'iuftDlarie,  rue  Mêlée,  k  Pam, 

K  A  Monsieur, 

■  Monsieur  Compain,  ancien  directeur  des  spectacles,  à 
■  l'Hûtel  de  la  Comédie, 

«  à  Bruielle'.  ■ 

Compain  transmit  cette  lettre  au  secrétaire  Franck,  qui  l'apos- 
tilla  de  la  manière  suivante  ; 

»  On  vient  de  répondre  à  M.  Pleincbesneeton  a  safisrait  à  tontes 

■  les  demandes  contenues  dans  la  lettre  ci-contre. 

<•  Ceci  suffira  à  M' Compain  pour  sa  réponse  à  M.  Pleincbesne.  » 

Finalement,  le  11  mai,  Vitzthumb  lit  à  la  lettre  de  Pletncbesne 
ia  seule  réponse  possible  : 

•  (Brurellm)  du  11  oui  1775. 
"  Monsieur, 

0  Sans  les  plaintes  portées  contre  voua  par  M"  Phiiidor  et  Go&- 
B  sec  sur  le  manque  de  paiement' dont  vous  avez  touché  le  mon- 
a  tant,  j'aurois  i<{noré  votre  existence.  Madame  Phiiidor  m'a  fait 
»  savoir  que  son  mari  étoil  aalisrail  de  la  prétention  qu'il  avoit  à 
u  votre  charge,  mais  je  ne  sais  pus  s'il  en  esl  de  même  à  l'é^rd 
u  de  M'  Gossec,  qui  né  m'a  pas  écrit  depuis  quelque  tems.  Je  ne 
u  me  serois  sûrement  pas  attendu  à  un  procédé  pareil  de  votre 
&  part,  et  pour  ne  pas  m'y  exposer  une  2*  fois,  vous  permeltrez, 
0  Monsieur,  que  je  rompe  tout  commerce  avec  vous.  J'ai  d'ailleors 

■  été  si  peu  content  des  ouvrages  que  vous  m'avez  fait  passer  en 
u  vcrlu  de  noire  convention,  que  je  n'en  ai  pu  tirer  aucun  parti. 
u  Vous  les  trouverez  tous  dans  )e  paquet  ci-joini,  ainsi  c)ue  la 
B  musique  de  Rosalie  et  les  dessins  du  costume  de  Berthe. 

'  Lellre  inédile. 


UN   OPÉRA   FRANÇAIS   COMPOSÉ    EN    1774.  801 

u  La  personne  qui  vous  remettra  ce  paquet  vous  paiera  égale- 
a  ment  vos  déboursés  montant  à  104  livres  et  moyennant  quoi  tout 
a  est  terminé  entre  vous  et  moi,  plus  à  votre  avantage  qu'au 
.  a  mien.  . 

tt  Quant  à  Berthe,  comme  il  m^est  défendu  de  représenter  un 
«  spectacle  quelconque  sans  en  avoir  soumis  le  poème  à  la  censure 
tt  du  gouvernement,  votre  pièce  n'a  pas  pu  passer  telle  qu'elle 
tt  étoit  en  manuscrit,  et  ayant  fait  la  dépense  de  la  musique,  déco- 
a  rations  et  vestiaire,  j'ai  été  forcé  d'y  faire  faire  les  changemens 
tt  dont  vous  vous  plaignez  et  au  moyen  desquels  seuls  la  pièce  a 
tt  pu  supporter  une  représentation. 

tt  J'ignore  si  cette  année-ci  je  pourrai  en  donner  une  2*  sans  y 
tt  faire  encore  d'autres  changemens.  Vous  verrez  par  là  que  les 
tt  succès  de  votre  pièce  ne  sont  ni  brillans  ni  assurés,  et  qu'elle  eut 
K  été  sans  effet  si  on  Tavoit  laissée  telle  que  vous  me  l'avez  envoyée. 

tt  C'est  tout  ce  que  j*ai  à  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
«  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  du  mois  dernier,  et  j'ai  celui 
tt  d'être  parfaitement,  Monsieur, 

«  Votre,  etc.,  •         ' 

tt  VlTZTHUMB. 

«  A  Monsieur  Pleinchesne,  à  Paris  '.  » 

•  •  • 

Cette  réponse  clôtura  le  débat  et  termine  l'histoire  très  curieuse, 
assurément,  d'un  opéra  français,  éclectique  s'il  en  fut,  fait  en  col- 
laboration par  un  Français,  un  Allemand  et  denx  Belges.  Ce  n'est 
pas  l'éclectisme  de  l'œuvre  qui  perdit  Berthe.  A  cette  époque,  on 
ne  s'occupait  pas  encore  dû  principe  du  nationalisme  dans  l'art. 
Tout  ce  que  le  public  demandait  était  qu'on  lui  servît  de  la 
musique  bien  venue.  Aussi  applaudit-il  tous  les  morceaux  de  la 
partition  et  ne  se  montra-t-il  nullement  choqué  d'entendre  dans 
un  même  opéra  des  compositions  de  quatre  artistes  dont  les  ten- 
dances, la  caractéristique  et  la  manièrç  de  travailler  devaient, 
cependant,  être  bien  différentes.  Il  serait  fort  intéressant  de 
retrouver  la  partition  de  Berthe^  qui  jusqu'ici  a  échappé  aux 
Investigations  les  plus  sérieuses.  Ce  qui  perdit  Berthe,  ce  fut  le 
livret.  Pauvre  Pleinchesne!  qui  s'était  bercé  d'illusions  au  point 

•  '     '        ' 

*  PiOT,  Notice  citée, 
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ANNEXES 


1 

COMITÉ  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

DBS  D^PiRTBHBHTS 


M.  LÉON  BOUItGEOIS,  ^,  minislre  de  l'inslniclion  publique  el  iet 
Beaux-Arts. 

Vice-prétUleni. 
M.  G.  LARROUMËT,  ^,  directeur  des  Beaui-ArU. 

Secritaire. 
H.  L.  CBOST,  !$,  chef  du  bureau  de  l'Enseignement  el  des  Musées. 

Secrétaire  rapporteur. 
M.  Henby  JOUIN  (0.  I.},  conservateur  du  Dépôt  des  souscription}. 

I 

SECTION  DE   L'HISTOIRE    DE   L'ART 
Membre». 
MM.  ABAGO  (Étiemne),  conservateur  du  Musée  du  Luxemkourj{,  boule- 
vard Saint-Micbel,  64. 
BAIGMÈRES  (Abtblh),  critique  d'art,  rue  du  Général  Foï,4. 
BARBET  DE  JOUV,  0^,   adoùnistrateur  bonoraire  des  Musées 

nalîonauK,  tjuai  Voltaire,  I. 
CASIMIR-PÉRIEB  (P.^ul).  député,  me  do  Général  Foy,  16. 
CHENNEVIËRES  (Mahuuis  de),  Oi^,  membre  de  l'Institut,  rue 
Paul-Louis  Courier,  3. 
'  COMTE  (JiiLES),  !$,  directeur  des  Bâtiments  civils  et  des  Palais 
natîonaui,  rue  Greffulhe,  8. 
GASNAULT,  conservateur  du  Musée  des  arts  décoratifs,  rue  de 
Milaa,24. 
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GARNIëR    (Edouard),  rue  Saiot-Denis,  Id  bù,  k  Boalogoe-^sr- 

Seine  (Seine). 
60NSE  (Louis),  ^,  rédactear  en  chef  de  la  Gazelle  des  Beaux^ 

Arls,  rue  Favart,  8. 
GUIFFRËY  (Jules),  i$,  archiviste  aux  Archives   nationales,  roe 

d'Hayteville,  1. 
HAVARD  (Henry),  0^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  rue  Fénelon,  13. 
HOUSSAYE  (Henry),  ^,  critique  d*art,  rue  Léonard  de  llncî,5. 
LAFENESTRE  (Georges),  ^,  conservateur  au  Musée  du  Loacre, 

rue  Jacob,  23. 
MANTZ  (Paul),  0^,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts, 

rue  Caumartin,  69. 
MONTAfGLON  (Anatole  de),«>^,  professeur  à  TÉcole  des  Chartes, 

place  des  Vosges,  9. 
MUNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 

r Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Gondé,  14. 
SCHOëLCHER,  sénateur,  rue  de  la  Victoire,  64. 


II 
SECTION  DE  L'ENSEIGNEMENT 

Membres. 

MM.   BALLU   (Roger),   ^,    inspecteur    des    Beaux-Arts,    rue   Balla, 

10  bù, 

BARDOUX,  sénateur,  avenue  d'Iéna,  74. 

BELLAY,  >^,  inspecteur  de  rEnseignement  du  dessin  et  des 
Musées,  rue  Blanche,  72. 

BERGER  (Georges),  C^^,  député,  rue  Legendre,  8. 

BOËSWILWALD,  Ce$,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Hautefeuille,  19. 

BOURGAULT-DLCOUDRAY,  professeur  au  Conservatoire  national 
de  musique  et  de  déclamation,  Villa  Molitor,  16.  (Auteail.) 

CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  T Enseignement  du  dessin, 
rue  de  Crébillon,  8. 

CLARETIE  (Jules),  0^,  membre  de  TAcadémie  française,  admi- 
nistrateur général  de  la  Comédie  française,  rue  de  Riche- 
lieu, 6. 

DEL  ABORDE  (Comte  Henri),  0^,  secrétaire  perpétuel  de  T  Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  à  Tlnstitut,  quai  Contî,  25. 

DUBOIS  (Paul),  GO^,  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Be 
Arts,  rue  Bonaparte,  14. 

FOURCAUD  (de),  critique  d*art,  faubourg  Saint-Honoré,  182. 


GRUVËR ,  jjfï ,  membre  de  l'inslilut ,  iaspecteur  principal    dec 

Musées  des  déparlemenis,  rne  de  l'Arcade,  22. 
GUILLAUME,  C^,  membre  de  l'Iostilul,  rue  de  l'Unîveraité,  5. 
KAEUPFEN,  0<^,  direclear  des Muiâes  nationaux,  palais da  Louvre. 
LOUVaiER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directear  de  l'École  nationale  des 

arU  décoratifs,  quai  Bourbon,, 19. 
LECONTE,  député,  206,  boulevard  Sain l-Ger main. 
MAGNE  (Lijcien),  !$,  architecte  des  Monuments  hisloriques,  me  de 

rOraloiredu  Louvre,  6. 
MILLAUD  (Édoi'ABd),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passï. 
NAItJOlX,  $,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  me  Liltré,  3. 
NtllTTER,  j^,  conservateur  des  archives  de  l'Opéra ,  rue  da  Fan- 

bourg-Sai ni- Honoré,  83. 
OSMOY  (CovTE  o'),  sénateur,  rue  La  Brayfere,  3  bù. 
PILLET,  j^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  dés  Mosées, 

rue  Sainl-Saipice,  18. 
ROZIERE  (dk),  0^,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  rue  Lincoln,  8. 
THOMAS    (Aubboise},  GOi^,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Conservatoire    national    de   musique  et  de  déclamalioa, 

rue  du  Fan  bourg -Poisson  nière,  15. 


II 

MEMBRES  NON  RÉSID 


MM. 

Chabai^TIl'ssdeigbi,  directeur  de  l'École  i 

ARDENN 
Willem,  professeur  de  dessin,  à  Sedsn. 
AUBE 
Baberu  (Albeii),  membre  de  la  Société acadimîqDe  d'agriculture,  fcieacii, 

arts  el  belles-lelires  de  l'Aube,  à  Troyes. 
Gréau  (Julfen),   président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Troje 
rue  du  Bac,  n*  126,  &  Paria. 

BOUCHES-DU-RHONE 
BBBLiM:-P£RL'ssrs  (de),  président  honoraire  de  la  Société  académique  ii 

Basseg-Alpes,  à  Ait. 
Maoald,  correspondant  de  l'Inslilul,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaui-Art 

t  Marseille. 
Pasbocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  rueSiifnt-Ftrrk 

à  Marseille. 
RoL'K  (Jules-Cbarles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Art*,  uicaiti: 

de  la  Chambre  de  commerce  et' du  Conseil  municipal,  adminisUi 

leur  de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n*  79,  à  Marseille. 

:     CALVADOS 
Beaubepaire  (B.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  dé  \onni 

magistrat,  rue  Bosniëres,  n°  25,  à  Caen. 
Colin  (Paul),  inspecteur  principal   de  l'Enseignement  du  dessin  ' 

Musées,  à  Paris,  1,  quai  Malaquais. 
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CHER 

BuHOT  DB  Kessbrs,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  da  Centre,  h 
Bourges. 

COTE-D'OR 

BouGOT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  professeur  d^histoire  de  Tari  à 

l^ÉcoIe  des  Beaux-Arts,  à  Dijon: 
RoNOT,  correspondant  de  linstitut,  directeur  de  FÉcole  nationale   des 

Beaux-Arts,  à  Dijon. 

DOUBS 
Castam  (Augustie),  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Besançon.  ' 

EURE 

9 

Chassant,  conservateur  da  Musée,  à  Evreux. 

GARD 

Lenthéric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Nîmes. 
Révoil,  correspondant  de  Tlnslitut,  architecte  des  monuments  historiques, 
à  Nimes. 

GIRONDE 

Drouyno  (Lé),  rue  Desfourniel,  n°  30,  à  Bordeaux. 
Marionneau  (Charles),  correspondant  de  Tlnstitut,  rue  de  Tnrenne,  n^  71, 
à  Bordeaux. 

INDRE-ET-LOIRE 

Mabilleau,  professeur  de  Faculté,  à  Villeloîn,  près  Loches. 

ISÈRE 

Debele,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Grenoble. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Giron  (Léon),  membre  de  Fa  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOIRET 

Boucher  de  Molandon,  à  Orléans. 

Marcille   (Ëudoxe),    conservateur  du  Musée  de   peinture,   à  Orléans, 
rue  Chaptai,  n»  6,  à  Paris. 

LOT-ET-GARONNE 

i 

Taiiisey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gontaud. 
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MAINE-ET-LOIRE 

Dauban  (Jules),  çorriespondant  de  rinstitut,  inspecteur  de  rEnse'ignemeot 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers. 

Godard-Faultrier,  directeur  du  Musée  Saint-Jean,  à  Angers. 

Port  (Gélestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
GouRNAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

NORD 

DuRiEUX  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation,  rue  des  Cygnes,  n*8, 

à  Cambrai. 
DuTERT,  inspecteur  principal  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

à  Paris,  41,  avenue  Kléber. 

RHONE 

Atnard,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  rÉcole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Masée,  à  Lyon. 

Charvet,  inspecteur  derEnseignemenl  du  dessin  et  des  Musées,  14,  avenue 
du  Maine,  Paris. 

Chenavaro,  artiste  peintre,  à  Lyon. 

Gravier  (Léopold),  secrétaire  général  de  la  Préfecture  du  Rhône,  président 
de  la  Société  du  Musée  d'Aubusson. 

GuiGUE  père,  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

HiRSCH,  architecte  de  la  Ville,  à  Lyon. 

Mollière,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Lyon. 

RoNDOT  (Natalis),  Grand  Hôtel  du  Louvre,  à  Paris. 

SEINE-ET-OISE 

Délerot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 
DussiEUX  (L.),  professeur  honoraire  à  TÉcole  de  Saint-Cyr,  rue  da  Pots* 
ger,  n*  1  bis,  à  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 
Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf. 

TARN 

JoLiBOls,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Albi. 

VAUCLUSE 
Deloye,  conservateur  du  Musée  Calvet,  à  Avignon. 


■^ 
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YONNE 
JuLLioT,  président  de  la  Société  archéologique,  à  Sens. 

CONSTANTTNE 

PoDLLE,  président  de  la  Société  archéologique,  directeur  des  domaines,  k 
ConstanLine. 


III 

CORRESPONDANTS  DU  1 


Thibaut  (Franciique),  professeur  de  rhétorique  an 

AISNE 
Floridal  (de),  juge  ft  Laoa'. 
Laurent  (Paul),  professeur  à  l'Ecole  municipale 
Mattow,  archiviste  du  département,  à  Laon. 

ALLIER 
BoLCBAKD   (£rnesl),  président  de  la  Société  d'Ëi 

Moulins. 
Qi'ETBoi  (Armand),  conservateur  du  Alusée  d'antîq 
VATSSiftRE,  archiviste  du  département,  k  Moulins. 
Vanxairr  (le  docteur),  ancien  conseiller  général  di 

ALPES  (HAUTKS-) 
Gi'iLLAUUE  (l'abbé  Paul),  nrchivisle  du  déparleme 

départemental  des  richesses  d'i^H,  à  Gap. 
ROHAN  (J.),  au  château  de  Picomlal,  près  Embrni 

che,  75. 

ALPES-MARITIMES 
D'iLZflQiJiBii,  ancien  professeur  d'histoire  de  l'ar 

Arts,  à  Mice. 
Monis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 
Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la 

ARDÈCHE 
Andbë  (Edouard),  ai'chiviste  du  département,  k  Pi 

ARIÈGE 
PAsguiBB  (Félix),-  archiviste  du  département,  à  Fo 

-      AUBE 
ANBBâ  (Frandsque),  archiviste  du  déparlement)  ft 
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BOUCHES-DU-RHONE 

AiBAids  (Fabbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

Blangard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

Bouillon-Laxdais,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Marseille. 

GiBERT,  conservateur  du  Musée,  à  Aix.         ^ 

Jlllien,  professeur  d^hisloire  de  fart  à  FEcole  des  Beaux-Arts,  à  Mar^ 
seille. 

Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  Tlnslitut,  à  Aix. 

SiCARD  (le  docteur  Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis- 
tique, rue  d^Arcole,  n<*  4,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BÉKET,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 

Arls,  à  Gaen. 
Jacquier  (Francis),  architecte,  à  Gaen. 
MiLY  (de),  au  château  de  MesniUGermain,  par  Fervacques  (Galvados),  et 

V        boulevard  Haussmann,  n^  186,  à  Paris. 
Sabatier,  professeur,  à  Vire. 

Travers  (Kmile),  archiviste-paléographe,  à  Gaen.  * 

ViLLBRS,  adjoint  au  maire,  h  Bayeux.. 

GHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Gharente,  archiviste  municipal,  à  Angoulême. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,' à  Angouiôme. 

GHARENTE-IXFÊRIEI'RE 

Aloiat  (Louis),  président  de  la    Société  des  Archives  historiques,   à 

Saintes. 
Mi'ssKT  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEiiOND  (Meschinet  de),    archiviste  du  département,   rue   Verdière, 

n»  23  >  à  la  Rochelle. 

GHER 

GoY  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Gh.),  directeur  de  TÉcoIe  nationale  des- Beau X-Arts,  conservateur 
du.  Musée,  à  Bourges. 

GORRËZË 
Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

GORSE 

DuFOURMANTELLB,*  archiviste-paléographe,  publiciste,  à  Ajaccio. 
Péraldi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 
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COTE-D'OR 

Cbabsuf  (Joseph-Henrt),  secrétaire  de  TAcadéaiie  des  sciences  et  art8,.i 

Dijon.  ' 
Garnier,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
Suisss  (Charles},  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

CREUSE 

Ckssac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Perathon  (Cyprien),  k  Aubusson. 

DOUBS 
Gauthier,  archiviste  du  département,  à  Besançon. 

EURE 

AssEGOND,  conservateur  du  Musée,  à  Bernay. 

Bourbon,  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  secrétaire  de 

la  Société  des  Amis  des  Arts  de  TEure,  archiviste  du  département, 

à  Evreux. 
PoRÉE  (rhbhé),  curé  de  Roumain  ville. 
Veucldi,  à  Bernay. 

EURE-ET-LOIR 

Mrrlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire  à  Anet. 

FINISTÈRE 
Beau,  directeur  du  Muséç,  à  Quimper. 

GARD 

LioTARD,  à  Ntmes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  municipal,  à  Toulouse. 

GERS 
Parfouru,  archiviste  du  département,  à  Auch. 

GIRONDE 

Braquehaye,  directeur  de  TÉcole  municipale  de  dessin,  à  Bordeaux. 
CoUMUNAY,  président  de  la  Société  des  Archives  historiques,  à  Bordeaux 
GoujET,  archiviste  du  département,  hôtel  des  Archives,  rue  d*Aviau,  i 

Bordeaux. 
Vallet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Bordeaux. 
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HÉRAULT 

Labor  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 

leine,  4,  à  Béziers. 
Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  TÉcolc  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

Grandmaison  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversièro, 

n«  13,  à  Tours. 
Lairext,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 
Palustre  (Léon),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  à 

Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jales),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 
CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 
CoRNiLLON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Vienne. 
DuGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 
Pridhomme,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguîères,  n^39,  à  Grenoble. 
Reymond  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  à  Grenoble. 

JURA 

LrBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 
Lechevallier-Chevignard,  professeur  à  TËcole  des  arts  décoratifs,  à  Paris, 

5,  rue  de  TEcole  de  médecine. 
Roissel,  archiviste  du  département,  à  Blois. 
Storelli,  ancien  conservateur  du-  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  La 

Gourre  par  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Galley,  directeur  de  TEcole  des  arts  industriels,  à  Saint-Etienne. 

L0IRE-L\FÉRIËURE 

De  l'Isle  de  Drémeux,  conservateur  du  Musée  ^iarchéologique,  à  Nantes. 
Maître  (Léon),  archiviste  du  départe tiïent,  h  Naules. 

LOIRET 

Desnoters  (Fabbé),  directeur   du  Musée   historique   de  TOrléanais,  h 
Orléans» 
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Herluison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d*0rléaûs,  édi- 
teur, rue  Jeanne  d'Arc,  ii«  17,  à  Orléans.^ 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  rOrléanals,  à 
Orléans. 

LoiSELEUR  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'agricukare,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 

NoBL,  professeur  d'architecture  à  T Ecole  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n**  53,  à  Orléans. 

LOT 
Ëanoardel,  à  Cahors. 

LOT-ET-GARONNii 

TholIxX  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

■ 

LOZÈRE 
André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint-Jean,   rue  Boisnet, 

n*  68,  à  Angers. 

MANCHE 

MoKiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

QuKSNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutanoes. 

MARNE 

GouRUEAux,  conservateur  du  Musée,  à  Reims. 
Dauphinot  (Adolphe),  à  Reims. 

Jauart  (Henri),  secrétaire  général  de  F  Académie  de  Reims,  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n®  15,  i 
-Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henry),  président  de  la  Socîélé  historique  et  archéologique  de 
Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 

MAYENNE 

*  * 

« 

Arraham  (Tancrède),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Ghâteaa- 

Gontier,  et  rue  Vignon,  n**  10,  à  Paris. 
Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Germain  (Léon),  rue  Héré,  Yi<*  26,  à  Nancy. 

Jacquot  (Albert),  membre  d^  T  Académie  de  Stanislas  et  de  la  Société 
d^archéologie  lorraine,  rue  Gambelta,  n^  19,  à  Nancy. 

MEUSE 
Jacob,  archiviste  du  département,  à  Bar-le-Duc. 


M.^xe-Vehlt,  correspondant  du  minisltre  de  l'Instruction  publique,  à 
Bar-le-Duc,  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n'  61,  à  Paris. 

NIÈVRE 
De  Fluure,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 

NORD 
BMSS.tRT,  archiviste  de  la  ville,  me  du  Cauteleux,  n"  63,  à  Douai. 
Debaisnes  (\fgr),  président  de  la  Commission  historique  du  déparlement 

du  \'ord,  boulevard  Vauban,  n°  94,  à  Mlle. 
Delgchoix  (Flmile),  avocat,  à  Lille. 
FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
FoLCABT  (Paul),    membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques,  A 

Valeociennes. 
Hehlin  (Aug.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  h  Lille. 
RiuiÈAE  (Benjamin),  bibliothécaii-e  de  la  ville,  rue  de  Bellaîn,  n'  30,  à 

OISE 
Badik,  directeur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvaia. 
Marchandin,  professeur  au  collège,  rue  Ricard,  n'  2,  à  Beauvais. 
Mabsv  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  h  Compiègne, 

ORNE 
Brioux   (Lionel),  professeur  aux  Écoles  de  la    ville,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Brel,ignc,  n>  60,  h  Alencon. 
DcvJiL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 
Gérasihe-Desfierres  (M"*),  A  Alençon,  2^,  rue  du  Collège. 

PAS-DE-CALAIS 
Advielle  (Victor),  membre   de  la   Société  des  Amis  des  Ails   d'Arras, 

passage  Dauphine,  n'  2K,  h  Paris. 
HuGREL,  directeur  de  l'Ecole  d'art  décoratif,  rue  Lafajette,  n"  217,  a 

Calais. 
LofiCQUET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 
VfliLLUKT  (V.-J.),  rue  Tour-Motre-Dame,  n°  12,  à  Boulogne-su r-Mer. 

PUY-DE-DOME 
RoiCBON  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'Hôtel  de  ville,  n°  !>, 
A  Clermonl-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 
'lourac,  archiviste  du  département,  à  Pau. 
MuLicE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 
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PYRÉNRES-ORIEN 
Bbvtails  (Aug.),  archivialedu  déparlemeni, 

ItHOXE 
BéoLLE  (f.ucien),  h  Lyon,  artiste  peintre,  i 

d'archéologie. 
George,  Architecte,  château  du  Colombier, 
GiBAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéolog 
Hédin,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Aris. 
GiidiE  (Georges),  archiviste  municipal,  h  L 

SAONE-ET-I,Or 
Lex  (L.),  bihliolliécaire  de  la  ville,  arcbtvl 
MaHTIK  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences, 
ture,  rue  Mathieu,  n"  5,  &  MAcon. 


DiNOvsR  D£  Segoxuc,  archiviste  du  départei 

Thiger  (Robert),  membre  de  la  Commiisio 

de  la  Sarihe,  rue  de  l'Ancien-Évéch^ 

SEINE 

Bhaun  (Gnslonl,  photographe  des  Musées  n 

n"  IS,  u  Paris. 
Clëmext  (I.éonl,  photographe  des  Muséi^i  m 

n*  18,  à  Paris. 

seine-et-mar: 

Lhlillibh  (Th.),  vice-p résident  de  la  Sociéll 
Lio\  (Emile),  sous-préfet  de  Coulommters. 
Steik  (Henri),  secrétaire  delà  Société  histor 
nais,  auv  Archives  nationales  et  rue 
SwAHTE  (Victor  de),  ancien  secrétaire  de  la  ' 
des  Ueau\-Arls,  trésorier  général  d 

SEIX'E-ET-OTSI 
Coi'^RD-Luvs,  archiviste  du  déparlemeni,  i^ 
DiTiLLELx  (A.),  chef  de  division  a  la  prérec 

taire  de  la  Commission  des  antiquité; 

die,  n"  15,  ii  Versailles. 
Gbave,  architecte,  à  Mantes, 

SEIKË-IXFiRIEl 
BEAtREPAiRB  (Charles  de),  archtviite  du  dépe 
à  Rouen. 
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Lebel,  directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Bretox  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
Lhuillier,  coifftervateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
Maillet  du  Boullay,  directeur  du  Afiusée  départemental  d'antiquités,  & 

Rouen. 
Vesly  (de),  architecte,  professeur  à  TEcoie  régionale   des  Beaux-Arts, 

rue  des  Faulx,  n^  21,  à  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Arnaildet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Bertbelé,  archiviste  du  département,  rue  Gambetla,  n®  57,  à  Niort. 

SOMME 

Béthoi'ART,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  industriel,  h  Abbeville. 
Delfgnières (Emile), avocat,  président  de  la  Société  dTmulation,  à  Abbeville. 
Dl'RAnd,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Feragu,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Amiens. 
Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
Mazas,  à  Lavaur. 

I ARN-ET-GARONNE 

FoRESTiÉ  (ÏCdouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  TAcadcmie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n"  23,  h  Montauban. 

VAR 

Glvolx  (Charles),  membre  de  TAcadémie  du  Var,  artiste  peintre,  rue  Tra- 

verse-Denfert- Roche reaii,  n"  1,  à  Toulon, 
MiREUR,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 
RosTA\  (Louis),  à  Sain t-Maxi min. 

VAUCLUSE 

« 

BoiRGES,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avignon.  ' 

Duhamel,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 
Grivollas,  directeur  de  l'École  des  Bsaux-Arts,  à  Avignon. 
Requin  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  rue  Saluées,  n^  7, 
à  Avignon. 

VENDÉE 


r 


HARRiER,  architecte  à  Fontenay-le-Comle. 

VIENNE 

Irouillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  FÉcoIe  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 


Richubd  (Alfred),  archiviite  du  d^ 

il  Poitiers. 

VIENM 
DucouRTiEUX,  conservsleur  adjoint  > 
GiiiBERT  (Louis),  membre  <l«  la  S 

Limousin,  rae  Sainle-Calhe 
Levmabie  (Camille),  conservateur 

taire  dn  Musée  national  At 

ft  Limoges. 
BouBDEBV  (liOuis),  avocat,  artiste  [ 

srcbèologique  et   hislonqu 

peyral,  n*28,  à  Limoges. 


CoTTEHV,  conservateur  du  Musée,  à 
GtiiLLON,  artiste  peintre,  membre'  d 

Vézelay. 
Monceaux,  secrétaire  de  ta  Société 


Waille  (Victor),  proresseur  à  l'Éc 

COXS 

FitUD'HomE,  conservateur  de  la  Bil 


Demaeght  (L.),  vice-président  de  I 
gie  de  la  province  d'Oran, 
Oran. 

CuivET  (E,),  ingénieur,  sous-cons< 


IV 

DISTIXCTIONS 

IRDÉES  ADX    DéLÉGDÉS   DBS  SOCIÉTÉS   DBS    BEAUX-ARTS 
8   DËPABTBUE\TS,    SUa    LA    PfiOPOSITIOIV    DU   COMITÉ, 
DR  (877  *  1890. 


CAevalùri  de  la  Légion  d'honneur. 

m. 

h),  membre  Aa  Comité  supérieur  des  Beaux -Arts  el  du  Comité 
Sociétés  des   Beaux-Arts   des  déparlemenis.   —    Décret  du 
juin  1889. 

]ules-Jose{(h),  membre  du  ComîlÉ  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
déparlemenU.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
(Kudoxe),  conservateur  du   Klusèe  d'Orléans.  —  Décret  du 
avril  1879. 

moud),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
mbre  de  la  Société  Rrchéolofjique  de  l'Orléanais,  membre  non 
ideni  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Aris  des  départements. 
Décretduaavril  1881.  (Décédé.) 

0/ficiert  de  l' Imtnution  publique. 

m. 

Fancrède),  conservateur  du  Musée  de  Cbâteau-GoQtier,  vice* 
sident  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Odicier 
cadémie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 
Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
rras.  —  Arrêté  du  11  ««ril  1883. 

!on),  conservateur,  .fondateur  du  Musée-Uibliolhfeque  de  la  ville 
Bagnols  (Gard).  OrOcier  d'Académie  en  décembre  1869.  — 
I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

(Louis),  avocat  k  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var.  -^ 
1.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
,.*ABD-Li'V3,  archUiste  de  Seine-et-Oise.  correspondant  du  Comité  à  Vei^ 
sailles.  —  Arrêté  du  31  mai  1890. 
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Dacjban,  inspecteur  de  rEnseignement  du  dessin  et  des  Musées  poarrAo- 
démie  de  Poiliers,  conservateur  honoraire  du  Musée  d'Angers. 
Omcier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  da  30  dé- 
cembre 1884. 

BirniEUX,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai.  —  Arrélé  du 
31  mars  1880. 

DuTiLLEUX  (A.),  membre  de  la  Coinmission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine^t-Oise.  —  Arrêté  du  1»  mai  1886. 

George,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0. 1. 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

GiNOVx  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  du  Var  ,  correspondant  do 
Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d*art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  ~  0. 1.  Arrêté  du 26  mai  1888. 

HERLUisoN(H.),aufeur-éditeur,  à  Orléans  (Loiret).  Officier  d'Académie  de 
7  avril  1877.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jacquot  (Albert),  membre  du  Comité  correspondant  de  la  Société  àts 
artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1883. 
— ^  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

JoLiDQis  (Emile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  da 
18  avril  1879 0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886. 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  iMusée,  à  Tours  (Indre-et4x)ire).  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0. 1.  Arrêté  di 
31  mars  1883. 

Margille  (Ëudoxe),  conservateur  du  ^fusée,  à  Orléans  (Loiret).  —  Arrélé 
du  19  avril  1884. 

Marionneau  (Charles),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaax-Aris 
des  départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  18T7. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône).Officîerd' Académie  du  18avrtll879. 

—  0.  1.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Port  (Célesfin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril  1818. 
Roman  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun  (Hautes- Alpes).  Officier 

d'Académie  du  31  mars  1880.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  avnl  1885. 
RoNOOT  (Natalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  i^ 

dent  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départemeL 

0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d*art.  —  0.  I.  Ai        a 

26  mai  1888.      . 
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SwARTE  (Victor  de),  chevalier  de  la  Légion  d^ honneur,  correspondant  du 

Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements.  — O.I.  Arrêté 

du  15  juin  1889. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône).  Officier  d^Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté 

du  31  mars  1883. 

Officiers  et  Académie, 
MM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d^art  du  Jura  e^  de  la  Société  d'Émulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

BuRET,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Braquehaye,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 

Brocard  (Henry),  conservateur  du  Musée  de  Langres.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880. 

Camrox  (Armand),  conservateur  du  Musée  de  Montauban.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Chardon,  écrivain  d*art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 

Chetssac  (Fabbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 

Dklerot,  bibliothécairede  la  ville  de  Versailles.  — Arrêté  du  18  avril  1879. 

Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 
Arrêté  du  18  avril  1879. 

Durourg,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 
collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 

Duroz  (Félix),  secrétaire  du  comité  d'organisation  de  TËxposition  des 
Beaux-Arts  de  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

DuBROG  DE  Ségange,  Correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique, 
à  Moulins  (Allier) .  —Arrêté  du  8 juillet  1877.  (Décédé.) 

DuGASSEAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans  (Sarthe).  —  Arrêté  du 
27  avril  1878. 

Fadconn EAU-DuFRESNE ,  membre  du  Comité  départemental  de  Tlnventaire 
des  richesses  d'art  de  Flndre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Giron  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (Haute-Loire).  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Hkrvé,  membre  d^honneur  de  la  musique  municipale  deRerairemont,  pro- 
fesseur k  l'Association  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêté  du31  mars 
1880. 

<  DART  (Henri),  secrétaire  général  de  P Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 
30  avril  1886. 
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Laferbière  (Fabbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monamenU,  à 

Saintes  (Charente-Inférieure).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Le  Hénaff,  inspecteur  de  renseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leymarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Martin  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  4  juin  1887. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

à  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre  de  la  Société  académique  de   Laon.    —    Arrêté  da 

18  avril  1879. 

_B 

NoEL,  architecte,  professeur  à  TEcole  de  dessin  d^Orléans.  —  Arrêté  da 
18  avril  1879. 

PoRÉE  (Pabbé),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départements.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

Roussel,  propriétaire,  à  Anet  (Eure-et-Loir)'.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Sabatier,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements. —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 
nais.  —  Arrêté  du  30  avril  1886. 
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AIN 

10 Société  d'Émulalion,  agriculture,  se 

el  arU. 

Société   lilléraire,   historique  et  arc! 

déparlemenl  de  l'Ain. 

' Société  i]es  Amis  des  arls  de  l'Ain. 

AISNli 

I Société  académique. 

rBA «•Thierry.   .     Société  historique  el  archéologique. 

jKY Société  académique. 

i-QtKNTiK  .  .  .     Société  industrielle  de  SainUQuentia  e 

—  ...     Société  Académique  des  sciences,  arts  el 

agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

ions Sociélé  archèolaijiqLie. 

;niB Société  archéologique. 

ALLIER 

UKs Société  d'Rmulalion  de  l'Allier. 

-      Commission   départementale    de    IMi 

richesses  d'art, 

ALPES  {BASSES-} 
DioKK Commission    départementale    de    l'I 

— Société  scienlilique  et  littéraire  des  6( 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap Commission    départementale    de   l'I 

richesses  d'art. 
— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 
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ALPES-MARITIME 
Nies.  .......     Société  des  lettres,  icU 

~- Société  des  Beitux-Arli 

— Société  des  srchilectes 

AftDENVP^ 

MËiiiliES Commission    déparlem 

richesses  d'art. 

AUBE 
ThOTEs.  .....     Société  acnclémjque  d'à 

et  lielles-lellres. 

— Société  des  Amis  des  ai 

BAR-Eun-AuBK.    .   ,   .     Société  des  architectes 
Nogent-slb-Sgine.   .     Société  pour  développe 
dessin. 

AUDE 
CitRc.^ssOKKE  ....     Société  des  arts  cl  des 

LiHoux Société  des  Amis  des  ar 

X'aeibonne Commission  archéologi 

dissement  de  Narl 

AVEYRON 

Rodez Société  des  lettres,  scie 

BELFORT  {TERIUTOm 
Bblfobt  ......     Société  Belfortnine  d'Éi 

BOICHES^DI-RHO 

HauseILLS Académie  des  sciences, 

—       Société  des  Amis  des  ar 

AlX Académie  des  sciences, 

— Société  historique  de  P 

— Cercle  musical. 

Ablss Commission  archéologi 

CALVADOS 

Caen Société  française  d'arcl 

— Société  des  Beaus-Arte 

— Académie  nationale  des 

— Société  des  aotiquaires 

— Association  Normande  | 

— Conservatoire  de  musiq 

Baveux Société  d'aijricuUure,  s 

Faiaisb Société  d'agriculture,  a 
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Fjilaise Société  d'ai^ricuUure,  industrie,  sciences  et  arts. 

I.isiEix Société  d'Rmulation. 

—       Société  historique. 

PoKT -l'Evéock  .   .  .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

Vire Société  Vîioise  d'Ëtnulalion. 

CANTAL 
Ai'BiLLAC Société  d'Iiorliculture,  d'acclimatation,  des  sciences 

CHARENTE 

A^GOuLËue Société  ai'chéologit|ue  et  historique  de  la  Charente. 

CHARRNTE-IXFÈmEURF: 
Li  RocflEi.ut.  .  .  .     Académie  (les  helles-leltres,  sciences  et  arts. 

—         Société  itcs  Amis  des  arls. 

—  '       ....     Société  |iliilharmonii[ue. 
RocBEFi»T Sociéié  de  géographie. 

Saimtes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  iirchiies  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

RoTHN Académie  des  Muses  Sanlones. 

fHKR 

BuitROES Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 

BqKe  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  ritiienlaire  des  richesses  d'nri. 

CORRÈZE 

Tulle Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d';irl, 
BniVE .     Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

COTE-D'OR 

Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

■    —     Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités  du  département. 

—     Commission     déjiartementale   de   l'Iovenlaire   des 

ricitesses  d'nrt. 

—      Conservatoire  de  musique. 

Bekdne Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

CBATiLLOK-stiB-SEntE.     Société  arcEiéolof[ique. 

Seul'r Société  des  sciences  historiques. 
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SsinwBiKuc.  .  . 

Société  d'^mdatio 

—        .  .  * 

Soclélé  archêologi 

—        ... 

Association  breloi 

—        ... 

Société  oiusiMle. 

—        ... 

Société  pbilhanno 

CRBUSl 

Gbébet.  ..... 

Société  des  scîenct 

AoBUssos 

Société  du  Musée. 

DORDOG 

PÉBtQOMnt  .... 

Sociélé  historique 

r~         .... 

Société  des  Beaux 

DOUBS 

BSSANÇOH 

Société  d'Êniulati< 

—        

Société  des  Amis  i 

—        

Académie  des  scie 



—        

École  municipale 

MONTBÉUABII  .    .    . 

Société  de*  Beau» 

... 

Société  d'Kmulalifl 

EURE 

ÉUHEUX.  ..... 

Société  déparieme 

EllRE-ET-l 

Chartaw 

Société  archêologi 

—      

Cn«TE*DIH)N    .    .    . 

Société  Dunoise. 

FlMSTÈi 

n 

Société  archêologi 

Bbbst 

Société  d'Émulaii. 

—    

Société  académiqu 

MORLAIX 

Société  du  Musée. 

GAR[) 

NiHES 

Académie  du  Gan 

— 

Société  des  Amis 

— 

Commission  muni 



École  de  musique 

ALitrs 

Société  scientifiqu 

GAROï.XE  (H 

TotLOUSB 

Société  archêologi 

Société  artislîqi 
École  de 


inscriptioi»  et  belles-lellres 


ique. 
GERS 

AuCB Sociélé  hislorique  de  Gascogoe. 

—     Sociélé  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIROMDE 

BoBDEÂux Académie  des  sciences,  arls  el  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 
Société  archéologique. 
Société  philomathîqne. 
Société  des  archives  historiques. 
Commission  des  monuments. 
Sociélé  de  Sainte-Cécile. 
SociËlé  |)h>lharmoniqae. 
Société  des  archilertes. 
Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 
HÉRAULT 
MoNTFBLLlEH  .  .   .  .     Aradémie  dps  sdences  et  lettres. 
Société  artistique  ie  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire 
ILLE-ET-VI1.A1SJE 

Renkes Sociélé  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

SainT'Malo Société  du  Musée. 

INDRE 
Chatemirovx  .   .   ,   .     Société  du  Musée. 

—  ....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art 

INDRE-ET-LOIRE 

TocBs Société  des  Airiis  des  arts. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Sociùlé  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 
Gbenoblb Académie  delphinale. 

—        Sociélé  de  siaiislique  et  des  arts  industriels. 

—        Sociélé  des  .^mis  des  arts. 


Sociélé  d'EmuIntior 
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LoNS'LE-SÀUMER  .  .     Commission  de  l'Invenlnii 

PoLiGNT Société  d'agriculture,  8ci< 

LA\DËS 

Dax Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  îci 

LOIRE 
Saint-Ët[enne  .  .  .     Société  d'agriculiure,  loi 
MoNT6R[30N La  Diana. 

LOIRE  (HAUTB) 

Le  Pdt Société  des  Amts  des  sci( 

arts. 

— Société  il'a<[ricullure,  scii 

LOmE-[MFr:RIEURG 

Xantu Société  académique. 

— CommissloD  du  Musée. 

— Société  ai-cliéolor|ique. 

LOIRET 
Ohléahs Société  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  nrl: 

—      Société  d'ajjriculture,  scii 

—      Académie  de  Sainte-Croi) 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 
Blom Société  des  sciences  et  le 

—     Sociélé  d'eiruisions  arliî 

—     Comité  de  l'Intenmire  d< 

—     Sociélé  des  Amis  de»  Art! 

RoHORANTiN   ....     Comité  de  rinvenlnire  de 

Vbndohe! Sociélé  arcliéolojjique  et  I 

— Comité  de  rinvenliiire  de 

LOT 

Cahohs Sociélé  des  éludes  litléra 

tiques  du  Lot. 

—  .      Commission  de  l'Inventai 

LOT-ET-GARO\'NE 

AriBN Sociélé  d'agriculiure,  scii 

LOZÈRE 
Mk.vde Sociélé  d'a(|ricultui-e,  ind 
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HAINE-ET-LOIRI 
«eus Académie  des  sciences 

—      Assoeialion  artistique. 

— Société  d'éludés  scienlîf 

—      Cooniléfaislorique  et  arl 

—  - Société  d'agriculture,  SI 

lOLR Société  des  sciences  et  « 

MANCHE 

iiNT-Lo Société  d'agriculture  et 

—        Commission  de  l'inveut 

i;b.4nchis Société  d'archéologie, 

lEBBOtiia Société  académique. 

—  .  .  .  .  i    Société  artistique  et  ïnd 

—       Société  de  l'Union  ehen 

—        Société  académique  du 

iLOSKBS Société  archéologique,  i 

IHXKTAN Académie  .Mormande. 

MARNE 

ialohs-sdb-Marne,  Société  d'agriculture,  se 

Elus Académie  nationale. 

— Sociélé  des  Amis  des  ar 

—     Socictù  des  Arls  réunis. 

—     Société  des  architectes  d 

iBT-LB-FaAKÇoi8  .  Socîélé  des  sciences  et  i 

MARNU  (HAUTE- 

lXghes Sociélé  historique  et  arc 

iNT-DiziBB  ....     Société  des  sciences,  lel 
MAYK\NË 

UAi Commission  historique 

— Sociélé  des  Arts  réunis. 

— Sociéléd'archéologie,  se 

MElRTHE.ET-.\IOSEI 
iMW Société  d'archéologie  loi 

—  : Académie  de  Stanislas. 

— Comité  de  l'association  < 

— Société  musicale  d'Alsat 

MEUSE 
R-LB-Dtic    ....     Société  des  lettres,  sciei 
_         ....     Sociélé  du  Musée. 


Verdun Société  phila 

MOI 

Vahhes Société  polvi 

LoRiENT Société  phiio 

m 

Nbvbhs Société  Kive 

—       Société  des  fi 


—      Société  acadi 

Clmkct Société  scien 

Vauzv Société  du  M 

— Société  histo 

I 

Liu.K SociËLè  des  i 

—     Commission 

—     Comité  Flan 

—     Académie  de 

—     Société  de»  I 

AvESNSS  ......  Société  archi 

Cambrai Société  d'I'^r 

—       Académie  df 

Douai Société  d'ajji 

— École  de  rau 

— Société  des  I 

DuNKEHQOE Société  diinb 

—        École  de  mu 


RouBAix Sociclé  d'Kir 

—      Ecole  de  mu 

TouncoiNG Académie  di 

Valenciennrs.  .  .  .  Société  d'agi 

—         ....  Académie  de 

Bbauv^is Société  a cad 

—      Commission 

—      Comité  con 

musicit 

CoHPiËGM  .       ...  Société  hislc 

Soïon Comité  histo 

Senlis Comité  archi 

( 

Albnçon Commission 
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Albnçov Société  historique  et  archéologique  de  TOrne. 

Flebs Société  industrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  monuments  historiques  da  Pas-de- 
Calais. 

— École  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

BouLOGiiE-sitt-MER  .  Société  académique. 

—  Académie  communale  de  musique. 
-»  Association  de  la  jeunesse. 

—  .  Société  d*agricuiture  et  des  Beaux-Arts. 

—  .  Société  philharmonique. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Ohbr  .  «  .  .  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierrk*lez-Calais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  PÉcole 

'  d'art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermont-Ferband  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  TAllier. 

—  Société  d*émulation  de  TAuvergne. 
RiOM Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Baïonme Société  des  sciences  et  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 
BAONiREsnBiGORBX.     Société  Ramond, 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpionan Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—        Conservatoire  de  musique. 

—  .....     Société  des  Beaux-Arts. 
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RHONE 

tiTOK Académie  des  sciences,  belles-leltres  et  arts. 

—  .      Société  des  Amis  des  arts. 

—  ....!...  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseignement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

SAOx\E-ET-LOIRE 

Macon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AuTUN .......  Société  Eduenne. 

Chalon-sur-Saône  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

TouRNUS Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Le  Mans Commission  pour  la  conservation  des  monomeots. 

—      Société  historique  el  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 

La  Flèche Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE 

Chaubéry Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—        Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—        Conservatoire  de  musique. 

MouTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-JeandeMauriennb  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE.) 
Annecy Société  Florimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Melun Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 

Fontainebleau  .    .  .  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais. 

Mbaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Nemours Société  polytechnique. 

RozoY Société  d'agriculture  et  d'économie  domestîqiie. 

SEINE-ET-OISE 

Versailles Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seiiie«t<Oise. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 
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Versailles.  ••  •  •  .     Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

—       Société  d^agriculture  et  des  arts. 

—       Comité  correspondant  de  TAssociation  des  artistes 

musiciens. 

PoNTOiSE Société  historique  et  archéologique. 

Raubouillet.  .  .  .     Société  archéologique. 

—  ....     Société  des  architectes. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

—  .••••..     Commission  des  antiquités. 

— Société  de  Thistoire  de  Normandie. 

— Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

— Société  artistique  de  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

ëlbeuf Société  industrielle. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

Fécamp Société  du  Musée. 

Havre  (le) Société  bavraise  d'études  diverses. 

—        Ecole  municipale  de  musique. 

—        Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraise, 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—       Société  des  archives  photographiques  et  monumen- 

tales du  Havre. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

—        Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de   statistique,  sciences,   belles  -  lettres  et 

arts. 

—  . Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 

SOMME 

AuiENS Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

.  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

.  Société  industrielle. 

.  Société  des  Amis  des  arts. 

•  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

•  Société  de  géographie. 
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Abbbville Société  d'Emalation. 

—       Conférence  scientifique. 

TARN 

Albi Académie  des   sciences,  arts  et  belles-lettres  do 

Tarn. 
Castres Commission  des  antiquités. 

TARN-ET-GAROi\NE 

MoNTADBAM Académie  des  scîences,  belles-Iettres  et  arts. 

—        Société  archéologique. 

Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d*art. 


.  . 


VAR 

Draguigxan Société  d^études  scientifiques  et  archéologiques. 

Toulon Société  académique. 

VAUCLUSE 

Avignon Société  du  musée  Calvet. 

—      Conservatoire  communal  de  musique. 

—      Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. 

VENDÉE 
La  Roghe-scr-Yon.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 

VIENNE 

Poitiers Société  des  antiquaires  de  TOuest. 

—     Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d*art. 

—      Académie  des  Beaux- Arts. 

—     Comité  correspondant  de  rAssociation  des  artistes 

musiciens. 

—      Société  des  archives  du  Poitou. 
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